
HAL Id: tel-01960821
https://theses.hal.science/tel-01960821

Submitted on 19 Dec 2018

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

Le politique au village. Histoire sociale de l’institution
municipale, 1800-1940. Arrondissement de Villefranche

(Rhône)
Gaëlle Charcosset

To cite this version:
Gaëlle Charcosset. Le politique au village. Histoire sociale de l’institution municipale, 1800-1940.
Arrondissement de Villefranche (Rhône). Histoire. Université de Lyon, 2018. Français. �NNT :
2018LYSE2058�. �tel-01960821�

https://theses.hal.science/tel-01960821
https://hal.archives-ouvertes.fr


 

 
 
N° d’ordre NNT : 2018LYSE2058 

THESE de DOCTORAT DE L’UNIVERSITÉ DE LYON 

Opérée au sein de 

L’UNIVERSITÉ LUMIÈRE LYON 2 

École Doctorale : ED 483 Sciences sociales 

 

Discipline : Histoire 

Soutenue publiquement le 29 juin 2018, par : 

Gaëlle CHARCOSSET 

Le politique au village. Histoire sociale de 

l’institution municipale, 1800-1940. 

Arrondissement de Villefranche (Rhône) 

Devant le jury composé de : 

Louis HINCKER, Professeur des universités, Université Clermont-Ferrand 2, Président 

Jean-Claude CARRON, Professeur émérite des universités, Université Clermont-Ferrand 2, Rapporteur 

Olivier IHL, Professeur des universités, IEP Grenoble, Rapporteur 

Claude Isabelle BRELOT, Professeure émérite des universités, Lumière Lyon 2, Examinatrice 

Tiphaine BARTHELEMY DE SAIZIEU, Professeure des universités, Université d’Amiens, Examinatrice 

Jean-Luc MAYAUD, Professeur des universités, Université Lumière Lyon 2, Directeur de thèse 

  



Contrat de diffusion 

Ce document est diffusé sous le contrat Creative Commons « Paternité – pas d’utilisation 

commerciale - pas de modification » : vous êtes libre de le reproduire, de le distribuer et  de 

le communiquer au public à condition d’en mentionner le nom de l’auteur et de ne pas le 

modifier, le transformer, l’adapter ni l’utiliser à des fins commerciales. 

 



Université de Lyon – Université Lumière - Lyon 2 

Ecole doctorale Sciences sociales 
Faculté deàg og aphie,àhistoi e,àhistoi eàdeàl a tàetàtou is e 

D pa te e t d’histoi e 
La o atoi e d’ tudes u ales – Sociétés et espa es u au  de l’Eu ope 

contemporaine (19e-21e siècle) 

Maires et conseillers municipaux dans les 

campagnes du Rhône aux 19e et 20e siècles 

(arrondissement de Villefranche, 1800-1940) 

par Gaëlle CHARCOSSET 

Th seàdeàdo to atàd histoi e 

spécialité / mention 

Dirigée par Jean-Luc MAYAUD 

Présentée et soutenue publiquement le 29 juin 2018 

Devant un jury composé de : 
Tiphaine BARTHELEMY, professeure des universités, Université de Picardie 
Claude-Isabelle BRELOT, professeure des universités émérite, Université Lyon 2 
Jean-Claude CARON, professeur des universités émérite, Université Clermont Auvergne 
Louis HINCKER, professeur des universités, Université Clermont Auvergne 
Olivie àIHL,àp ofesseu àdesàu ive sit s,àI stitutàd tudesàpoliti uesàdeàG e o le 
Jean-Luc MAYAUD, professeur des universités, Université Lyon 2  



2 

Cette recherche a été initiée et dirigée par Jean-Luc Mayaud, à qui je tiens à 

ad esse ,à ai sià u à Claude-Isabelle Brelot, mes sincères et vifs remerciements pour leurs 

e seig e e ts,à leu sà o seilsàetà leu à ie veilla eà à l ga dàdeà eà si ueu àpa ou s.à L a eà

u alàduàCe t eàPie eàL o àpuisà leàLa o atoi eàd tudesà u alesào tà t à leà lieuàd ha gesà
f u tueu ,à ta tà pa à leà s i ai eà e suelà u ave à l e se leà desà e seig a ts-chercheurs ; 

les séminaires franco-allemands organisés par Jean-Luc Mayaud et Lutz Raphael, les 

séminaires organisés à Lyon au sein du Centre Pierre Léon puis du LARHRA (séminaire 

d histoi eà desà litesà di ig à pa à Claude-Isabelle Brelot et Françoise Bayard, séminaire 

d histoi eàduàte psàp se tàdi ig àpa àLau e tàDouzouàetàJea à“olchany, etc.), celui dirigé par 

Olivie à Ihlà età Philippeà Veitlà à l I stitutà d tudesà politi uesà deà G e o leà o tà t à d aut esà
occasions de stimulation intellectuelle. Toute ma gratitude va également aux enseignants-

he heu sà deà l u ive sit à deà Bou gog eà á nie Bleton-Ruget, Thomas Bouchet, Jean 

Vigreux, Maurice Carrez, Xavier Vigna, Stéphane Gacon, Martine Clouzot, notamment) pour 

leu à a ueilà pa ià eu à pe da tà u eà aut eà a eà d á.T.E.‘à età laà o fia eà u ilsà o tà

constamment témoignée depuis. Le colloque puis les séances de séminaire autour de 

l i sulteà e à politi ueà o ga is sà pa à Tho asà Bou hetà auà Ce t eà Geo gesà Chev ie à o tà

largement contribué à nourrir les réflexions exposées dans les pages qui suivent. 

Avec Laurence Hugot et Vesna Dabic en maîtrise et en D.E.A., avec Audrey 

Blanchon, Lydie Carrara, Abdelkader El Bouni, Renaud Gratier de Saint-Louis, Marie-Laure 

Marcan-Du es il,à e t eà aut es,à lo sà desà d pouille e tsà essai esà à l la o atio à deà laà
thèse, les échanges mutuels de références bibliographiques et de documents au gré des 

trouvailles archivistiques ont été de précieux apports. Avec Olivier Sabarot, les échanges ont 

été quotidiens autour des archives de la justice correctionnelle de Villefranche et, grâce à lui, 

de nombreuses affaires ont pu être retrouvées. Les mémoires de maîtrise puis les 

discussions avec Mélanie Atrux et Pierre Chamard ont été incontournables sur les conflits au 

village ;à u eà f a heà a a ade ieà e à està eà età s està pou suivieà autou à duà p ojetà deà
bibliographie rurale. Les réfle io sà su à lesà ta i o iesà p ofessio ellesà età l usageà deà laà

désignation de « propriétaire » doivent beaucoup aux discussions avec Virginie Bodon, 

Christine Dorès, Violette Faivre et Philippe Gonod dans le cadre du contrat de recherche sur 

la multifonctionnalité. Le groupe de formateurs TICE en histoire-g og aphieà u ilà aà t à
do àdeà ejoi d eàda sà l a ad ieàdeàDijo àaà t à l o asio àdeàd ouv i à leà “IGà àpa à

Jean-Marc Bonnefoy, utilisé pour une partie des annexes cartographiques. Avec les séances 

commu esàdeàt avail,àGillesàDellaàVedovaà aàpe isàdeà ep e d eà leàvo age ;à u ilà t ouveà
en ces lignes mes remerciements les plus chaleureux, ainsi que Philippe Gonod, relecteur 

bienveillant et pointilleux, chapitre après chapitre, année après année, et Alain Sainte-

Ma ti eàpou àsesà agist au àetà igou eu à o seilsàd itu eà ueà jeà aià alheu euse e tà
pasàsuffisa e tàsuàappli ue … 



3 

Flo e eà Beau e,à o se vat i e,à età l e se leà duà pe so elà desà á hivesà

départementales du Rhône lors du dépouillement ont été les hôtes attentifs et disponibles 

d u à lo gà s jou .à Lesà o a desà deà do u e tsà pa à o di ateu à i te pos à eà sau aie tà

exclure de ces remerciements les employés invisibles des Archives nationales et de la 

Bibliothèque nationale. Des incursions dans les archives communales de Chambost-Allières, 

Chamelet, Ouroux, Odenas, Saint-Ma e t,àda sàd aut esà o u esàduà a to àdeàMo solsà

o tà t àpossi lesà u ave àl appuiàetàlaà o fia eàdesàse tai esàdeà ai ieàetàdesà ai esàdeà
ces communes ; leurs observations « de l i t ieu  »à su à leà fo tio e e tàdeà l i stitutio à

municipale ont parfois permis de valider des hypothèses et de préciser les réflexions sur les 

modes de gouvernement dont il est question dans les développements. Messieurs Pinatel et 

Perrussel, adjoints au maire de Chamelet, Mireille Bourron, présidente et animatrice de 

l ásso iatio à duà te psà pass à à Cha ost-Allières, Mme Geoffray, adjointe au maire 

d Ode as,à e t eà aut es,à o tà t à desà elaisà i po ta tsà da sà lesà o u esà età o tà pe isà
d a de à àdesàdo u ents privés, de réaliser quelques entretiens oraux, sous-exploités au 

regard du temps que Mme Desbats, M. Sonnery, M. Chavant, Mme Deschamp à Chambost, 

Mme Stagnara à Odenas, Mme Jonchier et M. Desplaces à Saint-Mamert ont bien voulu me 

consacrer. Les archivesà dio sai esà età ellesà desà o g gatio sà deà l E fa t-Jésus à 

Claveisolles et à Ecully, de Saint-Josephà à L o à o tà gale e tà t à ouve tes,à jeà tie sà à

e e ie àl e se leàdesàpe so esà uiàl o tàpe is. 

E fi ,à eàt availà au aitàpuàseàfai eàetàt ouve àso àa h ve e tàsa sàl i d fe ti leà
soutien de ma famille et de mes amis. Ces quelques mots ne pourraient résumer tout ce que 

je leur dois. 

  



4 

Sommaire 

INTRODUCTION ..............................................................................................................................................10 

Une institution municipale qui a suscité peu de recherches ......................................................................... 11 
Les raisons de ce faible intérêt ...................................................................................................................................11 

Un champ politique local délaissé .........................................................................................................................11 
Les thèses régionales et la politisation des campagnes .........................................................................................12 

Lesàt avau àhisto i uesàsu àl i stitutio à u i ipale ...................................................................................................16 
L histoi eàso ialeàdesà ai esàetàdesà o seille sà u i ipau  ..................................................................................16 
Les élections municipales sous la monarchie de Juillet .........................................................................................19 
Une histoire des communes ..................................................................................................................................20 

Un renouvellement des objets et des approches .......................................................................................................20 
L appo tàdesàaut esàs ie esàso iales ....................................................................................................................20 
De la « microstoria » à la « communalisation » :àl appelà àu eàhistoi eàso ialeàfi e ..............................................24 
Les nouveaux objets politiques des histoires politique et culturelle .....................................................................26 

Méthodologie ............................................................................................................................................... 29 
L ide tification des édiles ...........................................................................................................................................29 

Une démarche prosopographique .........................................................................................................................29 
Deux nébuleuses ....................................................................................................................................................31 

âàl helleàdeàl a o disse e t  ........................................................................................................................31 
âàl helleàdesà o u esàretenues  ................................................................................................................36 

L illusio àdeàl e haustivit  ......................................................................................................................................39 
Des lacunes importantes...................................................................................................................................39 
Les choix archivistiques .....................................................................................................................................40 

Vers une histoire sociale fine ......................................................................................................................................41 
Sortir du groupe pour mieux le définir ..................................................................................................................42 

âàl helleàdeàl a o disse e t  ........................................................................................................................42 
âàl helleàdesà o u es  ................................................................................................................................43 

Appréhender les édiles au sein de la vie municipale .............................................................................................44 
Rendre compte du foisonnement ...............................................................................................................................46 

PARTIE  D’UNE INSTITUTION ADMINISTRATIVE A UNE INSTITUTION COMMUNALE ......................................48 

INTRODUCTION ...................................................................................................................................................... 49 

CHAPITRE 1 LA NAISSANCE DE « MONSIEUR LE MAIRE » ............................................................................................... 50 

. L’« écharpe » et l’« étole »  : le face-à-fa e de l’auto it  ivile et de l’auto it  eligieuse ........................ 51 
1.1. « L as e sio àdeàlaà o s ience municipale »  ......................................................................................................52 

. . .àL i positio àd u à« paysage sonore »  civil : cloches, caisses et boîtes .......................................................52 

. . .àLesà egist esàdeàl tatà ivil : vers une institutionnalisation des rôles municipaux ........................................55 
. .àLaà o f o tatio àd u eà o s ie eà u i ipaleàe àe pa sio àetàdeàl i t a sigea eàe l siasti ue ..................58 

1.2.1. La concertation du maire et du desservant .................................................................................................58 
1.2.2. Un antagonisme durable et latent ...............................................................................................................61 
. . .àL i st u e talisatio àduà o flitàd auto it àpa àlesàluttesàdeàfa tio s ? .......................................................65 

. Quel ues fo de e ts de l’auto it  du ai e : l’e e i e de la poli e et de la justice au village .............. 69 
. .àL e e i eàdeàlaàpoli eàauàvillage ..........................................................................................................................69 

2.1.1. Les attributions municipales de police .........................................................................................................70 
2.1.2. Les relations entre le maire et les gendarmes : réquisitions réciproques et concurrences ? ......................72 

2.2. Le rôle du maire dans la régulation sociale au village : une activité infrajudiciaire .............................................77 
2.2.1. Une faible verbalisation : de remontrances en admonestations .................................................................77 
2.2.2. Conciliations et arrangements .....................................................................................................................81 

3. Maires outragés ........................................................................................................................................ 84 
3.1. Caractéristiques générales des outrages .............................................................................................................86 

3.1.1.àU eàfai leà o testatio àdeàl auto it àduà ai e ? .........................................................................................86 
. . .àU eàe positio àlo sàdeàl e e i eàdeàpoli e ..................................................................................................89 



5 

. . .àU eà o aissa eàdeàl auto it àduà ai eàe àtouteà o aissa eàdeà ause ...........................................90 
3.2. La liminalité de la contestation ............................................................................................................................93 

. . .àDesàpe eptio sàt sàva ia lesàdeàl out age.................................................................................................93 
3.2.2. Les outrages, formes exacerbées des luttes municipales ............................................................................98 
. . .àLesà o ditio sàd u eà o testatio àpu li ue ................................................................................................99 

CHAPITRE 2 UN VOTE APPROPRIE ............................................................................................................................ 104 

1. Des élections préparées .......................................................................................................................... 105 
1.1. Les candidats partent en campagne ..................................................................................................................105 

1.1.1. Préparer la campagne ................................................................................................................................105 
a) Les inscriptions sur les listes électorales .....................................................................................................105 
b) Constituer une liste de candidats ...............................................................................................................110 
c) Les outils au service de la campagne ..........................................................................................................112 

. . .àLesà a didatsàs ad esse tàau à le teu s ....................................................................................................114 
a) « á eà aàsœu à eàvois-tuà ie àve i … ? » : « la foire aux promesses »  ...................................................115 
b) Menaces .....................................................................................................................................................117 
àLesà ualit sàd u à o à o seilà u i ipal ......................................................................................................118 

1.1.3. Les conseillers sortants : des candidats avantagés ? .................................................................................119 
a) Le bilan du conseil municipal sortant ..........................................................................................................119 
b) Une position de force dans le processus électoral .....................................................................................122 

1.2. Le jour des élections ..........................................................................................................................................125 
1.2.1. La composition du bureau de vote ............................................................................................................125 

a àLesà o ditio sàg alesàd la o atio  ......................................................................................................125 
b) Candidats et hommes de confiance ............................................................................................................127 

1.2.2. Sur le chemin des urnes .............................................................................................................................130 
a) Concurrences et défis entre candidats : Vaux-en-Beaujolais au début du Second Empire .........................130 
b) Libations et bulletins glissés dans la poche : les dernières pressions .........................................................132 
c) Comparaître devant le bureau électoral .....................................................................................................134 

2. Des élections appropriées ....................................................................................................................... 135 
2.1. Sous la monarchie de Juillet ..............................................................................................................................136 

2.1.1. Une faible mobilisation électorale .............................................................................................................136 
2.1.2. La composition du corps éle to alà espo sa leàdeàl a ste tio àda sàleàBeaujolaisàviti ole ? ...................139 

2.2. Au suffrage universel masculin ..........................................................................................................................141 
. . .àPa ti ipe àetàs a ste i àsousàleà“e o dàE pi e ..........................................................................................141 
a àLesà le tio sà u i ipalesàdeàlaà o a hieàdeàJuillet,àlieuàd app e tissageàduàvote ? ................................142 
b) Autres expériences et mobilisation par les notables ? ...............................................................................143 
c) Les électeurs de Chamelet sous le Second Empire......................................................................................144 

2.2.2. Les soubresauts de la Troisième République .............................................................................................146 
a) Une participation élevée .............................................................................................................................146 
b) Les transformations du corps électoral de Chamelet .................................................................................149 

3. Rendre le résultat incontestable ............................................................................................................. 151 
3.1. Un dépouillement sous le regard des électeurs ................................................................................................151 

3.1.1. Ouroux, 1852. Un dépouillement contrôlé par les adversaires du maire ..................................................151 
3.1.2. Sous la Troisième République ....................................................................................................................152 

3.2. Réclamations et protestations ...........................................................................................................................155 
3.2.1. Un troisième tour ? Les protestations sous la Troisième République ........................................................155 
3.2.2. Les usages de la protestation sous la monarchie de Juillet........................................................................160 
. . .àL he àd u eàst at gieàdeàp otestatio àsousàleà“e o dàE pi e ...............................................................161 

CONCLUSION ....................................................................................................................................................... 166 

PARTIE 2 CANDIDATS, ELIGIBLES ET ELUS ...................................................................................................... 169 

INTRODUCTION .................................................................................................................................................... 170 

CHAPITRE 3 DES CONTRAINTES EXOGENES ET SOCIALES AU VOTE ? ................................................................................. 172 

1. Le poids des dispositions législatives ...................................................................................................... 172 
1.1. Les contraintes du suffrage................................................................................................................................172 

1.1.1. Le suffrage censitaire .................................................................................................................................173 
1.1.2. Le suffrage « universel » ............................................................................................................................175 



6 

1.2. Une éligibilité réduite ? .....................................................................................................................................177 
1.2.1. Une restriction équivalente dans chaque commune .................................................................................178 
1.2.2. Des facteurs variables affirmant les spécificités communales ...................................................................179 
1.2.3. Permanence et instabilité des édiles .........................................................................................................182 

2. Le poids des notables .............................................................................................................................. 183 
. .àL effa e e tàdesà ep se ta tsàt aditio els ...................................................................................................184 

2.1.1. Le château ..................................................................................................................................................184 
. . .àL tude .......................................................................................................................................................188 

2.2. Nouvelles élites en quête de notabilité .............................................................................................................192 
. . .àLeàg a dàp op i tai eàfo ie àetàleàdi e teu àd usi e .................................................................................193 

2.2.2. Comportements notabiliaires au village ....................................................................................................200 
2.3. « Notables » en élections : de la notabilité à la représentation ........................................................................204 

. . .àDesàfo tio sà u i ipalesàduesà àlaà e o aissa eàd u àstatutàso ialàsp ifi ue ? ................................205 
2.3.2. Une unanimité de plus en plus remise en cause ........................................................................................208 
2.3.3. Élites contestées : pressions et protestations électorales .........................................................................212 

CHAPITRE 4 LE CONSEIL MUNICIPAL, L AFFAIRE DE QUELQUES FAMILLES PAYSANNES .......................................................... 217 

1. Les « notables de village » ...................................................................................................................... 218 
. .àL a ie et àda sàlaà o u e .........................................................................................................................218 

. . .àL i ua ilit àe àdis ou s ..........................................................................................................................218 
1.1.2. Un renouvellement pourtant important mais plus lent et plus réduit que celui de la société villageoise 221 
. . .àU à e ute e tàlo alà ueàlesà o ilit sàetàl e t e-soi des familles éligibles ne suffisent pas à expliquer .223 

1.2. « Lesàp s,àlesàte es,àlesà oisà uiàs tale tàauàg a dàsoleilàe e e tàu àg a dàp estige » ................................226 
. . .àLeàd li àdesàp op i tai es,à sultatàd u eà utatio àta i o i ue ? .........................................................227 

1.2.2. Le choix des édiles en Beaujolais viticole : du « propriétaire » au « viticulteur » ......................................230 
1.2.3. Hors du vignoble beaujolais : la discrétion taxinomique des propriétaires ...............................................234 

. .àDesàpa sa sàf a hissa tàleàseuilàdeàl aisa e ? ................................................................................................236 
. . .àDesà ultivateu sà i o itai esàda sàlaàpa tieào ide taleàdeàl a o disse e t ..........................................237 
. . .àL a h t peàdeàl luà ultivateu  .................................................................................................................240 

1.3.3. Des élus oligarques ? .................................................................................................................................244 
2. Les familles éligibles ................................................................................................................................ 246 

2.1. La transmission des fonctions municipales ........................................................................................................246 
. . .àL i disso ia ilité des patrimoines :àlaà o stitutio àd u àh itie  ...............................................................248 

2.1.2. Une convergence des stratégies familiales de représentation et du choix des électeurs ? .......................250 
2.2. Familles mises en scène .....................................................................................................................................253 

. . .à“ app op ie àl glise :àl att i utio àdesà a sàdeàl glise,àCha elet,à -1855 .......................................254 

. . .àL i s iptio àte ito ialeàdesàfa illes .........................................................................................................256 
2.2.3. Charité et bienfaisance : préoccupations eschatologiques et affirmation familiale ..................................259 

. .àE ti tio àdeàfa illesàetàpe tesàd ligi ilit  .......................................................................................................263 
2.3.1. Les aléas démographiques : un phénomène marginal ..............................................................................263 
. . .àLesàattei tesà àl ho eu àfa ilialàso t-elles susceptibles de provoquer le renoncement à la vie 

municipale ? .........................................................................................................................................................263 
. . .àQuelàestàleàpoidsàdeàl a gu e tàduàpat i oi eàfa ilialàaup sàdesà le teu s ? ........................................265 

CHAPITRE 5 APTITUDES ET ENGAGEMENTS INDIVIDUELS ............................................................................................... 268 

1. Savoir-faire .............................................................................................................................................. 268 
. .à“avoi às e p i e  ...............................................................................................................................................269 

1.1.1. Signer .........................................................................................................................................................269 
1.1.2. Une instruction précoce.............................................................................................................................270 
1.1.3. Porte-parole et tribuns ..............................................................................................................................272 

1.2. Le fruit des engagements ..................................................................................................................................274 
1.2.1. Cités en exemple :àlesàa teu sàd u eà ulatio  ........................................................................................275 
1.2.2. Les animateurs du tissu associatif communal ............................................................................................276 
1.2.3. Les porteurs de conviction .........................................................................................................................277 

2. Des professions offrant des opportunités municipales ? ........................................................................ 279 
2.1. De nouvelles élites au village en retrait des conseils municipaux .....................................................................280 

2.1.1. Un exercice en délégation : les régisseurs .................................................................................................280 
2.1.2. Un faible investissement municipal de la part des médecins et des vétérinaires ......................................281 

2.2. Les artisans et commerçants au village .............................................................................................................283 



7 

2.2.1. En surreprésentation .................................................................................................................................283 
2.2.2. Des intermédiaires .....................................................................................................................................285 
2.2.3. Des « animateurs » de la sociabilité villageoise .........................................................................................286 

. Du a didat d çu à l’ lu d hu ............................................................................................................... 288 
. .àLaà a didatu e,àu eà iseà àl p euve ? .............................................................................................................288 

3.1.1. Distinguer les candidats et les obtenteurs de voix ....................................................................................288 
3.1.2. Un parcours initiatique pour les conseillers municipaux ? ........................................................................290 
3.1.3. Les « voix disséminées » : entre dérision et annonce de candidature ? ....................................................291 

3.2. Le poids de la compétition électorale sur les carrières municipales .................................................................292 
3.2.1. Une compétition électorale en cercle fermé .............................................................................................292 
3.2.2. Le mythe des élus inamovibles ..................................................................................................................293 

CONCLUSION ....................................................................................................................................................... 295 

PARTIE 3 DES MODES DE GOUVERNEMENT .................................................................................................. 297 

INTRODUCTION .................................................................................................................................................... 298 

CHAPITRE 6 LA DECISION SOLITAIRE DU MAIRE ........................................................................................................... 304 

1. Ses manifestations .................................................................................................................................. 304 
. .àLeà o t asteàd u eàvieà u i ipaleàato eàetàd u à ai eào ip se t ...............................................................305 

1.2. La confusion du privé et du public .....................................................................................................................306 
. .àLaàd ha geàdeàlaàgestio àad i ist ativeàauà uotidie àsu àl adjoi tàouàsu àleàse tai eàdeà ai ie..................309 

. La e o aissa e des ota les pa  l’ad i ist atio  : une redéfinition de la position sociale par la 

fon tio  d’auto it  ? (1800-1830) ............................................................................................................... 311 
2.1. À la recherche de compétences.........................................................................................................................312 
2.2. Les notables : le timide ralliement des élites traditionnelles ............................................................................315 
2.3. La place de la o lesseàda sàl ad i ist atio  ...................................................................................................317 

. Les ota les à l’ p euve du o e ....................................................................................................... 322 
3.1. Une contestation faible mais significative .........................................................................................................323 

3.1.1. Quelle contestation possible ? ...................................................................................................................323 
3.1.2. « Dupalais vaut Tircuit » ............................................................................................................................324 

3.2. La double révolution de la monarchie de Juillet ................................................................................................327 
3.2.1. La révolution de palais : le renouvellement notabiliaire ............................................................................327 
3.2.2. La révolution municipale :àl affi atio àduà ôleàdesà o seille sà u i ipau  .............................................330 

3.3. Les derniers bastions châtelains sous la Troisième République ........................................................................333 
3.3.1. Années 1880 :àl he àd u eàte tativeàdeà e o u teà u i ipaleàpa àlesà ota les ? ...............................333 
. . .àLaàd li ues e eàd u àhabitus ...................................................................................................................334 

CHAPITRE 7 UN MAIRE SOUMIS A LA COLLEGIALITE DE LA DECISION ................................................................................ 339 

1. Une décision collective « imposée » au maire ........................................................................................ 340 
1.1. Les actes du maire sous contrôle .......................................................................................................................340 
1.2. Le conseil municipal, lieu de débat : la décision collégiale ................................................................................342 
1.3. Le travail préparatoire à la délibération : les commissions ...............................................................................344 

. Le hoi  d’u e u i ipalit  de o se sus ............................................................................................... 349 
. .àLesà odalit sàduà hoi àpa àl ad i ist atio  ......................................................................................................351 

2.1.1. De la difficulté à trouver un maire et un adjoint........................................................................................351 
2.1.2. Consultations et propositions ....................................................................................................................353 
. . .àU eà u i ipalit àdeà o se sus,ào je tifàdeàl ad i ist atio  ....................................................................355 

2.2. Élire un maire et un adjoint ...............................................................................................................................360 
. . àU eà le tio àfaiteà àl ava e .......................................................................................................................361 
. . .àâàl e o t eàd u eàpe eptio àdesàfo tio sà u i ipalesà o stitua tàu àcursus honorum ......................364 

3. Le « maire dont on ne voulait pas » : les petites d o aties fa e au hoi  de l’ad i ist atio  ........... 367 
3.1. Les formes de la contestation ............................................................................................................................368 

. . .àL opposition du conseil municipal ..............................................................................................................368 

. . .àL oppositio àdesà le teu sàetàduà esteàdeàlaàpopulatio  ............................................................................373 
. .àU eà sista eàsile ieuseàauà oupàd Étatàdeà  ? ........................................................................................378 

3.2.1. Une remise en cause du principe de nomination en dehors du conseil municipal ? .................................378 
. . .àL ad i ist atio à atàe à et aite :àdeàlaà du tio àdeàl e e i eàdeà o i atio àauàp i ipeà le tif ...........382 

CONCLUSION ....................................................................................................................................................... 387 



8 

. Le glisse e t p og essif d’u  ode de gouve e e t à l’aut e ............................................................ 389 

2. Idéal-types du maire-châtelain et du maire-cultivateur ou poids des structures sociales ? ................... 392 

3. Les oscillations : des évolutions non linéaires du mode de gouvernement ............................................. 394 

PARTIE 4 DU POLITIQUE A LA POLITIQUE ...................................................................................................... 397 

INTRODUCTION .................................................................................................................................................... 398 

CHAPITRE 8 CONFLITS MUNICIPAUX ET COMMUNAUX : OPPOSITION DE RESEAUX SOCIAUX ET POLITIQUES ............................. 400 

1. Des réseaux en conflits ........................................................................................................................... 401 
1.1. Les réseaux révélés par les conflits ....................................................................................................................401 

1.1.1. Le réseau Chuzeville...................................................................................................................................402 
a) Relations familiales et alliances matrimoniales ..........................................................................................402 
b) Des clientèles et des affinités éprouvées ....................................................................................................403 
c) Les relations économiques ..........................................................................................................................405 

1.1.2. Surinterprétations et sous-estimations des relations sociales : une lecture postérieure nécessairement 

subjective et partielle ..........................................................................................................................................407 
a àL i pli iteàetàleàsile eàdesàsou es :àl i fo elàetàl i te sité des relations ...............................................408 
b) La fluidité des contours :à àl e o t eàd u eàvisio à a i h e e ..............................................................410 

1.1.3. Évolution et redéfinition constante des rapports de force ........................................................................412 
a) Lesà utatio sàd u à seauàso ial ................................................................................................................413 
b) Une complexité irréductible ? Hypothèses .................................................................................................418 

. .àCo flitsàdeàvoisi ageàouàe p essio àdeàl i t tàpou àleà ie à o u  ? ..........................................................422 
1. . .àLeà o seilà u i ipal,àlieuàd e p essio àdeà o flitsàd o d eàp iv  ? ............................................................422 

a) « Qui terre a, guerre a »  :àd i essa tsà o flitsàp iv sàe t eà diles ...........................................................423 
b) Des intérêts multiples à disqualifier les conflits .........................................................................................424 

1.2.2. Des conflits générés par une gestion collective des ressources communales ...........................................428 
a àLesà ie sà o u au àauàse vi eàd u à seau ............................................................................................429 
b) Les motivations de la riposte ......................................................................................................................431 
c) Des réseaux en conflit au conseil municipal :àl assu a eàd u à o t e-pouvoir ? .......................................432 

1.3. Dimensions socio-culturelles et sensibilités politiques des réseaux ..................................................................434 
. . .àDi eàl opi io àpoliti ue ..............................................................................................................................434 

a) Le registre négatif : dénonciation et insultes politiques .............................................................................434 
b) Dévouement au gouvernement et « conduite régulière » .........................................................................435 

1.3.2. A Saint-Mamert : des réseaux sociaux, culturels et politiques ?................................................................436 
a) Une ferveur religieuse .................................................................................................................................436 
b) Les fers de lance de la paroisse ...................................................................................................................439 
c) L oppositio àdesàPassotàetàBe oud :àlaà e iseàe à auseàdeàlaàpla eàdeàl Égliseàda sàlaàso i t  ................440 

2. Les conflits communaux territorialisés : une politisation accélérée ? ..................................................... 444 
2.1. Représentation de la communauté villageoise et du territoire communal .......................................................444 

2.1.1. Des territoires communaux en évolution ..................................................................................................444 
a àMaillagesàd á ie à‘ gi eàetàd oupageà o u al ................................................................................444 
b) Les mutations économiques du 19

e
 siècle ..................................................................................................445 

. . .àL e t eàe à o flit ......................................................................................................................................448 
a) Les prémices ...............................................................................................................................................449 
b) La scission ...................................................................................................................................................451 
c) La rupture ....................................................................................................................................................453 

2.2. Les dimensions politiques du conflit ..................................................................................................................455 
2.2.1. Engagements et soutiens politiques ..........................................................................................................455 

a àT oisàfe etu esàdeàl glise .........................................................................................................................455 
b) Les soutie sàd álli es .................................................................................................................................458 

2.2.2. Suffrages et pétitions à Chambost .............................................................................................................462 
a àL e p essio àp titio ai e ..........................................................................................................................463 
àLeàse tio e e tàpou àga a ti àlaà ep se tatio àd u eàfo teà i orité ...................................................466 
àFa eà àl i divisi ilit àdeàlaà‘ pu li ue ........................................................................................................468 

CHAPITRE 9 DES RESEAUX INTERCOMMUNAUX ANIMES PAR DES SENSIBILITES POLITIQUES .................................................. 472 

1. Maires éphémères, incessants opposants : les élus des Cent-Jours ........................................................ 474 
1.1 Un renouvellement municipal de grande ampleur .............................................................................................474 



9 

1.1.1. Des opérations électorales sans litiges majeurs ........................................................................................474 
1.1.2. Des hommes nouveaux ? ...........................................................................................................................476 
. . .àL e p essio àd u à o apa tis eàpopulai e ? .............................................................................................478 

1.2. Le réseau de la bourgeoisie libérale caladoise ..................................................................................................480 
1.2.1. Un rôle actif pendant la Révolution ...........................................................................................................481 
1.2.2. Alliances familiales et sociabilité caladoise ................................................................................................484 

1.3. Les réintégrations : opposants en fonction pendant la Restauration ................................................................489 
1.3.1. Le maintie àd u eàoppositio  ....................................................................................................................489 

a) Les épurations .............................................................................................................................................489 
b) « Cal eàappa e t,à aisà ageàauàfo dàduà œu  » ........................................................................................491 

1.3.2. Une timide réintégration sous condition ...................................................................................................495 
a) Des réintégrations très mesurées ...............................................................................................................495 
b) Les motifs des réintégrations ......................................................................................................................496 
c) Conditions et fragilités de la réintégration ..................................................................................................498 

1.3.3. Après les Trois Glorieuses ..........................................................................................................................501 
a) Du passé faire table rase ? ..........................................................................................................................501 
àP ag atis eàdeàl ad i ist atio ,ài ui tudeàpoliti ueàetàjeuà le to al : le renouvellement intégral de 

1832 ................................................................................................................................................................503 
2. Quelle république au village ? ................................................................................................................. 507 

2.1. Une République sans village ? ...........................................................................................................................508 
2.1.1. Le maintien des municipalités en place (février-juillet 1848) ....................................................................508 
2.1.2. Les élections des 30 et 31 juillet 1848 .......................................................................................................515 

a) Des élections disputées...............................................................................................................................515 
b) Un fort renouvellement des maires et des adjoints de la monarchie de Juillet .........................................516 
c) La progression du « pa tiàdeàl o d e » .........................................................................................................517 

2.1.3. Réduire les dernières velléités : un échec partiel ......................................................................................521 
a) Épurations successives ................................................................................................................................521 
àLeà ai tie àd u eàoppositio àda sàlesà o seils municipaux ......................................................................523 

2.2. Réseaux républicains sous la Deuxième République et le Second Empire ........................................................528 
2.2.1. Une sensibilité républicaine ancienne et ancrée dans les réseaux sociaux municipaux ? .........................529 

a) Un accueil favorable à la République ..........................................................................................................529 
àL i flue eàd o ate-so ialisteàda sàleà a to àd á se ............................................................................531 

c) Des réseaux municipaux « rouges » ............................................................................................................539 
. . .àáuà o dàdeàl a o disse e t,àu eài flue eà pu li ai eàd li a teàda sàlesà o seilsà u i ipau  ? .....544 

a) Des républicains engagés ............................................................................................................................544 
b) La chape conservatrice ...............................................................................................................................547 

3. Affirmer ses opinions politiques : la Troisième République ..................................................................... 550 
3.1. Affirmer la République.......................................................................................................................................550 

3.1.1. De la proclamation de la République à une République républicaine .......................................................550 
a) Proclamer la République : nommer ou élire une nouvelle municipalité ? ..................................................550 
b) Le retour des conservateurs .......................................................................................................................555 
àL e ge eàd u eà ajo it à pu li ai e ..................................................................................................561 

3.1.2. Républicains contre conservateurs dans les années 1880 .........................................................................565 
a) Les élections municipales des années 1880 ................................................................................................565 
b) Le conseil municipal placé au centre des décisions prises par les républicains ..........................................568 
c) Les bastions conservateurs .........................................................................................................................575 

. .àL affi atio àdesà ua esàpoliti uesàda sàlesàa esà  ..............................................................................579 
3.2.1. Le tournant des élections municipales de 1904 .........................................................................................579 
. . .àáffi atio à adi aleà àl est… ......................................................................................................................581 
. . .à…àetàp og essisteà àl ouest .........................................................................................................................586 

CONCLUSION ....................................................................................................................................................... 592 

CONCLUSION ................................................................................................................................................ 593 

1. Un emboîtement des temps .................................................................................................................... 593 

2. Production documentaire et exploitation des sources ............................................................................ 600 

. Da s le ha p histo iog aphi ue de l’histoi e u ale ............................................................................. 606 



10 

Introduction 

Le 14 d e eà ,àl ásse lée nationale organise les communes du royaume 

de France par un décret définissant la constitution de municipalités en « [toute] ville, [tout] 

bourg, [toute] paroisse ou communauté ». Avec les départements nés une semaine plus 

tard, ce sont les plus anciennes institutions administratives et politiques de la France 

contemporaine et celles qui ont conservé tout au long des deux siècles suivants la plupart 

des caractéristiques alors fixées : composées de plusieurs officiers dont le nombre dépend 

de la population et dont le chef est dénommé maire, elles exercent des fonctions propres au 

pouvoi à u i ipalàetàd aut es,à relatives à l ad i ist atio àg ale,àqui lui sont déléguées. 

Cette bivalence se maintient en même temps que le champ des compétences grandit avec la 

loi du 18 juillet 1837 et celle dite « charte » municipale du 5 avril 1884 ; elle se traduit par les 

hésitations de l Étatà ua tàau à odalit sàdeàd sig atio  1.àái si,à àpa ti àduàCo sulatàjus u à

la loi du 21 mars 1831, les conseillers municipaux sont nommés par le préfet, ainsi que le 

ai eàetàl adjoi t.àâà o pte àdeà etteàloi,àlesàp e ie sàso tà lusàauàsuff ageà e sitai eàta disà

ueàlesàse o dsàso tà hoisisàpa àl ad i ist atio àpa ià lesà o seille s.àE à evanche, sous la 

Deuxième République, les uns comme les autres sont élus, les premiers au suffrage universel 

masculin, les seconds par les conseils municipaux, ce que le Second Empire remet en 

question dès 1852 pour revenir à la nomination des maires et des adjoints, y compris à 

l e t ieu à desà o seils.à Lesà esà ate oie e tsà a ue tà lesà p e i esà a esà deà laà

Troisième République ava tà ueà laà ha teàdeà à att i ueàd fi itive e tà l le tio àdesà

maires aux conseils municipaux. Malgré cette ancienneté etàl i po ta eà u elleà ev tàpou à
chacune des 36 000 communes, cette institution a cependant très peu suscité de recherches 

historiques. 

                                                           
1
 Voir Annexe 3.1. 
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Une institution municipale qui a suscité peu de recherches 

Les raisons de ce faible intérêt 

Un champ politique local délaissé 

Toutàd a o d,àen histoire politique et en sciences politiques, les problématiques 

se sont longtemps concentrées sur les clivages politiques et les comportements électoraux. 

Une spécificité est reconnue au monde rural en matière politique et trois synthèses lui sont 

consacrées, mais avec une place très restreinte pour la politique locale. La première, Les 

paysans et la politique dans la France contemporaine 2 est descriptive et « les thèmes 

abordés sont représentatifs des préoccupations de la recherche du moment : clivage 

d oite/gau heàa al s àpa àl ologieà le to ale,ài flue eàduà o po te e tà eligieu àsu àleà

vote, programme des différents partis politiques face au problème paysan, implantation 

géographique des formations nationales » 3. Avec une problématique plus marxiste, le 

deuxième volume, L’u ive s politi ue des pa sa s da s la France contemporaine 4, réserve 

une large part de so àp oposà au à fo esà politi uesà età so ialesà oùà s e p i e tà lesà livagesà
politiques. Enfin, le dernier, Les agriculteurs et la politique 5, constate « la fin des paysans » 6 

et la naissance de l agriculteur. Les tendances politiques sont présentes, mais ce sont les 

politiques agricoles adoptées par les partis arrivés au pouvoir qui sont au centre de la 

réflexion. Toutefois, deux articles prennent en compte la dimension municipale, avec une 

o pa aiso à ave à l helo  national 7 età ave à l tudeà duà pouvoi à pa sa à da sà lesà

communes 8. 

Dès le début du 20e siècle, les comportements électoraux constituent un second 

axe de recherche, dont le Ta leau politi ue de la F a e de l’Ouest sous la T oisi e 
                                                           
2
 Jacques FAUVET et Henri MENDRAS [dir.], Les paysans et la politique dans la France contemporaine, Paris, 

Presses de la Fondation nationale des sciences politiques, 1958, 533 p. 
3
 Ronald HUBSCHER, « U eà histoi eà e à u teà d auteu s.à Lesà paysans et le politique au 20

e
 siècle », dans 

L’histoi e u ale e  F a e. Histoi e politi ue et histoi e u ale. A tes du ollo ue de Re es, -8 octobre 1994.– 
Histoire et sociétés rurales, n° 3, 1

er
 semestre 1995, p. 141. 

4
 Yves TAVERNIER, Michel GERVAIS et Claude SERVOLIN [dir.], L’u ive s politi ue des pa sa s da s la F a e 

contemporaine, Cahiers de la Fondation nationale des sciences politiques, Paris, Presses de la Fondation 
nationale des sciences politiques, 1972, 651 p. 
5
 Pierre COULOMB, Hélène DELORME, Bertrand HERVIEU, Marcel JOLLIVET et Philippe LACOMBE [dir.], Les 

agriculteurs et la politique, Paris, Presses de la Fondation nationale des sciences politiques, 1990, 594 p. 
6
 Henri MENDRAS, La fin des paysans. Changement et innovations dans les sociétés rurales françaises, Paris, 

Librairie Armand Colin, 1970, 307 p. 
7
 Dominique AVENTUR, « Terroirs politiques en mouvements. Du municipal au national. Le monde rural entre 

traditions et changements », dans Pierre COULOMB, Hélène DELORME, Bertrand HERVIEU, Marcel JOLLIVET et 
Philippe LACOMBE [dir.], Les agriculteurs et la politique, ouvrage cité, pp. 553-589. 
8
 Jean-Yves NEVERS, « Terroirs politiques en mouvement. Montée et déclin du pouvoir paysan dans les 

communes rurales », dans Pierre COULOMB, Hélène DELORME, Bertrand HERVIEU, Marcel JOLLIVET et Philippe 
LACOMBE [dir.], Les agriculteurs et la politique, ouvrage cité, pp. 559-567. 
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République d á d à “iegf ied 9 pourrait être le point de départ. Dans sa lignée, Charles 

Seignobos étudie la répartition des voix par région lors des élections législatives et des 

présidentielles de 1848, puis aux législatives de 1849 et réitère avec les élections de 1869 10. 

Il inspi eàl tudeàdeàF a çoisàGoguelà uià o stitueàu eàGéographie des élections françaises de 

1870 à 1951 11 faisant ressortir les permanences et les ruptures du voteàsu àp sàd u àsi le. 

Au début des années 1990, la problématique se renouvelle autour des pratiques de vote. 

Ainsi, les travaux sur le suffrage universel se multiplient pour comprendre « comment les 

Français sont devenus électeurs » 12 et trois phénomènes sont mis au jour :àl i po ta eàdesà

a is esàlo au àd app op iatio ,àlaàplu alit àdesàsavoi -faire et des manières de dire son 

opi io ,à l i po ta eà desà te h ologiesà età desà ituelsà deà ep se tatio  13. Cependant, les 

études restent relativement générales : elles reposent souvent sur des témoignages 

littéraires, des correspondances émises par les élites et sur des données sérielles, les 

bulletins de vote annulés des élections législatives de 1881 par exemple 14. 

Les thèses régionales et la politisation des campagnes 

En histoire sociale, les thèses élaborées entre les années 1960 et 1980 

s atta he tà àu eàhistoi eàtotaleàd u àespa eàg og aphi ue,à gio alàouàd pa te e tal.àEllesà

po de tà àu à eàs h a,ài spi àdesàt avau àd E estàLa ousse, plongeant ses racines 

da sàl « école des Annales »,àplaça tàl o o i ueàetàleàso ialàauàp e ie àpla àetàe pli ua tà
ainsi le politique. Le titre de la thèse de Paul Bois ne dit pas autre chose – Paysans de l’Ouest. 
Des structures économiques et sociales aux options politi ues depuis l’ po ue 
révolutionnaire dans la Sarthe 15 – et leà pla à u adopteàPierre Goujon est explicite : après 

                                                           
9
 André SIEGFRIED, Ta leau politi ue de la F a e de l’Ouest sous la T oisi e R pu li ue, Paris, Librairie 

Armand Colin, 1913. Réédition :à olle tio à á teu sà deà l histoi e,à Pa is,à I p i e ieà atio aleà ditio s,à ,à
636 p. 
10

 Ernest LAVISSE [dir.], Histoire de la France contemporaine. Tome 6 : Charles SEIGNOBOS, La Révolution de 
1848. Le Second Empire, 1848-1859, Paris, Hachette, 1921, pp. 89, 127, 136 et 158-185. Tome 7 : Charles 
SEIGNOBOS, Le d li  de l’E pi e et l’ ta lisse e t de la T oisi e R pu li ue, 1859-1875, Paris, Hachette, 
1921, 425 p. 
11

 François GOGUEL, Géographie des élections françaises de 1870 à 1951, Cahiers de la Fondation nationale des 
sciences politiques, n° 27, Paris, Librairie Armand Colin, 1951, 144 p. 
12

 Raymond HUARD, Le suffrage universel en France, 1848-1946, collection historique, Paris, Aubier, 1991, 
493 p. ; Pierre ROSANVALLON, Le sacre du citoyen. Histoire du suffrage universel en France, collection 
Bibliothèque des histoires-NRF, Paris, Éditions Gallimard, 1992, 490 p. ; Alain GARRIGOU, Le vote et la vertu. 
Comment les Français sont devenus électeurs, Paris, Presses de la Fondation nationale des sciences politiques, 
1992. Réédition revue et augmentée sous le titre : Histoire sociale du suffrage universel en France, 1848-2000, 
collection Points Histoire, Paris, Éditions du Seuil, 2002, 366 p. 
13

 Yves DELOYE et Olivier IHL, « Le 19
e
 siècle au miroir de la sociologie historique », dans Jean-Claude CARON, 

Alain CORBIN, Michèle RIOT-SARCEY et Rosemonde SANSON [dir.], (Re)penser le 19
e
 siècle.– Revue d’histoi e du 

19
e
 siècle, n°13, 2

e
 semestre 1996, pp. 53-56. 

14
 Yves DELOYE et Olivier IHL, « Des voix pas comme les autres. Votes blancs et votes nuls aux élections 

législatives de 1881 », dans Revue française de science politique, volume 41, n° 2, avril 1991, pp. 141-170. 
15

 Paul BOIS, Pa sa s de l’Ouest. Des st u tu es o o i ues et so iales au  optio s politi ues depuis l’ po ue 
révolutionnaire dans la Sarthe, Paris/La Haye, Mouton, 1960, 716 p. 
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une première partie consacrée aux « structures économiques et sociales du vignoble de 

Saône-et-Loire au 19e siècle », la seconde traite « les fluctuations économiques. Le 

mouvement de la production, des prix et des revenus de 1820 à 1870 » et la dernière du 

« vignoble dans la vie publique » 16. Laàd a heàdeàMau i eàágulho àestàide ti ueàlo s u ilà
s atta heà àe pli ue à o e tàleàVa , département légitimiste en 1830, devient rouge sous 

la Deuxième R pu li ueà età s opposeà auà oupà d Étatà deà d e eà  17,à ie à u à

l o asio àdeàlaàse o deà ditio àdeàso àouv age,àilà oteà eà uiàl e àd a ue.àL helleàda s 
ces études admet des disparités régionales dans les comportements politiques. Dans le 

Doubs, Jean-Luc Mayaud distingue ainsi des espaces dans lesquels les attitudes ont été 

différentes à la proclamation de la Deuxième République : frappé de plein fouet par la crise, 

profondément atteint par l e dette e tàetàe àsituatio àd i sta ilit  àl a o eàduà ouveauà

régime politique, le bas-pays franc- o toisàs opposeà àlaà o tag e,àe ad ée par le clergé, 

épargnée par la crise grâce à une spécialisation pastorale et qui ne se manifeste pas 18. 

Ces études approfondies accordent peu de place à l i stitutio à u i ipale.à E à

effet, l i t tà p e ie àpou à « l volutio à s ulai eà deà l o o ieà etàdeà laà so i t  » 19 à la 

petite échelle de la région ou du département explique les développements réduits de la 

partie sur les mentalités et les évolutions politiques dans les thèses de Gilbert Garrier pour le 

Lyonnais et le Beaujolais 20, de Geneviève Gavignaud pour le Roussillon 21, ou encore de 

Ronald Hubscher pour le Pas-de-Calais 22. De plus, la problématique de nombre de ces 

thèses est la politisation des campagnes, ses facteurs et sa périodisation. Elle considère de 

fait les sociétés rurales comme archaïques et progressivement acculturées à la politique 

moderne issue des milieux urbains cultivés, ce que résume l e p ession de « descente de la 

politique vers les masses » employée par Maurice Agulhon 23. La politisation ainsi définie 

comprend deux postulats implicites.à D u eà pa t, seul l helo à atio alà età laà di hoto ieà

droite/gauche permettraient deà l a al se à d oùà u à intérêt plus marqué pour les élections 

                                                           
16

 Pierre GOUJON, Le vignoble de Saône-et-Loire au 19
e
 siècle (1815-1870),àL o ,àCe t eàd histoi eà o o i ueà

et sociale de la région lyonnaise, 1973, 494 p. 
17

 Maurice AGULHON, La République au village Les populations du Var de la Révolution à la Deuxième 
République, Paris, Éditions du Seuil, 1979 (1

ère
 édition : 1970), 553 p. 

18
 Jean-Luc MAYAUD, Les Secondes Républiques du Doubs, Paris, Les Belles Lettres, 1986, 474 p. 

19
 Pierre LÉVÊQUE, « Les campagnes françaises et la Deuxième République :à i ua teàa sàd histo iog aphie », 

dans Francis DEMIER et Jean-Luc MAYAUD [dir.], Cinquante ans de recherches sur 1848.– Revue d’histoi e du 
19

e
 siècle, n° 14, 1

er
 semestre 1994, p. 74. 

20
 Gilbert GARRIER, Paysans du Beaujolais et du Lyonnais, 1800-1970, Grenoble, Presses universitaires de 

Grenoble, 1974, 2 volumes, 714 et 246 p. 
21

 Geneviève GAVIGNAUD, Propriétaires-viticulteurs en Roussillon. Structures, conjonctures, société (18
e
-

20
e
 siècles), Paris, Publications de la Sorbonne, 1983, 2 volumes, 788 p. 

22
 Ronald HUBSCHER, L’ag i ultu e et la so i t  u ale da s le Pas-de-Calais du milieu du 19

e
 siècle à 1914, 

Arras, Mémoires du CDMH du Pas-de-Calais, 1979, 2 volumes, 964 p. 
23

 Maurice AGULHON, La République au village…, ouvrage cité, pp. 259-285. 
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législatives 24 que pour les autres scrutins. La vie politique locale est alors surtout abordée 

sousàl a gleàdesà vo atio sàouàdesà ai tie sàdesà ai esà lo sàdesà ha ge e tsàdeà gi e.à

D aut eà pa t,à laà politisatio à s o serverait pa à l adh sio à au à id esà pu li ai es.à E à effet,à

Christine Guionnet le constate, « leà od leàdeàl le teu àsou isàetà sig à o duità à glige à
t sàla ge e tàl h poth seàd u eà elleàvolo t àetàd u à hoi à fl hi en faveur du noble ou 

du grand propriétaire. Cette tendance inspirée par la conception égalitaire propre à 

l id ologieà d o ati ueà età pu li ai e,à exclut laà possi ilit à d u à voteà e à faveu à desà
notables correspondant à un choix libre, rationnel et réfléchi, véritablement significatif » 25. 

Aussi les te ai sàd tude sont-ils les espaces géographiques les plus précoces à adhérer à la 

République : les Alpes et la Provence, le Limousin, les régions de vignoble 26. Déjà en 1975, 

Philippe Vigier en faisait le constat : « l i ageà deà laà p ovi e telle que nous la restitue 

l histo iog aphieà e teàse leàp ove i àd u à i oi à is ,àsuiva tàl heu euseàe p essio à

de M. Agulhon, qui nous permet de voir comment vivait, ce que pensait l ha ita tà deà
Vidauban, de Manosque, de Montauban ou de Limoges par exemple. Cependant de larges 

zo esàd o esà as ue tà e o eà lesà o po te e tsàdeà ie àdesà F a çaisàduàNo dàetàdeà

l Ouestàauà ilieuàduàsi leàde ie .àLesà e he heàhisto i uesà e tesào tàp ivil gi à– est-ce 

un hasard ? – la France méridionale et centrale ; notre vision de la province en sort mutilée, 

voi eà gau hie  » 27. Pierre Lévêque réitère le constat 23 ans plus tard,à eg etta tàl a se eà

« d tudesàfo da e talesàsu àlesàpa sa sàlo ai s,à eto sàouà ha e tais » 28. Pour la même 

raison, les Deuxième et Troisième Républiques occupent une place centrale 29, parfois dans 

une périodisation longue, ces régimes étant pris comme points de départ 30 ou comme 

                                                           
24

 Par exemple Yves Rinaudo pour le début de la Troisième République consacre quatre chapitres aux résultats 
desàl gislativesàetàleàpouvoi àlo alàfaitàl o jetàd u eàseuleàpage : Yves RINAUDO, Les vendanges de la République. 
Une modernité provençale. Les paysans du Var à la fin du 19

e
 siècle, Lyon, Presses universitaires de Lyon, 1982, 

320 p. 
25

 Christine GUIONNET, L’app e tissage de la politi ue ode e…, ouvrage cité, p. 95. 
26

 Pour le Var : Maurice AGULHON, La République au village…, ouvrage cité et Yves RINAUDO, Les vendanges de 
la République…,àouv ageà it . Pour les Alpes : Philippe VIGIER, La Seconde République dans la région alpine. 
Étude politique et sociale. Tome 1 : Les notables (vers 1845-fin 1848). Tome 2 : Les paysans (1849-1852), 
collection Publications de la Faculté des lettres et sciences humaines de Paris, série « Recherches », tomes 3 et 
4, Paris, Presses universitaires de France, 1963, 2 volumes, 333 et 527 p. Pour le Limousin : Alain CORBIN, 
Archaïsme et modernité en Limousin au 19

e
 siècle, 1845- . La aissa e d’u e t aditio  de gau he, Paris, 

Éditions Marcel Rivière, 1975. Réédition : Limoges, Presses universitaires de Limoges, 1998, 2 volumes, 1 175 p. 
Pour les autres régions de vignoble, notamment : Pierre GOUJON, Le vignoble de Saône-et-Loire…,àouv ageà it ,à
Robert LAURENT, Les vignerons de la Côte-d’O  au e

 siècle, Paris, Les Belles Lettres, 1958, 2 volumes, 572 et 
281 p. 
27

 Philippe VIGIER, « Un quart de siècle de recherches historiques sur la province », dans 1848 et la Seconde 
République.– Annales historiques de la Révolution française, n° 222, octobre-décembre 1975, p. 645. 
28

 Pierre LÉVÊQUE, « Lesà a pag esàf a çaisesàetàlaàDeu i eà‘ pu li ue… », article cité, p. 87. 
29

 Pour la Deuxième République : Jean-Luc MAYAUD, Les Se o des R pu li ues du Dou s…, ouvrage cité ; 
Philippe VIGIER, La Se o de R pu li ue da s la gio  alpi e…, ouvrage cité. Pour la Troisième République : 
Pierre BARRAL, Le d pa te e t de l’Is e sous la T oisième République, 1870-1940. Histoire sociale et politique, 
Paris, Librairie Armand Colin, 1962, 597 p. ; Yves RINAUDO, Les ve da ges de la R pu li ue…, ouvrage cité. 
30

 Par exemple : Alain CORBIN, Archaïsme et modernité en Limousin…, ouvrage cité ; Georges DUPEUX, Aspects 
de l’histoi e so iale et politi ue du Loi -et-Cher (1848-1914), Paris/La Haye, Mouton, 1962, 631 p. ; Pierre 
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poi tsàd a outisse e t 31. Le Premier Empire apparaît alors délaissé et Jean Vidalenc isolé 

en consacra tàsaàth seà àl Eu eàsousàlaà o a hieà o stitutio elle 32. 

Il serait cependant réducteur deà s e à te i à à une vision uniforme. Dès 1966, 

Jacques Rougerie a souligné les apports respectifs de ces travaux u ilà ualifieà alo sà
d « histoire locale » et de « microhistoire » et qui avaient notamment le mérite de 

« décentrer les perspectives, de détrôner quelque peu la grande histoire » 33. Pour le pouvoir 

municipal, notons que Philippe Vigier consacre une douzaine de pages aux élections locales 

de juillet-août 1848 dans la région alpine 34 et il précise, quelques années plus tard, que 

celles-ci sont « un jalon essentiel pour qui tente de suivre les réactions successives de 

l opi io àf a çaiseàauà ou sàdeà laà iseàduà ilieuàduàsi leàde ie  » 35. À sa suite, Jean-Luc 

Ma audà a tog aphieà l u a i it à età laà divisio à lo sà desà le tio sà deà à selo à leà

pou e tageàd lusàauàp e ie àtou ,às i t esseà à laà lo alisatio àdesà ai esà vo u s,à ceux 

nouvellement élus par les conseils municipaux, et les compare avec les nouveaux maires de 

1852 36. De même, Pierre Goujon consacre une large part de la troisième partie de sa thèse 

d Étatàsoute ueàe à àauà ôleàdesàasso iatio sàauàvillageàetà àleu à appo tàave àleàpouvoi à

u i ipal,à ie à ueàl a al seàp op eà à elui-ci soit essentiellement fondée sur un panorama 

des maires nommés puis élus 37. Il englobe aussi une « galerie de portraits » de maires de 

village inspirée par l e u teàsu àlesàMaires en France du Consulat à nos jours à laquelle il a 

participé 38. Enfin, Peter McPhee qui soutie tà saà th seà e à à deva tà l u ive sit à deà

Melbourne, influencé par les recherches anglo-saxonnes, discute dans Les semailles de la 

République dans les Pyrénées-Orientales, version française remaniée, augmentée et publiée 

en 1995, la notion de politisation qui a tendance à exagérer le rôle intermédiaire des 

bourgeois et à dévaloriser la culture paysanne. Il en appelle à un intérêt plus marqué pour 

                                                                                                                                                                                     
GOUJON, Le vigneron citoyen. Mâconnais et Chalonnais (1848-1914), Paris, Éditions du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, 1993, 325 p. 
31

 Par exemple : Maurice AGULHON, La République au village…, ouvrage cité ; Pierre GOUJON, Le vignoble de 
Saône-et-Loire…,àouv ageà it  ; la thèse de Pierre Lévêque intitulée La Bourgogne de la monarchie de Juillet au 
Second Empire fait l o jetà d u eà pu li atio à e à deu à volu es : Pierre LÉVÊQUE, Une société provinciale : la 
Bourgogne sous la monarchie de Juillet,à Pa is,à Éditio sà deà l É oleà desà hautesà tudesà e à s ie esà
sociales/Éditions Jean Touzot, 1983, 798 p. et Pierre LÉVÊQUE, Une société en crise : la Bourgogne au milieu du 
19

e
 siècle [1846-1852],àPa is,àÉditio sàdeàl É oleàdesàHautesà tudesàe às ie esàso iales/Li ai ieàTouzot,à ,à

592 p. 
32

 Jean VIDALENC, Le d pa te e t de l’Eu e sous la o a hie o stitutio elle -1848), Paris, Marcel 
Rivière, 1952, 700 p. 
33

 Jacques ROUGERIE, « Faut-ilà d pa te e talise à l histoi eà deà F a e ? », dans Annales, économies, sociétés, 
civilisations, volume 21, n° 1, janvier-février 1966, pp. 178-193. 
34

 Philippe VIGIER, La Seconde République dans la gio  alpi e…, ouvrage cité, tome 1, pp. 292-305. 
35

 Philippe VIGIER, La vie quotidienne en province et à Paris pendant les journées de 1848, Paris, Hachette, 1982, 
pp. 203-227. 
36

 Jean-Luc MAYAUD, Les Se o des R pu li ues du Dou s…, ouvrage cité, pp. 413, 425-426, 449-450. 
37

 Pierre GOUJON, Le vigneron citoyen…,àouv ageà it . 
38

 Voir infra. 
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les communautés rurales, leurs structures, leur culture 39. De fait, durant les années 1980, 

des travaux ont opté pour une échelle plus grande, le pays de Sault, Compreignac et le nord 

de la Haute-Vienne par exemple, et concentré les recherches sur les relations entre villages 

et État, sur les mentalités et les comportements politiques des paysans 40. 

Les travaux histo i ues su  l’i stitutio  u i ipale 

Laà i liog aphieàsu àl i stitutio à u i ipaleàda sàleà ha pàhisto i ueà o p e dà

do àpeuàd ouv ages,à à oi sàd i lu e les monographies communales que des instituteurs 

et « enfants du pays » ont rédigées à partir de laàT oisi eà‘ pu li ueàt sàsouve tà àl appuià

de recherches dans les fonds communaux facilement accessibles. Cependant, ces 

publications se limitent généralement à énoncer la succession des maires et des adjoints et à 

mettre en avant les décisions du conseilà u i ipalà à l o igi eà deà laà ode isatio à desà

o u es.àL i stitutio à u i ipaleà estàe à ie àauà e t e ; les pages qui lui sont consacrées 

peuvent donc être réduites. Dans le champ historique, seulement trois ensembles d tudesà
peuvent être signalés. 

L’histoi e so iale des ai es et des conseillers municipaux 

Ceàso tàava tàtoutàlesà ai esà uiào tàfaitàl o jetàd tudes.àC estàp is e tàe à

s appu a tàsu à esà o og aphiesà o u alesàetàsu àlesà ulleti sàdesàso i t sàsava tesà ueà

Jocelyne George dresse les portraits sociaux des maires selon une typologie qui évolue avec 

les régimes politiques 41. Quant à la synthèse proposée par André Chandernagor, elle reste 

essentiellement inspirée par la formation juridique de son auteur 42. 

L tudeà su à Les maires en France du Consulat à nos jours 43 està d u eà aut eà
envergure. R sultatà d u à so dageà atio alà e à su à t eizeà a o disse e tsà soit 

1 600 maires, elle dresse un tableau très précis, en prenant en considération leur position 

socio-professionnelle (situation familiale, enracinement, profession et revenu, etc.), leur 

a i eà pa e t à ave àd a ie sà ai es,à fo tio sà u i ipalesàouàaut esà a datsà e e sà

auparavant, motif de la cessation de fonction, etc.) et leur engagement politique envisagé 

selon un axe droite-gauche. L e u teà aà do à p o d à pa à ha tillo ageà g og aphi ueà
                                                           
39

 Peter McPHEE, Les semailles de la République dans les Pyrénées-Orientales, 1846-1852. Classes sociales, 
politique et culture,àPe pig a ,àPu li atio sàdeàl Olivie ,à 5, 509 p.  
40

 Christian THIBON, Pays de Sault. Les Pyrénées audoises au 19
e
 siècle : les villages et l’État, Paris, Éditions du 

Centre national de la recherche scientifique, 1988, 278 p. ; Pierre VALLIN, Paysans rouges du Limousin. 
Mentalités et comportement politique à Compreignac et dans le nord de la Haute-Vienne (1870-1914), Paris, 
Éditio sàL Ha atta ,à ,à  p. 
41

 Jocelyne GEORGE, Histoire des maires en France (1789-1939), Paris, Plon, 1989, 285 p. 
42

 André CHANDERNAGOR, Les maires en France, 19
e
-20

e
 si les. Histoi e et so iologie d’u e fo tio , Paris, 

Fayard, 1993, 274 p. 
43

 Maurice AGULHON, Louis GIRARD, Jean-Louis ROBERT et William SERMAN [dir.], Les maires en France du 
Consulat à nos jours, Paris, Publications de la Sorbonne, 1986, 462 p. 



17 

tentant de représenter la diversité des territoires français. Mais elle est aussi le fruit du 

pragmatisme des directeurs de recherche qui se sont appuyés sur le réseau des historiens, 

pour une part auteurs des thèses régionales et qui pouvaient mener ou faire mener cette 

étude dans leurs universités respectives. Leà hoi àdesàa o disse e tsàs e à esse tàave àu eà
partie est de la France – l a o disse e tà deà Co e à Meuse ,à le Mâconnais, le voisin 

Beaujolais, lesàa o disse e tsàdeàDieàda sàlaàD ô eàetàd Yssi geau àe àá d heàetà eluiàdeà

Brignoles dans le Var – mieux couverte que l ouest – seulement représenté avec trois 

arrondissements relativement concentrés : ceux de Blois (Loir-et-Cher), La Châtre (Indre) et 

Le Mans (Sarthe) –, donc sans l e t eà ouestà età leà sud-ouest. L tudeà aà gale e tà t à

conduite par coupes successives à des dates données, pour couvrir tous les régimes 

politiques qui se sont succédé entre 1811, date de la première coupe, à 1966, date de la 

dernière, avec un intervalle variant de huit à 18 ans. D u à poi tà deà vueà statisti ue,à ela 

autorise des comparaisons diachroniques et synchroniques non négligeables. À ce tableau 

quantitatif sont adjointes des études propres à chaque arrondissement ou à des échelles 

plus grandes encore, selon des angles de recherche différents et qui viennent ouvrir des 

pistes de recherche importantes. 

Ilà e isteàpasàd tudesà o pa a lesàpou àlesà o seille sà u i ipau ,àsinon, celle 

très fouillée menée par Nobuhito Nagaï pour ceux de Paris sous la Troisième République 44. 

Lesà dispositio sà pa ti uli esà asso i esà auà statutà d u eà apitaleà do tà l Étatà ou lieà pasà

u elleàsort de la Commune, plus grande commune de France, font que cette approche ne 

peut être généralisée à l e se leà duà te itoi eà f a çais.à L a se eà deà e he heà t ouveà

p i ipale e tàdeu àfa teu sàd e pli atio  sida tàda sàl app o heàp osopog aphi ueàdo tà

Les maires en France en France du Consulat à nos jours et Les conseillers municipaux de Paris 

sous la Troisième République participent. L app o heà p osopog aphi ueà està adopt eà en 

histoire contemporaine pour les élites sociales età o o i uesà u ilà s agitàdeàd fi i àetàdeà

caractériser : la bourgeoisie parisienne par Adeline Daumard 45, les grands notables de la 

monarchie de Juillet par André-Jean Tudesq 46, les grands notables du Premier Empire dans 

une grande étude dirigée par Guy Chaussinand-Nogaret et Louis Bergeron 47, la noblesse de 

Franche-Comté par Claude-Isabelle Brelot 48, les grands patrons du Second Empire 49. Le 
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46

 André-Jean TUDESQ, Les grands notables en France, 1840- . Étude histo i ue d’u e ps hologie so iale, 
Publications de la Faculté des lettres et sciences humaines de Paris, série Recherches, tomes 20 et 21, Paris, 
Presses universitaires de France, 1964, 2 volumes, 1 278 p. 
47

 Louis BERGERON et Guy CHAUSSINAND-NOGARET [dir.], Grands notables du Premier Empire. Notices de 
biographie sociale, Paris, Éditions du Centre national de recherche scientifique, 1978-2001, 30 volumes. 
48

 Claude-Isabelle BRELOT, La noblesse réinventée. Nobles de Franche-Comté de 1814 à 1870, Paris, Les Belles 
Lettres, 1992, 2 volumes, 1 242 p. 



18 

personnel administratif et politique faità gale e tà l o jetà d e u tes, comme les 

ministres 50,àlesà o seille sàd État 51, les préfets 52 et les parlementaires 53. En revanche, sinon 

deux études sur les conseillers généraux limitées dans le temps 54, le personnel politique 

local reste méconnu. Outre ce moindre intérêt, se pose la question de la masse des individus 

qui sont alors à étudier, en fonction des moyens humains, techniques et financiers alors 

disponibles. À raison de la mo e eà d un changement tous les cinq ans dans près de 

40 000 communes sur près de 150 ans, le corpus est estimé à 1,2 million de maires 55. Élargir 

l tudeà à l e se leà desà o seille sà u i ipau à su à laà eà p iodeà o dui aità à leà

multiplier par dix à douze. Ce constat conduit à opter pour les échantillonnages mentionnés. 

Lo s u u eà uipeà o delaiseàte teàdeà o le àlaàla u eàdeàl tudeàdans le sud-ouest mais 

en adoptant u eàp iodi it àdiff e te,àelleà o stateàl i possi ilit àdeàs attele à àlaàtotalit à

des communes et choisit de se restreindre aux maires de 34 des 47 chefs-lieux de canton de 

la Gironde 56. De plus, cesàe u tesàs appuie tàsu àlaàte h i ueàdesàpe fo atio sàlat ales 57 

ou des perforations par ordinateur, limitant le questionnaire tant dans le nombre que dans 

l ouve tu e possible des réponses.à ái si,à l e u teà su à lesà ai esà utiliseà à desà

80 perforations possibles 58. De fait, plus le corpus est important, plus le recours à 
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l o di ateu às i poseàetàlesàli itatio sàte h i uesàdesàa esà -1980 conduisent à faire 

des choix qui restreignent qualitativement les résultats. 

Les élections municipales sous la monarchie de Juillet 

Leàdeu i eàa gleàd app o heàpour aborder l i stitutio à u i ipaleàpo teàsu àlesà

élections censitaires sous la monarchie de Juillet. En effet, Christine Guionnet suit la piste 

u á d -Jean Tudesq 59 et Philippe Vigier 60 avaient suggérée pour envisager ces scrutins 

comme un apprentissage de la politique moderne 61. Dans son ouvrage issu de sa thèse, elle 

remet en cause les notio sàd a haïs eàetàdeà ode it àpoliti ueà u i pli ueàlaà« descente 

de la politique vers les masses »à deàMau i eà águlho .à Elleà e pli ueà l le tio à deà ota lesà

bien moins par les contraintes socio- o o i uesà u elleà jugeà surestimées que par 

l a eptatio àdes hiérarchies. En témoigne le rejet de e tai sàd e t eàeu ,àlesà« Messieurs » 

et les « chapeaux noirs » qui « eà o espo dà[…]àpasà– contrairement à ce que pourraient 

laisser penser les rapports des préfets – à une opposition radicale à toute hiérarchie sociale 

età à u à galita is eà fo ie ,à aisà plutôtà à laà volo t à d u eà app op iatio à deà laà

u i ipalit à pa à desà ide ti ues,à est-à-di eà desà pa sa s,à desà ultivateu s,à do tà l aisa eà
fi a i eà o stitue aità u eà ga a tieà d i lusio à desà i t ts » 62. De même, selon elle, la 

su viva eà deà o po te e tsà o u autai esà eà doità pasà a outi à à laà o lusio à d u eà

atonie de la vie politique municipale, les conflits villageois pouvant être nombreux et 

e a e sà e à p iodeà le to ale.à Elleà evie tà gale e tà su à l abstentionnisme, dont la 

perception est amplifiée par la déception des législateurs qui répondaient à une attente 

fo teàduàpeupleàe à i stitua tàdesà le tio s.àElleà leà o pa eà à eluiàd aut esàs uti s : celui 

des chefs de ménage lors des assemblées des commu aut sà d ha ita tsà sousà l á ie à

Régime, celui des premières élections municipales de janvier-février 1790, ou encore celui 

desà le tio sà desà offi ie sà desà ga desà atio au à deà .à L a ste tio  lors des élections 

municipales de la monarchie de Juillet apparaît alors davantage comme une situation 

structurelle et marquée de disparités régionales 63.àElleàpa tageàaussiàlesà o lusio sàd álai à
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Lancelot sur « leàs epti is eà àl ga dàdesàp o du esà le tivesàe àg alàouàl hostilit àplusà

précise envers le régime du moment » 64. 

Hormis ces élections de la monarchie de Juillet, les études manquent sur les 

autres périodes, en dehors de laà s th seà su à lesà le tio sà deà l t à ,à u i ipalesà età
cantonales, proposée par Pierre Lévêque lors du colloque sur 1848 tenu àl o asio àduà e tà

cinquantenaire 65. 

Une histoire des communes 

Le de ie àa gleàpa àle uelàestàa o d eàl i stitutio à u i ipaleàestàl histoi eàdesà
o u es.àHistoi eàad i ist ativeàtoutàd a o dàa o eàe à àave àu àouv ageà olle tifà

réalisé à la demandeàdeà l ásso iatio àpou à l histoi eàdeà l ad i ist atio à f a çaiseàave àdesà

hapit esà pa à gi esà politi uesà depuisà laà ‘ volutio à f a çaiseà jus u à l au eà duà

21e siècle 66. L app o heàpremière està elleàd histo ie sàduàd oit ; cependant, on y trouve les 

cont i utio sàd historiens du social, du politique et du culturel (Jean Tulard, Philippe Vigier, 

Mathias Bernard, Sudhir Hazareesingh). Leà ollo ueà uiàs estàte uàhuitàa sàplusàta dà àLilleàet 

lesàt avau à uià l o tàsuiviàouvraient la perspective à une comparaison européenne et, avec 

une approche thématique, abordaient les pratiques sociales, économiques et financières des 

communes 67.à L i stitutio à u i ipaleà està ai sià i vestieà sousà l a gleà deà ses champs de 

compétences. 

Un renouvellement des objets et des approches 

La relative pauvreté du champ historique sur le pouvoir municipal et ses acteurs 

seà o leà ave à l appo tà desà aut esà s ie esà so ialesà età pa à lesà ouvellesà app o hesà
histo i ues,àfo d esàsu àu à ha ge e tàd hellesàetàu eà ed fi itio àdesào jetsàpolitiques. 

L’appo t des aut es s ie es so iales 

E à effet,à à pa ti à desà a esà à età ,à leà ha pà u alà s e i hità deà

recherches collectives (Plozévet, par exemple, à partir de 1961), de revues (Études rurales, 
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créée en 1961) età d asso iatio sà (l Association des ruralistes français, créée en 1974) 

pluridisciplinaires. Sans tomber dans « u eà sti ueà deà l i te dis ipli a it  » 68, cette 

dynamique a créé une porosité, parfois relative, parfois plus dense, entre les disciplines qui 

ont enrichi des approches de recherche jus u alo sà t sà loiso es.à ‘o aldà Hu s he à l aà
relevé : « les ethnologues ont été des pionniers dans un champ de recherche non investi par 

lesàhisto ie sà u alistes.àálo sà ueà esàde ie sàseàsatisfaisaie tàd u eà tudeàdesàfa illesàsousà

l a gle d og aphi ue,à lesà p e ie sà l e visageaie tà sousà l a gleà o ie à plusà i heà deà laà
pa e t ,à desà seau à d allia e,à desà a is esà deà i ulatio à desà fe esà età desà dots,à

do àd u eàst at gieàd a u ulatio àetàdeàt a s issio ,àouv a tà àu eàa al seàdesàpouvoirs 

privés et publics dans la société rurale (approche au demeurant enrichie par les analyses du 

so iologueàPie eàBou dieuà[…]  » 69. áve àlesàt avau àdeà eàde ie ,àlaàt a s issio à estàplusà

seulement analysée sous l a gleà d u à apitalà o o i ue de biens matériels, mais aussi 

comme « capital social » et « capital culturel » qui constituent un « capital symbolique » 

lequel serait « l a u ulatio à d u eà fo eà pa ti uli eà deà apital,à l ho eà auà se sà deà

réputation, de prestige » 70, enjeu et source de luttes,à ota e tà pou à l e e i eà duà

pouvoi .à E à out e,à ha ueà g oupeà so ialà o a tà desà o ditio sà d e iste eà uià luià so tà

propres produisant des habitus, « systèmes de dispositions durables et transposables, 

structures structurées prédisposées à fonctionner o eàst u tu esàst u tu a tes,à est-à-

dire en tant que principes générateurs et organisateurs de pratiques et de 

représentations » 71, et correspondant à un espace à trois dimensions, définies par le volume 

duà apital,àsaàst u tu eàetàl évolution dans le temps de ces deux propriétés 72. Alors que la vie 

politique au village était peu traitée dans les premières monographies de village (Nouville, 

Peyrane, Chardonneret 73 ,à lesàsuiva tesàluià o sa e tàdava tageàd i t t,àsouve tàduàfaità
d tudesà e esà pa à des ethnologues, en collaboration avec les sociologues 74. Ainsi, à 

Chanzeaux, Laurence Wylie se préoccupe de la vie communautaire et rend compte de 
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l esti eàpo t eàpa àlaàpopulatio àauà o seilà u i ipal 75. De même, Michèle Dion-Salitot et 

Michel Dion, étudiant le village de Nussey dans le Jura, constatent la limitation à quelques 

familles deàl e e i eàdesàfo tio sàdeà ai eàetàd adjoi t ; le conseil municipal, qui reste une 

« affaire de familles »,àfo tio eà o eàu eàso i t àse teàjus u e à  : les conseillers 

u i ipau à eà eçoive tà pasà deà o vo atio àpu li ue,à au u eà pu li it à està do eà au à

séances et à leurs comptes-rendus 76. Pascal Dibie dresse le même constat à Chichéry : « il ne 

faitàau u àdouteà ueàlaàpoliti ueàauàse sàg e ,àl o ga isatio àdeà laà it às la o aitàjus u au à
dernières municipales entre cinq ou six familles et ne dépendait ni ne se référait à la 

politique nationale. Chaque chef de ménage était une référence en lui-même, en tant 

u h itie ,à e eà d u à la à età i dividu » 77. En outre, Hugues Lamarche, Susan Carol 

Rogers et Claude Karnoouh étudient les luttes pour le pouvoir dans un village lorrain 78. Ce 

dernier à el veàdesàst at giesà at i o ialesàdo tàl o je tifàestàd te d eàlesàsolida it sàdeà

parentèle qui ouvrent l a sàauàpouvoir municipal 79. Enfin, suite à la recherche faite entre 

1967 et 1975 sur le village de Minot en Bourgogne avec trois autres ethnologues, Marie-

Claude Pingaud en établit la « h o ologieàetà[les]àfo esàduàpouvoi à[…]àdepuisà  » 80. 

En 1975, ces travaux alimentent un colloque organisé à Strasbourg par 

l ásso iation des ruralistes français dont les actes sont publiés sous la forme de numéros 

thématiques dans la revue Études rurales 81.à Deu à desà t oisà ta lesà o desà s atta he tà

particulièrement au pouvoir muni ipal,àl u eàsousàl a gleàdesà appo tsàe t eàpouvoi ,àfa illeà

etàpat i oi eàetàl aut eàsousà eluiàdeàlaà utatio àdesàfo esàdeàpouvoi .àDeà e, près de 

la moitié des communications publiées ont pour objet principal le pouvoir municipal. Se 

succèdent les problématiques de la représentativité, du déplacement du pouvoir sur 

d aut esàg oupesàso iau àouàd aut esàfa illesàetàdesà o po te e tsàpoliti ues.à“u àleàpla à
méthodologique, est proposée une approche par « chrono-généalogie » qui associe dans 

une représentation visuelle la généalogie des différents détenteurs des fonctions 
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u i ipales,à laà du eà età lesà datesà d e e i eà afi à deà fai eà apparaître les présences 

simultanées et les successions familiales au conseil municipal 82. 

Ces apports connaissent cependant deux limites. En premier lieu, les terrains 

d tudeà so tà souve tà desà isolatsà g og aphi ues,à pa foisà hoisisà en tant que tels, ce qui 

accentue la vision de sociétés villageoises fermées sur elles-mêmes et ce qui tend à limiter la 

portée des analyses. En effet, des comportements sont considérés comme exceptionnels, 

réservés à des isolats et sans commune mesure possible avec des communes plus intégrées 

aux échanges. Ainsi peut-il en aller des pouvoirs et abus de pouvoir des maires corses du 

19e siècle 83. En second lieu, ce champ de recherche se tarit les années suivant les numéros 

sp iau àd Études rurales,àalo sà eà ueàleàsujetà estàpasà puis . 

C està pa à l a th opologieà politi ueà que se renouvellent les problématiques. 

L tudeàdeàso i t sàsa sàÉtatà o t eà ue le politique existe, dissocié des institutions telles 

u ellesàso tà o uesàda sàcelles ditesà ode es.àC est, selon Georges Balandier, « montrer 

ueàlaà e o aissa eàdeàl espa eàduàpoliti ueàetàlaà o aissa eàdeàlaà atu eàduàpouvoi à eà

peuvent pleine e tà s effe tue à u e à d passa tà leà p ovi ialis eà o ide tal .à C està à laà

foisàu eà i itatio à àop e àu àd e t e e t,à à fo de à l i te p tatio àsu à laàdive sit àdesà

réalisations du politique et à admettre que le pouvoir, en ce qui le constitue et par les 

p ati uesà u ilàgouve e,à etàe àœuv eà ie àplusà ueàlesàseulsàp i ipesà uiàleàl giti e tàetà

e ào ga ise tàl e e i e » 84. Ce pouvoir « se donne [alors] à comprendre par le symbolisme, 

les apports du mythe et deàl i agi ai eà[…],àpa àlesà itesàetàlesà ises en drame qui informent 

ses pratiques, par les stratégies qui expriment les statuts et recherchent la résolution des 

conflits » 85. Ses ouvrages – Anthropologie politique 86, Le pouvoir sur scènes 87, Le désordre. 

Éloge du mouvement 88, notamment – ouvrent de nouvelles perspectives pour une analyse 

du pouvoir dans nos sociétés. Ainsi, Marc Abélès seàpe heàsu àl le tio à uià« concentre à la 

foisàu eàp o upatio àp op e e tàpoliti ue,àl a sàauàpouvoi ,à aisàaussiàleàp o l eàdeà

sa reproduction et les processus sociologiques et symboliques qui y interfèrent » 89. Il étudie 

leàd pa te e tàdeàl Yo eàsousàl a gleàdeàso àfonctionnement politique. Dans le canton de 

Quarré-les-Tombes, il identifie les éligibles et les élus, reconstitue leurs généalogies et leurs 
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alliances. Il met au jour un patrimoine politique que la société villageoise reconnaît à un 

individu, du fait de son nom et de son appartenance à une famille, lui donnant ou non le 

droit de la représenter et de la diriger. Ce patrimoine politique met en jeu un travail de 

mémoire, implicite voire inconscient, permettant à chaque électeur de déchiffrer, malgré 

l apolitis eà affi h ,à lesà idéologies que a he tà desà ivalit sà deà pe so esà età d ide tifie à

chaque individu en référence à un réseau relationnel ancré dans le temps long 90. Ces 

e he hesàsu àl Yo eàs i s ive tàda sàu eàdou leàpe spe tive ; celle de Marc Abélès tout 

d a o dà uià s atta heà à u eà a th opologieà deà l État 91, au fonctionnement de ses 

institutions 92 ou encore à l he à e à politi ue 93 ; celle aussià desà t avau à d aut esà

ethnologues et anthropologues qui interrogent le champ politique. Ainsi en va-t-il de Gérard 

Lenclud sur les clans en Corse 94, ou d Yves Pourcher sur les stratégies notabiliaires en 

Lozère 95, les rituels de la tournée électorale 96 et du vote 97, la moquerie en politique 98. Le 

ha pà està f o dà auà poi tà deà sus ite à e à à u à u oà sp ialà d Études rurales sur 

« l Étatàe àpe spe tive », dirigé par Marc Abélès 99, et u à ollo ueàdeàl ásso iatio àf a çaiseà

de science politique sur « l a th opologieàpoliti ueàaujou d hui » dont les actes sont publiés 

par la Revue française de science politique 100. 

De la « microstoria » à la « communalisation » : l’appel à u e histoi e so iale 

fine 

De cette proximité entre historiens et anthropologues naît en France une 

réflexion sur lesà hellesàd a al seà ou ie des apports de la microstoria italienne (ou peut-

être faudrait-il dire des microstorie tant les approches sont variées). Cette dernière interroge 
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« lesà o ditio sà o tes,à v ues ,à deà l e p ience sociale et, en particulier, ce qui en 

constituait la dimension relationnelle » 101. Elleà i t oduità u à ha ge e tà d helleà da sà

l o se vatio ,à aisà aussià u à i t tà pou à lesà o ditio sà deà p odu tio à desà sou es,à u eà

interrogation pour les catégories à travers lesquelles se pensaient les sociétés, la volonté 

d ide tifie à lesà s st esà so iau ,à o o i ues,à e tau à à pa ti à desà t aje toi esà

individuelles et des choix opérés par les acteurs 102.à Pa à eà ha ge e tà d helle,à lesà

historiens participent à un renouvellement des analyses sur des phénomènes tels que, par 

e e ple,àl affi atio àdeàl Étatà ode eàe àsuiva tàu àe o isteàpi o taisàauà e siècle 103. 

Pour certains chercheurs (Jacques Revel, Bernard Lepetit, Marc Abélès, Alban Bensa), 

l helleà i oà eà se lit pas seule, mais comme principe de variation des échelles, 

permettant « laà o st u tio àd o jetsà o ple esàetàdo àlaàp iseàe à o pteàdeàlaàst u tu eà

feuilletée du social » ;àpou àd aut esà Mau izioàG i audi,àPaul-André Rosental notamment), 

estàauà iveau du « micro »à u « opèrent les processus causaux efficients » 104. 

Dans cette lignée, Jean-Lu àMa audà e à appelleà à l ouve tu eà d « un champ de 

micro-histoi eàpoliti ueàpa àe p u tsàau à thodesàetà àl pist ologieàdeàlaà i o-histoire 

sociale » 105 afin d i te oge à laà « micropolis » villageoise et ses voies endogènes de 

politisation. En alliant une approche prosopographique et une saturation des sources de 

l histoi eà so iale,à des travaux sont menés sur cette vie politique villageoise comme les 

mémoires de Mélanie Atrux et de Pierre Chamard dont la revue Ruralia accueille des 

synthèses 106,àouàe o eàlaàth seàd É i àDa ieu  107. 
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Les nouveaux objets politiques des histoires politique et culturelle 

Enfin, on ne saurait négliger les recherches dans les champs de l histoi eà
politi ueà età deà l histoi eà ultu elle.à “ià l i stitutio à u i ipaleà e à està pasà auà e t eà ouà

parfois pas présente directement, ces travaux nourrissent la réflexion car ils définissent de 

nouveaux objets politiques, déplacent le curseur de la politique officielle avec ses 

i stitutio sà àlaà a i eàdo tàlesà ito e sàl o tàpe çueàetàau àp ati uesàoffi ieuses. 

Ainsi, Alain Corbin e plo eàlesàse si ilit sàetàl i agi ai eàpa sa s. Dans Le village 

des « cannibales » 108,à toutà d a o d,à ilà analyse le meurtre perpétré le 15 août 1870 à 

Hautefaye (Dordogne) à l e o t eà d u à jeu eà o leà a us à d avoi à i à « vive la 

République »à età d avoir envoyé deà l a ge tà au à P ussie s.à De i eà lesà i oh e esà

politi uesàappa e tesà souve tàutilis esàpou àd o e à l a se e de maîtrise des règles du 

jeuàpoliti ueàpa àlesàpa sa s,àl auteu àmet au jour une « cohérence des sentiments » 109, un 

« système autonome de représentations politiques » 110. Il dénonce alors une histoire 

politique qui « s estàfo alis eà àl e sàsu àlaàdiffusion des idéologies qui irradient des élites 

installées dans les grands centres urbains ;àelleà s està o t eàpa àt opàd si volteà à l ga dà
desà s st esà deà ep se tatio sà età d app iatio à la o sà loi à deà esà o au à et,à plusà

e o e,à à l ga dà desà a is esà deà i te p tatio à deà l appo tàe t ieu  » 111. Avec Les 

cloches de la terre, Alain Corbin dégage un paysage sonore et une culture sensible qui 

e pli ue tà lesà o flitsà e t eà ai esà età desse va tsà sus it sà pa à l a sà auà lo he ,à lesà

sonneries civiles et religieuses 112. Enfin, dans Le monde retrouvé de Louis-François Pinagot. 

Su  les t a es d’u  i o u -1876,à l histo ie à s i te ogeà su à leà sa otie à ito e  113. Il 

te teà alo sà deà e o stitue à l u ive sà politi ueà villageoisà età e t a-villageois, il suit sa 

pa ti ipatio à le to ale,à l e t eà deà so à filsà auà o seilà u i ipalà età saà sig atu eà à une 

pétition, mais il reconnaît que « nous ne saurons rien des sentiments, des convictions ou des 

émotions politiques de Louis-François Pinagot » 114. Dans la continuation de ces travaux, 

plusieurs recherches proposent d a o de àlaàpoliti ue par des objets sous-jacents. Sont ainsi 

examinées les fêtes dans leurs usages politiques e à s i s iva tàda s le prolongement des 

travaux initiés vingt ans auparavant par Mona Ozouf sur la fête révolutionnaire 115. François 
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Ploux se penche plus précisément sur le monde rural en passant au crible les rumeurs 116. 

L insulte (en) politique mobilise une équipe de recher heà à l u ive sit à deà Bou gog e qui 

organise un colloque, une publication et plusieu sà jou esàd tudesà ela esà su àu eà siteà

internet dédié 117. Pierre Carila-Cohen s atta heà à la naissance des enquêtes politiques 

pendant les monarchies censitaires ; il met en avant que celles-ci en disent plus sur leurs 

auteurs que sur les observés 118. Enfin, à la suite de sa thèse sur les deuils politiques 119 à 

Paris, Emmanuel Fureix analyse notamment les iconoclasmes politiques 120. Ces recherches 

constituent des apports majeurs pour un premier 19e si leàjus u alo sàrelativement délaissé 

des historiens. 

En amont, les travaux sur la Révolution française quittent la seule scène 

parisienne pour explorer la réception des idées, la mise en place des institutions et du vote 

dans les départements 121. C està gale e tàlaà‘ pu li ueà uiàestàrevisitée, à travers ses rites 

et ses symboles avec Maurice Agulhon et à sa suite 122, ses valeurs u ilàs agitàdeà ett eà« à 

l p euveà duà el » 123.à Lesà auteu sà d Une contre-histoire de la Troisième République 
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recherchent ainsi « un projet républicain, qui se matérialise autant dans des idées, des 

dis ou s,à desà i stitutio sà ueà da sà desà p ati uesà età uià està pasà d fi ià u eà foisà pou à

toutes » 124. Outre les institutions et les valeurs, les « boîtes noires » de la République, est-

à-dire « lesàp o essusà uià fo tàd elleàu eà alit  plusà o ple eàetàplusà ouva teà u ilà à
paraît » 125 fo tà l o jetà deà o t i utio s. On y retrouve notamment les politiques des 

honneurs 126 et des « faveurs » 127, ainsi que la place des paysans 128. Les problématiques se 

déplacent alors sur la politique informelleà uiàfaitàl o jetàd u à ollo ueà àLo ie tàe à  129. 

E à d fi itive,à l historiographie consacrée à l i stitutio à u i ipaleà està peuà

fournie, cependant les différents champs de recherche sous-jacents offrent de multiples 

pistes. On en retiendra l i po ta eà d u eà tudeà su à laà lo gueà du eà età u à te ai à deà
recherche resserré géographiquement pour permettre une approche qui sorte de la seule 

institution et de ses acteurs mais qui, en même temps, autorise une analyse multiscalaire. 

C està laà aiso à pou à la uelle notre étude s te dà deà l a  8 jus u à laà “e o deà Gue eà
o diale.à C estàe àeffetà avec eg età ueà laàp iodeà volutio ai eà aàpasà t à o p ise : 

l late e tàetàlaà o se vatio àhasa deuseàdesàsou esà e daientàdiffi ileàl ide tifi atio àdesà

acteurs ; aussià est-ce que ponctuellement que les recherches ont investi cette période. De 

plus,à l atta he e tà d fi itifà deà l i stitutio à u i ipaleà à l helo à o u alà justifie de 

o e e à l tudeà à pa ti à deà laà o stitutio à deà l an 8. Terminer à la Seconde Guerre 

mondiale s e pli ueà pa à l volutio à duà suff ageà uià s ouv eà au à fe esà à pa ti à deà

l o do a eàduà  avril 1944 (avec une première application aux élections municipales du 

p i te psà à età pa à l volutio à desà p o lématiques communales après-guerre : 

g alisatio à d u eà politi ueà d a age e tà duà te itoi eà et évolution de 

l i te o u alit ,à utatio sà deà l ag i ultu eà f a çaiseà à pa ti à desà a esà ,à de ie à
ouve e tà deà l e odeà u alà età etou e e tà d og aphi ue, etc. Le département du 

Rhône off eà u à te ai à deà e he heà uià happeà à laà iti ueà deà l isolatà g og aphi ue. 
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Cepe da t,àpou à eàpasà to e àda sà l e sà i ve seàd u eà t opàg a deàp o i it à ave àu à

e t eàu ai à i po ta t,à leà hoi à aà t à faitàdeà l a o disse e tàdeàVillef a heàdistant de 

ui zeà kilo t esà à volà d oiseauà deà L o à pou à laà o u eà laà plusà p o heà età deà p sà deà

65 km pour la plus lointaine. En outre, ce territoire est marqué par des contrastes spatiaux, 

fonciers, économiques et sociaux marqués entre,à à l ouest, les monts du Beaujolais, 

premiers contreforts du Massif Central au système agraire proche de la polyculture de 

montagne, et,à à l est,à les coteaux du Beaujolais viticole et la plaine de la Saône. Enfin, la 

pauvreté de la série M des fonds départementaux est compensée par les versements de la 

sous-préfecture en série Z, offrant ainsi une couverture archivistique plus complète que 

l a o disse e tàdeàL o . 

Méthodologie 

Au plan thodologi ue,à l app o heàaà t à o çueàpa àtâtonnements successifs. 

Le sujet travaillé en maîtriseà aà t à l o asio à d u eà app o heà p osopog aphi ue,à e à

identifiant le personnel municipal de cinq communes du canton de Monsols ; dans le cadre 

duàdiplô eà d tudesà app ofo dies,à u eàdesà i à o u esà avaità té reprise pour affiner 

l a al seàdesà o flitsàet des réseaux. Au final, après ces tests, ici, les deux approches sont 

conciliées, unies par une étude multiscalaire et sensiblement élargie. Ainsi, les édiles ont été 

identifiés puisà l tudeà s està is u eà au à a gesà duà g oupeà età au à elatio sà ou esà ave à

l e se leàdesàa teu sàdeàlaàvieà u i ipale,ào ie ta tàlaàd a heàve sàu eàhistoi eàso ialeà

fine. 

L’ide tifi atio  des diles 

Une démarche prosopographique 

Neithard Bulst définit laàp osopog aphieà o eàu eàapp o heàd histoi eàso ialeà

plutôt que comme une thode,à a à lesà isesà e àœuv eà peuve tà va ie  130. Néanmoins, 

toutesà lesà d a hesà p osopog aphi uesà ette tà auà e t eà deà l tudeà desà i dividusà
constituant un groupe, que celui- ià aità u à statutà ju idi ueà ouà u ilà soità o st uità pa à
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l histo ie  131. Nous définissons ainsià o eà g oupeà l e se leà desà « édiles »,à est-à-dire 

l e se leà desà i dividusà uià o tà e e à u eà fo tio à u i ipale,à ai e,à adjoi tà ouà

o seille ,à u ilsà aie tà t à d sig sà pa à o i atio à – avant 1831 pour les conseillers, 

jus u e à à voi e 1882 pour les maires et adjoints, exceptions faites des Cent-Jours, de 

1848 et de 1871 – ou par élection – e sitai eà jus u e à ,à puisà auà suff ageà u ive selà

masculin, directe pour les conseillers, pour les maires et adjoints en 1815, ou par les conseils 

municipaux en 1848, en 1871 et après 1876 – et quelle que soit la longévité de leur exercice. 

Notre travail est donc fondé sur le pari que peuvent être considérées comme constituant un 

g oupeà desà pe so esà do tà leà poi tà o u à està l e e i eà deà fo tio s municipales 

lesquelles ont pu connaître des inflexions dans leurs prérogatives. En cela, la démarche est 

similaire à plusieurs enquêtes menées sur le personnel politique français 132. 

Pa eà u elleàs i s itàda sàu eàd a heàp osopog aphi ue,à l ide tifi atio à aà

pas vocation à se traduire par un dictionnaire biographique, mais à dégager les traits 

communs, les corrélations, ce que Claude Nicolet désigne comme « le collectif et le 

normal », par contraste avec « l i dividuelàetàl e eptio el » 133, et ce que Louis Bergeron et 

Guy Chaussinand-Nogaret nomment, pour les notables, une « biographie en buste et si 

possible en pied de la dynamique sociale » 134. Outre ces traits communs, chaque trajectoire 

individuelle peut être retracée sans céder à cette « illusion biographique » dénoncée par 

Pierre Bourdieu, car elle est replacée dans le contexte « desà tatsà su essifsà d u à ha pà

da sà le uelàelleàs estàd oul e,àdo à[da s]à l e se leàdesà elatio sào je tivesà uiào tàu ià
l age tà o sid à […]à à l e se leà desà aut esà agents engagés dans le même champ et 

affrontés au même espace des possibles » 135. De ce fait, le dépouillement puis le traitement 

des sources doivent créer les conditions de ce portrait collectif et de la comparaison des 

trajectoires individuelles. 

De plus, les données individuelles telles que les origines sociales et 

géographiques, les situations matrimoniales et familiales, la fortune et sa composition, les 

p ofessio sàe e es,àlesà o ditio sàd e e i eàdesàfo tio sà ou isse tàleàpo t aità olle tif,à

mais elles le laissent inachevé sans un dépassement de la seule analyse statistique et 
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quantitative pour une incursion dans les réseaux. ái si,àlesà tudesàsu àlesàse viteu sàdeàl Étatà

o tà puà o t e à laà aissa eà deà l Étatà ode eà u e à etta tà au jour la structure qui 

commande son fonctionnement et qui repose sur les réseaux de relations et de partis dans 

lesquels ces hommes sont insérés 136. 

Enfin, la comparaison entre les données individuelles peut laisser entendre que 

laà d a heà p osopog aphi ueà s appuieà sur une fiche standardisée et figée avant le 

dépouillement, e da tàdiffi ileàlaàv ifi atio àd hypothèses progressivement construites au 

cours de la recherche, tant durant le dépouillement que pendant l analyse des premières 

données. La lourdeur et la raideu à i pli itesà da sà etteà iti ueà justifie tà leà hoi à d u à

traitement des données ne donnant pas de prime abord une place prépondérante à cette 

fiche individuelle mais aux sources qui permette tàdeàl ta li  afi àd effe tue àu àalle -retour 

permanent entre elles et le questionnement initié et évolutif. P se te à l e se leà deà laà

méthodologie revient donc à une vue rétrospective sur le cheminement progressivement 

construit et non à un processus entièrement conçu préalablement à la recherche. De même, 

l outil informatique, en particulier les bases de données relationnelles, offre une souplesse 

que les fiches cartonnées et perforées ne permettaient pas, à condition de penser les 

différentes tables en fonction des sources, d op e à u eà déconstruction au plus fin de 

l i fo atio à pou à pe ett eà desà ag gatio sà selo à desà hellesà différentes et de 

disti gue àlesàdo esàe t aitesàdesàsou esàdesài te p tatio sà u ellesàpeuve tài dui eàetà

des codifications qui permettront de les lier entre elles. 

Deux nébuleuses 

À cet effet, deux nébuleuses de bases de données ont été constituées avec le 

logiciel File Maker Pro 137, reposant sur deux échelles spatiales. 

À l’ helle de l’a o disse e t 138 

Laàp e i eàpe etàu eàa al seà à l helleàdeà l a o disse e tàdeàVillef a heà

et ainsi de dégager un premier paysage général, par une approche en partie statistique à une 

petiteà helle.à Cesà do esà eà pouvaie tà p e d eà se sà u ave à u à o pusà suffisa e tà

grand pour avoir une pertinence mathématique, y compris pour des coupes synchroniques 

et des comparaisons diachroniques. 

Co t ai e e tà à d aut esà pe so els 139,à lesà dilesà o tà pasà faità l o jetà deà

dossie sà i dividuels.àLaà asseà l e pli ue,à aisàsa sàdouteàaussià laàpe eptio àdesàfo tio sà
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uià i pli ue tàpasàu eà u atio à– les fonctions sont exercées gratuitement même si 

le maire est considéré comme un fonctionnaire –, un cursus honorum ou une surveillance 

politique particulière. Lesà ad i ist atio sà o tà pasà o à plusà p ouv à laà essit à deà

construire des répertoires permettant de retrouver rapidement des édiles dans des dossiers 

constitués par période ou par commune. En revanche, les almanachs et annuaires 

départementaux révèlent chaque année la liste des maires et des adjoints classée par ordre 

alphabétique des communes. La sou eà a ueà toutefoisà deà p isio ,à a à l ditio à peutà
être antérieure à un renouvellement (et donc périmée) ou être postérieure à ce 

e ouvelle e tàsa sàpe ett eàd ide tifie àd ve tuellesà utatio sài te diai es.àDeàplus,à

elle reste silencieuse sur les conseillers municipaux. 

Les sources administratives préfectorales 140 donnent plutôt à lire des 

photographies de mandats 141, prises souvent au début de leur exercice, avec les arrêtés de 

nomination ou avec les procès-ve au à d le tio . Les données sont tantôt individuelles, 

tantôt collectives – présentées sous la forme de tableaux des conseils municipaux –, tantôt 

d u eàg a deàp isio à ua tà àl ide tit àdeàl i dividuàappel à àl e e i eàdesàfo tio sà ave à

u eà v ita leà fi heà deà e seig e e ts ,à ta tôtà d une grande approximation. De plus, un 

même mandat peut être saisi à plusieurs reprises. Ainsi, les tableaux des conseillers 

u i ipau àdeà laà o a hieàdeà Juilletà u isse tàdesà ouveau à lusàouà lusà àd a ie sà

conseillers que le principe du renouvellement par moitié maintient en place pendant encore 

trois ans. E fi ,à l e e i eà desà fo tio sà deà o seille ,à d u eà pa t,à d adjoi tà età deà ai e,à
d aut eàpa t,àpeutà t eà su essifà ouà si ulta àetà eàpasà epose à su à lesà esà odesàdeà

désignation. En effet, avant laà o a hieà deà Juillet,à leà ai eà età l adjoi tà eà so tà pasà

considérés comme des conseillers municipaux, leur nomination entraîne donc, en cascade, la 
                                                                                                                                                                                     
139

 Les préfets et sous-préfets notamment, mais plus globalement une partie sinon la totalité des personnels de 
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Second Empire où ils pouvaient être choisis hors du conseil municipal. 
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d sig atio àd u à ouveauà o seille  ; de même, sous le Second Empire, maires et adjoints 

peuvent être nommés hors du conseil municipal. Enfin, à partir de la monarchie de Juillet, les 

fonctions de conseiller municipal sont électives – les commissions municipales font 

exception –, tandis que la désignation des maires et des adjoints varie 142. Le choix a donc 

ét àfaitàdeàsaisi à esàphotog aphiesàdeà a dats,à à ha ueàfoisà u ellesàseàp se taie t. 

Une première table (« Mandats ») comprend ainsi ces 63 904 instantanés, en 

réunissant sur un même enregistrement (ou fiche) 143 les caractéristiques du mandat, sa 

datation,à l ide tit àdeà l dileàetà lesà i fo atio sà e seig es à son égard, les circonstances 

deà so tieà duà p d esseu à lo s u ellesà taie tà e tio es,à laà o positio à politi ueà duà

conseil municipal le cas échéant. áuàfu àetà à esu eàduàd pouille e tàetàdeà l i portation 

des données dans le fichier – le travail sous forme de tableur étant plus aisé en salle 

d a hives –, des champs ont été ajoutés pour collecter toutes les informations et pour tenir 

o pteàdeà l volutio àdeà laàpe eptio àdesà e seig e e tsàutilesà à l ad i ist atio .àái si, 
e àfo tio àdesàp iodes,àlaàfo tu eàdeàl dileàestàsig al eàe à eve us,à aisàpa foisàd li eà

e à e tes,àp op i t sàetà apitau ,àava tàd t eàa a do eàd sà laà fi àdesàa esà . Le 

traitement de fin de mandat diffère sur le plan méthodologique : quand les informations 

pe ettaie tàdeàlaà app o he àd u eàphotog aphieàdeà a datàd j àe t e,àelleàa été portée 

su à laà fi heàe ista te,àda sàdesà ha psàsp ifi ues.àMaisà laàplupa tàduàte ps,à elaà aàpasà

été possible, soit que le rapprochement se soit révélé impossible duàfaitàd imprécisions, soit 

que le mandat aitàpasà t  précédemment saisi. Des enregistrements correspondent alors à 

une photographie à la sortie du mandat. 

Plusieu sà do esà desà e egist e e tsà o tà e suiteà faità l o jetà d u eà

interprétation. Au nombre de celles-ci figurent la date de la photographie et la date de 

aissa eàdeàl dile,àafi àdeà o ve ti àlesàdatesàe p i esàselo àleà ale d ie à pu li ai àe à

son équivalent dans le calendrier grégorien. Pour la première, ilàs agissaitàaussiàdeàfusio e à

des champs de date (entrée en fonction, installation et date de signalement du mandat) 

pour en retenir une comme témoin. La seconde, très souvent non indiquée, pouvait être 

calculée approximativement en utilisant la date de l i fo atio àetàl ge. 

Cesà i te p tatio sà visaie tà à fa ilite à lesà odagesà uià pe ette tà l tudeà à

diff e tesà helles,à soitàpou à l ag gatio àdesàdo es,à soitàpou à leu àa al se.àLeàp e ie à
codage a porté sur les communes 144 : une table « Communes » a auto atis àl i di atio àduà

code commune INSEE long sur tous les enregistrements de la table « Mandats ». Les fiches 

pou àles uellesàleà odeà taitàpasàcomplété après cette phase ont été reprises de manière 

semi-automatique ou manuellement pour tenir compteà deà l volutio à desà o sà deà
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commune (soit au cours du 19e siècle, comme Ouroux, parfois désignée Saint-Antoine-

d Ou ou ,àsoitàe t eàleà e siècle et la création des codes INSEE 145). Ainsi, tous les mandats 

exercés dans une même commune peuvent être isolés. Le code INSEE long a également 

l ava tageàdeà o p e d eàdeà a i eà s th ti ueàdesà i fo atio sà sig ifia tes : les deux 

p e ie sà hiff esà o espo de tà auà d pa te e t,à leà suiva tà à l a o disse e t,à puisà

appa aisse tà l ide tifi atio àduà a to àetà eluiàp opre à la commune. Comme il a aussi été 

employé pour les lieux de naissance et de résidence (en utilisant cette fois un fichier 

national), la comparaison des codes a permis d auto atise à laà o pa aiso à desà lieu à

d e e i eà età deà aissa e ou de résidence de manière assez fine (né dans la commune 

d e e i e,àleà a to ,àetc.) 146. Le codage par individu a alors pu être réalisé, manuellement 

cette fois, en réunissant tous les mandats exercés dans une commune et en comparant les 

i fo atio sà li esà à l ide tit à – nom, prénom, date de naissance interprétée, lieu de 

naissance le cas échéant – et en variant les clés de tri (par nom, puis par prénom, etc.). Le 

code individu comprend les trois derniers chiffres du code INSEE commune (propre à une 

commune dans un département) puis un numéro (sous la forme de trois chiffres) attribué 

lors de la comparaison des fiches. Ce codage est beaucoup plus subjectif que le premier du 

fait de données parfois très lacunaires (seulement un nom), ouà duà faità d ho o esà
difficiles à distinguer. Le choix a été fait de coder comme un même individu a minima. Le 

o eàd diles,àdeàp i eàa o dà a àdesà e oupe e tsàult ieu sào tàpa foisà onduit à des 

regroupements, est donc à considérer comme maximum sousà se veàd avoi àréuni tous les 

mandats exercés 147. Éta tàdo à l a pleu àdeà eà odageàetà les ultiplesà is uesàd e eu sà

ouàd i te p tatio s,àdeà o eusesàv ifi atio sào tà t à o duitesàda sàu eàta leà« Édiles » 

où les données de la première table sont agrégées par le code individu attribué 148. Au final, 
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d u à geàt sàava . 
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18 120 édiles ont été identifiés, avec 135 doublons conservés car ce sont des individus qui 

ont exercé des fonctions dans plusieurs communes. Statistiquement, ces derniers sont 

négligeables, ils ne remettent pas en cause les analyses effectuéesà àl helleàdesài dividus ; 

lorsque les analyses sont synchroniques, exceptionnellement, un individu a pu être compté 

deu à foisà a ,à luàsi ulta e tàda sàplusieu sà o u es,à ilàaàdûà hoisi à l u eàd elles.à Le 

dernier codage opéré a concerné les mandats 149 pour répondre à quatre objectifs : pouvoir 

ag ge àlesàdiff e tesàphotog aphiesàd u à a dat exercé par un individu pour ne conserver 

u u eà e t e ;à e o stitue à auto ati ue e tà laà o positio à d u à o seilà u i ipalà ou 

d u eà u i ipalit  150 issus d u à me renouvellement (au moins à son entrée en fonction) ; 

distinguer les renouvellements fixés par les échéances légales et les scansions politiques 

nationales des renouvellements partiels, propre à une situation communale ; observer les 

variations de pratiques propres à un régime politique. Comme pour les communes, le code 

adopté est signifiant : le premier chiffre distingue les conseillers municipaux (0) des 

membres de municipalités (1), le second les renouvellements intégraux (0) des partiels (1), 

les deux suiva tsà o espo de tà àl ide tifi atio àp op eà àu à e ouvelle e tài t g alàouà à

l ide tifi atio à p op eà auà gi eà politi ueà pe da tà le uelà ilà aà t à p o d à à u à

renouvellement partiel. Une table « Caractéristique mandats » consacre un enregistrement 

par code et les caractéristiques du mandat ont été saisies (datesàd e t eàe àfo tio àetàdeà

fi àdeà a datàd ap sàlesà h a esàl gales,àrenouvellement intégral ou partiel, total ou par 

moitié, par nomination ou par élection). Sur les fiches de la table « Mandats », ce code est 

agrégé au code commune pour donner un code propre à chaque renouvellement. Une 

nouvelle table « Renouvellements municipaux » 151 agrège ces données et permet de repérer 

des renouvellements partiels successifs durant un même régime politique, alors distingués 

par un numéro. Le codage est ainsi affiné. Il peut encore recevoir la mention des fonctions 

ua dàilàs agitàd u à a datàdeà u i ipalit  152. E fi ,àl adjo tio àdesàt oisà odesà o u eà

– mandat – individu) permet une identification unique de chaque mandat, quel que soit le 

nombre de photographies que le dépouillement des sources a rendu possible. Ainsi, ce sont 

56 189 mandats uniques qui ont été établis 153. 
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 Seuls 8,9 %àdesà a datsào tàfaitàl o jetàdeàsaisiesàda sàdeà ultiplesàsou es. 
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Au final, cet écosystème se nourrit de la table « Mandats » et les liens établis par 

les codages a lio e tà laà i ulatio àetà l a sàau à i fo atio sàselo à l helleà e he h eà

par des liens sélectifs. De plus, des calculs et des statistiques 154 sont automatisés comme le 

nombre de mandats reconstitués pour un renouvellement intégral afin de mesurer les 

lacunes, la participation à une élection et sa variation selon les communes (la plus faible, la 

plus forte, la moyenne), le nombre de mandats exercés par un édile, etc. C estàaussiàpa à eà

moyen que les données nominatives sont associées pour en obtenir des représentations 

graphiques avec une actualisation permanente ou de manière figée quand elles sont 

commandées par des scripts 155.àC estàai sià u aà t ào te ueà laà h o ologieàdeà l e se leà

des édiles 156. Enfin, des coupes ont été réalisées pour saisir statistiquement la composition 

de ce corpus à des dates choisies pour leur intérêt, pour la précision des données disponibles 

– de ce fait, les dates correspondent à des années de renouvellements intégraux ou par 

moitié mais pour lesquelles les i fo atio sàso tàdispo i lesàpou àl e se leàdesà diles – et 

pou à dispose à d u eà visio à à i te vallesà app o i ative e tà gulie s,à da sà laà esu eà duà

possible tous les douze à seize ans. Aucune coupe ne peut se dessiner précisément avant la 

monarchie de Juillet, du fait du renouvellement des édiles par moitié tous les dix ans et dont 

le dernier remonte à 1813. De plus, les informations très lacunaires ne permettent pas 

même à cette dernière date de tracer un portrait sociologique. 1840 constitue donc la 

première coupe, centrale pour la monarchie de Juillet, qui peut être comparée notamment 

sousà l a gleà desà eve us,à ave à lesà lusà deà laà Deu i eà ‘ pu li ue,à lo s ueà leà suff ageà
universel se substitue au suffrage censitaire. Les deux coupes suivantes, 1860 et 1888, sont 

dictées par la volonté de saisir les édiles du Second Empire et du début de la Troisième 

République tout en écartant les années où les informations sont encore trop lacunaires. 

Suivent 1900 et 1912 afin de percevoir les éventuelles évolutions durant la Troisième 

République. Par intervalle régulier, 1925 aurait dû être choisi. Cependant, les répercussions 

démographiques et sociales de la Première Guerre mondiale sur les sociétés rurales, sur les 

dilesàe àta tà u ho esàdo tàu eàpa tieàaà t à o ilisée, ont dicté le choix de 1919. 1935 

correspond au dernier renouvellement avant la Seconde Guerre mondiale. 

À l’ helle des o u es ete ues 157 

La prosopographie ne pouvait en aucun cas être menée de manière fine à 

l helleà deà l a o disse e tà età deà sesà 18 120 édiles. Un échantillonnage aléatoire ne 

s a o deà ià à l app o heà p osopog aphi ueà ià à laà e he heà desà seau , quoique des 
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e u tesàl aie tàadopt à o eà thode 158, pour la constitution de cohortes 159. Les édiles 

e e ça tà à l helleà u i ipaleà età étant étudiés du fait de leurs fo tio s,à l helo à

communal s i posait.à 

C estàlaà aiso àpou àla uelleà i à o u esào tà t à hoisies 160. Elles se devaient 

d t eà à laà foisà ep se tativesàdeà l e se leà desà o u esàdeà l a o disse e tà tout en 

garantissant une variété de situations géographiques, économiques et sociales. Ainsi, quatre 

des communes comptent entre 900 à 1 200 ha ita tsà lo s u ellesà atteig e tà leu à pi à deà
population, ce qui correspond à la taille la plus fréquente pour les communes rurales du 

département ; la cinquième, en revanche, comprend moins de 500 habitants, seuil en-

dessousà du uelà lesà o ditio sà d i o pati ilit à auà sei à duà o seilà u i ipalà so tà lev es. 

Toujours relativement aux lois municipales, une commune comprend deux sections 

électorales. De plus, pour échapper à une vision de villages isolats, deux paires de 

o u esà voisi esà o tà t à a t es,à eà uià pe età d app he de à lesà o ilit sà deà
proximité. Odenas, située dans le canton de Belleville, est une commune possédée 

principalement par de grands propriétaires, peu nombreux mais qui contrôlent près de 80 % 

de la superficie. Les activités sont essentiellement agricoles, de plus en plus viticoles, 

exercées surtout pa à desà vig e o sà età desà do esti uesà atta h sà à l e ploitatio à p sà de 

60 % de la population en âge de travailler en 1851). Elle diffère nettement des communes de 

Chambost-Allières (canton de Lamure) et de Chamelet (canton du Bois-d Oi gt ,àli it ophesà

etàsitu esàda sàlaàvall eàd áze gues.àLeu sàte esàso tàplusàpauv esà– en t oig eàl ampleur 

des terres vaines en 1914 ; elles laissent place à des bois sur un cinquième de leurs 

superficies,à ta disà ueà lesàp sào upe tà leà fo dàdeàvall e.à L ,à l ag i ultu eà eposeà surtout 

sur un mode de faire-valoir direct et des propriétaires de cinq à vingt hectares limitent 

l e p iseàdeàplusàg a dsàpossesseu s. La proximité avec la fabrique soyeuse lyonnaise assure 

desà eve usàpou àp sàd u à ua tàdeà laàpopulatio ,àsoitàdeàfaço à o pl e tai eàda sà lesà

ménages agricoles soit en revenu principal pour des ouvrières célibataires embauchées à 

l usi eà deà Cha ost-Allières. La population, relativement agglomérée (plus de 40 % des 

ha ita ts ,à s eff iteà d sà leà ilieuà duà e siècle si bien que dans les années 1930, elle est 

moindre de 38 à 46 % à celle de 1836. Enfin, deux communes ont été retenues dans le haut-

Beaujolais, espace de moyenne montagne, dans le nord du département (canton de 

Monsols). Ouroux, la plus étendue des communes étudiées – 2 100 hectares –, jouxte la plus 
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petite, Saint-Mamert qui ne compte que 310 hectares et avoisine les 200 habitants jusque 

da sà lesà a esà à pou à e à o pte à plusà ueà à e à .à “ià Ou ou à o p e dà u à

ou gà do tà laà pa tà o tà pa à pe teà d ha ita tsà plusà p o o eà da sà lesà ha eau ,à laà

dispersion de la population est très i po ta te,àsià ie à u à“ai t-Ma e t,àl appellatio àdeà
bourg eà o espo dà u àl gliseàetà àso àp es t e.àL a tivit àte tileàa a tàpe duàdeàso à

importance avec l a a do à p og essiveà deà laà ultu eà duà ha v e,à les revenus sont 

essentiellement tirés des activités agricoles. Laà pauv et à desà te esà e pli ueà l o ie tatio à
ve sà l levageà ovi à età ve sà u à e oise e tà d sà ava tà laà G a deà Gue e,à orientation 

conduite par les fermiers de grands propriétaires qui contrôlent près des deux tiers des 

terres et par de moyens propriétaires occupant entre un quart et un tiers de la superficie. 

À l e eptio à deà “ai t-Mamert, étudiée précédemment et pour laquelle les 

données sont restées sous forme de classeurs, de fiches papier et de tables non reliées entre 

elles de la même manière que les autres, une nouvelle nébuleuse de tables a été constituée 

à l helleà deà ha u eà desà o u es,à e à s appu a tà su à leà lo eà età l e t a tio à desà

e egist e e tsàdesàta lesà alis esà àl helleàdeàl a o disse e t. 

Les données relatives aux mandats ont été complétées par une exploitation plus 

fine des procès-ve au à d le tio sà u i ipalesà deà laà T oisi eà ‘ pu li ue,à à d fautà deà
disposer de ceux des périodes antérieures. Ainsi, des tables recensent la composition des 

bureaux de vote et les noms des candidats inscrits ; elles sont liées aux tables Édiles de 

chaque commune afin de reconstituer la « carrière » municipale au regard des éventuels 

échecs. 

De plus, de nouvelles tables ont été associées à ce noyau afin de procéder à 

l identification sociale fine des édiles. Des tables « Naissances », « Mariages » et « Décès » 

e ploite t,à d u eà pa t,à lesà a tesà deà l tatà ivilà et,à d aut eà pa t,à lesà apt es,à a iagesà

religieux et sépultures consignés dans les registres paroissiaux. La logique propre à ces deux 

sources est préservée par des champs différents, comparables pour certains sur un même 

enregistrement. A minima 161, les édiles, leurs épouses et leurs enfants ont été recherchés et 

leurs actes saisis. De même, une table « Recensement » consacre un enregistrement à 

ha ueài dividuà à ha ueàfoisà u ilàaà t à e e s  entre 1836 et 1936,à u ilàsoitàl dileàouà u ilà

soit présent dans le même ménage. Les tables de décès et de succession, les déclarations de 

succession ont également été exploitées ainsi que les matrices cadastrales, sauf celles de 

Chambost-Allières, non consultables lors du dépouillement. La conservation dans les fonds 

communaux des listes des conscrits à Chamelet et la saisie de celles de tirage au sort 
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militaire dans le canton de Monsols pour un autre projet 162 ont permis leur exploitation et 

leur jonction avec la table Édiles. 

L usageàduà odeài dividuàatt i u à à ha u àdesà dilesàda sàdesà ha psàdiff e tsà

(code père, code nouveau-né, époux, etc.) a automatisé la complétion de champs de 

synthèse sur les fiches Édiles 163 et facilité l e p essio àd h poth ses : lorsque les données 

ve aie tà à a ue à su àu à dileàouà ueàdesàho o esà seàp se taie t,à l att i utio àduà

numéro à plusieurs fiches dans une table permettait ensuite par comparaison avec les autres 

informations saisies de retirer le numéro aux individus qui ne pouvaient correspondre à 

l dileà e he h . De même, les données ont pu être agrégées sous forme de 

représentations graphiques, pour transformer la chronologie des mandats en « chrono-

généalogie » 164 ave àl adjo tio àdeàdo esàsu àlaàvieàdeàl édile (naissance, mariage, décès 

du père, le sien) et sur ses obtentions de voix infructueuses 165. 

L’illusio  de l’e haustivit  

La présentation de ces deux nébuleuses donne à penser une démarche 

idéalement exhaustive ; cependant celle-ci s estàheu t eà àdeu àréalités : les lacunes et des 

choix nécessaires devant le foisonnement des sources disponibles. 

Des lacunes importantes 

En effet, malgré des dépouillements très élargis, des lacunes persistent dans la 

reconstitution des mandats 166.àL o ga isatio àad i ist ativeàadopt eà àlaàp fe tu eàpuisàlesà
choix opérés lors du classement des archives ont manifestement conduit à une suppression 

des documents reçus des communes immédiatement ou plus tardivement. Ainsi, avant 

1878, pas un procès-verbal d le tio à u i ipale aà t à o se v . La composition des 

o seilsà u i ipau à estàdonc o ueà u  travers des arrêtés (avant 1830) ou des tableaux 

complétés après des échéances électorales. Or ce est,àse le-t-il, que dans le courant de 

l a eà à ueà aissent ces documents récapitulatifs. De ce fait, les élus de la première 

échéance au suffrage censitaire (1831) demeurent inconnus pour près de 85 % des 

communes. De nouveaux tableaux sont dressés en 1841. En revanche, les deux dernières 

élections de la monarchie de Juillet sont elles aussi alà o ues,à a à esàta leau à o tàpasà

t à alis sàouàilsà o tàpasà t à o se v s.àCeàso tàalo sàlesàp o s-ve au àd i stallatio àdesà
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maires et adjoints après le renouvellement de 1846 qui ont permis de reconstituer les 

mandats débutés en 1843 et en 1846 pour près de la moitié des communes. Deà e,à està

à esà ta leau à u ilà fautà seà e ett eà sousà leà Se o dà E pi e,à o à seulesà deu à s ies,à l u eà

datant de 1853 do à ap sà leà e ouvelle e tà deà à età l aut eà ap sà lesà le tio sà deà
1860, ont été retrouvées. Les rares autres documents disponibles sur cette période dans les 

fo dsàd pa te e tau àe pli ue tà ueà lesà a datsà aie tàpasàpuà t eà ide tifi sàpou àplusà

des deux tiers des communes pour les élections de 1855, la quasi-totalité pour celles de 

àetàlaàtotalit àpou à ellesàdeàl t à ,àauàplusàfo tàduà o flitàf a o-prussien. Enfin, au 

d utàdeàlaàT oisi eà‘ pu li ue,àl a se eàdeàta leau àetàdeàp o s-ve au àd le tio àestà

difficilement compensée par les procès-ve au à d i stallatio à au à fo tio sà deà ai eà età
d adjoi t(s) qui révèlent les noms des conseillers municipaux présents pour cinq sixièmes des 

communes en 1871 et seulement pour un tiers en 1874. 

Leà p i ipeà deà o i atio à uià p vautà jus u à laà T oisi eà ‘ pu li ue,à
exceptions faites des élections directes de 1815 et indirectes de 1848, assure finalement une 

eilleu eà o aissa eàdesà a datsàdeà ai eàetàd adjoi t : les arrêtés de nomination et un 

registre des fonctionnaires sous le Second Empire assurent une large couverture, dégarnie 

cependant sous la monarchie de Juillet, où seuls les renouvellements extrêmes (1832 et 

1846) sont bien renseignés et dans une moindre mesure ceux de 1835 et de 1843. 

Les choix archivistiques 

De plus, la volonté de « saturer les fichiers » (Claude-Isabelle Brelot) et de croiser 

les sources, d u eà pa t,à leà foiso e e tà desà sou esà dispo i lesà pou à leà e siècle 

o pa ative e tà à d aut esà p iodes,à d aut eà pa t,à e tà une seconde illusion 

d e haustivit  u ilà o vie tà deà leve . En effet, bien que les sources consultées et saisies 

soient nombreuses, des choix ont dû être faits.  

Le dépouillement a donné la priorité aux archives publiques produites et 

conservées aux échelons locaux (commune, canton, arrondissement et département), 

conduisant à une exploitation réduite des fonds déposés aux Archives nationales : outre la 

série F1b II, seuls la base Léonore et les dossiers numérisés de la L gio àd ho eu àont été 

utilisés. De plus, l a sàau àa hivesà fa ilialesàdesà dilesàautres que celles déposées dans 

des fonds publics aà t à duità sousà l effetà o jugu à deà laà diffi ult à deà retrouver les 

des e da ts,à deà l a se eà deà po sesà pa fois,à ouà deà non-conservation de documents 

familiaux aussi, mais surtout de recherches restées très ponctuelles. D aut esà fo dsàp iv sà

o tà t à solli it s,à ota e tà d i stitutio sà eligieusesà ave à lesà a hivesà deà l a hev h ,à

celles de la co g gatio àdesà“œu sàduà o deà u al,àqui ont été ouvertes ; cellesàdesàsœu sà
de Saint-Charles et de Saint-Joseph sont restées inaccessibles. Pour le Grand-Orient de 

France, les fonds conservés rue Cadet ont finalement été plus facilement consultables que 

les archives versées à la Bibliothèque nationale. E fi ,àl loignement temporel de la période 
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étudiée explique un recours très parcimonieux aux entretiens oraux, qui se sont néanmoins 

révélés précieux. 

De plus, la saturation des fichiers pa àlesàsou esà lassi uesàdeàl histoi eàso ialeàaà

connu trois limites. La première est liée au choix de ne pas étendre le dépouillement des 

actes notariés et de la justice de paix réalisé de manière exhaustive pour les édiles de Saint-

Mamert aux autres communes, malgré tous les riches apports. La taille des communes et le 

o eà d diles rendaient ardus un tel suivi. La deuxième est due à la disponibilité des 

sources lors de leur consultation. En effet, lesà egist esàd tatà ivilà taie tàalo sàd pos sà

aux A hivesàd pa te e talesà ueàjus u à ,àetàleàd laiàdeà e tàa sà eàpe ettait pas le 

dépouillement au-del à deà .à L a sà s està depuisà la ge e tà ouve t,à duà faità deà laà
réduction du délai de communication pour les actes de décès et de la numérisation des actes 

pour une période plus étendue. Ponctuellement seulement, les recherches ont été élargies 

après la période de dépouillement. La troisième limite réside en la difficulté de suivre les 

édiles dans leurs mobilités ; peut- t eà oi d esà e à o pa aiso à d aut esà populatio sà auà

sens statistiques) tels les colporteurs 167, les maçons limousins 168, elles sont toutefois bien 

réelles,à soità ueà l a tivit à p ofessio elleà e t a eà desà a se esà te po ai es,à soità ue la 

commune où les fonctions municipales sont exercées est une étape dans une trajectoire de 

mobilité. 

Enfin, la production documentaire du 19e siècle, pléthorique, crée la dernière 

illusio àdeàl e haustivit .àE àeffet,à etteàp odu tio àestàaut e e tàplusài po ta teà ueàpou à
les périodes antérieures et sa conservation peut-être autrement meilleure, au point de 

laisser supposer un suivi de chacun des actes de la vie. Cependant, les relations quotidiennes 

au village échappent. 

Les choix qui ont été opérés restreignent donc la démarche prosopographique, 

alors que, parallèlement, il paraissait nécessaire d ouv i à à des questionnements qui ont 

guid à d aut esà d pouille e ts. L app o heà p osopog aphi ueà s està e à effetà p se t eà
comme la première étape dans un processus de recherche vers une histoire sociale fine. 

Vers une histoire sociale fine 

L app o heàp osopog aphi ueàte dà à tudie àleàg oupeàd i dividusàe à lui-même 

et pour lui-même. Cependant, rares sont les études à pouvoir délimiter précisément les 

contours du groupe duà o e tà u ilàest social ; ainsi en va-t-il de la noblesse uià e lutà

pas une noblesse d appa e e, témoignage de la fusion des élites 169. Les édiles, eux, se 

caractérisent par une fonction de représentation qui, inévitablement, appelle la question de 
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leur représentativité au sein des sociétés rurales et particulièrement dans les communes où 

ils exercent. De plus, quand ils sont élus,ào à eàpeutà a ue àdeàs i te oge àsu àl ve tuelà

poids duà ad eàl gislatifàsu à leà hoi àdesà le teu s.àC estàdo àpou à ieu àd fi i à leàg oupeà

u ilà aà falluà e à so ti .à De même, la prosopographie des édiles a vocation à éclairer les 

dynamiques politi uesà àl œuv eà àl helleà o u ale,à eà uiàde a deàdeàlesàapp he de à

au milieu des autres acteurs et par les actes de la vie municipale. 

Sortir du groupe pour mieux le définir 

À l’ helle de l’a o disse e t 170 

En premier lieu, et Claire Lemercier età E a uelleà Pi a dà l o tà dit : 

« L ta lisse e tà deà poi tsà deà o pa aiso à està u ialà […]à pou à laà d fi itio à eà desà
groupes à prendre en compte » 171. Pour les édiles, se pose la question de leur 

représentativité et du poids du cadre législatif au regard de plusieurs groupes sociaux et 

professionnels. Ainsi, avec les Recueils des actes administratifs du Rhône, ont été 

reconstituées à différentes dates les listes des médecins 172 et des vétérinaires 173 qui ont 

e e àda sà l a rondissement de Villefranche. Celaàaàpe isàdeà o pa e à l e gage e tàdeà

ces derniers dans les fonctions municipales de manière relative. En effet, numériquement 

peuà o eu ,à ilà s agissaità d esti e à la proportion qui a été nommée ou qui a brigué les 

fonctions. L a uai eà desà tudesà aà autorisé une démarche similaire avec les notaires, en 

analysant la trajectoire municipale au prisme de la transmission familiale ou par achat de 

l tude. Faute de liste clairement établie, la démarche qui se voulait identique pour la 

noblesse est restée plus impressionniste et il a fallu renoncer à la comparaison souhaitée 

avec la noblesse de Franche-Comté. Il aurait été intéressant de procéder de même avec les 

notables du Premier Empire 174 et avec les patrons du Second Empire 175. Le poids que 

représente Lyon a écarté du champ de recherche des élites de moindre envergure de 

l a o disse e tà deà Villef a he qui, cependant, au regard des fortunes et des positions, 

au aie tà t ouv à leu à pla eà da sà lesà tudesà d aut esà régions. Qua tà à l valuatio à deà laà
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fortune en périodeà e sitai e,à elleà s està faiteà e à o pa aiso à duà oll geà le to alà deà

l a o disse e tàdeàVillef a heàe à  176. 

En second lieu, se posait la question des engagements associatifs, politiques et 

syndicaux des édiles et, sous la Troisième République, de la reconnaissance des élites. Pour 

les premiers au début du 19e si le,ào tà t à e he h sà eu à uiàs taie tàportés volontaires 

dans le 3e bataillon de Rhône-et-Loire en 1791 177 et les membres des loges maçonniques 

suivisà auta tà ueà possi leà su à l e se le du siècle 178. Pour les élus de la Troisième 

République, les adhérents aux syndicats agricoles cantonaux des deux premières années de 

leur existence ont été saisis, avec ceux qui les y ont présentés 179, ainsi que les promus à 

l o d eà duà M iteà ag i ole 180. Da sà esà deu à as,à ilà s agissaità oi sà deà esurer la 

représentativité des uns parmi les seconds que de rechercher les engagements multiples et 

peut-être le rôle des édiles dans ces groupes. 

À l’ helle des o u es 181 

Laà uestio àdeàlaà ep se tativit às està gale e tàpos eà à l helleàdeàchacune 

des communes retenues : les contrastes socio- o o i uesà uià faisaie tà l i t tà deà
l a o disse e tà deà Villef a heà ont des conséquences sur la diversité sociologique des 

édiles observée à cette échelle. En effet, la composition des revenus est apparue 

territorialement marquée par les structures foncières : sous la Troisième République, une 

pa tieà desà dilesà d Ode asà p iv eà d u à pat i oi eà fo ie à pa à l e iste eà deà t sà g a dsà

propriétaires investit ses revenus rémunérateurs, issus de la viticulture et du négoce dans un 

po tefeuilleàd a tio sàetàd o ligatio s ; dans les autres communes, le patrimoine foncier des 

élus est plus important, mais les revenus sont plus classiques dans leur forme et moindres. 

Une typologie absolue des édiles selon leurs fortunes aurait logiquement coïncidé avec la 

a teà desà st u tu esà so ialesà età o o i uesà deà l a o disse e t,à aisà u au ait-elle 

appo t à à l tude ? En revanche, la position sociale et économique au sein de la commune 
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d e e cice présente là un intérêt, autrement dit les édiles correspondent-ils aux élites 

communales ? 

Cette question nécessite une approche relative situant les édiles par rapport à la 

populatio à o u ale.à C està laà aiso à pou à la uelleà leà d pouille e tà desà sou esà s està
voulu exhaustif, bien que la charge de travail ait bien vite nécessité de faire des choix. Aussi 

l tatà ivilà a-t-il été saisi intégralement pour Saint-Mamert, Ouroux 182 et Chamelet ; à 

Odenas et à Chambost-Allières, les noms et dates des actes ont été relevés, ce qui a permis, 

po tuelle e t,à deà o sulte à lesà egist esà u is sà lo s u ilà taità essai eà d a de à à

des informations. De même, les listes nominatives de recensement ont été entièrement 

saisies 183,à àl e eptio àd Ode as,àpa à a ueàde temps. Le choix a été de saisir les matrices 

cadastrales à l helleà duà pa ellai eà pour Saint-Mamert et pour Odenas 184 et à celle des 

propriétaires et de leurs mutations à Chamelet et à Ouroux. Les électeurs ont également été 

suivis à Chamelet, à Ouroux et à Odenas (à partir de 1896 pour cette dernière commune), 

ai sià ueà lesà vota tsà à t ave sà lesà listesà d a ge e tà ie à o se v esà da sà lesà deu à

premières communes pour le 19e siècle. 

Outre la représentativité des édiles, ces volumineuses données ont autorisé une 

comparaison entre le cadre législatif restreignant les éligibles plus ou moins sensiblement 

selon la taille des communes et la composition réelle des communes afin de situer le choix 

des édiles dans un champ des possibles. Ainsi, la liste des électeu sàd Ou ou àe à àaà t à

pass eà auà i leà desà it esà d i ligibilité (âge, p ofessio à età d i o pati ilit  (liens de 

pa e t à ota e t àfi eàpa àlaàloiàafi àd ta li àsiàlesà le teu sàdisposaie tàauà ega dàdeàlaà

loiàd u àv ita leà hoi . 

Appréhender les édiles au sein de la vie municipale 

Deà plus,à l app o heà p osopog aphi ueà te dà à l tudeà d i dividusà pou à eu -

esà alo sà ue,à da sà leà asà desà diles,à l i t tà deà leu à ide tifi atio à està deà pouvoi à
analyser les relations établies avec les autres acteurs qui animent la vie municipale. Deux 

axes de recherche se dessinent :à leàp e ie àviseà à o sid e à l i sta tàdeà laàd sig atio ,à leà

second à définir le rôle des édiles dans les relations au quotidien avec la population 

communale. 
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Lorsque les édiles sont nommés, les intervenants sont multiples : outre le sous-

préfet qui prépare les listes, le préfet qui décide, conformément aux textes administratifs, 

des notables sont consultés quand ils ne prennent pas les devants. Empiriquement, car le 

caractère informel de ces médiations ne garantit pas une consignation régulière et encore 

moins systématique dans les archives, ces hommes ont été identifiés, très souvent grâce aux 

dossiers établis par Ferdinand Frécon 185, grâce aux dictionnaires des parlementaires 186 ou 

enco eàpa àdesà e he hesàda sàlesàp i ipalesàsou esà lassi uesàdeàl histoi eàso iale. Faute 

d u àt availàplusàapp ofo diàsu àl e se leàduàpe so elàdesàp fe tu eàetàsous-préfecture, 

les dossiers des sous-préfets ont été dépouillés 187, les répertoires et notices biographiques 

publiés des préfets 188 exploités. 

Le système électif introduit de nouveaux acteurs. Ilà s agità e à p e ie à lieuà duà

corps électoral do tà laà d li itatio à volueà passa tà d u à suff ageà e sitai eà à u à suff ageà

universel masculin. L i s iptio à deà sesà e esà à l helleà o u aleà aà ava tà toutà u eà
incidence sur les élections municipales ; aussiàl ide tifi atio àdeà ha u àd e t eàeu àpe et-

elle d app ie àlaàsta ilit àouàlaàfluidit ,àleà e ouvelle e tàp og essif,àet .àE àdeuxième lieu, 

les listesàd a ge e tà o se v esà à Cha eletà età àOu ou àauto ise tà l ide tifi atio àdesà

vota ts,àetàai siàd app o he à leu sàp ati ues,àe à fo tio àdesà h a esà le to alesàetàdesà
différents tours. En troisième lieu, regrouper les noms des hommes restés aux portes du 

conseil municipal, candidats malheureux, estàd fi i àles limites du groupe des édiles et leur 

porosité ave à eu à pou à uià l he à està t a sitoi eà età eu à pou à uià ilà està d fi itif. En 

l a se eàdeàlistesàdeà a didatsàd pos s,à eàso tàlesào te teu s de voix non élus qui ont été 

ete us,à telsà u ilsà o tà t à e e s sà da sà lesà p o s-verbaux conservés de la Troisième 

République. En quatrième lieu,à l o ga isatio à desà le tio sà o iliseà desà ho es,à pasà
toujours édiles, pour constituer la commission électorale uià pa ti ipeà à l la o atio à desà

listes et qui reçoit les réclamations, et le bureau de vote, qui assure le bon déroulement des 
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opérations de vote et de dépouillement. En dernier lieu, viennent les protestataires aux 

élections, connus par leurs réclamations dans les procès-verbaux et par les dossiers instruits 

par le conseil de préfecture. Ces différents acteurs constituent des groupes qui 

s i te p t e tà la ge e tà età uià o stitue tà desà e lesà plusà ouà oi sà o e t i uesà
autour des édiles. 

Dans le quotidien, les édiles sont en relation permanente avec d aut esàa teu s. 

Ainsi, de laà loià u i ipaleà deà à età jus u à celle du 5 avril 1882, les plus forts imposés 

délibèrent à leurs côtés pour les contributions extraordinaires, pour les emprunts et 

quel uesà aut esà sujetsà e gagea tà lesà fi a esà o u ales.à Ilsà o tà epe da tà pasà été 

étudiés en tant que tels et, globalement, les aspects financiers et budgétaires communaux 

sont restés inexploités. Par ses fonctions, le maire est en contact avec la population 

communale qui constitue ses administrés. Ainsi, e àta tà u offi ie àdeàl tatà ivil,àil reçoit les 

déclarations de mariage et de décès et prononce les mariages ; fort de ses pouvoirs de 

poli e,à ilà p e dà desà a t sà elatifsà auà ai tie à deà l o d e,à à la sécurité ou à la salubrité 

publique, constate les infractions, diligente des enquêtes sur réquisition du procureur ou du 

jugeàd i st u tio ,àet .àáve àlesàad i ist s,àilà eàs agitàpasàdeàp o de à àleu àide tifi atio ,à

aisà d a al se à lesà elatio sà tiss esà ave à lesà d te teu sà deà l auto it à età duà pouvoi à
municipal, tant dans le cadre légal que par les relations informelles qui pourraient naître. 

Pour les percevoir, l ide tit à deà l offi ie à età desà témoins des actes de l tatà ivilà o tà été 

relevés. Les archives des conseils de fabrique ont été mises à contribution pour mettre au 

jour les relations avec la communauté paroissiale. Enfin, les jugements et les dossiers 

d i st u tio à duà t i u alà o e tio elà o tà t à d pouill s selon deux axes : les affaires 

d outrages à des fonctionnaires municipaux ont été réuniesà à l helleàdeà l a o disse e tà
ainsi que toutes celles concernant un habitant ou ayant lieu da sàl u eàdesà i à o u esà

étudiées. 

Ces élargissements progressifs ont donc conduit à une démarche uià s est 

écartée de la prosopographie pou à s o ie te ,àd u eàpa t,àvers une approche multiscalaire 

hellesàdeà l a o disse e tàetàdesà i à o u esàp i ipale e t àet,àd aut eàpa t,à vers 

une histoire sociale fine.  

Rendre compte du foisonnement 

De même, ils ontàp oduitàu àfoiso e e tàpe etta tàd i te oge àlaàpolitisatio à

sousàdeà ultiplesà a glesà à t ave sà l i stitutio à u i ipale.àái si,à uat eàdi e tio sào tà té 

explorées. Laàp e i eàviseà àd fi i àlaà eptio àdeàl institution municipale ui,àissueàd u eà
décision nationale, est destinée à gouverner et à représenter chaque commune. Suscite-t-

elle adhésion ou refus, quelles sont les modalités de son appropriation ? Vient en deuxième 

lieuà l ide tifi atio à desà a teu s : qui sont les élus, mais également qui sont ceux qui se 
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présentent pour représenter leurs concitoyens sans recevoir leur confiance ? À travers les 

profils des conseillers municipaux se précisent les critères de représentation de la société 

villageoise. La troisième partie questionne la manière dont la décision se prend entre le 

maire et son conseil municipal, les rapports de force qui se tissent, dont il découle des 

« modes de gouvernement » à part entière. En dernier lieu, l i stitutio à u i ipaleà

participe-t-elle à la politisation des campagnes, dans sa définition la plus courante de 

participation à la vie politique nationale ? 

Gardons-nous toutefois de lire dans la dernière question un enfermement des 

trois premières dans les délimitations communales, sans envisager une porosité entre les 

événements politiques nationaux et la vie municipale de chaque commune. En cela, la 

variation des échelles dans les observations constitue un garde-fou. Mais, en même temps, 

elle provoque un foisonnement de données, de chiffres et de noms, qui ont questionné sur 

l itu eà à adopte à sa sà ga a ti à u u à uili eà aità puà t eà t ouv à e t eà laà s he esseà
statisti ue,àlaà od lisatio ,àd u eàpa t,àetàlaàsu a o da eàdeà hai àauà is ueàdeàfai eàpasse à

l a al seàauàse o dàpla ,àd aut eàpa t. De même, du fait de la démarche prosopographique, 

seàposaitàlaà uestio àduàstatutàd ventuelles notices biographiques et du choix des individus 

uiàdevaie tàe àfai eàl o jetà tous ? quelques-uns ? sur quels critères ?) et de leur place. En 

élargissant la perspective aux relations qui unissent les acteurs, il est vite apparu que les 

po t aitsà ev taie tà oi sàd i po ta eàe àleu àe tie à ueàpa à eà u ilsàdo aie tà àli eàu eà

situatio à o u ale.à C està laà aiso à pou à la uelle,à da sà lesà pagesà uià suive t,à se o tà
souvent croisés le marquis de Montaigu, tout puissant à Odenas et ses environs, les Dugelay, 

famille de cultivateurs conseillers municipaux et partie prenante du conflit entre Chambost 

et Allières, Philibert Passot et Claude Chambru, dits de turbulents adjoints à Saint-Mamert et 

à Ouroux, la bourgeoise et catholique famille Berloty à Ouroux, etc. 

En définitive, nous tentons ici de combler une lacune historiographique, celle de 

l i stitutio à u i ipaleà duà d utà duà e siècle au milieu du 20e si le.à L e t eà seà veutà
pleinement socialeà età s appuieà su à u eà d a heà p osopog aphi ueà o çueà e à deu à

helles,à elleàdeàl a o disse e tàetà elleàdeà i à o u esà hoisiesàpou àleu àdive sit àetà

pour leurs points de comparaison possibles. Celle-ci a été conçue non dans une vision 

fermée sur elle-même mais centrée sur le groupe des édiles placé dans le contexte de 

groupes sociaux, professionnels, etc. plus larges, afin de mieux le caractériser. De fait, par la 

te tativeàdeàsatu atio àdesàsou esàdo tà ousà o ve o sàtoutefoisà u elleàaà t àli it e par 

desà hoi àdeàd pouille e tàetàd helleàdeàsaisie,à ousà ousàatta ho sà àu eàhistoi eàso ialeà
fi eàdeàl i stitutio à u i ipale. 
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Introduction 

De la naissance des communes découle laà atio àd u eài stitutio à u i ipale,à
ep se tativeà deà laà populatio .à L i stau atio à atio aleà deà glesà deà d sig atio à età

d att i utio àdeà fo tio sà i te ogeàsu à l appropriatio àetà l a eptatio àdeà etteà i stitutio à

au village. Car si le découpage administratif correspond relativement bien sur le plan 

territorial aux réalités sociales et économiques des paroisses et des communautés 

villageoises pré-existantes, il bouscule des modalités de représentation également pré-

existantes : il installe le maire ta tàe à ep se ta tàdesàha ita tsà u e àage tàdeàl État 189 ; la 

création de conseils « devenus des lieux officiels de la participation et du contrôle de la 

gestion des affaires locales » 190 dépossède la communauté des habitants dont Antoine 

Follain a montré la diversité autant que la vivacité des organisations pour prendre des 

décisions collectives 191. C estàtoutàd a o dà àl auto it àduà ai eà ueà ousà ousàatta he o s : 

s i pose-t-elle ? comment se constitue-elle ? quels en sont les obstacles ? comment sont-ils 

dépassés ? De même, au suffrage censitaire à partir de 1831 puis au suffrage universel 

masculin à partir de 1848, les électeurs désignent les conseillers municipaux. Comment 

s e pa e t-ilsà deà età espa eà d e p essio  ? Le perçoivent-il comme un enjeu ? Ces deux 

e se lesàdeà uestio e e tsàvise tàai sià à ta li à o eà l institution, administrative et 

atio ale,à i pos eà pa à l État,à devie tà u eà i stitutio à o u ale,à app op i eà pa à lesà
villageois. 
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Chapitre 1 

La naissance de 

« Monsieur le Maire » 

Les rendez-vous se succèdent à la mairie de Chambost-Allières ce samedi matin 

et,à duà ouloi ,à pa vie e tà lesà p e i esà pa olesà u ha ge tà leà ai eà età sesà
i te lo uteu s.àPa ià esàde ie s,à o ie àl o tà o uàe fa t,àl o tàappel àpa àso àp o ,à

ou ont fait preuve de familiarité envers lui ?àQu i po te.à áujou d hui,à està « Monsieur le 

Maire »à u ilsà vie e tà e o t e à età està ai sià ueà ha u à l appelle.à Malg à lesà
interrelations anciennes, la fonction – uià seà su stitueà à l ide tit à deà eluià uià l e e e – 

procure ainsi une distanciation telle que, au 19e siècle, journaliers et domestiques, obligés 

mais surtout parents, amis, voisins, conscrits, aînés, grands propriétaires, notables, 

concurrents électoraux, etc.à e o aisse tà l auto it àconférée à l u àd eu àet acceptent de 

devenir ses administrés. Cela confine la nature de la relation au domaine strictement 

administratif. Néanmoins, les pouvoirs du maire attribués par la loi et ceux que sa fonction 

lui assigne de manière informelle outrepasse ce cadre. Durant les deux premiers tiers du 

19e siècle, exception faite des Cent-Jours et de la Deuxième République, il incombe à 

l ad i ist atio àdeàpou voi à esà fo tio sàai sià ueà ellesàd adjoi t.àâàelleàdo àdeàt ouve à

ceux qui sont susceptibles à la fois de la représenter au mieux au village et de se faire 

accepter des habitants. 

Les maires du 19e si leàso tàdot sàd u eàauto it à uiàdépasse de beaucoup celle 

uià eve aità au à s di sà d á ie à ‘ gi e ; cependant, leur statut est ambigu et surtout 

nouveau. Il implique de d fi i à lesàp ogativesà uià leu à i o e t,àda sà leà o te teàd u à

ad eà l gislatifà uià eàpeutàp voi à l i fi ieà te dueàdesàsituatio sàpa ti uli es,àetàde faire 

respecter celles qui lui sont légalement attribuées. Les prétentions des maires doivent donc 

s affi e à à l e o t eà desà te a tsà t aditio elsà d u eà auto it à su à laà so i t à villageoise,à
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est-à-dire le ci-devant seigneur et le desservant. La concurrence militaire et des institutions 

judiciaires est également crainte. Les pouvoirs de police que le brigadier de gendarmerie et 

le maire exercent conjointement – avec la possibilité de se requérir réciproquement – ne 

manquent pas de provoquer ici et là des tensions. 

. L’« écharpe » et l’« étole » 192 : le face-à-fa e de l’auto it  ivile et 

de l’auto ité religieuse 

Laà‘ volutio à o stitueàleà atal seu àdesà elatio sà u e t etie tàleà le g às ulie à

avec la société civile au 19e siècle. Ses années troubles engendrent des souvenirs 

hétérogènes. Selon les lieux, elles incarnent le martyre des ministres du culte ou leur réel et 

souhaité écartement. Partout, elles provoquent et elles se concluent par une redéfinition de 

leur statut :à o stitua tà leàp e ie ào d eàsousàl á ie à‘ gi e,à leàCo o datàfaitàd eu àdesà

fo tio ai es,à sala i sàdeà l État,à uoi ueà fi ia tàd u à asuel,àvoi e,à lo ale e t,àd u eà
« dîme subreptice » 193.à E à out e,à o sà pa à l auto it à dio sai e,à ilsà jouisse tà pou à laà

plupart indûment du titre de curé auprès de leurs fidèles. En effet, la carte des paroisses –

 unités institutionnelles sousà l á ie à ‘ gi e –, su à la uelleà s està g ale e t,àmais pas 

totalement 194, calquée celle des communes en 1790, a, à son tour, été infléchie par le 

découpage administratif. Seuls les chefs-lieux de canton demeurent cures, ce qui ne manque 

pas, à leurs yeux, de souligner le prestige perdu 195.àE fi ,àl affi atio àd u eàauto it à ivile 

au village, municipale, prive, petit à petit, au cours du 19e siècle, le desservant de fonctions 

qui lui incombaient explicitement ou non avant 1789, notamment celles de représenter les 

dol a esàdeàlaà o u aut àetàd e às a de àlaàvieà uotidie e.àLeàdesse va tàetàleà ai eàseà

toise tà d sà lo s,à i a la lesà lo s ueà l adve sai eà e te dà e pi te à su à leu à auto it à
respective en faisant valoir de nouvelles prétentions. Ces rivalités et les conflits ouverts 

engendrés, rares au demeurant, fait observer Alain Corbin 196, so tàdesàaffai esàd ho eu ,à
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desà ai tesà d hu iliatio à au uellesà ià l u à ià l aut eà desà p otago istesà eà peuve tà seà

résoudre 197. Avec Les cloches de la terre, Alain Corbin a balisé ce terrain. Les éléments mis 

au jour ont incité à accroître notre vigilance sur quelques-unes des pommes de discorde, afin 

de les suivre, y compris en dehors du tout contexte connu pour être conflictuel 198.àL e a e à
de toutes les allusions aux cloches, à leur fonte, à leur baptême, à leur inscription, à leurs 

usages,à à laàp se eàd u eàho logeà o u ale,à au à so eu sà aà ai sià o pl t à laà le tu eà

desà egist esà u i ipau àetàpa oissiau àetà l a al seàdesàp i ipau àdo u e tsàp oduitsàpa à
l ad i istration communale. À Chamelet, Ouroux et Chambost-Allières où les documents 

so tà lesà plusà p oli es,à u eà o s ie eà u i ipaleà s veilleà d sà lesà p e i esà a esà duà

19e siècle, impliquant de réglementer les rapports avec le desservant et le conseil de 

fabrique. 

1.1. « L’as e sio  de la o s ie e u i ipale » 199 

Lesàappo tsà ajeu sàdeà l ouv ageàd álai àCo i à ousà li e tàd u à t opàa pleà
développement sur cette « ascension de la conscience municipale » qui se produit au cours 

du 19e siècle et qui doit beaucoup à la « d sa alisatio à duà te psà età deà l espa e » 200 à 

laquelle se sont livrés les législateurs de la période révolutionnaire. Nous nous contenterons 

do àd vo ue àlesà l e tsào se v sà o te e tàda sàl a o disse e tàdeàVillef a heà

afin de préciser leà o te teàda sà le uelà s ta lisse tà lesà elatio sàe t eà lesàd te teu sàdesà

autorités administratives et sacerdotales. 

. . . L’i positio  d’u  « paysage sonore » 201 civil : cloches, caisses et boîtes 

D ap sàlesàe u tesà e esàe t eà àetà àauàsujetàdes sonneries, en vue 

d u eà gle e tatio à o e t e 202,à l espa eà tudi à appa tie tà à laà F a eà desà so e iesà

iviles,à eà ueà lesà sou esà o o o e t.à ái si,à lesà u i ipalit sà deà Cha eletà età d Ou ou à

font-elles p o de à à laà efo teà desà lo hesà u ellesà o t puà sauv esà d sà l a  X 203 ou 
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an X (27 mars et 12 avril 1802). 
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l a  XI 204, à leurs frais, et, « de consort » avec le desservant et les fabriciens, réglementent 

leur usage 205, conformément à la loi du 18 germinal an X (8 avril 1802) 206. À Chamelet, la 

bénédiction donne lieu à un procès-verbal consigné dans le registre des délibérations 

municipales. Dans le bronze, sont gravés les noms du prêtre officiant, des parrain – en 

l o u e eà leà ai e – età a ai e.à Leu à so tà adjoi tsà eu à d u à fa i ie à età deà tousà lesà

conseillers municipaux 207, soulignant le « prestige du municipal » 208. Dans cette commune, 

deux sonneurs sont employés 209. Cependant, ilà està ueàJea -Claude Gobet, puis son fils et 

su esseu ,à uià fi ieà e t eà à età à d u eà pla eà g atuiteà à l glise 210, ce qui 

tendrait à prouver que, des deux officiants, un seul est chargé des sonneries religieuses 

ta disà ueà l aut eà so e aitàe lusive e tà su à laà uisitio àduà ai e 211. Les fonctions de 

chacun resteraient donc a priori bien distinctes. De plus, lorsque la paroisse-commune est 

dotée de plusieurs cloches – pa àu à edou le e tàd effo tsàd sà ,à elaàse leàleà asàe à

de nombreux lieux 212 –,à laà se o deà u i ue e tà està à l usageà ivilà età elleà seuleà eçoità e à
novembre 1861 le parrainage du maire en exercice 213. 

Ainsi, au quotidien, le « paysage sonore »à desà a pag esà f a çaisesà s e i hità

des temporalités profanes, telles la fin du travail, voire les heures, grâce à un mécanisme 

reliant les cordes campanaires à une horloge. Or cet équipement paraît être précoce 214 dans 

l a o disse e tà deà Villef a he.à áussi,à laà i utieuseà des iptio à deà l gliseà d Ou ou à à

laquelle se livre Théodore Ogier dans les années 1840 évoque-t-elle une tour dite de 

l ho logeàpla eàauà idiàduàpo he,à« construite quelque temps avant la révolution de 1789, 

par les soins de M. le curé Guillin » 215.àD t uiteàlo sàdeàl ag a disse e tàdeàl difi eàda sàlesà
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années 1830, un petit clocher surmontant le portail 216 età o à deà l « horloge 

communale » 217 la remplace. À Chamelet, les mesures destinées à pourvoir aux réparations 

età à l entretien de semblable appareil sont prises en 1834 et en 1850 218. De même, le 

conseil municipal procu eàu eà lo heà à l oleàd sà laà onarchie de Juillet à Odenas 219, en 

1850 à Chamelet 220, faisant échapper ce son, certes modeste 221, du contrôle ecclésiastique. 

En outre, durant la première moitié du 19e si le,àd aut esàso o it sàpla esàsousà

le seul contrôle du maire se propagent. Celle de la « caisse » notamment est généralement 

confiée au garde champêtre qui la bat pour réunir la population. En effet, le curé et le 

agist atàso tàd so aisàtousàdeu à ha g sàd i fo e àlesàpa oissie s-citoyens. Le premier, 

duàhautàdeàlaà hai e,àvoitàso à ôleàs a e uise àpetità àpetit ; le second, sur la place publique, 

deva tà laà aiso à o u eà lo s u ilà à e à aà u e,à lità – ou fait lire 222 – les textes 

administratifs 223 etàte teàd i pose àleàsile eàau à u eu sà uiàs a plifie t 224. Le tambour 

està gale e tàe plo àpou à o vo ue àl asse l eà le to aleàdeàCha eletàauàse o dàtou à
des élections municipales de 1831 225 et pour rythmer la marche des conscrits le jour du 

tirage au sort. L o asio à està e eptio elle.à Car, si le maire et le garde champêtre 

a o pag e tàlesàjeu esàge s,à eàso tà esàde ie s,àave àl auto isatio à u i ipale,à uiàfo tà

usage des percussions. En 1841, deux tambours-majors ouvrent la marche des conscrits de 

Saint-Just-d áv a ,à ta disà ueà eu à deà Cha eletà à au aie tà e o à pou à ieu à p ve i ,à

dans leur bourg, du passage en retour de leurs adversaires de Saint-Just et déclencher la 

rixe 226. Par ailleurs, les démonstrations festives et de liesse se popularisent et se dégagent 

d u eà o otatio àsa e,à uiài pli uaitàaupa ava tàl i te ve tio àduàdesse va tàetàl usageà

desà lo hes.àJulietteàPa o hiaà oteàai siàlaàdisti tio à uiàs op eàe t eàlaàf teàpat o ale,àoùà

le curé officie en maître de cérémonies essentiellement religieuses, et la fête baladoire qui 
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double la première 227. Principale organisatrice de cette dernière, la jeunesse procède sur 

l auto isatio à duà agist atà u i ipalà età o upeà l espa eà so o eàpa à desà ti sà deà « boîtes ». 

Cette « artillerie villageoise »àestà gale e tàe plo eàlo sàdeàlaàpla tatio àd u à« mai » en 

l ho eu à duà ai eà o à à Cha eletà e à  : six coups débutent et ponctuent les 

festivités 228. 

En définitive, les manifestations sonores civiles se multiplient au cours du 

19e si leàetàt oig e tàdeà laàp og essiveàe p iseàdeà l auto it à u i ipaleàe à laàpe so eà
deàso àp e ie à agist atàsu àdesàdo ai esàaupa ava tà se v sàauàdesse va t.àJus u alo sà

utilisées pour les cérémonies sacrées et, en cas extrê e,àpou àave ti à lesàpopulatio sàd u à

da ge ,à lesà lo hesà s a tive tà auà o à duà agist atà u i ipalà uià e ploieà pa à ailleu sà
d aut esà o e sàpou àasse le àsesà o ito e sàetàleu àpo te àles nouvelles administratives. 

Les démonstrations mêmes de la liesse et de la fête échappent à une emprise ecclésiastique 

désormais bien assourdie sur la scène publique. 

1.1.2. Les egist es de l’ tat ivil : vers une institutionnalisation des rôles 

municipaux 

Par décret du 20 septe eà ,à l tatà ivil est institué, en remplacement des 

egist esàte usàpa àlesàdesse va tsàdepuisàl o do a eàdeàVille s-Cotterêts (1539). Dès lors, 

les actes religieux de baptême, mariage et sépulture se démarquent des déclarations civiles 

de naissance, mariage et décès. Si les premiers procède tà d u eàd a heà i dividuelleà età
facultative, les secondes sont rendues obligatoires et assurent la primauté du civil sur le 

religieux. Ainsi, un desservant ne peut ni donner la bénédiction nuptiale ni procéder à un 

e te e e tàsa sàlaàp se tatio àd u à e tifi atà ta liàpa àl offi ie àdeàl tatà ivil.àCeàde ie à

est, dans un premier temps, élu. Aussi Louis Picard, curé de Saint-Mamert, est-il chargé de 

ces registres – comme cela semble être le cas dans quelques autres communes – jus u àso à

arrestation da sà lesà de ie sà oisà deà .à “ ilà eà peutà offi ielle e tà d esse à u à a teà deà

apt e,à laàd la atio àdeà aissa eà e àestà ueà leà su da .àEn 1797, les parents, sur 

l i vitatio àduàdesse va t,àaffi e tà ueà leu sàe fa tsào tà t à aptis s,à ota e tàpa à le 

prêtre-officier public 229. Les parrains et marraines alors signalés se révèlent être les témoins 

deàl a teà ivil,àp ati ueà a ifeste e tàassezà ou a te,à à o p isàlo s ueàl offi ie àestàu àlaï .à
À Ouroux, un homme et une femme sont donnés pour témoins de 70 % des actes de 

naissance établis entre le 31 janvier 1793 et le 9 germinal an XI (30 mars 1803) 230 ; cette 
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configuration caractérise les déclarations faites à Chambost-Allières entre le 5 vendémiaire 

an IV (27 septembre 1795) et le 6 ventôse an IV (25 février 1796) 231, à Chamelet au moins 

entre le 26 nivôse an IV (16 janvier 1796) et le 11 thermidor an VI (29 juillet 1798) 232, à 

Saint-Mamert entre le 1er vendémiaire an V (22 septembre 1795) et le 5 thermidor an XIII 

(24 juillet 1805). 

Les transcriptions effectuées dans cette dernière commune durant le premier 

semestre de 1805 mettent en évidence la nécessité de se conformer au Code civil qui, 

excluant les femmes, puisque mineures, du rôle de témoin 233, implique de barrer 

systématiquement leurs noms pour être e pla sà pa à eu à d ho es.à Ceà te teà a outità

do àplusà ueà touteàaut eà esu eà àu eàdisti tio àe t eà l a teà eligieu àetà laàd la atio à
ivile,àsu àleàpla àfo elàtoutàd a o d,àdeàfaitàp og essive e t,àpa àu eài stitutio alisatio à

des rôles municipaux. Ainsi, le témoignage tend à devenir une fonction plus ou moins 

offi ialis e,à e da tà o pteà deà p ati uesà ad i ist ativesà uià s loig e tà deà laà lett eà desà
te tesà l gislatifs.à Lesà egist esà deà l tatà ivilà d Ou ou ,à e ti e e tà saisis,à o t e tà etteà

évolution 234. Pour près de 87 % des actes de naissance dressés entre 1806 et 1887, au moins 

l u à desà t oi sà – pour 74 %à d e t eà eu ,à lesà deu à t oi s – està pasà d sig à pa à u eà

relation avec le déclarant (parenté, amitié ou voisinage). Après 1844, les proportions 

s ta lisse tà espe tive e tà à  % et 96 %. Ces chiffres dépassent une rédaction 

ve tuelle e tàh tive,àd ta h eàd u eà o iatio àdesà elatio sàso ialesàe t eàlesàa teu s.à

Leà e ou sà àu à o eà li it àdeàpe so esà l atteste,àpa ià les uellesà figu eà l i stituteu ,à
dès les dernières années de la monarchie de Juillet, voire le garde champêtre 235. Cette 

i te ve tio àpa a tàleu ài o e àauàtit eàdeàlaà u atio à o u aleà u ilsàpe çoive t.à
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de Jean-Luc Mayaud, Université Lumière-Lyon 2, juin 2000, ff° 182-184). Il nous paraît essentiel de tenir compte 
du rôle et de la présence de chaque témoin, en termes relatifs, et de la chronologie des mandats — la pratique 
ad i ist ativeàdiff eàselo àleàd te teu àdeàl auto it à u i ipale — pour se prononcer sur cette question. 
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Laàp se eàduàp e ie à aàduà esteà ie àdeàsu p e a te,àpuis u il exerce les fonctions de 

se tai eàdeà ai ie.àC estàp o a le e tàaup sàdeàluià ueàseà e de tàlesàp esàd la a ts,à

leà p e ie à agist atà u i ipalà offi ialisa tà l a teà ult ieu e e tà pa à l appositio à deà saà

sig atu e.àLaà h o ologieà està epe da tàpasàidentique dans toutes les communes et laisse 

apparaître des fluctuations dans les pratiques administratives, en fonction de la personnalité 

deà l offi ie àdeà l tatà ivil 236 ;àpa tout,à epe da t,à leàph o eà s o se ve.àâàCha elet,à ilà

semble plus précoce, du faità d u eà solli itatio à f ue teà d i stituteu sà sta lesà aisà
également par le recours à Jean-Claude Gobet (1813-1835), Pierre Guillermin (1813-1822 et 

1832-1833) et Benoît Duperray (1824-1830 et 1841-1854) 237.à Bie à u ilsà eà soie tà ja aisà

mentionnés ainsi da sà lesà egist esà deà l tatà ivil,à ilsà so tà v aise la le e tà hoisisà pou à
témoins du fait de leurs fonctions de marguillier 238,à est-à-dire de sonneur, révélées 

ultérieurement, par le recensement de 1841 239 et par une délibération du conseil de 

fabrique en date du 1er juin 1848 240. Que leur intervention soit ou non réservée aux familles 

les plus influentes du village 241,àelleà e àassu eàpasà oi sà l e iste eàd o ligatio sà li esà à

un statut. Requis pour carillonner à la fin du baptême – uià a ueàl ad ission du nouveau-

né parmi les chrétiens mais également dans la communauté villageoise –, les sonneurs 

deva e aie tàleu àgesteà àlaàfoisà eligieu àetà ivilàe àa o pag a tàleàp eàdeva tàl offi ie à
deàl tatà ivil 242. 

Les années de la Révolution et du début du 19e siècle sont donc décisives pour 

l affi atio à deà l auto it à u i ipale.à Celle- ià seà t ouveà e à effetà dot eà d u eà pa tieà desà
p ogativesàduà le g às ulie .àâàt ave sàl la gisse e tàduà« paysage sonore », la scansion 

duà te ps,à l a o eà desà ouvellesà et la manifestation de la liesse se partagent entre le 

magistrat et le ministre du culte. De même,àlaàte ueàdesà egist esàdeàl tatà ivil,à v lat i eà à
ie à desà ga dsà desà p ati uesà ad i ist atives,à soulig eà l i stitutio alisatio à et la 

municipalisation de la fonction de témoin. Graduelle, cette montée en puissance de la 
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 Voir notamment pp. 304 et suivantes. 
237

 Arch. dép. Rhône, 4E0553-055 ,à‘egist esàdeàl tatà ivilàdeàCha elet,àa  IV-1862. 
238

 âàl ve tuelleào je tio àd u à e ou sà àdesàha ita tsàvoisi sàdeàl gliseàetàdeàlaà aiso à o u e,às opposeà
laà side eàdeàBe o tàDupe a àda sàleà ua tie àditàduàPav ,à est-à-dire dans le bas du bourg. 
239

 Arch. comm. Chamelet, F2 D°2/P°1, Listes nominatives de recensement de Chamelet achevées le 20 juin 
1841. 
240

 Arch. dioc. Lyon, I 715, Registre des délibérations du conseil de fabrique de Chamelet, délibération du 
1

er
 juin 1848. 

241
 Laà saisieà età l a al seào tà t à li it esà au à dilesà età à leu sàdes e da es.àálai à CO‘BIN,à Les cloches de la 

te e…, ouvrage cité, p. 160. 
242

 Alain CORBIN, Les cloches de la terre…, ouvrage cité, pp. 159-160 ; Françoise ZONABEND, « La parenté 
baptismale à Minot (Côte-d O  », dans Annales, économies, sociétés, civilisations, tome 33, n° 3, mai-juin 1978, 
pp. 656-676. Réédité dans Tina JOLAS, Marie-Claude PINGAUD, Yvonne VERDIER et Françoise ZONABEND, Une 
campagne voisine. Minot, un village bourguignon, Collection Ethnologie de la France, Paris, Éditions de la 
Maiso à desà s ie esà deà l Homme, 1990, pp. 217-220. Les auteurs soulignent la discrétion avec laquelle on 
procède au baptême :à lesàso e iesà o tàpasàlieuàta tà ueàl e fa tà estàpasà« chrétiennement socialisé », le 
p eàestàsouve tàa se tà àl glise. 
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o s ie eà u i ipaleà seà heu teà à l i t a sigea eà desà desse va ts,à à eà « refus de toute 

t a sa tio à su à lesà p i ipes,à est-à-dire de tout recul, de toute concession, de tout 

accommodement, de tout compromis, de toute compromission qui mettrait en péril la 

conservation et la tradition de la foi et des institutions catholiques » 243. Ce dispositif est, en 

outre, défendu par un clergé rajeuni, majoritairement recruté en milieu rural : « le prêtre se 

veàalo sà o eàu à hefàdeàvillage ,à à l auto it à spi ituelleàetà o ale,àpa foisà so ialeàetà

même politique, retrouvée et renforcée » 244. 

. . La o f o tatio  d’u e o s ie e u i ipale e  expa sio  et de 

l’i t a sigea e e l siasti ue 

Avec le Concordat, les relations entre le pouvoir temporel et le pouvoir spirituel 

o tà t à gle e t esàetàseàt aduise tà àl helleàlo aleàpa àlaà iseàe àpla e,àe àdeà o eu à

do ai es,à d u eà i te ve tio à o e t eà e t e,à d u eà pa t,à leà desse va tà assist à deà so  

o seilàdeàfa i ueàet,àd aut eàpa t,àleà ai eàetàso à o seilà u i ipal.àN a oi s,àetà alg à
la rareté des conflits ayant laissé des traces dans les fonds de la préfecture et de 

l a hev h ,à u à a tago is eà du a leà età late t,à sou isà à desà i te sit sà va iant selon les 

dirigeants successifs et selon les régimes qui se succèdent, régit les rapports de force entre 

lesà deu à ho es.à E fi ,à l a uit à desà luttesà opposa tà leà « parti du maire » au « parti du 

curé » dans le Lot étudié par François Ploux 245 i viteà às i te oge àsu àl i st u e talisatio à

duà o flitàd auto it à àla uelleàseàliv e aie tàlesà seau àe à o flitàsu àlaàs eà u i ipale. 

1.2.1. La concertation du maire et du desservant 

Qu ilà s agisseà desà so e iesà ouà desà d pe sesà elativesà à l e e i eà duà ulte, à 

l gliseàouàauàp es t e,àu àa se alàdeàloisàetàdeàd etsàfi e,àd sàlaàp e i eàd e ieàduà

19e siècle, le partage des décisions entre les autorités civile et ecclésiastique. Dans le 

p e ie à as,à u eà e te teà e t eà leà p fetà età l v ueà està e s eà aboutir à une 

gle e tatio àg aleà àl helleàduàd pa te e tà uiàde eu e,àe à alit ,à i a hev e 246. 

Dans le second, les dépenses échoient au conseil de fabrique et, subsidiairement, au conseil 
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 Philippe BOUTRY, « Paroisses et clergé paroissial en France », dans Benoît PELLISTRANDI [dir.], L’histoi e 
religieuse en France et en Espagne, collection de la Casa de Velázquez, n° 87, Madrid, Casa de Velázquez, 2004, 
p. 181. 
244

 Idem, p. 184. 
245

 François PLOUX, Guerres paysannes en Quercy. Violences, conciliations et répression pénale dans les 
campagnes du Lot (1810-1860), Pa is,à Laà Bouti ueà deà l histoi e,à ,à  p. ; François PLOUX, « Luttes de 
fa tio sà à laà a pag e.àL e e pleàduàLotàauà e

 siècle », dans Histoire et sociétés rurales, n° 22, 2
e
 semestre 

2004, pp. 103-134. 
246

 Loi du 18 germinal an X (8 avril 1802). Alain CORBIN, Les lo hes de la te e…, ouvrage cité, pp. 47-49. 
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municipal 247. À Chamelet, des échanges de bons procédés assurent habituellement 

l o ga isatio à at ielleàduà ulte.àToutesàlesàd isio sài po ta tesàpa aisse tàe àeffetà t eà

p isesàdeà o e tàafi àd assu e àl uili eàdesà appo tsàdeàfo e. 

Ainsi, le parrainage des cloches laisse la part belle au maire, voire au début du 

19e siècle au conseil municipal dont chaque membre est nommément cité ; le paiement de la 

fo teà i o a tà à laà fa i ue,à leà desse va tà està a oi sà e à esu eà d i pose à lesà

p i ipau à ie faiteu sàdeàl gliseà o eàaut esàpa ai sàetà o eà a ai es. Tel est le cas 

en 1861 248.àE àl a  X,à ilà àaàfo tà àpa ie à ueàlaà u i ipalit à aità ie àeuà à edi eàdeva tàleà

hoi àdeàlaà a ai e,àta disà ueàleàp t eàp e aitàu eàd isio àhaute e tàs oli ue.àN àa-

t-il pas en effet un désir de revanche sur la période de la Terreur que de distinguer la veuve 

de Noël Trambouze, guillotiné sur la place Bellecour pour avoir, en tant que juré, voté la 

mort de Chalier 249 – « martyr de la Révolution »,àasso i àauà ulteàdeàl Être suprême 250 –, en 

dépit des certificats délivrés pa àlaà u i ipalit àd alo s 251 ? 

Pareil consensus préside également au choix des sonneurs civil et religieux ; en la 

ati e,à leà desse va tà se leà dispose à d u à d oità deà veto concernant le premier que la 

u i ipalit à eà luià o testeà pas.à áussi,à à l a iv e de Grégoire Prébet comme desservant 

(1822), Pierre Guillermin est-il manifestement révoqué de ses fonctions et remplacé par 

Benoît Duperray ;àilà a deà à ouveauàauà lo he à u auàd utàdesàa esà  252, lorsque 

la succursale change de ministre. 

De plus, la dépendance économique 253 dans laquelle se trouve généralement la 

fabrique invite cette dernière, plus encore son président, à la plus grande circonspection et, 

dans les cas qui leur sont les plus favorables, à la négociation. En 1823, la confrérie des 
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 Combinaison du décret du 30 décembre 1809, de la loi du 14 février 1810 et de la loi du 18 juillet 1837. 
Journal des communes, 1858, p. 88. Les dispositions prennent en considération toutes les mesures de 
o st u tio ,àd e t etie ,àdeà pa atio sàetàd e ellisse e tàdesà ti e ts,àdesào jetsàdeà ulte,à à o p isàlesà

cloches. 
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 Arch. dioc. Lyon, I 715, Registre des délibérations du conseil de fabrique, procès-verbal de la bénédiction des 
cloches, 13 novembre 1861. 
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 Arch. dép. Rhône, 42L16, Tribunaux révolutionnaires, registre des exécutions, f° 16, procès-verbal 
o stata tàl e utio àdeàNoëlàT a ouze,à  brumaire an II (19 novembre 1793). 

250
 La toponymie révolutionnaire démontre le culte voué localement à Chalier, tel Saint-Laurent-de-

Chamousset, dans le Lyonnais, renommé Chalier-la-Montagne (Maurice GARDEN, Christine BRONNERT et 
Brigitte CHAPPE [dir.], Pa oisses et o u es de F a e. Di tio ai e d’histoi e ad i ist ative et 
démographique : le Rhône, Paris, Éditions du Centre national de la recherche scientifique, 1978, 384 p.). Voir 
également : Claude LANGLOIS, Timothy TACKETT et Michel VOVELLE [dir.], Religion…,àouv ageà it ,àp. 45). 
251

 Joannès AUBONNET, Histoire de Chamelet et des environs, s.l., s.n., 1937. Réédition : Chamelet, Municipalité 
de Chamelet, 1989, pp. 179- .àL auteu às appuieàsu àlesàdossie sàdeàlaàs ie L des Archives départementales 
u ilàaàd pouill s. 

252
 Ceà o statà està i fi à ueà pa à l alte a eà desà t oi sà guli e e tà e uis pour les déclarations de 

naissance. Voir supra. 
253

 Out eà l i suffisa eà desà eve us,à sig alo sà leà g a dà ouve e tà deà e o st u tio à desà glisesà au uelà
adh e tà leà pouvoi à u i ipalà età laà populatio ,à pa à affi atio à d u à p estigeà o u autai e.à Philippeà
BOUTRY, « Laà d h istia isatio .àLesàfa teu sàdeà d h istia isatio .à Industrialisation et déstructuration de 
la société rurale », dans Philippe JOUTARD [dir.], Du oi t s h tie  à la laï it …, ouvrage cité, p. 275. 
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p ite tsàs e gageàpa àe e pleàdeva tàlesàdeu àauto it sà à o st ui eà àsesàf aisàu eàgale ieà

au-dessusàdeàlaàsa istieàpuisàd e t ete i àl u eàetàl aut e ; elle entend être libérée des frais 

de location des bancs de ladite galerie en échange de la fournitu eàdesà ie gesàpou àl autelà

deàlaàvie ge.àL ag e tàestàdo à àlaà o ditio à ueàlesàt avau àsoie tàfaitsà o fo e tà
au àpla sàetàdevisà ta lisàu i ue e tàpa àleà ai eàetàleà o seilà u i ipal.àL a o d,à dig à à

la « maison curiale », est laissé entre les mains du curé, en son absence, entre celles du 

maire 254. De même, la croix érigée sur la place publique et bénite à la fin de mission menée 

en janvier 1861 255 estàpasà totale e tàsold eàpa à laà u teà faiteàaup sàdesàha ita ts ; le 

conseil de fabrique accepte de verser la différence, tout en « espérant que le conseil 

municipal lui viendra en aide pour diverses réparations qui seront regardées nécessaires au 

p es t eà ouà à l glise » 256. Le sinistre survenu au clocher au printemps 1862 offre 

l o asio àd u àd do age e t.àBie à ueàl ho logeà o u aleàaitàsouffe t 257 de la foudre 

età deà l i e dieà uià s e à està suivi,à laà totalit à deà l i de it à a o d eà pa à laà o pag ieà
d assu a eà à laà o u eà està ve s eà auà o seilà deà fa i ueà pou à e pla e à lesà o jetsà

d o e ent détruits 258. Enfin, employant un ton ferme, Pierre Viricel, desservant de 

Chamelet depuis cinq ans, ne fait pas moins preuve de diplomatie en 1849, suggérant une 

erreur lorsque la cave – jus u alo sà se v eà auà p t e – est incluse dans les projets de 

réhabilitation de la maison commune 259 : « je suis persuadé, commence-t-il,à u ilà suffitàdeà

vous [le maire et le conseil municipal] avertir de ce changement pour que vous avisiez aux 

o e sàdeàl e p he .àLaà ie veilla eà ueàj aiàtoujou sà e o ueàe àvousàpou à oi,à e à
est un sûr garant ».àLeà appelàdeàl o do a eàduà  a sà àsou etta tà àl auto isatio àduà

o seilà d Étatà laà dist a tio à d u eà pa tieà deà p es t eà està aussitôtà te p  : « mais 

e ist t-il aucun droit de la revendiquer, vos bonnes intentions me sont connues, vous vous 

e p esse iezà tousà d e p he à ueà vot eà u à e à fûtà p iv .à […]à Ilà està i utileà sa sà douteà

essieu sà d ajoute à d aut esà aiso sà […]à [ ;] ce que je demande et réclame au nom de 

Messieurs les fabriciens, vous le voulez autant et plus que moi ; oui, vous le voulez, parce 

que je sais que ce serait grandement contre votre gré, si votre curé était troublé le moins du 

monde dans ses possessions légitimes et dues. En terminant je vous offre ma reconnaissance 

bien sincère pour tous les éga dsà ueàlaà o u eàaàeusàe ve sà oiàjus u àp se t.àJeà aià

u àe àsouhaite à laà o ti uatio .àáve à uel uesà a uesàd atte tio à ie veilla te,ào àestà
assu à deà o à atta he e tà età à eà p i à ilà eà pou aà ueà s a o t eà auà ilieuà deà vous ». 
                                                           
254

 Arch. dioc. Lyon, I 715, Registre des délibérations du conseil de fabrique de Chamelet, accord du 23 mai 
à e opi àlo sàdeàp iseàd effet,às.d.à[ ]. 
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 Idem, procès-verbal du 10 janvier 1861. 

256
 Idem, délibération du 12 janvier 1862. 

257
 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations du conseil municipal, délibération du 9 novembre 1862 : 

leà ha ge e tàdeàl ho logeàestài s itàau àd pe sesà o u ales. 
258

 Idem, délibération du 10 août 1862. 
259

 Arch. comm. Chamelet, M8 D°1/P°23, Adresse de Viricel, curé, au maire et aux conseillers municipaux, 
9 février 1849. 
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Admettons l i advertance du conseil municipal quoique la commune est peut-être déjà 

t ave s eàpa àl effe ves e eà uiàs e p i eà uel uesà oisàplusàta dàpa àl e l ve e tàpuisàleà

epla e e tà deà l a eà deà laà li e t  260 ; la lettre paraît suffire à aplanir le problème. En 

reva he,àvi gtàa sàplusàta d,à estàauàp fetà u estàsig al eàlaàp o hai eàve teàd u à oisàdità
communal, mais dont le desservant aurait seul la jouissance depuis plus de quarante ans 261. 

Abandonné, le projet est repris en 1879. Cependant, le conseil municipal « décide que, sans 

ui eà àtousàlesàd oitsàdeàp op i t à ueàlaà o u eàpeutàavoi àsu à eà oisàetàafi àd vite àlesà
diffi ult sà uiàpou aie tàsu gi ,àl ali atio àdeà eà oisàestàajou e » 262. 

1.2.2. Un antagonisme durable et latent 

L affa ilit à desà elations ne saurait toutefois dissimuler totalement la 

o u e eà uià s i stau eàe t eà lesàauto it sà u i ipaleàetàe l siasti ue.àE à t oig eà leà

de ie àe e pleàfaitàdeàte tativesàd e pi te e tàetàdeà eve di atio sà alàdissi ul es ; le 

statu quo seul permet i iàlaà solutio à àl a ia leàduà o te tieu .àIlà e àestàpasàtoujou sàdeà

e,àloi às e àfaut,àsa sà ueàlaàsituatio à eàs e ve i eàpou àauta tàs st ati ue e tàe à

o flità ouve t.àDe eu a tà à l tatà late t,à l a tago is eà eposeà e à effetà su à laàd fe seàdeà
l ho eu à età desà p ogativesà eve a tà à ha u  ;à e à laà ati e,à l aff o tà justifie,à voi eà

i pose,àlaà pli ue,àlaà pa atio .àDeàplus,àe às i s iva tàda sàlaàdu eàetàe àseàpe p tua tà

au-delà des mutations et des remplacements, le caractère interpersonnel des contentieux 

s esto peàauàp ofitàdesà o flitsàd auto it .àE t eàtoutesàp iodes,à elleàdeàlaàmonarchie de 

Juillet paraît la plus propice à leur expression. Les desservants auxquels sont prêtés une 

fid lit à l giti isteà s a -boutent alors sur leurs positions devant le prestige des magistrats 

o u au à e ouvel à pa à lesà le tio sà u i ipalesà età l a ti l i alis eà à pei eà voil à duà

nouveau régime 263. À Chamelet toutefois, le conflit qui atteint son paroxysme en 1832 

devance les journées révolutionnaires de juillet. Depuis avril 1830, le maire ne se rend plus 

aux délibérations du conseil de fabrique, bien que membre de droit 264. Le décès du prêtre 

en novembre 1830 ne résout rien. La municipalité entend-elle prendre sa revanche sur son 

successeur ? Le drapeau t i olo eàhiss àsu àleà lo he àpou aitàavoi à ev tuàlesàallu esàd u eà

provocation 265.àE à jui à ,à l affai eàestàp iseàt sàauàs ieu  : une enquête a nécessité le 
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 Voir pp. 531 et suivantes. 
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 Arch. comm. Chamelet, N12 D°1/P°5, Lettre du conseil de fabrique au préfet sénateur du Rhône, 
22 novembre 1868. 
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déplacement de la gendarmerie 266 ;à leàp fetàetàl a hev ueàd p he tàsu àpla eàleà ai eà

du Bois-d Oi gtà età leà u à deà Villef a he 267.à L i st u tio à p e dà laà fo eà d u à i gla tà

uisitoi eà àl e o t eàduàdesse va t,à su a tà àluiàseulà o eàdeà ep o hesàfaitsà àsesà

collègues à la même période, tels le refus de prier pour la famille royale et de célébrer le 

se vi eàfu eàdeàjuillet,àlaàd o iatio àdeàl ath is eàdesàlois,àlaà o da atio àdesàliv esà

scolaires donnés par le gouvernement. Il reconnaît du reste avoir refusé la confession à 

l i stituteu ,à avoi à p o d à à desà e te e e tsà sa sà pe isà d i hu atio à – arguant 

l o issio àplutôtà ueà leà p isàdesàauto it s,à laàp isio à estàpasàa odi e,àalo sà ueàsesà

p de tesà po sesàl a ule tàd j  –, avoir refusé de baptiser un enfant dont le parrain ne 

luià o ve aità pas,à s t eà liv ,à e fi ,à à une diatribe contre un notable, déconseillant aux 

parents de placer leurs enfants comme domestiques chez lui 268. Le souhait de changer de 

succursaliste, exprimé deàpa tàetàd aut e,àestàe au  ; le nouveau titulaire sait se faire mieux 

accepter, ou, du moins, sait-ilàplusàsu tile e tàte i à àjou àlaà o pta ilit àdeàl ho eu . 

Leàp oto oleàdesàf tesàfo aliseàl atte tio àta tàe à à ueàdu a tàlesàa esà uià

suivent. Ainsi, insister sur le refus de prier pour la famille royale et de commémorer les 

défunts des Trois Glorieuses relève-t-il,à sa sà ulà doute,à d u eà ta ti ueà pou à a a le à leà

desse va tàaup sàduàp fet.àC està gale e tàd o e àlaàf ust atio àd u eà u i ipalit à uià
trouve en ces fêtes nationales 269 l o asio à deà seà ett eà e à s e.à En effet, le décret du 

24 messidor an XII (13 juillet 1804), rappelé par une circulaire de Montalivet sous la 

monarchie de Juillet 270 et dès 1852 pour le Second Empire 271, prescrit aux autorités 

l assista eàauàTe Deum e à o psà o stitu s.à Ilà estàdo àpasàdeàjou sàplusàapp opriés que 

ceux-ci pour occuper le banc de la mairie – pla à da sà leà hœu à à Cha elet 272 – et 

d atte d eà deà laà esseà u eà sole it à soute ue.à Leà  août 1859, le conseil municipal de 

Salles ainsi que les notables accentuent le caractère cérémoniel en formant cortège depuis 
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leàdo i ileàduà ai eàjus u àl glise 273. La colère est donc grande à Limas en 1838, le curé 

s ta tà a se t à età « leà o seilà u i ipalà u ià à l gliseà […]à fo à deà seà eti e à ap sà u eà

heu eà d atte te », ou à Anse dont la population doit en à seà o te te à d u eà esseà

basse dite par le vicaire 274. À Chamelet, la fête du roi (1er mai) coïncide avec le jour de la 

location des bancs 275. En 1831, le mauvais vouloir du desservant se serait-il soldé par un 

coup de force de la municipalité ? Serait-ce elle en effet qui imposerait exceptionnellement 

Ja uesà B ha dà pa ià lesà fi iai esà d u eà pla eà g atuite,à « pou à l e t etie à deà
l ho loge » 276 ?àE à ,àselo àleà ai e,àl offi eà eàs estàpasàdisti gu àdeàl a outu ,à ais,à

cette fois, la mise aux e h esà uità àl auto it à u i ipaleà uiàdoità e o e à àlaà evueàdeàlaà

ga deà atio aleàduàfaitàdeàlaàd saffe tio àdesàspe tateu sàet…àdesàa teu s 277. 

Dans un contexte de progressive désuétude des fêtes nationales 278, 

l i augu atio àduàpo t aità deàGaspa d-François-Clair-Marie Riche baron de Prony 279, offert 

pa à l i t ess à à laà u i ipalit à deà so à pa sà atal,à do eà e à à l oppo tu it à d u eà
nouvelle mise en scène du pouvoir municipal. À la date du 22 juillet, jour anniversaire du 

mathématicien, un procès-verbal consigne dans le registre des délibérations municipales les 

d tailsàdeà laà o ieào ga is eàda sà laà aiso à o u e,àditeàpou à l o asio à« grande 

salleà deà l hôtelà deà laà ai ie » 280 : « l i augu atio à aà t à p d eà età suivieà deà salvesà deà
boîtes, du so à desà lo hesà età d a la atio sà o euses.à U à a uetà pu li à oùà l o à aà

su essive e tà po t à desà toastsà auà ‘oi,à à l illust eà età v à o pat ioteàM  le baron de 

Prony, à Mr leàp fetàduàd pa te e t,àauà ai eàdeàCha eletàetà àlaàga deà atio aleàs e àestà
suivi. Le soir, les notabilités du pays et le peuple en général se sont livrés à des danses 

publiques et grand nombre de maisons des citoyens ont été illuminées spontanément » 281. 
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Outre les festivités, le document recèle la liste des personnalités présentes, en tête 

des uellesàfigu e tàleà ai e,àl adjoi t,àlaàplupa tàdesà o seille sà u i ipau àava tà ueàsoie tà

e tio sàleà u ,àleà de i ,àl a ie à ai e,àleàpe epteu àdesà o t i utio sàdi e tes,àleà

doyen de la commune, etc. Le desservant est réduit en ce jour dominical au rôle passif de 

si pleà spe tateu .à Ilà està ai sià vo u à ià esseà ià di tio  ; en outre, le prône est 

o u e àpa àl lo ue eàduà agist atà u i ipal.àLeàdis ou sàdeà elui-ci, publié dans Le 

Courrier de Lyon et conservé dans les archives communales, est, dans la veine des discours 

civiques libéraux 282, dépouillé de toute allusion religieuse (exceptée la providence chargée 

d assu e à u eà lo gueà vieà à ‘i heà deà P o à età te dà à ige à laà volo t à età leà t availà deà

l i g ieu à auà a gà deà seuls oteu sà d u eà ussiteà so ialeà età duà se vi eà deà laà pat ieà
auxquels il convie ses concitoyens 283. Cette fête qui se veut civile paraît trouver son 

a tith seà i àa sàplusàta d,àlo sàdeàl i augu atio àd u àta leauàdo à àl glise par Antoine 

Billiet qui souhaite rendre hommage « à la commune de Chamelet, pour avoir été le berceau 

deà saà fa illeà età […]à t oig e à saà e o aissa eà touteà pa ti uli eà pou à l i flue eà

ie faisa teàd u àpa sàau uelà ilàdoitàd avoi à laàsa t  ». Ex voto de guérison, la copie de La 

Cène d ap sà Philippeà deà Cha paig eà est-elle pas en même temps destinée à expier 

l aff o tà faità e à à pa à leà ai eà d alo s,à o leà duà ie faiteu  ? Outre le sujet religieux 

réalisé de la main même du donateur, le prêtre seul officie et choisit de donner pleinement 

pu li it à à l v e e tà e à l o ga isa tà leà jou à deà laà f teà pat o ale,à leà  août (saint 

Barthélemy). Sa transcription dans le registre des délibérations du conseil de fabrique se 

donne à lire comme une inversion du procès-verbal municipal. Après le curé, la liste des 

fabriciens mentionne le maire, membre de droit – adjoint en 1838 –, en avant-dernière 

position, juste avant le secrétaire. Ensuite, au milieu du « peuple »,à està disti gu à ueà
l a ie à ai e,àd sig à« propriétaire à Chamelet, oncle du bienfaiteur ». Le registre porte la 

sig atu eà desà p se tsà sig al sà ai sià ueà elleà d u à aut eà e fa tà duà pa s,à Jea -Claude 

Dumas, diacre 284. 

Laà ju tapositio àdeà esàdeu à i augu atio sà s e poseà àu eà su i te p tatio àe à

l a se eàdeàtoutà o flitàouàdeàtension avérés. Néanmoins leur construction en opposition, 
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tels le cliché et son contretype, paraît symptomatique des susceptibilités et des préséances 

implicites réclamées sur une scène devenue à la fois paroissiale et communale. Les 

discussions à propos de l e pla e e tà deà laà hai e,à auà de eu a tà est esà ou toises,à

pou aie tàs i s i eàda sàlaà eàlogi ue.àEst-ce vraiment une coïncidence si le desservant 

hoisitàdeàl appu e àsu àleàpilie à leàplusàp o heàduà a àdeàlaàfa illeàB ha d,àalo sà ueàleà

chef de celle-ci exerce les fonctions de maire ? La réserve de ce dernier vise-t-elle seulement 

à défendre les « agréments » de son banc 285 ou à éviter que le prêtre le domine 

physiquement lors du sermon ? De même, en 1842, le desservant se résout au bout de six 

a esàdeà o flitsà à la e àduà ai eà ad o estatio sà voi eà h ti e tsà à l e o t eàdesà

jeunes gens qui déplacent les bannières durant les processions 286. Il admet donc les limites 

deàso àauto it ,àtoutàe ài sista tàsu àleàfaità ueàl o d eà u ilàaàassig àaux bannières et que le 

conseil de fabrique a approuvé, ne saurait être discuté. 

E à d fi itive,à l appli atio à duà Co o datà e t i eà lesà limites que la Révolution 

avait attribuées àl auto it àe l siasti ueàetà essiteàlo ale e tàdeà o eu àajuste e tsà

pou àd fi i à lesàsph esà espe tivesàd i te ve tio àduà ai eàetàduàdesse va t.àLesà elatio sà

cordiales ne dissimulent gu e,àe àeffet,àlaà ivalit à uiàs i stau eàe t eàlesàdeu àho esàetàà

les conflits dont sont informés préfecture et archevêché témoignent de leur diversité et de 

leur longévité. Leà e ou sà àl ad i ist atio àsup ieu eàestàl aveuàd u eàauto it à o ueà

lo ale e tà età leà is ueà d u eà i fa tilisatio à deà laà pa tà deà elle-ci 287. De surcroît, souvent 

déboutés de leurs plaintes – les conflits de cloches et de sonneries en témoignent 288 –, les 

agist atsà u i ipau àso tàte t sàd o te i à pa atio àpa àeu -mêmes, dans une escalade 

ueàlaà o tàouàleà e pla e e tàdeàl u àdesàdeu àp otago istesà i te o ptàpasàtoujou s. 

. . . L’i st u e talisatio  du o flit d’auto it  pa  les luttes de fa tio s ? 

Le contraste entre la multiplicité des compétences communes ou des 

o u e esà d auto it à età laà fai lesseà desà o flitsà eà esseà d sà lo sà d i te oge à su à leà
contexte dans lequel ceux-ci se développent. Dans quelles circonstances les rivalités 

d ho eu ,à deà p s a esà età laà peu à deà l hu iliatio à devie e t-elles intolérables et 

conduisent-elles à une exacerbation des positions ? Car, parfois,àl oppositio àe t eàlesàdeu à
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hommes se mue en conflit scindant la communauté villageoise en deux factions. François 

Ploux qui les croise en Quercy se questionne su à laà ultipli atio à deà esà o flitsà età s ilsà

autorisent à conclure à « l affi atio àd u eà o s ie eà u i ipaleàsou ieuseàdeàs aff a hi à

de la tutelle cléricale » 289. Il convient en effet de distinguer la cause de la conséquence : le 

desservant parvient-il à mobiliser autour de lui quelques membres influents susceptibles de 

lui assurer une position de force ? I ve se e t,à laà o testatio à deà l auto it à duà ai eà

inhérenteà à l e e i eà deà sesà fo tio sà eà fait-elle pas de lui une carte maîtresse que 

pourraient jouer les adversaires du magistrat municipal, en minorité au conseil ou non élus ? 

Optant pour la seconde hypothèse, François Ploux expose que faire de ces conflits « le 

v lateu àd u eà utatio àid ologi ueàglo aleàse aità du teu .àLaàvolo t à ueà a ifeste tà
e tai sà fo tio ai esà u i ipau à deà s aff a hi à deà laà tutelleà l i aleà eà suffità pasà à

expliquer le déclenchement de ces querelles. Si les curés se trouvent si souvent impliqués 

da sàlesà o flitsàvillageois,à estàpa eà u e à aiso àdeàl i flue eà u ilsàe e e tàauàsei àduà
groupe local, ils peuvent difficilement rester étrangers aux rivalités qui surgissent au sein du 

village »,àdeàsu o tà lo s u ilsà so tàdes enfants du pays 290. De par son instrumentalisation 

da sàleà ad eàdeàluttesàdeàfa tio s,àleà o flitàd auto it àpe d ait-il ainsi de sa substance ? Se 

réduirait-ilà àl tatàdeàp te te ? 

Deu àplai tesàd pos esàpa àlesà ai esàd Ou ou àetàdeàMa a d,à espe tivement 

en 1856 et en 1866 291 te d aie tà àd o t e à ueà l e iste eàdeà l a tago is eàe t eà lesà

deux autorités est pleinement perçue par la population. E à asà d oppositio à auà ai e,à laà
o testatio à deà so à auto it à peutà d sà lo sà ev ti à lesà allu esà d u eà d nonciation de 

subordination du municipal au pastoral. Dans la première affaire, un contentieux oppose le 

desse va tàetà leà o seilàdeà fa i ue,àd u eàpa t,àauà ai eàetàauà o seilà u i ipal,àd aut eà
part. Depuis 30 à 40 ans, une chambre du presbytère sert de maison commune et, depuis 

1830, la commune ne verse plus de location. En 1856, le desservant souhaite retrouver 

l usageàdeà etteàpi eàetàe àfaitàlaàde a deà àlaà u i ipalit àpa àleà iaisàdeàso à o seilàdeà
fabrique. Arguant la prescription, les édiles reçoivent la visite du juge de paix de Monsols, 

délégué par le sous-p fet,à uià leu à faitàvaloi à l a se eàdeàfo de e tàdeà leu àpositio .à Ilsà

tentent dès lors de retarder le déménagement des archives communales, et se mettent à la 

e he heàd u à ouveauà lo al.àC estàda sà eà o te teà ueà so tàappos sàplusieu sàpla a dsà
i sulta tà leà o psà u i ipal.à âàMa a d,à ilà à aà pas de conflit entre la municipalité et le 

curé. Bien au contraire, ce dernier, en place depuis 22 ans, présente le maire, maintenu dans 

ses fonctions depuis 1848, comme « un homme juste et zélé »àetàajouteà u ilà o vie tà« de 
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p ot ge àu à agist atàsiàdig eàd i t t » 292. C estàpeut-être bien au final ce que reproche 

l auteu à ouàlesàauteu s àdeàlaà a i atu eàappos eà àlaàfaveu àdeàlaà uit,à àl e t eàdeàl glise.à

Dans les deux communes, les opposants au maire, voire au conseil municipal, agissent sous 

leà ouve tàdeàl a o at,à uoi ueàsoie tàp o pte e tàd o sàdesàle teu sàjug sàpa àt opà
expressifs ou enclins à sourire, des ennemis bien connus ou encore quelques-uns de leurs 

parents ou alliés. À Marnand, sont ainsi soupçonnés Benoît Murat, marguillier destitué, et, 

plusà s ieuse e t,à Julesà G illet,à filsà d u à a ie à adve sai eà duà ai eà – condamné une 

ui zai eàd a esàaupa ava tàpou àavoi àappos àun placard injurieux envers le desservant 

et avoir insulté en une autre occasion le maire –, lui-même adversaire déçu lors des 

de i esà le tio sà u i ipales,àleàseul,àselo àleà agist at,à uiàaitàpuàli eàl affi heàa o h eà
à plus de quatre mètres de haut etàl e pli ue ,àtoutàe à ia tàetàe àplaisa ta t 293. À Ouroux, 

les fils de deux fabriciens, do tàl u àestà gale e tà dile,àso tàsuspe t s.àDa sà esàdeu à asà

gale e t,àleà egist eàestà eluiàdeàl a i alisatio ,à o t asta tàave àlesà ualit sàhu ai esàdesà
autres protagonistes. « Faut-il que curé soit bon pour vous souffrir depuis près de quarante 

a sàda sàu àdeàsesàappa te e tsà[…].àPlusàj àpe se,àplusàj ad i eà laà o t àdeà etàho eà

ainsi que sa patience ». Ainsi commencent deux des quatre premiers placards distillés dans 

leà ou gàd Ou ou  294.àDeà e,à valo isa tà lo s ueà l a i alà està p estigieu ,à leà p o d à seà
v leàpa ti uli e e tà lessa tàetà off eàau u eàpa adeà – està leàp op eàdeà l i ju e 295 – 

ua dà ilà s agità d u à a i alà duà uotidie ,à do tà ha u à està à me de percevoir les 

défauts 296.à Telà està ie à leà asà deà l e,à à uià està p t à u e t te e t,à a ueà
d i tellige eà et,à lo s ueà s affaisse tà lesà o eilles,à u à ai à d pit .à âà Ma a d,à l ha peà

t i olo eàd pos eàsu àl a i alàetàlaàl ge deà eàlaisse tàpla e àaucun doute sur la personne 

ainsi représentée : « Ho eu à à laà p ote tio à deà l eà ha g à deà eli ues.à D u à agist atà
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ig o a t,à estàlaà o eà u o àsalue.àâàleàguide à heà ve tueà[si ] » 297. Le desservant – dont 

les lunettes visent à renforcer le décalage ave à l ig o a eà deà l a i alà età te d aità à

s olise àleà o t ôleà ueàleàp t eàe e eàsu àl e seig e e tàdepuisàlaàloiàFallou  298 – tire 

su à u eà o deà uià etie tà l eà ua t,à fouett à pa à u eà eligieuse.à Qua tà au à affi hesà
d Ou ou ,à ellesà s ad esse tà au à « ânes municipaux »à pou à uat eà d e t eà elles,à lesà deu à

autres avisant le public des actes du « conseil des ânes » ou des âneries municipales ; elles 

d li e tàtoutesàleà egist eà àfoiso ,àjus u àlaàs atologie 299. 

âàMa a dà età à Ou ou ,à laà o testatio à deà l autorité municipale se formalise 

do àpa àu eà a pag eàd affi hesàauà o te uàjug ài sulta tàetàdo a tàdeà eàfaitàlieuà àdesà

plaintes devant le tribunal correctionnel de Villefranche. Est particulièrement condamnée 

l ig o a eàdesà agist ats,ài ju eàp e i re qui, en créant des relations de dépendance vis-à-

vis des desservants, paraît être non seulement mise en exergue mais accentuée et rendue 

i a epta le.àL auto it à u i ipaleà eàse le aitàai sià t eàdis uta le ; cela exige, pour 

ueà l i sulteà fo tio e pleinement, que soient perçues par la population prise à témoin 

l e iste eà deà deu à sph esà a tago istesà deà pouvoi à auà villageà età u eà i i tio à auà

d t i e tàd u eàauto it à ivileàe à u teàd affi atio . 

En définitive, les deux premiers tiers du 19e siècle se caractérisent par une 

o t eà e à puissa eà deà l auto it à ivileà lo aleà si ulta e tà à l apog eà deà l e p iseà

catholique sur la société 300, rendant inévitables nombre de conflits au village. La période 

volutio ai eàestàe àeffetàd te i a teàda sàl attribution des prérogatives municipales, au 

d t i e tàdeà ellesà u e e çaitàleà u àsousàl á ie à‘ gi e.àLaàte ueàdesà egist esàdeàl tatà

ivilà e à està u u àe e pleàpa iàd aut es,à t oig a tà e àout eàduà ôleàdesà esu esàduà

Co sulatàetàdeàl E pi e,àleàCo cordat et le Code civil notamment, pour une municipalisation 

p og essiveàdesà ôles,àsià ie à ueàleàp ojetàd u à ouveauà o o datà la o àpa àlesàult asàetà

p vo a tà d a oli à etteà i stitutio à volutio ai eà  301 apparaît déjà anachronique. 

Avec la mona hieàdeàJuilletàetàleàd lite e tàdeàl allia eàduàt ô eàetàdeàl autel,àlesà o flitsà
opposant maires et desservants apparaissent plus nettement dans la correspondance. Où 

l o se vateu à e t ieu à eà voità ueà v tille,à se jouent p s a esà età d fe seà deà l honneur. 

Touteà uptu eà da sà l uili eà desà appo tsà deà fo eà o duità à desà isesà e à ga de,à desà

p ovo atio sàet,àsiàl oppositio à pouseàlesàlig esàdeàf a tu eàdesà seau à u i ipau ,àelleàseà
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ueàe àgue eàouve teàda sà la uelleà l auto it àestà ie à l e jeuàduàmoment et qui peut se 

poursuivre au-delà du changement du personnel. 

D sà lo s,à l affi atio à deà l auto it à u i ipaleà e gage-t-elle un processus 

d a ti l i alis eàda sàlesàso i t sà u ales ?àLeàdesse va tà està e tesàpasà o test àpou àsaà
présence même sur la scène publique 302,à duà oi sà jus u au à d utsà deà laà T oisi eà

République, où un Louis Bernoud, maire de Saint-Ma e t,à s e la eà u « il ne faut pas 

laisse àu à u àp e d eàt opàd auto it àdisa tà u ilsàe àavaie tàtoujou sàt op » 303. Toutefois, 

les conflits dans lesquels ils sont impliqués sont présentés telles des tentatives, réelles ou 

suppos es,à d e pi te e tà su à leà do ai eà ivil.à I ve se e t,à u à ai eà ouà u à o seilà

u i ipalà o sid à t opà e li à à seà laisse à guide à pa à leà p t e,à se leà s e pose à au à
insultes et voir sa légitimité discutée. Une distinction nette du spirituel et du temporel 

s i poseà do à auà ou sà duà e si leà età o t i ueà à e pli ue à l a se eà deà desse va tsà

e t a tàauà o seilà u i ipalàap sàlaàloiàdeàs pa atio àdesàÉglisesàetàdeàl État. 

. Quel ues fo de e ts de l’auto it  du ai e : l’e e i e de la 

police et de la justice au village 

L auto it àduà ai eàseàd fi ità gale e tàpa à appo tàau àatt i utio sà ueàlaàloiàluià

confie et par le rôle que les habitants vont bien vouloir lui reconnaître par rapport à ces 

champs de compétences. 

2.1. L’exe i e de la poli e au village 

Leà odeà d i st u tio à i i elleà att i ueà desà pouvoi sà deà poli e,à i stitu sà pou à

ai te i à l « ordre public » 304, à plusieurs officiers. Parmi les auxiliaires du procureur, 

figurent ainsi les commissaires de police, les maires et leurs adjoints, les juges de paix et les 

offi ie sà deà ge da e ie.à Lesà ga desà ha p t es,à lesà ga desà fo estie sà deà l État à età lesà

gardes particuliers sont dits officiers inférieurs, car ils ne sont pas auxiliaires du parquet et 

ont de moindres prérogatives 305.à Tousà so tà sus epti lesà d i te ve i à da sà lesà o u esà
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rurales – y compris les commissaires de police municipale dont la juridiction territoriale peut 

être étendue à toute ou partie des communes composant le canton 306, quoique cela 

pa aisseàe eptio elàda sà l a o disse e tàdeàVillef a he –, selon des compétences à la 

foisà o u e tiellesàetà o pl e tai es.àCo ti uelle e tà ep se t eàsu àpla e,àl auto it à
municipale joue manifestement un rôle décisif et semble se heurter, du moins localement, 

aux décisions de la gendarmerie. 

2.1.1. Les attributions municipales de police 

Dès le début du 19e siècle, les attributions municipales en matière de police 

couvrent un large domaine, comprenant « la police municipale [à proprement parler], la 

poli eà u aleàetàl e utio àdesàa tesàdeàl auto it àsup ieu eà uià àso tà elatifs » 307. 

Leà ai eàdisposeà à etàeffetàd u àd oitàdeà gle e tatio àetàd i jo tio sàouàdeà

prohibitions individuelles connus du public pa àl affi hageàetàlaàle tu eàdesàa t s.àBie à ueà
rédigés, rares sont ceux qui nous soient parvenus. La transcription en registres demeure 

g ale e tàpa tielle,àla u ai eàlo s u elleà estàpasàta dive e tàadopt e 308. Ainsi, pas un 

seulà a t à està eporté dans le registre de Chambost-Allières entre 1847 et 1921 ; de 

surcroît, démonstration est faite de son caractère lacunaire durant les huit premières années 

deàsaàte ueàpa àu eà o pa aiso àave àleà egist eàduà ai eàd Ode as,àp oli e,àlui,àe t eà à

et ,à sa sà ueà l o à puisse,à pou à auta t,à a u i à laà e titudeà u ilà o p e dà tousà lesà
gle e ts.à “ou isà à l app o atio à deà laà p fe tu e,à lesà a t sà o tà pasà dava tageà t à

o se v sàda sàlesàfo dsàd pa te e tau ,àe eptio àfaiteàd u eà aig eà o espo dance 309 

et de quelques affiches 310. Ils font néanmoins partie intégrante de la vie quotidienne de par 

l ve tailàduà ha pàd a tio  :àlesà lagages,àlesàdispositio sà àl e o t eàdeàlaàdivagatio àdesà

poules avant la récolte et les vendanges, ou de celle des chiens errants, la prescription des 

alignements, la police des cafés, cabarets et auberges, la police du cimetière, les 

autorisations de transport de corps sont de communes mesures du 19e siècle ;às àadjoig e tà
auàsi leàsuiva tàl i spe tio àdesàtue iesàparticulières, la réglementation de la vitesse, etc. Le 
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maire ainsi que son adjoint sont habilités à constater les infractions relatives à leurs propres 

décisions, ainsi que tous délits, crimes et autres contraventions. Ils sont assistés dans cette 

tâche par les gardes ha p t es,à u ilsà o e t 311 età uiào tàvuàleu sàatt i utio sàs la gi à

au cours du 19e siècle. Créés en 1791 pour verbaliser les délits et contraventions portant 

atteinte à la propriété rurale, ils sont également reconnus aptes à dénoncer les 

o t ave tio sàau àa t sàduà ai eà odeàd i st u tio à i i elle ,àleà olpo tageàf auduleu à

de tabac (1816), les délits de chasse (1844), les mauvais traitements aux animaux (1850), la 

circulation des boissons (1873), la police sanitaire des animaux (188 ,à l iv esseà pu li ueà

(1917), etc. 312  

De plus, « la mobilité impressionnable des foules peut, à certains moments de 

crise, faire dégénérer en émeute du caractère le plus grave les rassemblements les moins 

da ge eu àe àappa e e,àetàl histoi eàdesàpa sàt oublés est là pour nous apprendre quelles 

so tà lesà o s ue esà fu estesà e à pa eillesà i o sta esà d u à d fautà deà ta tà ouà d u à
a ueà d e gie » 313.à Leà ju isteà auteu à deà esà lig esà su eà eà uià o stitueà l u eà desà

inquiétudes majeures des législateurs du 19e siècle, et il justifieà ueà leà ai tie àdeà l o d eà

incombe notamment au magistrat municipal : « son autorité populaire doit lui servir à 

apaise à lesà œu s,à à al e à lesà passio sà età laà o aissa eà sp ialeà u ilà peutà avoi à duà
caractère de ses administrésàfaitàdeàluiàl i st u e tà essai eàdeàlaàpa ifi atio  » 314. En ce 

domaine, la loi de 1884 déclare la commune civilement responsable des crimes ou délits 

commis sur son territoire à force ouverte ou par violence, par des attroupements ou 

rassemblements armés ou non armés, à moins que ne soit démontré que toutes les mesures 

destinées à prévenir les dommages ont été prises par ses magistrats 315. De fait, le maire est 

i vit à à o ilise à desà o e sà e eptio elsà sià lesà i o sta esà l e ige t.à Ilà peutà ai sià
recourir, sous la monarchie de Juillet, à la garde nationale, « atout considérable dans la 

construction du pouvoir municipal » selon Alain Corbin et Christine Guionnet 316, non 

seulement sur le plan symbolique avec les revues les jours de fête nationale et avec les 

exercices, mais aussi par ses interventions armées sur la réquisition du maire. En outre, le 
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maire peut si nécessaire organiser des patrouilles mobilisant les hommes valides sur simple 

arrêté municipal 317. 

Fête patronale, foire, marché et tirage au sort des conscrits constituent trois 

i o sta esàd att oupe e ts,ào jetsàdeà oultàsu veilla esàetàdeà o à oi sà o eusesà
a ti ipatio sà pa à l auto it à u i ipale,à souve tà su à l i vitatio à p fe to ale.à L dieà Ca a aà

iteà ai sià l a t à p isà pa à leà ai eà de Villechenève (arrondissement de Lyon) en 1840 : le 

document illust eàl o ga isatio àduà a h .àLa surveillance et le respect du règlement sont 

délégués aux conseillers municipaux, à tour de rôle, chacun se voyant désigner pour une 

semaine 318. Malgré toutes les précautions prises, des tumultes se produisent, telles les rixes 

intervillageoises 319 opposant les jeunes de Saint-Just-d áv a à à eu àdeàCha elet.àEllesào tà
ota e tà pe tu à laà foi eà d álli esà leà  avril 1840 et la fête patronale de Dième le 

29 janvier 1841, avant que se produise une altercation au bourg de Chamelet, au retour du 

tirage au sort le 21 mars 1841 320.à E à l a se eà duà ai eà età deà l adjoi t,à Jea -Henry 

Trambouze, conseiller municipal, se rend sur les lieux, bat le rappel, réunit un bataillon de la 

ga deà atio aleàave àl aideàdeàl u àdesàlieute a tsàetàassu eàlaàs u it àdesàjeu esàdeà“ai t-

Justà uià so tàe suiteà a o pag sà jus u au à li itesàdeà leu à o u e 321. La substitution 

d auto it àetà leà e ou sà à laàga deà atio aleàfo tio e tàdo à ici, pour offrir une réponse 

communale à la rixe. 

2.1.2. Les relations entre le maire et les gendarmes : réquisitions réciproques et 

concurrences ? 

U à seulà età eà ut,à leà ai tie à deà l « ordre public », anime les différents 

officiers de la police judiciaire, chacun disposant de prérogatives plus ou moins étendues et 

parfois concurrentielles. Tel est le cas des maires et des officiers de gendarmerie, dont les 

elatio sào tàpeuà o ilis à lesàhisto ie sàjus u àp se t 322, sinon peut- t eàd u eà a i eà
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indirecte,à da sà u eà diale ti ueà deà l oppositio à desà so i t sà villageoisesà à u eà fo eà deà

o t ôleà deà l Étatà à leu à e o t e.àái sià so tà ota e tà luesà lesà dive sesà sista esà au à

gendarmes, voire la « gendarmophobie » 323.à Duà este,à l e u teà seà v leà diffi ileà et 

implique un protocole de recherche auquel il nous a fallu en grande partie renoncer, aussi ne 

so tà o esài ià ueà uel uesàh poth sesàetàpistesà u ilà o vie d aitàd app ofo di . 

Le principe de la réquisition réciproque préside théoriquement aux relations 

e t eà l auto it à u i ipaleà età laà a hauss eà et,à deà fait,à ilà està i vo u ,à voi eà
i st u e talis .à ái si,à lo s ueà laà d isio à està p iseà d alle à fe e à l gliseà deà Cha ostà e à

1833, leà ai eà ità u ilàaà« de suite requis la brigade de gendarmerie de Lamure » 324. En se 

e da tàsu àlesàlieu àetàe àassista tàleà ai eà uiàseàfaità gale e tàa o pag e àdeàl adjoi tà
et de la garde nationale, celle- iàoff eàu eà autio àsuppl e tai eà à l a tio à u i ipaleàet,à

en se cantonnant à la passivité, elle affermit la puissance du maire. La coopération paraît 

également acquise à la vue du passage des gendarmes au domicile des maires au cours de 

leu sà tou es,àafi àdeà s e u i àdeà laà situatio àvillageoise 325, des surveillances à opérer, 

des délits à signaler au procureur, etc. 

Cependant, une « méfiance réciproque » et des « o flitsà d att i utio  » 326 

pa aisse tà s i is e à et,à peut- t e,à i ià età l ,à o t i ue à à o t a ie à l effi a it à deà l a tio à
policière. Chef-lieu de canton durant la Révolution, la commune de Chamelet est dotée 

d u eà ase e,àdo tàu eàpa tieàdesào upa tsàestàpou àleà oi sàpeuàapp i eàdesà diles.àE à

,à leà o seilà u i ipalà d o eà laà utalit à duà igadie à lo sà deà l a estatio à d u à
déserteur qui se cache chez ses parents, ainsi que les déclarations mensongères du procès-

verbal 327. Leur prisonnier s happa t,àlesàge da esàseàse aie tàve g àsu àlesàpa e ts.àL u à

d eu , qui aurait cassé son fusil sur le dos du père, tenterait de se le faire payer en faisant 

peser la responsabilité sur la victime. Les conseillers municipaux se mobilisent, réunissent et 

oise tàlesàt oig agesàdo tà eluiàd u àge da eà uiàseàd solida iseàdeàsesà oll gues.àMaisà

surtout, onze ans plus tard, le maire et le brigadier ont une altercation. Le premier a autorisé 

les jeunes à danse à su à laàpla eàpu li ueàetà à ti e à uel uesà o tesà à l o asio àdeà laà f teà

                                                                                                                                                                                     
gendarmerie nationale, hors série, n° 2, 2000, 
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 Jean-Noël LUC, « Veille à à laà sû et à pu li ueà età assu e à leà ai tie à deà l o d eà età l e utio à desà lois .à
Introduction », dans Jean-Noël LUC [dir.], Gendarmerie, État et société au 19

e
 siècle. Actes du colloque organisé 

en Sorbonne les 10 et 11 mars 2000, Paris, Publications de la Sorbonne, 2002, pp. 211-212. 
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 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, certificat du maire, transcrit à la 
date du 15 novembre 1833. 
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 Fabien GAVEAU, « Gendarmes et gardes champêtres de 1795 à 1854. Une relation ambiguë », dans Jean-
Noël LUC [dir.], Gendarmerie, État…, ouvrage cité, p. 84. 
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 Jean-Noël LUC, « Veille à à laà sû et à pu li ue…  », article cité, p. .à L auteu à vo ueà glo ale e tà laà
position de la gendarmerie vis-à-vis « des autres forces de police » et non les seuls maires et adjoints. 
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 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations du conseil municipal, réponse détaillée au préfet sous la 
fo eàd u àp o s-ve alàdeà l a estatio àdeà‘ivie àfils,àd se teu àduà e
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baladoire ; le second, se déclarant « commandant de la place de Chamelet », prétend être le 

seul à pouvoir délivrer de telles permissions. Le va-et-vient des jeunes, et certainement 

d u eà pa tieà deà laà populatio à villageoise,à assu eà laà pu li it à auà o flità età o t i ueà à

e a e e àlaàpositio àdesàdeu àp otago istes.à“eàsou ett eà àlaàd isio àdeàl u àe ta he aità
g ave e tà l ho eu à deà l aut eà età alt e aità so à auto it .à L aff o te ent verbal des deux 

ho es,àsousàlesàhalles,à està o uà ueàpa àlaà elatio àfaiteàauàsous-préfet par le maire 328 

et, à le lire, il aurait tourné en sa faveur. Le magistrat aurait affiché le plus grand mépris à 

l e d oitàduà« commandant », usant de la moquerie et le qualifiant de « polisson ». De plus, 

lesàaut esàg iefsà o sàd o t e tà ueàlaàpe issio àduàti àdeà o tesà estàfi ale e tà ueà

leà atal seu àd u àa tago is eàplusàs st ati ueàe t eàauto it à ivileàetàauto it à ilitai e.à
Une information contre le brigadier prévenu de concussion avait quelques mois auparavant 

été déposée au greffe du tribunal correctionnel de Villefranche 329. Le jour de la fête 

baladoire, la brutalité gratuite est une nouvelle fois signalée. Les gendarmes se livreraient en 

outre à la chasse dans les vignes ava tàl ouve tu e,àaccompagnés de chiens. Enfin, le maire 

a epteàpasà ueàleà igadier interdise à « [s]on » garde champêtre la patrouille du soir et la 

visiteà desà au e ges.à L adje tifà possessifà a e tueà laà sou issio à duà ga deà à l auto it à

u i ipaleà et,à i di e te e t,à l i d pe da eà deà etteà de i e.à Leà ai eà e te dà ie à
o se ve à leà ôleà d i te diai eà o lig à età i o tou a leà e t eà so à au iliai eà età laà

maréchaussée 330. Là résident, selon Fabien Gaveau, « les fractures de la police rurale » 331 

que diverses mesures prises au cours de la première moitié du 19e siècle doivent réduire. 

Pa iàelles,à figu eà leà e ute e tàd a ie sà ilitai es 332,à voi eàd a ie sàge da es,àpou  

remplir les fonctions de garde champêtre. Tel est bien le cas à Chamelet puisque voilà trois 

ans que la municipalité a choisi le gendarme qui avait témoigné en faveur du père du 

déserteur en 1809 333,à l u à desà a esà etàpeut-être le seul qui ait, en outre, pris femme au 

village 334. De par son ancienne profession, ses fonctions en cours, ses prises de position et 

son mariage, la personne du garde ha p t eàestàdo àleàt aitàd u io àe t eàlaà ase eàetàlaà
populatio à villageoiseà età e t eà lesà deu à auto it s.à L a iguït à deà so à statutà aà peut-être 

pasà peuà o t i u à à l e ve i e e tà deà laà situatio .à Laà jouteà ve aleà li iteà l auto it à duà

igadie .àC estàai sià ueàlui-même et ses hommes subissent les provocations, les insultes et 
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 Arch. dép. Rhône, Z31.14, lettre du maire de Chamelet au sous-préfet, 28 août 1820. 
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les quolibets de cinq jeunes gens, très certainement présents le jour de la fête baladoire 335. 

Deà plus,à e à l a se eà deà soutie à deà laà pa tà deà laà u i ipalit ,à laà igadeà p tità deà laà

réorganisation de la gendarmerie (ordonnance du 29 octobre 1820) ou de la diminution de 

ses effectifs (décision royale du 28 décembre 1828) 336,àjus u àsaàfe etu eàd fi itive. 

Le discours du maire est éloquent quant à la perception de ses fonctions et de ce 

u ilà o sid eà o eàu àe pi te e tàdeàlaàpa tàdeàl auto it à ilitai e.àN a oi s,à uelleà

est la représentativité de ce cas, le seul aussi flagrant qui ait été relevé ? Témoigne-t-ilàd u eà
sus epti ilit à p op eà auà agist atà deà Cha eletà ouà d u eà viole eà e essiveà età d a usà

d auto it à spécifiques à ce brigadier ? N est-ilà u u eà a ifestatio à ga eà deà f ue tesà

relations conflictuelles, sinon tendues ? De prime abord, ilà o vie tàdeàsig ale à ueàl affai eà
est connue par la lettre du maire destinée à informer sur la conduite du brigadier de 

ge da e ie,à aisà gale e tà à e a e à deà d issio à s ilà o tie tà pasà leà soutie à deà

l administration préfectorale. C està à eàde ier titre que le document a été classé, au milieu 

de la correspondance relative aux municipalités et à leurs vacances. Les recherches 

entreprises cantonnent donc la découverte de ces affaires aux seules allusions indirectes. 

Ainsi, à Ouroux, le placardage des écrits dénonçant les « âneries municipales » en 1866 337 se 

prolonge avec deux nouvelles affiches alors que la plainte pour insulte aux fonctionnaires 

u i ipau à està i st uite.à L u eà d ellesà vo ue,à e à adopta tà laà fo eà d u eà d li atio à

u i ipale,à l attitudeàduà jugeàd i st u tio ,à uià au aità d àauà i eà à laà le tu eàdesà li ellesà

incriminés avant de dire « u i i,ào àvolait,ào àtuait,ào àaffi haitàsa sà u o àsûtàja aisà ie  », 

désavouant ainsi les pouvoirs de police de la municipalité. Les gendarmes, « ces crève-faim 

costumés 338, se permettent journellement de plaisanter sur notre ânerie, de la publier 

pa toutàoùàilsàpasse t,àpi u sà u ilsàso tàduà ôleàhu ilia tà ueà ousàleu àavo sàfaitàjoue àe à
décollant les terribles affiches » 339. Les maires ne se livreraient-ils pas également à une 

o u e eà s oli ueà lo s u ilsà passe tà e à evueà laà ga deà atio aleà deà leu à o u eà
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sous la monarchie de Juillet et, plus encore, en marchant en tête avec le garde champêtre 340 

du défilé quasi-militaire – pa à l a o pag e e t au tambour, les cannes, voire les haches 

arborées – des conscrits vers le chef-lieu de canton ?à “ià leà ai eà s lipseà du a tà lesà

premières années du 20e si leàdeàl i o talisatio àdeàl v e e t,àleàga deàchampêtre, lui, 

pose avec les appelés dans leurs ha itsàduàdi a he,àl u àd eu àte a tàlaà a eàetàu àaut eà

le tambour 341. De même, la forte mobilité des gendarmes 342, associée à une présence 

occasionnelle dans les communes – exception faite des chefs-lieux de canton possédant 

caserne –, permet peut-être de rendre plus supportable la concurrence des autorités et de 

ga de àespoi àd u eà odifi atio à apideàdesà appo tsàdeàfo e,àauàg àdesà utatio s.àE fi à–

 ce sont là sans doute les principales évolutions qui se dessinent au cours du 19e siècle, bien 

que le processus ne soit pas linéaire 343 –, la présence des gendarmes devient un enjeu pour 

lesà auto it sà iviles.à èt eà dot à d u eà ase eà est, pour une municipalité, un prestige 

volontiers affiché auprès des communes voisines et rivales 344 et l assu a eà d u à a hé 

non négligeable, « bénéfici[a]nt [aux] propriétaires de la caserne ou des logements loués aux 

gendarmes, [aux] fournisseurs de fourrage et [aux] artisans- o e ça tsàdeàl ali e tatio ,à

du vêtement et du bâtiment » 345. La surveillance des foires, le contrôleàetàl a estatio àdesà

vagabonds 346 pourraient en outre constituer sinon des domaines réservés de la 

gendarmerie, du moins des occasions où les maires peuvent craindre leur autorité 

o ueà pa à desà i dividusà u ilsà eà o pte tà pasà pa ià leu sà ad i ist s et pour 

lesquelles ils peuvent donc souhaiter recevoir le soutien de la maréchaussée. 

“o eàtoute,àlesàfo tio sàd offi ie àdeàpoli eàjudi iai eàattribuent au maire une 

dou leàauto it ,à elleàd di te àdesà gle e tsàetà elleàdeàve alise à lesà o t ave tions, de 

constater les crimes et les délits et de les porter à la connaissance de la justice. Cette 
                                                           
340
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autorité, hautement revendiquée par ses dépositaires, ne paraît que très 

exceptionnellement contestée, ce qui induit le consentement des administrés à se 

sou ett eà àleu à agist atàouà àl u àdeàsesàau iliaires, son adjoint ou le garde champêtre. En 

out e,àave àlaà atio àd u à o psàdeàga deà atio aleàda sà ha ueà o u e,àlaàmonarchie 

deàJuilletàassu eàauà ai eàlaàpossi ilit àdeà ai te i àl o d eàtoutàe àd ployant la symbolique 

municipale. De même, les gendarmes peuvent être requis, mais il semblerait que des conflits 

d auto it à aille tàpo tuelle e tàlesà elatio sàauta tà ueàlaàp se eàdeàlaà igadeàpeutà
devenir enjeu de prestige municipal. 

2.2. Le rôle du maire dans la régulation sociale au village : une activité 

infrajudiciaire 

« Les maires des communes non chefs-lieux de canton connaîtront, 

o u e e tàave àlesàjugesàdeàpai ,àdesà o t ave tio sà o isesàda sàl te dueàdeàleu à

communes, par des personnes prises en flagrant délit, ou par des personnes qui résident 

dans la commune ou qui y sont présentes, lorsque les témoins y seront aussi résidants ou 

présents, et lorsque la partie réclamante conclura pour ses dommages-intérêts à une somme 

déterminée, qui e de aàpasà elleàdeà ui zeàf a s ».àL a ti le àduà odeàd i st u tio à
criminelle attribue ainsi des fonctions de juge de police aux maires. Néanmoins, leur 

do ai eàdeà o p te eàestà sià t oite e tàd li it à ueàpeuàd affai esàparaissent être de 

leur ressort. Arnauld Cappeau note que, dans la réalité, le tribunal municipal aurait été 

rapidement abandonné 347. Pourtant, les maires ont une activité judiciaire, de fait 

infrajudiciaire 348, dont la rareté des procès-verbaux parvenus à la connaissance des 

tribunaux témoigne notamment. Leur intervention est également réelle lors des 

conciliations et des arrangements. 

2.2.1. Une faible verbalisation : de remontrances en admonestations 

Les contraventions prévues par la loi et les réglementations municipales 

touchent tousàlesàaspe tsàdeàlaàvieà uotidie e.àNousà eàpouvo sàdo à u t eàf app eàpa à

la faible verbalisation auxquelles elles donnent lieu. Ainsi, des habitants de Chambost-
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Allières ne comparaissent devant le juge de paix en tant que juge de simple police qu à

221 reprises entre 1823 et 1938 349. La moyenne de 1,92 juge e tà pa à a à pa a tà d auta tà

plusàfai leà ueàlaà o u eà o pteàe vi o àu à illie àd ha ita tsàjus u e à àetàplusàdeà

800 avant la Première Guerre mondiale. Elle organise en outre huit foires par an – portées à 

dix avant les années 1880 350 –, dont les activités triplent durant la deuxième moitié des 

années 1830, accueillant entre 150 et 200 bêtes à chacun de ces rendez-vous 351 et qui 

pa aisse tà seà ai te i à jus ueà da sà l E t e-deux-guerres 352. Un quasi strict respect des 

règlements semble fort peu probable, aussi faut-il envisager soit un laxisme ou un laisser-

faire de la part des officiers de police judiciaire, soit des pratiques de régulation parallèles 

aux institutions judiciaires. 

Tant dans les discours 353 que dans la répartition des contraventions de simple 

poli eà t a s isesà auà jugeà deà pai ,à appa a tà u à età d s uili eà e t eà l a tivit à desà

gendarmes et celle des gardes champêtres. Gaëlle Lambrouin relève ainsi que durant la 

seconde moitié du 19e siècle, les gardes champêtres du canton de Monsols rédigent en 

moyenne un procès-ve alàpassi leàd u eà o pa utio àdeva tàleàjugeàdeàpai àtousàlesà uat eà

ans et demi et ceux du canton de Limonest (arrondissement de Lyon) un tous les seize mois. 

Entre 1875 et 1879, alors que les gendarmes en tournée dans le canton de Monsols dressent 

184 procès-verbaux, les gardes ha p t esà e à ta lisse tà ueà di  ; dans le canton de 

Limonest, les premiers transmettent 516 affaires, les seconds 63 354 ! Le constat est 

probablement analogue pour les délits transmis au tribunal correctionnel, tels les délits de 

chasse. Le procès-verbal du garde champêtre peut être désavoué, par son auteur même ou 

par la municipalité. En 1838, le garde champêtre de Chamelet affirme avoir fait erreur 

lo s u ilà aà d ess à p o s-ve alà pou à d lità deà hasseà à l e o t eà deà Cha lesà Fo a à età deà
Jacques Bréchard ; les deux hommes rencontrés le 21 août ne chassaient pas et il vient 

eà à doute à deà l ide tit à deà l u à d eu ,à ueà plusieu sà pe so es,à desà plus notables, 

e tifie tà avoi à pasà uitt à deà laà jou e 355.à Leà ai eà età l adjoi tà deà laà eà o u eà
avaient, 26 ans auparavant, déjà obtenu le classement de la plainte diligentée à la suite du 

procès-verbal dressé par Jean-Noël Guillard pour dépaissance su à leà ie àd aut ui.àL affai eà

est nulle et non avenue puisque les deux fermiers locataires du pré où se trouvaient les 
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bêtes certifient devant la municipalité avoir donné leur permission verbale 356. Globalement, 

les maires paraissent retenir les procès-verbaux – qui passent en grand nombre entre leur 

ai sàpou à e evoi àl affi atio  357 – età e àt a s ett eà u u eài fi eàpa tieàau àauto it sà

judi iai esà o p te tes.à Laà p ati ueà aà pasà happ à à laà p fe tu eà uià s e à i ui te,à
particulièrement en matière de délits politiques : « j aià lieuà deà ape evoi ,à ità leà

conseiller de préfecture faisant fonction de préfet, que, dans quelques villes et communes 

de ce département, les commissaires et adjoints remettent les procès-ve au à u ilsà o tà
d ess sà […]à à laà ai ie,àd oùà esàp o s-verbaux, après avoir été discutés et appréciés, ne 

so tà t a s isà auà p o u eu à duà oià ueà lo s ueà l ad i ist atio à u i ipaleà esti eà ueà

l auto it àjudi iai eàdoità t eàsaisie ». Il enjoint donc ces officiers de transmettre directement 

lesàa tesàauàp o u eu àetàd e àlaisse àseule e tà opieàau à ai esàpou à ueà eu -ci puissent 

e à do e à o u i atio à à l ad i ist atio à p fe to ale 358. Jean-Claude Farcy souligne 

également la faible part des maires et des adjoints dans les statistiques de la verbalisation. 

“i,à à l helleà atio ale,à ilsà fo tà pa tà galeà ave à laà ge da e ieà età laà poli eà auà d utà desà

années 1830, avec un volume respectif de 25 000 procès-ve au ,à està u eà a tivit à ue,à

selo àl auteu ,àilsàte de tà àa a do e àap sà .àL explication résiderait dans le mode de 

désignation du magistrat : « leà fo tio ai eà d ava tà pouvaità ve alise ,à l luà eà leà peutà
plus » 359.àD ap sàleàg aphi ueà ta li,à ilà ousàse leà ueàl effa e e tàaà o e àdu a tà

le Second Empire, dans les années 1860, voire à la fin de la décennie précédente. Le décret 

du 1er a sà à a-t-il pas mieux défini le rôle de la gendarmerie et ne lui reconnaît-on pas 

officiellement à cette date la compétence de dresser des procès-verbaux « des crimes, délits, 

contraventio sà deà touteà atu eà u elleà d ouv e » 360 ? À la lecture de plusieurs dossiers 

i st uits,àlesàge da esà dige aie tàplusàf ue e tàleà o statàd i f a tio sàsig al esàpa à
les municipalités, non sans que celles-ci exercent préalablement une sélection. 

Le filtrage des contraventions ne signifie pas pour autant négligence ou 

impunité.à âà l a e deà deà si pleà poli e,à ve s eà auà udgetà deà laà o u eà oùà aà euà lieuà laà
contravention 361,à pa a tà t eà p f eà u eà po seà u i ipaleà à l a tà deà o esà età deà

valeurs auxquelles est attachée la communauté. Antoine Follain le souligne : « toute la 

do u e tatio àa gevi eàdo eàl i p essio à ue,àsià lesà u i ipalit sàdi te tà laàpoli eàda sà

leu sàa t s,àlesà ai esàetàlesà u eau à e e e tàpasàv ai e tàlaàjusti e.à[…]àIlà àaàdo  une 
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o t adi tio àe t eà eà uiàestà itàsu àlesàpouvoi sàduà ai eàetà eà ueàl o àpeutàe t evoi àdeà

l e e i eàdeà esàpouvoi s,à o t adi tio àe t eà eà ueàl o àpeutà i eàe à o e ta tàlesàloisà

età e à e a i a tà lesà a hives,à o t adi tio à e t eà l a se eà d a hivesà età lesà plai tesà desà

jugesà deà pai à uià ep o he tà au à ai esà d i te ve i à eà ua dà ilsà e à o tà pasà leà
droit » 362. Exceptionnel est donc le maire autoproclamé juge de simple police à la fin du 

19e siècle et tenant une caisse des amendes que cite u à avo atà deà laà ou à d appelà deà

Bordeaux 363, quoique le garde ha p t eà puisseà t eà assu à d u eà u atio à
supplémentaire au traitement reçu de la commune par quelques administrés soucieux 

d vite à desà pou suites.à ái si,à e à ,à Jea à Do ieu ,à p op i taire demeurant à Charnay, 

surpris à la chasse – ouàe àp o e adeàa àd u à fusil –,à happeàpasà à laàve alisatio .à
Out eà l i vitatio à à a ge à età à oi e,à ilà aà offe tà deà pa e à ueà  francs sur les 60 que 

réclament le garde champêtre et le garde particulier 364. 

Plusà souve t,à leà agist atà a a tà o aissa eà d u à faità sou età leà fautifà à
l ad o estatio .àVe tuàp dagogi ue, toutàd a o d, ueàd ave ti àleà o t eve a tàdesàpei esà

u ilà e ou tà età deà leà dissuade à deà e o e e .à No eusesà so tà do à lesà affai es 

t a s isesà àlaàjusti eàoùàt a spa aisse tàdesàa t de tsàau uelsàleà ai eà aàpasàdo à

suiteàap sàavoi à isàe àga deàl i i i àd ve tuellesàpou suitesàe à asàdeà idive.àCetteà
d a heà sulteà d u eà o eptio à pate elleà deà l auto it à plei e e t consciente. En 

fâcheuse posture, le maire de Saint-Romain-de-Pope àe à ,à o eà eluiàd Hautefa eàe à

1870, interpellent leurs administrés comme « leurs » enfants 365. Le souci que la 

o u aut à eàsoitàpasàe ta h eàpa àlesàd litsàdeàl u àdesàsie sàestà galement manifeste. 

á us à deà o ussio à e à aoûtà ,à l i stituteu à età se tai eà deà ai ieà deà Cha ost-

Allières mentionne les déprédations commises dans son jardin quelques mois auparavant ; 

l i fo atio àfaiteàauàp o u eu àluiàvautàleà ou ou àdesàha ita tsàdeàlaàse tio àd álli esà uià

craignent de nouvelles condamnations, « parce que, disent-ils, parmi eux tousà ilà à aà

personne de coupable et [il] faut maintenir leur bonne réputation, faux ou vrai car entre eux 

ilà àaàau u àdeàfautif,àsu toutàs ilsàso tà atifsàdeàl e d oit » 366. Les remontrances du maire 

constituent pour les administrés une sanction. Ainsi, la convocation à la maison commune 

peut-elle être vécue de manière infamante, à l i sta àdeà elleàdo tàleàga deàchampêtre et un 
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garde national, dilige t sàpa àl adjoi t,ài fo e tàleà  avril 1832 François Brun. Soupçonné 

deà o a t eà lesà i te tio sà d assassi atà deà so à fils,à ilà està « e gag[ ]à à pa a t eà […]à pou à

s e pli ue àsu àleàp oposà u o àluiàatt i ue » 367. Toutefois, sans autres formes de poursuites, 

etteàsa tio àde eu eàplusàl g eà ueà elleà u au aie tài flig eàlesàt i u au à o p te ts.à
Gaëlle Lambrouin cite le cas de deux enfants pris en 1901 en flagrant délit de vol par une 

propriétaire et remis pour cette raison au maire de Saint-Rambert-l Île-Barbe ; ce dernier, 

mu par des « p i ipesà d hu a it  », se refuse à « assumer la responsabilité morale de 

ise àl ave i àdeàdeu àe fa tsàe àlesàt a a tàsu àlesà a sàdeàlaà o e tio elle » et croit les 

avoir puni « suffisamment en les renvoyant purement et simplement à leurs familles, après 

les avoir vertement admonestés » 368.à L auto it à u i ipaleà pa a tà gale e tà e evoi à leà
soutien du juge de paix ou des brigadiers de gendarmerie dans cette politique de 

l ad o estatio .à ái si,à out eà sesà p op esà « observations », le maire de Chazay-d áze guesà

« fait donner une remontrance »àpa àlesàge da esà àu à aço à uiàl i sulteàe à  369. En 

d fi itive,àlaàt a s issio àd u eà o t ave tio à àlaàjusti eà a ueà ie àsouve tàu eàaffai eà

qui échappe au giron du maireàouàelleàseà v leà t eà leàde ie à e ou sàd u eà u i ipalit à

uià doità ad ett eà l puise e tàdesà o e sà do tà elleàdisposeà pou à op e à u eà gulatio à

sociale au village. Ainsi, en 1867, plusieu sàplai tesà àl e o t eàdeàClaude-Julien Favrichon, 

cultivateu àetà aço ,àso tàpo t esà àlaà o aissa eàdeàl adjoi tàdeàMeau -la-Montagne. Il 

està o duità àlaà ai ieàpa àu àho eà u ilàvie tàd ag esse  ;àl adjoi tàleàta e,àluiàdità u ilàestà

u à polisso ,à luià appelleà lesà p de tesà plai tesà età affi eà u ilà està « temps de le faire 

corriger » 370.àCeà o statà eà a ueàpasàd alou di àl i pa tàd u eà o da atio ,àdou leàauà

fi al,àpuis ueà o àseule e tàp alisa teà o o i ue e tà duàfaitàdeàl a e de,àvoi eàdeàlaà

pei eà deà p iso à aisà gale e tà v lat i eà deà l opp o eà au village. Paradoxalement, il 

d voileàaussiàl a pleu àdeàl auto it à u i ipale : la faible verbalisation ne tend-elle pas, en 

effet,à àd o t e àl effi a it àdeàl i te ve tio à u i ipale ? 

2.2.2. Conciliations et arrangements 

La rétention de la verbalisatio à età l ad o estatio à e à asà deà o duiteà

d li tueuseàs i s ive tàda sàleà ad eàd u eàpoliti ueàplusàglo aleàdeà o iliatio àe t eàdesà
parties en conflit. Car, François Ploux le souligne, la préservation des hiérarchies et des 

valeurs de la société locale p vale tà su à lesà sa tio sàu ifo esà p vuesà pa à l i stitutio à
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judiciaire 371.à áussi,à u u à d sa o dà su gisseà e t eà deu à pe so esà età l o à e uie tà

l i te ve tio à deà tie s.à Lesà ai esà età leu sà adjoints figurent en bonne place de par leur 

position dans la société villageoise. En Quercy, ils représentent 16 % des médiateurs 372 et 

Frédéric Chauvaud mentionne la même implication de ces magistrats en Beauce, Mantois et 

Hurepoix dans des arrangements 373. Dans le Beaujolais, la pratique est également avérée, 

ie à u ilà aità pasà t à faità deà d pouille e tà s st ati ueà desà a hivesà judi iai es,à pa à

lesquelles peuvent être connues les tentatives avortées 374. 

Leàd pôtàdeàlaàplai teàaup sàdeàluiàetàlaà o vo atio àdeàl i i i àe àvueàd u eà

remontrance attribue un rôle central au maire. Détenteur des deux versions et assistant 

parfois à la confrontation des deux parties, il est tout désigné pour établir une médiation. Sa 

seule présence peut suffire à régler la situation, comme cela semble être le cas à Chambost-

Allières en 1902. Par écrit, Émilie Bessy présente ses excuses à Claudius Melet pour les 

i sultesà u elleà aà p of esà à so à e o t eà auà i eti e.à Leà ai eà eçoità laà d la atio ,à
apposeàsaàsig atu eàafi àdeà l galise à elleàd É ilieàBess àetà o se veà leàdo u e tàda sà les 

archives communales 375.àâàl i ve se,àl i vitatio à àt ouve àu àa o ode e tàpeutàseàfai eà

très insistante. En 1831, Paul-Marie Jacquet, alors maire de Chamelet, reçoit ainsi la plainte 

des époux Mathieu qui accusent de vol les époux Gambet ; procès-verbal est dressé et le 

igadie àdeàge da e ieàga deàlesàeffetsàvol sà o eàpi esà à o vi tio .àâàlaàsuiteàd u eà

supplication desàGa et,à l i te ve tio à aup sàdesà plaig a tsà devie tàp essa te,à auà poi tà

que ceux- ià a epte tàu eà o pe satio àdeà  francs, selon leurs propres dires, que de 

peu à d u eà ouilleà ave à leà ai e 376.à “oulig o sà toutefoisà ueà etteà e t it à està pasà

e plo eàpa à tousà lesà agist ats.àâàCha elet,à lesà elatio sàdeà voisi ageà u e t etie e tà
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F a çoisàBu gatàetà lesàLafa às aille tàe  1852 de coups et blessures réciproques 377. Une 

première plainte déposée en avril devant le tribunal correctionnel se conclut par un non-

lieu ; en juillet, une nouvelle plainte est dressée et le maire, Gaspard-Jacques Glénard, 

notaire de profession et solli it àvi gtàa sàaupa ava tàpou àfo alise à l a a ge e tàe t eà
les Mathieu et les Gambet, précise au procureur « que ce genre de choses se renouvelle 

fréquemment depuis un certain temps et il faut que cela finisse. Je voulais tenter la voie de 

la conciliatio à aisàleàplaig a tàaàall gu à ueà elaà a outi aitàpas » 378. 

Maires et adjoints ne sont cependant pas les seuls à être sollicités. François Ploux 

el veà gale e tàlaàp se eàdeàdesse va ts,àd ho esàdeàloi,àdeà ota les,à aisà gale e tà

de parents et de voisins 379. Aussi peut-o às i te oge àsu àlesàfo de e tsàdeàleu àl giti it .à
Interviennent-ils du fait de leur position sociale au village et paraissent-ils plus nombreux 

parce que, directement informés des conflits, ils seraient mieux à même de se proposer ? Ou 

leurs fonctions leur confèrent-elles une autorité qui dépasse les prérogatives que leur fixe la 

loi ?àBie àpeuàd l e tsàpe ette tàdeàle dire et, sans nul doute, la réponse serait-elle très 

ua e.àN a oi s,à lesà i sultesà u essuie tà leà ai eàd á àe à àpou às t eà efus à à

l a it ageàe t eàlesà e esàd u eà eàfa illeàpa aisse tà v lat i es : Gervais Mazard, 

ve uàseàplai d eàdeàsaàsœu àdo tàlesà h v esàpaisse tàda sàsesàt fles,à ep o heàauà ai eàdeà
t eà o à u à fai eà leà al,à deà eà pasà t eà dig eà deà laà pla eà u ilà o upe ; « maire de 

merde », s'il ne veut pas servir convenablement, u ilàleàdise,àon mettrait quelqu'un d'autre à 

sa place 380. Ainsi, à la lumière de ces propos, le maire doit-il d t eàout ag àauà efusà eà
d e dosse àlesà esponsabilités qui, selon ses administrés, lui incombent. 

Il en résulte que le maire se pose en intermédiaire entre la population 

villageoise,à sesà ad i ist s,à età laà so i t à e glo a te.à Desà aut esà i dividusà dot sà d u eà
autorité instituée et fréquemment ou continuellement représentés dans sa commune, il 

craint la concurrence. Face au desservant, il doit défendre la primauté du civil sur le 

religieux,à deà laà o u eà su à laà pa oisseà età ai sià s i pose à o eà leà ep se ta tà
incontournable de la communauté villageoise. Vis-à-vis des gendarmes, domine une 

a ivale eàli eà àlaà o u e eàdeàl e e i eàdeàlaàpoli e,à àlaà uisitio à ip o ueàetàauà

p estigeà o u alà ueà deà poss de à u eà ase e.à Cetteà diatio à voulueà pa à l Étatà luià

confère une autorité 381 qui dépasse les pouvoirs fixés par la loi. À ses fonctions 
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for eà està e plo e,à l auto it à p op e e tà diteà aà hou .à L auto it ,à d aut eà pa t,à està i o pati leà ave à laà
pe suasio à uià p supposeà l galit à età op eà pa à u à p o essusà d a gu e tatio .à L à oùà o à aà e ou sà à desà
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administratives – ilàestàfo tio ai eàetàoffi ie àdeàl tatà ivil – s adjoig e tàdesà o p te esà

deà poli eà età deà justi e.à O ,à sià esà de i esà pa aisse tà peuà d plo es,à loi à s e à fautà u ilà

s agisseà deà glige eà ouà d u à efusà deà lesà e e e  :à laà ve alisatio à s i s ità o eà leà

dernier recours auquel se résout le magistrat après une tentative de régulation 

i t avillageoiseàdesàa tago is es.àIlàaàaupa ava tà puis àlesà egist esàdeàl ad o estatio àetà

de la reche heà d u eà o iliatio à e t eà lesà pa tiesà e à o flit.à “esà ad i ist sà luià

reconnaissent donc une autorité infrajudiciaire et plus globalement une autorité informelle 

do tà desà pa sà e tie sà este tà i e plo sà età e à g a deà pa tieà i e plo a les.à C est,à pa à

exemple, à quelques témoignages, tel celui de Louis Bréchard 382, et à des lettres retrouvées 

dans les archives non triées de la mairie de Chambost-álli esà ueàl o àdoitàdeà o a t eàlesà
solli itatio sà do tà leà ai e,à duà “e o dà E pi eà jus u auà le de ai à deà laà Seconde Guerre 

mondiale 383,à faità l o jetà pou à seà p o o e à su à l ho o a ilit à deà jeu esà ge sà età deà leu sà

fa illesà e à vueà deà uel uesà a iages.à áussià l te dueà deà so à auto it à est-elle 

appréhendée que de manière pointilliste et doit-elleà t eà esu eà à l aune de ses 

contestations. 

3. Maires outragés 

Quelles formes pourraient prendre ces contestations ? Assurément, la plainte 

d u à ad i ist à e ve sà so à ai eà e à està u e ; des dossiers de renseignements viennent 

témoigner que quelques-u sà s à so tà e plo sà età o tà suà t ouve à l o eilleà deà

l ad i ist atio  384.àE à o sid a tàlaàd fi itio àlaàplusàst i teàdeàl auto it ,àleàfaità eà ueà
le maire en appelle à une coercition extérieure constitue également la reconnaissance des 

li itesà deà so à auto it .à E à l esp e,à les plai tesà pou à lesà out agesà u ilà dità su i à so tà

éloquentes à double titre : le magistrat a pris conscience de la méconnaissance de sa 

pe so eàe àta tà ueàd positai eàd u eàauto it  ; les dossiers nous instruisent sur les détails 

d u eà o testatio àaffi hée. 

Comme toute autre source, ces dossiers relevés dans les archives du tribunal 

correctionnel comprennent des biais et des lacunes. Le délit est prévu par les articles 222 à 

                                                                                                                                                                                     
a gu e tsà l auto it àestà laiss eàdeà ôt .àFa eà à l o d eà galitai eàdeà laàpe suasio àseàtie tà l o d eàauto itai e,à
uiàestàtoujou sàhi a hi ue.à“ ilàfautàv ai e tàd fi i àl auto it ,àalo sà eàdoità t eàe àl opposa tà àlaàfoisà àlaà

contrainte par force et à la persuasion par arguments » (Hannah ARENDT, La Crise de la culture, Paris, 
Gallimard/Folio, 1995, p. 123). 
382

 Jean-Pierre RICHARDOT [éd.], Papa Bréchard, vigneron du Beaujolais, collection La vie des hommes, Paris, 
Stock, 1977, p. 188. 
383

 Les lettres les plus anciennes datent du Second Empire, sans pouvoi à ga a ti à u ellesà so tà lesàp e i esà
reçues. Louis Bréchard, maire à la fin de la Seconde Guerre mondiale, reçoit les dernières demandes. 
384

 Arch. dép. Rhône, 1M208, Plaintes contre les maires, révocations ou suspensions, 1865-1936 ; 4M381-382, 
Plaintes, enquêtes diverses, 1901-1914. 
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233 du code pénal 385,à aisà ilà està elev àda sà leà esso tàduà t i u alà deàVillef a heà u à

pa ti à deà ,à età elaà jus u e à av ilà .à Lesà la u esà a hivisti uesà so tà i o testa les.à

Consultées en silos, avant leur classement 386, les liasses avant les années 1810 et 1820 ont 

un aspect famélique probablement dû aux conditions de conservation ; les versements des 

a hivesà judi iai esà à pa ti à desà a esà à avaie tà pasà t à effe tu sà lo sà duà

d pouille e tàouà taie tàpasàa ol sàau àp de tsàve se e ts.àMaisàlesàdatesàe t esà

s e pli ue tà gale e tà pa à laà p o ulgatio à deà deu à loisà sus epti lesà d avoi à odifi à
l app iatio à età laà ualifi atio à desà faits.à Laà loià fo da e taleà duà  mai 1819 sur la 

répression des crimes et délits commis par voie de la presse et par tout moyen de 

pu li atio à d fi ità età o da eà laà diffa atio à età l i ju e publique 387. Celle du 29 juillet 

                                                           
385

 Art. .àLo s u u àouàplusieu sà agist atsàdeàl o d eàad i ist atifàouàjudi iai eàau o tà eçu,àda sàl e e i eà
deàleu sàfo tio s,àouà àl o asio àdeà etàe e i e,à uel ueàout ageàpa àpa olesàte da tà ài ulpe àleu àhonneur 
ouàleu àd li atesse,à eluià uiàlesàau aàai siàout ag sàse aàpu iàd u àe p iso e e tàd u à oisà àdeu àa s.à[…] 
Art. .àL out ageàfaitàpa àgestesàouà e a esà àu à agist atàda sàl e e i eàouà àl o asio àdeàl e e i eàdeàsesà
fo tio s,àse aàpu iàd u à àsi à oisàd e p iso e e tà[…]. 
Art. .àL out ageàpa àpa oles,àgestesàouà e a esà àtoutàoffi ie à i ist iel,àouàage tàd positai eàdeàlaàfo eà
pu li ue,àda sàl e e i eàouà àl o asio àdeàl e e i eàdeàsesàfo tio s,àse aàpu iàd u eàa e deàdeàseizeàfrancs 
àdeu à e tsàf a s.à[…] 

Art. 226. Dans les cas des articles ,à àetà ,àl offe seu àpou aà t e,àout eàl e p iso e e t,à o da à
à faire réparation, soit à la première audience, soit par écrit ;à età leà te psà deà l e p iso e e tà p o o à
contre luià eàse aà o pt à u àdate àduàjou àoùàlaà pa atio àau aàeuàlieu. 
Art. .à Da sà leà asà deà l a ti le ,à l offe seu à pou aà deà e,à out eà l a e de,à t eà o da à à fai eà
pa atio à àl offe s  ;àetàs ilà eta deàouà efuse,àilà àse aà o t ai tàpa à o ps. 

Art. .à Toutà i dividuà ui,à eà sa sà a es,à età sa sà u ilà e à soità sult à deà lessu es,à au aà f app à u à
agist atàda sàl e e i eàdeàsesàfo tio s,àouà àl o asio àdeà etàe e i e,àse aàpu iàd u àe p iso e e tàdeà

deu à à i àa s.à[…] 
Art. 230. Les viole esàdeàl esp eàe p i eàe àl a ti le 228, dirigées contre un officier ministériel, un agent de 
laà fo eà pu li ue,à ouà u à ito e à ha g à d u à i ist eà deà se vi eà pu li ,à sià ellesà o tà euà lieuà pe da tà u ilsà
exerçaient leur ministère ou à cette occasion, se o tàpu iesàd u àe p iso e e tàd u à oisà àsi à ois. 
Art. 231. Si les violences exercées contre les fonctionnaires et agens désignés aux articles 228 et 230, ont été la 
auseàd effusio àdeàsa g,à lessu esàouà aladie,à laàpei eà se aà laà lusio  ; si la mo tà s e àestà suivieàda sà lesà

quarante jours, le coupable sera puni de mort. 

Art. .àDa sàleà asà eàoùà esàviole esà au aie tàpasà aus àd effusio àdeàsa g,à lessu esàouà aladie,àlesà
oupsàse o tàpu isàdeàlaà lusio ,às ilsào tà t àpo t sàave àp ditation ou guet-apens. 

Art. 233. Si les blessures sont du nombre de celles qui portent le caractère du meurtre, le coupable sera puni de 
mort. 

La loi du 13 aià à o pl teà ota e tàlesàdispositio sàdeàl a t. 222 qui comprend désormais les jurés, en 
incluant les écrits et les dessins non rendus publics et en élargissant le panel des condamnations 
(emprisonnement de quinze jours à deux ans). 
386

 Qu ilà ousà soità pe isàdeà e e ie àM e Baume, alors conservatrice de la section moderne des archives 
départementales : les difficultés à communiquer en salle des documents non cotés et le nombre de documents 
autorisés quotidiennement par lecteur ne nous auraient pas permis de réaliser ce dépouillement exhaustif. 
387

 Art. .àTouteàall gatio àouài putatio àd u àfaità uiàpo teàattei teà à l ho eu àouà à laà o sid atio àdeà laà
personne ou du corps auquel le fait est imputé est une diffamation. Toute expression outrageante, terme de 

p isàouài ve tiveà uià eà e fe eàl i putatio àd au u àfaitàestàu eài ju e. 
Art. 373. Quiconque aura fait par écrit une dénonciation calomnieuse contre un ou plusieurs individus, aux 
offi ie sàdeàjusti eàouàdeàpoli eàad i ist ativeàouàjudi iai e,àse aàpu iàd u àe p iso e e tàd u à oisà àu àa à
etàd u eàa e deàdeà  francs à 3 000 francs. 
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1881 – dite sur la liberté de la presse – reprend ces définitions 388, insiste sur la notion de 

pu li it à uià a a t iseà esàdeu àd litsàetàassig eà àlaà ou àd assisesàleàsoi àdeàstatue àsu àlaà

diffa atio ,àl i ju eàouàl outrage commis envers les personnes qualifiées 389. Une cohérence 

su àlesà it esàd e a e àseàd gageàdo àsu à etteàp iode.àE à eva he,àleà oise e tàdesà
dossiers avec les registres de jugements e t eà àetà à etàe à vide eà l a se eàdeà

dossiers : sur 50 affaires recensées au total, 21 ne sont connues que par leur jugement. Le 

oise e tàs st ati ueàau aitàdûàs i pose àe àvueàd u eàapp o heà ua titative ; faute de 

temps, il a fallu y renoncer. Aussi faut-il garder en mémoire que les données réunies 

fournissent une évaluation basse, qui devrait être majorée de deux cinquièmes, si les 

lacunes des dossiers par rapport aux jugements restent stables et conformes à la période qui 

aàse viàd ha tillo .àE àtoutà tatàdeà ause,àpeu importaient les verdicts. Comptaient avant 

toutà lesà i o sta es,à l ide tifi atio à desà a teu sà – injurieurs (auteurs), injuriés 

(destinataires) et injuriaires (témoins), tels que les définit Évelyne Larguèche 390 –, les 

espaces géographiques les plus touchés et les fluctuations temporelles les plus marquées 391. 

Pa àu eàp e i eàapp o heàg ale,àl h poth seàd u eà o testatio à elative e tàfai le est 

mise en avant, subie essentiellement dans le cadre des prérogatives de police et prononcée 

alors que la qualité de magistrat est connue. Au-delà, le seuil de la tolérance vis-à-vis des 

attitudes des administrés se dessine. 

3.1. Caractéristiques générales des outrages 

. . . U e fai le o testatio  de l’auto it  du ai e ? 

Malgré les problèmes que soulèvent les lacunes archivistiques, une évaluation du 

o eàdeàdossie sàseà v leà essai eàafi àd ta li às ilàs agitàd u àph o eà i eu à –

 en nombre, sans préjuger de la gravité des faits – ou, au contraire, dont les proportions 

do e tà àpe se à ueàl auto it àduà ai eà e isteà u e à e tai esàcirconstances. 

Durant les 60 ans qui séparent 1822 de 1881, 147 outrages ont été recensés. En 

te a tà o pteà deà laà p opo tio à deà deu à i ui esà d affai esà o uesà u i ue e tà à

travers leurs jugements entre 1846 et 1854, leur nombre pourrait, selon toute 

vraisemblance, être porté à près de 200 affaires. Ainsi réévalués, ces événements 

de eu e tà t sà po tuelsà da sà l arrondissement de Villefranche fort de 141 communes. 

                                                           
388

 Voir à ce propos : Franck LAIDIÉ, « L i sulteàe àpoliti ueàsaisieàpa à leàd oità F a e,à e
-20

e
 siècles) », dans 

Thomas BOUCHET, Matthew LEGGETT, Jean VIGREUX et Geneviève VERDO [dir.], L’i sulte e  politi ue…, 
ouvrage cité, pp. 259-268. 
389

 Émile WORMS, Les atte tats à l’ho eu . Diffa atio , i ju es, out ages, adult e, duel, lois su  la p esse, 
etc., Paris, Librairie académique Perrin, 1890, p. 143. 
390

 Évelyne LARGUÈCHE, « L i ju eà o eà o jetà a th opologi ue… », article cité, p. 31. Nous employons ces 
termes bie à ueà ousà eàlesà i o s ivio sàpasàauà o te teàdeàl i ju eàda sàso àse sàju idi ue. 
391

 Il nous semble que le caractère aléatoire des lacunes le permet. 
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C est,à e à effet,à e à o e eà à pei eà , à à ,  outrages par an et 1 à 1,4 outrage par 

commune qui seraient portés à la connaissance de la justice. Une attention plus particulière 

devra être portée à la répartition géographique puisque les dossiers et les jugements qui ont 

pu être consultés ne concernent que 55 % des communes, pour une à six plaintes. Pourtant, 

lesà ai esà aisà gale e tà lesàadjoi ts,àd positai esàdeà l auto it àduà ai eàpa àd l gatio ,à

sont exposés, du fait de leur présence quasi continuelle au milieu de leurs administrés et du 

fait des relations quotidiennes que leurs compétences leur ménagent avec eux. Des 

conclusions assez contradictoires émanent de ces chiffres : faibles, indiquent-ils que 

l auto it à u i ipaleà eàsu ità ueà a e e tàdesà o testatio s ? Au contraire, mettent-ils en 

exergue la renonciation de leurs dépositaires à engager des poursuites, par démission, voire 

l a se eà eà deàpe eptio à duà a a t eàout agea tà desà attitudes,à desà pa olesà ouàdesà

gestes ? 

Da sà etteà so i t à d ho eu à u està le monde rural du 19e siècle, la dernière 

h poth seà pa a tà laà oi sà p o a le,à d autant que les maires et les adjoints paraissent 

sou ieu àd affi he àlaàdisti tio àho o ifi ueà ueà o stitue tàleu sàfo tio s.à“iàeu -mêmes 

souhaitent répondre aux insultes essuyées par un silence méprisant, leur entourage se 

charge de soulever les interprétations ambiguës que délivrerait une telle attitude. En 1851, 

le maire de Saint-Georges-de-Reneins justifie auprès du procureur de la République le dépôt 

d u eàplai teàp sàdeà i à oisàap sàlesàout agesàd o s : « j ai attendu jusqu'à ce jour 

pour déposer ma plainte désirant ne répondre à cette insulte que par le silence et le mépris 

etàa a tàl o gueil de me croire assez connu de mes concitoyens pour que les injures de cet 

homme qui a eu des chicanes avec toutes les administrations depuis son entrée dans cette 

o u e,à eàpuisse tàpasà atteindre. Mais plusieurs personnes, et des plus notables d'ici 

que je puis vous faire connaître, sont venues changer ma résolution, en me faisant observer 

que ce serait un encouragement à donner à cet homme et laisser déconsidérer le pouvoir et 

les fonctions dont je suis revêtu que dans le moment où toutes les mauvaises passions 

s'attachent à détruire toute espèce d'autorité, à moins de faiblesse, c'était un véritable 

devoir pour le fonctionnaire de faire respecter son caractère et ses actes » 392. En revanche, 

l h poth seà d u eà po seà po d eà selo à laà g avit à desà gestesà età duà o te teà doità t eà

explorée ; la plainte ne sanctionnerait dès lors que les situations les plus graves et 

permettrait de déceler la liminalité de l a epta leàetàdeàl i a epta le. 

                                                           
392

 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Plainte pour outrages au maire de Saint-Georges-de-‘e ei sàda sàl e ercice de 
ses fonctions, octobre 1851 : lettre du maire au procureur, 14 octobre 1851. Une plainte analogue déposée par 
le maire de Pontcharra-sur-Tu di eàl a eàsuiva teà o po teàu eà e a ueàa alogue : « Plusieurs personnes 
f a he e tà a iesà deà l ordre et prêtes à défe d eà l autorité auà esoi à ont adressé de vifs reproches ne 
sachant pas que mon devoir était rempli auprès de l'autorité supérieure » (Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Plainte 
pour outrages au maire de Pontcharra-sur-Tu di eàda sàl e e i eàdeàses fonctions, décembre 1852 : lettre du 
maire au sous-préfet, 15 janvier 1853). 
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‘esteàe fi à ueà l aff o tà faitàauà ai eàouà à so àadjoi tà eàseàdisti gueàpasàdesà

aut esà fo esà deà o flitsà e t eà pa tiesà ua tà au à solutio sà à luià appo te .à L out ageà peutà

fai eà l o jetàd u àa a ge e tàetàai siàéchapper – temporairement (en cas de récidive) ou 

définitivement – àl appa eilàjudi iai e.àC està eà uiàseàp oduitàave àPie eàFou ie à ui,àda sà
la nuit du 23 au 24 décembre 1860, parcourt les rues de Saint-Bonnet-le-Troncy en insultant 

lesàauto it sàlo ales.àL instruction révèle des faits similaires un an auparavant, que le maire 

avaitàsouhait àpa do e ,àe à ha geàd u eà o pe satio àfi a i eàfi eàdeà o e tàave à
le juge de paix à 50 francs 393.àLaàso eà estàpasàdesti eàauà agist atà aisàau àpauv esàdeà

la commune ; cela laisserait supposer que, par la personne interposée du maire, la commune 

e à ta tà u e tit à aà su ià leà p judi eà deà l i sulte.à Bie à e te du,à leà p o d à d doua eà leà
agist atà deà touteà a usatio à d e i hisse e tà da sà leà ad eà deà esà fo tio s,à ais une 

situation analogue à Chambost-álli esàpe etàd appo te àu à lai ageà o pl e tai e.àE à

,àlaàfe eàdeàl adjoi tàestàviole e tài ve tiv eàdeva tàl asse l eà o euseàd u à
jour de foire par six jeunes gens originaires de la commune. Son mari s i te poseàetàte teàdeà

ta li à l o d e ; il voit ses fonctions méconnues et il est insulté à son tour. Dans la plainte 

u ilà digeàetà u ilàad esseàauà ai e 394 – par son intervention, celui-ci a évité la « batture » 

en préparation et a dispersé la foule assemblée –, il déclare ne pas souhaiter poursuivre ni se 

porter partie civile, mais il réclame la condamnation « envers lui personnellement » à « une 

pa atio à d ho eu à pu li ueà età pou à lesà faitsà deà so à pouseà à u eà a e deà deà

500 francs ». Cette amende, dite amnistie, doit être versée entre les mains du trésorier du 

u eauàdeà ie faisa eàafi àd t eàutilis eàpou à oiti àauà fi eàdesàpauv esàdeàlaàse tio à

de Chambost – do tà l adjoi tà està l lu – età pou à l aut eà oiti à auà fi eà deà eu à deà laà

section d álli es.à Leà pa tageà e t eà lesà deu à se tio sà ivalesà e à u eà p iodeà deà o flità
intense 395 dont résultent probablement les insultes paraît destiné à insister sur le caractère 

public du dépositaire des fonctions municipales et sur la vocation communale de l e e i eà

de son autorité. Analysant en Quercy les compensations dans le cadre des procédures 

d a a ge e t,à F a çoisà Plou à o se veà ue,à uelleà ueà soità laà fo eà u ellesà puisse tà

prendre, elles sont toujours versées à la victime ou à sa famille 396. Le versement au bureau 

de bienfaisance constituerait donc bien une spécificité des atteintes faites aux magistrats 

municipaux. 

En définitive, le faible effectif des outrages instruits par la justice ne peut être 

imputé à une méconnaissance de la part des maires etàdesàadjoi tsàdeàl auto it àdo tàilsàso tà

dotés et de la nécessité attachée à leurs fonctions de la faire respecter. Il semble en effet 
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 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Plainte pour outrages au maire de Saint-Bonnet-le-T o àda sàl e e i eàdeàsesà
fonctions, 1860 : lettre du juge de paix de Lamure au procureur iméprial, 17 janvier 1861. 
394

 Arch. comm. Chambost-Allières, documents non triés, plainte de Jacques Chardon, adjoint, au maire, 14 mai 
1839. 
395

 Voir pp. 444 et suivantes. 
396

 François PLOUX, Gue es pa sa es…, ouvrage cité, pp. 267-268. 
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u ilsà ou isse tà u eà hauteà o sid atio à pou à lesà ha gesà u ilsà o upe tà eà ueà leu à

e tou ageà eà a ueà pas,à à l o casion, de leur rappeler. En revanche, les outrages, en 

atteig a tà àl ho eu ,àpeuve tàfai eàl o jetàd a a ge e tsàsus epti lesàd avoi àli it àleu à

o aissa eàpa àlesàt i u au àsa sàpou àauta tàatte te à àl auto it à u i ipale.àD lità uià eà
peut atteind eà u u eàpe so eà ev tueàd u à a a t eàpu li ,à estàe àta tà ueàtelà u ilàe à

est fait réparation, en assignant les dédommagements aux pauvres de la commune. 

. . . U e e positio  lo s de l’e e i e de poli e 

Lesà o te tesà da sà les uelsà l auto it à u icipale subit des outrages sont très 

va ia lesàetà off e tàgu eàd volutio àauà ou sàdeàlaàp iodeà tudi e.àLesài sultesà ueàlesà

maires essuient gratuitement se démarquent. Leur passage sur la voie publique, devant une 

aiso à ouà leu à p se eà pe da tà l offi eà suffità à d le he à l i eà deà uel uesà i dividusà

agissant bien isolément et dont le discernement est parfois considéré obéré. À Saint-Bonnet-

des-B u es,ào às i te ogeàai siàsu àlaàd e eàpossi leàdeàPie eàCl e tà ui,àdepuisàp sà

de neuf ans, menacerait de mort le maire à chacune des nombreuses rencontres 

u o asio eà leà voisi ageà i diatà deà leu sà aiso s ; ne serait-ilà pas,à o eà saà sœu à
sida tà àMatou ,àvi ti eàd hallu i atio sàouàdeàfolieàpassag e ? Ne compte-t-il pas parmi 

ses ancêtres un homme qui aurait tué son frère dans son lit 397 ?à L out ageà pa a tà i ià leà

p te teà hoisià pou à te te à d loig e à du a le e tà u à ho eà do tà o à au aità peu .à Lesà
administrés redouteraient que Pierre Clément ne vienne mettre le feu chez eux ; ses plus 

proches pa e tsà souhaite aie tà u ilà eà evie eà pasà da sà laà o u eà età i aie tà jus u à

suggérer sa conduite à Cayenne 398. 

Laà ualifi atio à desà faitsà d out agesà i pli ueà ueà lesà p opos,à lesà gestesà ouà lesà

e a esà aie tà t à te usà da sà l e e i eà ouà à l o asio à deà l e ercice des fonctions 

municipales. Aussi les plaignants ne manquent-ilsàpasàd i siste àsu à esà i o sta es.àCelles-

iàde eu e tàe t e e tàva i es,àalla tàduà o te te e tàd u àt oi àesti a tà ueàleà
maire met trop de temps pour rédiger un acte de naissance et élargissant ses critiques à la 

gestion communale 399 aux insultes proférées alors que le maire dirige des travaux sur les 

chemins vicinaux 400.à Maisà està ava tà toutà e à ta tà u offi ie sà deà poli eà ueà ai esà età
adjoints sont injuriés. Dans plus de la moitié des dossiers, ils interviennent lors de fêtes, de 

tapages,à deà aga esà età d affai esà deà a a età ouà e o eà lo sà duà o statà d i f a tio sà au à

a t sà u i ipau .àQueàl auto it àsu isseàlesà o testatio sàlesàplusà o eusesàlo s u elleà
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rappelle le pouvoi àdeà oe itio à isà àsaàdispositio à estàgu eàsu p e a t.àLaà elatio à uià

s ta lità alo sà e t eà lesà agist atsà età leu sà ad i ist sà est,à plus u e à au u eà aut eà

situatio ,à d o d eà o fli tuelà età p es ità au à p e ie sà d i pose à leu sà vuesà au à se o ds,à

davantage encore lo s u està assu eà u eà g a deà pu li it .à ái si,à au à eu à duà ai eà deà
Valso e,àl offe seàfaiteàpa àlesàjeu esàge sàdeàsaà o u eàe àpe sista tà ào ga ise àlaàf teà

baladoire pourtant interdite en ce début de juillet 1845 est aggravée par la pr se eàd u eà

foule nombreuse. Son autorité ayant été « méconnue de manière si avilissante »,àilàs esti eà
la risée des dix à douze communes environnantes 401. De plus, souvent appelés pour rétablir 

l « ordre », les magistrats sont confrontés à des esprits échauffés, prêts à en découdre avec 

ui o ueà seà p se ta tà deva tà eu ,à età ilà està pasà a eà ue,à te ta tà deà s i te pose ,à ilsà
essuient des coups qui ne leur étaient pas destinés. 

. . . U e o aissa e de l’auto it  du ai e e  toute o aissa e de 

cause 

E fi ,à pou à ueà l i sta eà judi iai eà e o aisseà leà d lità d out ages,à ilà està

essai eà ueà l i ju ieu à soità i fo àdesà fo tio sà e e esàpa à l i ju i .à “aà te tativeàdeà

démonstration au cours de la procédure ajoute un biais supplémentaire à une analyse des 

i o sta esàda sà les uellesà l auto it à u i ipaleàse aità afou e.àE àt oig eà laà e tio à

e pli iteàdesàfo tio sàdeà ai eàouàd adjoi tàlo sàdesàp oposài sulta tsà elev eàda sà àdesà

104 dossiers dévoilant les registres employés. La sociologie des protagonistes tend à 

confirmer que ceux-ci connaissent parfaitement la qualité de leurs interlocuteurs. En effet, 

lesà t oisà ua tsà d e t eà eu  402 sont domiciliés dans la commune dont ils insultent le 

magistrat ; il paraît difficilement concevable que la position sociale et les fonctions exercées 

pa à eà de ie à puisse tà de eu e à i o uesà d eu .à Leà eà a gu e tà peutà t eà ava à
pour les 15 %àd i ju ieu sà side tsàdesà o u esàvoisi esàetàdo tà laàp se eàs e pli ueà

souvent par leur participation aux fêtes ou par leur fréquentation des cafés et des cabarets. 

áuàfi al,àu àp ve uàsu àdi ,àsoitàu eàvi gtai eàd i dividus,àestàdità« sans domicile fixe ». Ils 

sont « vagabonds », « marchands ambulants », vannière, remouleur, pâtis itinérants, 

chirurgien dentiste, agent de remplacement, prestidigitateur ou artistes ambulants, maçons 

ou terrassiers auvergnats, etc. Mais ils sont rares à ignorer qui est le maire ou son adjoint. 

Quelques-uns sont présents dans la commune depuis quelques mois, tels, à Saint-Jean-

d á di es, les trois ouvriers maçons originaires du même canton du Puy-du-Dôme qui, 

ve usà la e à leu à paie,à au aie tà i sult à l adjoi tà appel à pa à leu à pat o  ; lors de leur 
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procès, ils sont employés à Belleville 403.àD aut esàseàso tà e dusà àlaà ai ieàouàauàdo icile 

duà ai eà pou à o te i à l auto isatio à deà s i stalle à su à laà pla eà pu li ue 404, réclamer un 

secours 405 ou faire signer leur livret 406. 

Cetteà o aissa eà effe tiveà desà d positai esà deà l auto it à sulteà
esse tielle e tàdeàl i te o aissa eài h e teà àla communauté villageoise, des contacts 

i te i dividuelsà uià s ta lisse tà lo sà desà d a hesà ad i ist ativesà et,à da sà u eà logi ueà

olle tive,àdesà a ifestatio sàpu li uesàauà ou sàdes uellesàl auto it à u i ipaleàseà etàe à
scène. Le rôle des fêtes du roi et des fêtes nationales, des défilés de la garde nationale et de 

son inspection, de la conscription, etc. a déjà été évoqué. À partir de la monarchie de Juillet, 

le maire est également président du bureau pour les élections municipales. Il convient 

également deà eà pasà glige à lesà o ditio sà da sà les uellesà seà d oule tà l a o eà deà laà

o i atio àouàdeà l le tio àduà ai eà ai sià ueà lesà o iesàau uellesà elleàdo eà lieu.à

Parmi celles- ià figu e tà lesà pla tatio sà d u à a eà deà ai. Relevées à Odenas pendant la 

Révolution 407 et à Chamelet en 1846 408, il demeu eà i possi leà d ta li à laà p ennité de 

etteà p ati ueà età sià elleà seà faità s st ati ueà da sà l a o disse e tà deà Villef a he.à “o à

maintien est attesté en Corse au début du 20e siècle 409. En Dordogne, au lendemain des 

le tio sà u i ipalesàdeà ,à ilàestàa al s à o eàu eà fo eà itualis eàd ha geàe t eà
l luà– y compris le conseiller municipal – et ses électeurs : « la coutume du Mai relève [alors] 

de cette technologie sociale, elle fait l luàda sàleà o te teàdesà elatio sàd i te o aissa eà

tout autant que le suffrage le fait dans le contexte institutionnel : le Mai apparaît donc 

comme la traduction coutumière du suffrage » 410. Le mécanisme est-il bien différent lorsque 

la pratique est consacrée au maire seul et lorsque celui-ci est de surcroît nommé ?àL e tio à

d u à aià àCha eletàestàlaàseuleà ueàleàJournal de Villefranche mentionne en 1846, pourtant 

a eàdeà e ouvelle e tàduàpe so elà u i ipal,àetàl auteu àp se teàl v e e tà o eà

des « démonstrationsà populai esà d u à ge eà assezà o igi al ». Le caractère exceptionnel 

paraît toutefois devoir être nuancé. Les nouvelles villageoises demeurent peu nombreuses 

da sà lesà olo esà deà eà jou al,à si o à lo s u ilà s agità deà uel uesà a ide tsà g avesà ouà deà

dénoncer des pratiques jugées peu civilisées, tels des charivaris. Regard des élites pour et 

par elles-mêmes, le cérémonial de Chamelet ne prend sens à leurs yeux que du fait du nom 
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du maire, Benoît Billiet, apparenté au maire de Lyon dont les faits et gestes sont 

guli e e tà elat s.àC estàauàdis ou sàp t àauàse tai eàdeà ai ieàs ad essa tàauà o àdeà

tousà lesàha ita tsàp se ts,àap sà ueà l a eàdeàp sàdeà  mètres de haut ait été planté 

devant le domicile du maire, que va notre intérêt : « Vos concitoyens enorgueillis de vous 

avoi à pou à ai e,à vie e tà deà pla te à l a eà uià se aà d so aisà leà sig eà deà laà dig it à à

laquelle vous avez été élevé. Ils espèrent trouver en vous un père, un défenseur, un 

bienfaiteur et un ami ;à aisà aussià ilsà s e p esse o tà deà a her sur vos traces, et 

reconnaîtront en toute circonstance votre autorité. Puisse le ciel conserver vos jours, et 

répandre sur vous le plus parfait bonheur » 411. Si telles sont bien les paroles prononcées –

 a àfo eàestàd ad ett eà u ellesà o o o e tàlaàvision patriarcale de la société villageoise à 

laquelle adhèrent et participent les notables –,àlaàpla tatio àdeàl a eàdeà aiàs olise aità

laà e o aissa eà olle tiveà desà fo tio sà u i ipalesà d e esà à l u à d e t eà eu à toutà

autant que la subordination des autres membres de la communauté villageoise au rang 

d ad i ist s. 

Connus, les magistrats sont tout de même tenus de faire la démonstration de 

leu à a datà lo s u ilsà fo tà a teà deà poli e,à oi sà pa à laà loià ueà su à l atte teà deà leu sà

administrés. Si un ostu eà està i pos à pa à l a t à duà  floréal an VII (16 mai 1801), il 

o asio eà t opà deà f ais,à aussià est-il obligatoire que dans les communes de plus de 

5 000 habitants 412.à áilleu s,à l ha peà ouà laà ei tu eà t i olo eà at ialiseà lesà fo tio sà

municipales.àC estàpa àdeà elle- ià ueàleà ai eàouàl adjoi tàfaitàg ale e tàlaàtou eàdesà
au e gesàetà a a etsàpou àe à su veille à l heu eàdeà fe etu e,à u ilà a o eà lesà ouvelles,à

u ilàs i te poseàda sàdesà i es,àetc. Ainsi se fait-il également connaître des nouveaux venus 

ouà desà t a ge sà uià pou aie tà ig o e à sesà fo tio s.à Laà o testatio à deà l auto it à
u i ipaleà o sisteà gale e tà à o a t eà so à d positai eà e à l a se eà deà sig eà

distinctif. Tel est le cas à Corcelles en 1830. André Dupalais, habitant à Saint-Jean-d á di es,à

y tient une fête clandestine sur les propriétés de son beau-frère. Le maire, François Tircuy de 

Co elles,à o tie tà iàleàsile eàdesà usi ie sà iàlaàp se tatio àdeàlaàp o u atio à u au aità

rédigée le beau-f eà età e s eà l auto iser à agir à sa guise sur des propriétés ne lui 

appartenant pas. Selon le maire, Dupalais aurait répondu « ave à v h e eà u ilà eà [le]à

connaissait pas sans écharpe », attitude qui lui est reprochée lors de son interrogatoire : « il 

estàpasà essai eà u u à ai eàsoitàtoujou sàe à ostu eàpou àe e e àsaàsu veilla e,àilàestà

présumé suffisamment connu de ses administrés » 413.à ‘eve i à d o à d u eà ha peà
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au aità ie à ha g .àDupalaisàau aitàpe sist à à o t eve i àau ào d esàetàau aitàeuàdesàgestesà

offensifs. 

ái si,à laà o testatio àdeà l auto it à u i ipaleàpa a tà t eà leà faitàdesàad i ist sà

eux- es,àg ale e tàda sàleà o te teàdeàl e e i eàdeàlaàpoli e.àIlàe à sulteàdo àu eà
o aissa eà o s ie teàdeà l auto it ,à l e tàd te i a tàpou à a a t iser aux yeux 

deàlaàjusti eàleàd litàd out age.àLeà o eàdeàdossie sà o sult sàetàlesà valuatio sàduà o eà

elà d affai esà uià au aie tà t à ai sià t a s isesà auà t i u alà o e tio elà deà Villef a heà
entre les années 1820 et les années 1880 ne cesse d i te roger. La remise en cause de 

l auto it àduà ai eàouàdeà elleàdeàso àadjoi tàest-elle donc une attitude si peu répandue ? 

Faudrait-il envisager une faible dénonciation qui ne peut guère être que le fait des outragés 

eux-mêmes ? Combien ont ainsi renoncé, conscients que la procédure signifiait leur propre 

i apa it à à fai eà espe te à l auto it àdo tà ilsà so tà lesàd positai es ? Finalement, ne faut-il 

pas inverser la question ? Da sà uellesà i o sta esà l aff o tà su ià justifie-t-il de sortir du 

seul cadre communal ? À partir de quand le seuil de tolérance réclamant une réparation par 

le tribunal est-il franchi ? 

3.2. La liminalité de la contestation 

Co eà l i sulte 414,à l out ageà eàdevie tà telà ueà lo s u ilà està pe çu.à Ilà aàpou à

existence que celle que les différents protagonistes, les injuriés au premier chef, les 

injuriaires également, veulent bien lui donner. Les seuils paraissent être très variables, en 

fonction de la personnalité des magistrats et des injurieurs, des gestes commis et des 

paroles prononcées ou encore des périodes auxquelles ont lieu les échanges, peut-être 

dava tageà u ilà està possi leà deà ett eà auà jou à u eà volutio à deà etteà li i alit ,à su à leà

modèle de celle que relèvent Frédéric Hojlo et Jacques-Antoine Verset pour les insultes à 

caractère religieux prononcés au cours des travaux législatifs de 1850 et 1905 415. 

. . . Des pe eptio s t s va ia les de l’out age 

La variété des perceptions face à une situation donnée se lit à travers la 

confrontation des affaires déposées devant le tribunal correctionnel et des événements 

po t sà à ot eà o aissa eà pa à d aut esà iais.à Maisà l à eposeà touteà l a iguït à deà laà
situation. La recherche est confinée aux situations exceptionnelles, celles dont la gravité fait 

esso ti àl i u ieàouàlaàd issio àtotale voire complaisante du magistrat. Ainsi, Alain Corbin 
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ne manque pas de souligner u àHautefa e,à« l i te ve tio àdeà uel uesà ota lesàetàd u à

o psà u i ipalà àlaàhauteu àdeàsaàfo tio àau aitàsuffià[e à ]à à a to e à[…]à[leà eu t eà

d álai àdeàMo s] dans le domaine de la rhétorique » 416.àE àeffet,à leà ai eàs està o t à

peu persuasif. Tout juste aurait-il « al uti à uel uesà pa olesà d apaise e t » 417 devant 

l au e geà puisà deva tà saà de eu e,à u ilà efuseà à laà vi ti e.à Bie à u ellesà de eu e tà

insuffisantes, ses interventions sont estimées légitimes du fait des fonctions dont il est 

investi :à l u à desà ag esseu sà u ilà o a tà età u ilà te teà d a te à l appelleà « Monsieur le 

Maire » 418 et des émeutiers étrangers à la commune le « reconnaissent » à son écharpe 419. 

Deà e,à o etto sà pasà lesà asà oùà leà ai eà plieà deva tà laà p essio à deà laà fouleà età eu à

encore où celle- iàl giti eàso àa tio àpa àlaàp se eàduà agist atà àsesà ôt s.àN est-ce pas 

ce qui se produit dans de nombreuses contestations frumentaires du début du 19e siècle, 

telles que les met au jour Nicolas Bourguinat 420 ? À Chambost-Allières, le maire tente de se 

disculper ou de limiter sa responsabilité en affirmant avoir cédé aux injonctions de la 

populatio àd álli es : le 15 novembre 1833, « nous, Thomas Dugelay, maire de la commune 

de Chambost-Allières canton de Saint-Nizier-d áze guesà ‘hô e ,à e tifieàavoi à t àso àetà

forcé par le peuple de la commune qui se sont rendus [sic] à mon domicile et mon [sic] dit : il 

faut, Mr leàMai e,à ueà l a ie eà gliseàseàfe eàaujou d hui.àD ailleu s,àM  le Maire, il y a 

lo gte psà ueàl o do a eà o aleàdev aità t eàe ut e » 421.àDeva tàl i ve sio àdesà ôlesà

dans le processus de décision, le maire exprime un souci de légalisme. Après le rappel de 

l o do a eà deà 825, il aurait convoqué son conseil municipal – mesure illégale, sans 

l auto isatio àp ala leàdeà l auto it à sup ieu e – et pris avec lui un arrêté déterminant la 

montée au bourg de Chambost le lendemain ainsi que la descente de la cloche 422. En outre, 

il aà deà esseà deà ett eà e à ava tà so à auto it à età sesà fo de e ts.à D sà lesà p e ie sà
rassemblements, « vo a tàleàtu ulteà uià oissaitàdeà o e tàe à o e tàetà aig a tà u ilà

a iveà uel ueàs eàdeàd so d e,àjeà eàsuisàaussitôtàt a spo t àauà ou gàd álli e[s] et les 

aitàp i àdeàseà eti e ,àilsà o tàdità u ilsàseàsou ett ai[e ]tàtoujou sà à esào d es,àe àeffetàilsà
se sont retirés » 423 ; le 16 novembre, lorsque le sonneur lui demande de qui il tient ses 

ordres – du curé, seul habilité à autoriser, selon lui, la remise des clés dont il est le 
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détenteur, du sous-préfet ou du préfet – plusieurs témoins soutiennent que le maire aurait 

désigné son écharpe et déclaré « jeà e à aià pasà esoi à d aut es,à voi ià esà o d es » 424. 

D aut esàl au aie tàe te duàp te d eà ueàleàd a t le e tàdeàl gliseàpie eàpa àpie eà eà

dépendrait que de sa seule volonté 425. Les excès et les tentatives de justifications de part et 

d aut eà alt e tà i dis uta le e tà lesà dis ou sà telsà u ilsà ousà pa vie e t,à fo alis sà pa à

l it,à te usàpa àdevant les instances administratives ou judiciaires. Ajoutons à cela que la 

voix du maire est souvent la première et parfois la seule à être sollicitée et à se faire 

e te d e.à Ilà e à de eu eà pasà oi sà u e à uel uesà i o sta es,à desà ai esà eà

perçoivent pas une attitude outrageante de la part de leurs administrés lorsque ceux-ci ne 

po de tàpasàfavo a le e tà àleu sào d es,àta disà ueàd aut esà el ve tàlaà oi d eàfo eà
d « insolences » 426 età lesà efusà d o te p e  . Cela est plus évident encore encore, nous 

l avo sà d j à sig al ,à e à asà deà g a deà pu li it ,à o eà e à atteste tà plusieu sà f tesà

la desti esà età ti sà deà l oieà i te ditsà pa ià lesà sujetsà deà p o s-verbaux adressés au 

tribunal 427. 

De plus, des magistrats municipaux portent plainte pour outrages dès lors que 

leur interlocuteur se montre menaçant par paroles, par des gestes ou avec une arme. 

Accompagnées ou non des coups annoncés, des intimidations sont signalées dans près de 

20 % des affaires portées à notre connaissance. Faisant également le constat de menaces 

e ve sà desà d positai esà deà l o d eà pu li ,à F d i à Chauvaudà e à conclut que « moins 

f ue teà[ ueàl i sulte],à[laà e a e]às oliseàl i puissa eàetàs e e e,àpou àl esse tiel,à à
l e o t eàdesàauto it s : huissier, garde-chasse, garde forestier, gendarme, maire et adjoint. 

[…]àDa sà laà alit ,à ie à ueà lesàd li itatio sà eà soie tàpasà toujou sàaussià st i tes,à l i ju eà

appartient à la sphère des différends privés et la menace aux conflits entre villageois et 

ep se ta tsàdeàl o d eàpu li  » 428. Noto sà a oi sà u i sultes,à oupsàetà lessu esàso tà

présents dans la plupart des outrages. Mais surtout, selon nous, la distinction proposée se 

heu teà àlaà ualifi atio àdesàfaits.àLesàout agesàso tà se v sàau àd te teu sàd u eàpa elleà
deàl auto it àpu lique et les menaces sont reconnues suffisantes pour caractériser ce délit, 

o t ai e e tà auà d lità d i ju eà uià e lutà lesà gestes 429. Si les menaces envers des 

particuliers sont répréhensibles 430, sont-elles pour autant condamnées au village et 

verbalisées ? Leur instrumentalisation par les magistrats municipaux témoigne-t-elle alors 
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 Arch. dép. Rhône, Uv1214, Affaire n° 9 875 déposée le 22 novembre 1833, Plainte du ministère public contre 
tousà auteu sà età o pli esà p ve usà d avoi à e p h à l e e i eà duà ulteà da sà l gliseà deà Cha ostà leà
16 novembre 1833 : dépositions des témoins le 13 décembre 1833, témoignages de Jean-Claude Béroud, 
sonneur, François Chabert et Jean-Antoine Durillon. 
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 Idem, témoignages de Jean-Claude Béroud, Jean-Antoine Barberet et Claude Dugelay. 
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 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Plainte pour outrages au maire de Charnay, 1825. 
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 Ibidem, Valsonne, 1845 et 1852. 
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 Frédéric CHAUVAUD, Passio s villageoises…, ouvrage cité, p. 24. 
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 Émile WORMS, Les atte tats à l’ho eu …, ouvrage cité, p. 103. 
430

 Articles 305 à 308 du code pénal. 
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d u àse sàaiguàduà espe tà uiàleu àestàdû ?àE à alit ,àlesà e a esàpa aisse tàs i s i eàda sà

la litanie des outrages subis et contribuent à alourdir des charges déjà existantes à 

l e o t eàdesài ulp s.àDesài ti idatio sàseulesà appa aisse tà u àdeu à ep ises :àl adjoi tà

de Villié-Mo go àe àau aità t àvi ti eàe à àalo sà u ilàte taitàdeà ett eàu àte eà àu eà
rixe de cabaret ; les prévenus se seraient néanmoins retirés dès que les fonctions exercées 

leur auraient été révélées 431. De même, en 1852, le garde champêtre de Lucenay tiendrait 

rigueur au maire de sa récente révocation ; son amertume se serait traduite par des propos 

menaçants tenus devant sa femme et son fils qui se seraient chargés de les véhiculer, mais 

lui-même ne se serait jamais risqué à les prononcer devant le principal intéressé 432. 

Aussi, les outrages ne semblent-ils pas se différencier des violences physiques et 

verbales auxquelles tout particulier peut être confronté. Sans un dépouillement exhaustif 

desà t a esà u o tà laiss esà esà de i esà da sà lesà a hivesà judi iai es,à ilà està a oi sà

i possi leà deà pousse à plusà ava tà laà o pa aiso à età ota e tà d value à sià lesà oupsà età
blessures se font en poids relatif plus a esàouàplusà o eu à à l e o t eàdesà diles.à Lesà

registres des insultes donnent en revanche de précieuses informations. La richesse nous en 

est révélée par 104 dossiers. Pas moins de 107 vocables – mots ou expressions – différents 

ont été relevés, sans te i à o pteàdesàd li aiso sà u e t a eàlaàp se eàd pith tes.àLesà
procès-verbaux et les témoignages énumèrent la variété du vocabulaire, mais ils se révèlent 

rarement assez précis pour autoriser la reconstitution des paroles exactes et, partant, pour 

tenir compte des répétitions. Chaque vocable, considéré comme un hapax dans un même 

dossie ,à pe età d ta li à u à i i u à deà  occurrences, soit une moyenne de 

2,2 e p essio sà i ju ieusesà pa à dossie à età u eà o e eà uivale teà d usagesà d u à eà

vocable. 

U à p e ie à egist eà o fi eà toutà d a o dà l h poth seà i itiale.à Lesà out agesà

t oig e tàd u eà o testatio àsa s appelàdeàl auto it à u i ipale.à“elon un vocabulaire fort 

peu renouvelé – huit expressions différentes au total – mais maintes fois employé (plus de 

18 % des occurrences), les prévenus ont affiché le plus grand dédain pour la personne du 

ai eàetàl auto it à u ilàestà e s ài a e .àái si,àda sàp sàdeà  % des affaires examinées 

pa àlaà justi e,à l i ju ieu àau aitàd la à« emmerder » le maire, so à ha pe,à l adjoi t,àvoi eà

d aut esàd positai esàdeàl auto it àpu li ue.àDa sà eà as,àlesàte esà o t i ue tàtoutàauta tà
que le contexte – pa ti uli e e tà eluiàdeàl e e i eàdeàlaàpoli e – à a a t ise àl out age. 

Néanmoins, la faconde du registre des i sultesàatte ta tà à l ho eu àde eu eà

inégalée : 70 expressions et 141 occurrences – soit plus de 61 % du total de celles-ci – s à
rapportent. En cela, les épithètes adressées au magistrat municipal ne diffèrent pas de celles 

communément échangées. La fl t issu eà est-elleàpasà leàp op eàdeà l i sulte ?àC estàalo sà à
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 Ibidem, outrages au maire de Lucenay, 1852. 
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l i dividuàplusà u au àfo tio sà ueàl o às atta ueàdeàp i eàa o d.àIlàluiàestàai siàava tàtoutà

ep o h à d t eà alho te,à à t ave sà lesà te esà deà « canaille » (25 occurrences, soit un 

quart des outrages dont le registre est connu), « voleur » (16), « brigand » (5), « mandrin » 

(3), « mandrille » (1), « filou » (1), etc. Plus ponctuellement, sa moralité est mise en cause, 

pa àl usageàdesàe p essio sàd « impudique », de « coureur de femmes », de « putassier », de 

« traîné des rues », de « salope », etc. ou encore par des allusions à la fréquentation des 

aiso sàouà àl e iste eàd u àe fa tà à eti e à àlaà ha it .àL i sulteàp o deà gale e tà àlaà
d valo isatio àdeàl i ju i ,à a ua tà etteà« volo t àdeà lesse àl ho eu àl àoùàilàestàleàplusà

sensible » 433.à“ ilàestà a e e tà uestio àduà a ueàd aisa eàduà agist atà– exception faite 

des expressions « homme de pas grand chose », « un rien du tout » employées une fois et 

celles de « guenille » et de « mauvais riche » à deux reprises –, on le rabaisse par 

l a i alisatio ,àd j àsig al eà àp oposàdesàaffi hesàappos esà àOu ou àetà àMa a d,àave à

l eà ,àlaàve i eà àetàleà o ho à ,àpa àl i fa tilisatio à « vaurien » : 7 ; « galopin » : 2 ; 

« gamin » : 4 ; « polisson » : 1) et par la dévirilisation (« tuà esà pasà u à ho e » : 1 ; 

« chétif » : 2 ; voire « lâche » : 5 .àálo sà ueàl ho eu àestà o çuà o eàu à apitalà olle tif,à

familial 434,ào àpeutàs to e àdeàlaàfai lesseàdeà etteàdi e sio àda sàlesà i jures faites aux 

agist ats.àU àseulà s e te dàdi eà u ilàappa tie tà àu eà auvaiseàfa illeàda sà la uelleà ilà à
aurait eu des suicidés, deux autres sont atteints par des allusions à leur père ; à un autre, on 

sugg eàl i fid lit àdeàsaàfe eàpa àu eà ha so . 

Cesài ve tivesàvisa tàl ho eu àte de tà àso ti àdeàlaàsph eàp iv eàda sàla uelleà
ellesàpa aisse tà o fi e .àLesàe p essio sàp de e tà elev esàjoue tàsu àl a iguït àdeà

l attei teà àl ho eu àetàdesà ep o hesà ua tà àlaàgestio à o u ale.àNulà esoi àd atta ue à

l ho eu à fa ilial,à seul l i dividuà uiàestà vis ,à o à seule e tà e à ta tà ueà telà aisà su toutà
pou à so à statutàd ho eàpu li .à Ilà suffità deà o state à l a pleu àdesà i sultesà elativesà à laà

malhonnêteté : les épithètes de « voleur » et de « canaille » employées seules peuvent tout 

autant se référer aux actes privés que publics ; elles sont relayées par des expressions plus 

explicites, telles celles de « voleur du bien des pauvres », « relicheur de commune »435, etc. 

Elles sont complétées par la remise en cause des compétences, alliant les expressions de 

« bête », « imbécile » et « propre à rien »à à l a se eàdeà a t iseàduà f a çaisàouàdeà l it,à

voi eà à laàd o iatio àe pli iteàd u eài u ieà u i ipaleàg ale.à Ilà eàs agitàplusà o eà
précédemment de dénoncer une autorité mais celui-l à eà uià l e e e ; il est « mauvais 

maire » ou adjoint, maire ou adjoint « de merde », « pasàdig eàdeàlaàpla eà u ilàa ». L'attaque 
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 Frédéric CHAUVAUD, Les passio s villageoises…, ouvrage cité, p. 20. 
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 Idem, pp. 20-22, 158-159 ; François PLOUX, Gue es pa sa es…, ouvrage cité, p. 77. 
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 Le relicheur désigne le gourmand : Lucien GUILLEMAUT, Dictionnaire patois ou Recueil par ordre 
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https://archive.org/details/dictionnairepato00guiluoft


98 

deàF a çoisàColi à àl e o t eàduà ai eàdeà“ai t-Nizier-d áze guesàe à àestàl u eàde celles 

qui offre la meilleure lisibilité sous cet angle : « vous monsieur qui êtes maire, qui remplissez 

des fonctions honorables, vous les avilissez, vous avilissez la mairie, vous la traînez dans la 

boue » 436 ! 

3.2.2. Les outrages, formes exacerbées des luttes municipales 

La contestation de la personne choisie pour remplir les fonctions édilitaires 

mérite une analyse approfondie ;à pou à l heu e,à eà egist eà desà i sultesà faità e t e à lesà

outrages dans la continuité des luttes municipales 437. En effet, certai esà d e t eà ellesà
constituent une contestation des abus du maire et de ses alliés ainsi que des modalités de la 

gestion administrative. Les conflits étant plus nombreux que les poursuites pour outrages, se 

pose donc la question des circonstances durant les uellesà l oppositio à està a epta leà età

ellesàoùàelleà eàl estàplus. 

Les édiles et éligibles disposent-ilsàd u eàplusàg a deàli e t àd a tio  ?à‘ie à està

moins sûr. Au moins 438 à d e t eà eu à so tà a us s ; ils représentent donc 15 % des 

injurieurs. Leur surreprésentation apparaît plus grande encore au regard de leur présence 

dans 20 %à desà dossie sà o stitu s.à L out ageà està do à leà faità deà ivau à le to au ,à

d opposa tsàauà ai eàauàsei àduà o seilà u i ipal,à est-à-di e,àsu àleàpla àso ial,àd ho esà

jouissa tà d u à a gà se la le.à Ilà s i s ità alo sà da sà laà logi ueà iseà auà jou à pa à F d i à
Chauvaud de ces confrontations essentiellement masculines entre chefs de famille, 

d e ploitatio à ouà petitsà a tisa s,à tousà p te da tsà à l aisa eà età à l i d pe da e 439. Le 

maire profite-t-ilà deà l o asio à uià seà p se teà à luià pou à dis dite à età li i e à u à
adversaire ?à N est-il pas davantage mis à mal lorsque son autorité est contestée par un 

membre éminent et écouté ?à Fo tà deà etteà pe eptio ,à est-il pas également tenté de 

réprimer plus durement ces agissements ?àLesà esà aiso sàpou aie tà leàguide àlo s u ilà

a useà d out agesà o eà deà p op i tai esà età d a tisa sà ui,à ie à ueà o à lus,à jouisse tà
d u àstatutàp ivil gi àauàvillage.àái si,àfo eàestàdeà o state à u u e fois les itinérants isolés, 

lesàouv ie s,à jou alie s,à te assie sàetàaut esà a ouv ie sà eàfo tàgu eàl o jetàdeàplai tesà

deàlaàpa tàdesà agist atsà u i ipau ,àpasàplusà ueàlesàfe es.àLeàstatutàso ialàdeàl i ju ieu à
o t i ueàdo à à e àl out age. 

En adopta tà l a gleà deà vueà i ve se,à eluià deà l dileà p ve u,à seà p ofileà leà ôleà

d opposa tàdo tàl le tio àl aài vesti.àIlàluià evie tàdeàd fe d eàetàd assu e àpa àsaàp se eà

                                                           
436
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laà ep se tatio àdesàad i ist sà uià appa tie e tàpasàauà seauàduà ai e 440 ; à lui de 

o t ai d eà leàp e ie à agist atà àa epte à l oppositio .àCelaà i pli ueà l app e tissageàpa à

ha u à desà p otago istesà d u à odeà deà o duiteà laissa tà u eà pla eà à l e p essio à

contestataire en des lieux et des temps bien déterminés. Ainsi, si les édiles sont 

surreprésentés, ils sont rarement appréhendés pour leur conduite lors des délibérations du 

conseil municipal. Les propos demeureraient donc policés, malgré la virulence des débats 

dont témoignent les registres. Néanmoins, parmi les insultes, figure aussi la critique de la 

gestio à ad i ist ativeà uià eà peutà ueà s e p i e à lo sà desà s a es.à E à l a se eà deà

pou suites,ào àpou aitàe à o lu eà u elleàestàad iseàda sà eà o te te.àOut eàlaàfo eàdesà

échanges, le huis clos – o ligatoi eàjus u e à ,à aintenu en de nombreuses localités au-

delà de cette date – dans lequel se déroulent les réunions pourrait être décisif. La publicité 

très restreinte limiterait la portée même des paroles et autoriserait la critique. Toute autre, 

en effet, est la situation lorsque les édiles disséminent leurs propos acerbes sur la scène 

pu li ue,à u ilsàs i te pose tà o te e tà àu eàd isio àdeàpoli e,àtelàLouis-Étienne Dulac, 

élu de Grandris, qui, en 1832, prend la défense des saltimbanques dont le maire veut arrêter 

le spectacle 441,àouà u ilsàfasse tà asàdeàleu àd sa o dàda sàleà af àd u eà o u eàvoisi e,à

un jour de marché, tel Pierre Poloce, de Lamure, en 1856 442. 

. . . Les o ditio s d’u e o testatio  pu li ue 

ái si,à lesà pou suitesà d out agesà pa aisse t-elles être une réponse partielle et 

sélective aux contestations que maires et adjoints subissent. Leurs administrés plus que les 

iti a ts,àlesà lusà u i ipau àplusà ueàlesàaut esàad i ist sàdoive tàs atte d eà àvoi àleu sà
a tesà o a t eàdesàsuitesà judi iai es.àD eu ,à l out ageàestàplusà i gla tàetàplusàda ge eu  ; 

l a se eàdeà po seàpou aità t eài te p t eà o eàu àsig eàdeàfai lesse.àLesàs a esàduà

conseil municipal font exception. Elles sont un espace de discussion où la critique est 

possible sans que le maire puisse toujours répliquer. En revanche, la publicité constitue un 

facteur aggravant, à maintes reprises souligné. Néanmoins, en deux circonstances, il est rare 

u elleàsus iteàlesà esàpou suites. 

En premier lieu, le jour des élections municipales ainsi que ceux qui le précèdent 

se distinguent par leur quasi-a se eàdesàdossie sàd out agesàau àfo tio ai es.àCo stata tà

la même rareté des insultes dans le Lot, François Ploux en déduit une rapide accoutumance 

aux règles spécifiques de la compétition électorale 443 ; nos résultats ne le démentent pas. 

Faut-ilà epe da tàe à o lu eà u ilà àaàpasàd out agesàou,àplutôt,à ueàlesài sultesà eàso tà
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 siècle) », dans Thomas BOUCHET, Matthew 
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pas considérées en tant que telles ? En effet, les campagnes sont virulentes, les propos âpres 

et sans ménagement, notamment envers le maire. Laàgestio àdesàaffai esà o u alesà està

ja aisàplusà iti u eà u e à esàp iodes 444.àL h poth seà ueà ai esàetàadjoi tsà est eig e tà

une susceptibilité qui pourrait leur faire perdre quelques voix ne peut guère être défendue. 

Excepté durant les quatre années de la Deuxième ‘ pu li ueà auà ou sàdes uellesà aà t à

o ga is à u u à e ouvelle e tà i t g al,à leu à so tà eà d pe dà pasà fo da e tale e tà desà

élections. En effet, sous la monarchie de Juillet, ils sont sur la sellette tous les six ans, tandis 

que le renouvellement par moitié prescrit un scrutin tous les trois ans. De surcroît, avant 

,à l ad i ist atio à i p ialeà hoisità sesà fo tio ai esà ava tà eà ueà lesà le tio sà

aie tà lieu,à eà ui,à e tes,à e lutà pasà ueà eu -ci considèrent leur désignation par leurs 

administrés comme une de leurs préoccupations majeures. Reste, comme pour les séances 

duà o seilà u i ipal,à aisà etteà foisà la gieà à l e se leà desà le teu s,à u eà plusà g a deà

tolérance envers les propos irrévérencieux. La période électorale serait donc sur la scène 

u i ipaleà eà u estàleà a avalàsu àleàpla àso ial :àelleàp o de aità àu eài ve sio àdeàl o d eà

qui, Georges Balandier le souligne, ne contribue pas à son renversement, mais peut être 

utilisée à son renforcement 445, notamment en rendant inacceptables – et donc soumises à 

d ve tuellesàpou suites – ses remises en cause ultérieures. 

E à eva he,à leà o t asteà està p o o à e t eà lesà i sultesà ueà s ha ge tà lesà

fa tio sà ivalesà duà Que ,à odifi es,à s appu a tà su à leà d tournement des pratiques de 

l au ade,à deà laà s adeà ouà duà ai 446, et celles prises en compte comme outrages dans 

l a o disse e tà deà Villef a he.à L ,à esà fo esà itualis esà seà fo tà e t e e tà a es,à

puis u ellesà eàse le tàl o jetà ueàdeàdeu àaffai es.àái si, au Bois-d Oi gt,àdesàjeu esàge sà

auraient, dans la nuit du 30 au 31 octobre 1852, traversé le bourg en se livrant à un tapage, 

arrachant les volets et chantant des propos insultants envers le « président de la 

République » et le maire, sous les fenêtres de ce dernier. Encore faut-il souligner que le 

p i ipalà i t ess ,àdo a tàda sàu eàpi eàdo a tàsu àu eàaut eà façade,àdità avoi à ie à
e te duà età lesà deu à t oi sà appel sà seà souvie e tà u i ue e tà d u eà ha so à

pu li ai eàetà o àdeàp oposà àl e o tre du magistrat municipal 447. De même, à la fin avril 

,à lesà t oisà ho esà ueà leà ai eà età l adjoi tà deà Da eiz à o tà faità ad o este à pa à leà

commissaire de police pour avoir « fait la poule » les insultent durant les jours suivants. Ils 

sont poursuivis ainsià u u à uat i eàho eà uiàau aitàd la à àl adjoi t,à e o t àsu àlaà

pla eàpu li ue,à u ilàau aità« mieux fait de donner à ceux qui lui ont fait le mai », le traitant à 

l o asio àdeà« licheur de commune ».àDa sà etteàse o deà o u e,àl out ageà eà side pas 

dans la manifestation publique mais dans les suites que lui donnent les autorités 
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u i ipales.àLesàt oisàp e ie sàp ve usàleu à ep o he tàd t eàlesàseulsà à t eà p i a d sà

alo sà u u eà t e tai eà deà pe so esà o tà pa ti ip à auà tapage ; le dernier injurieur blâme 

l adjoi tà deà s t eà soust aità au à o ligatio sà uià luià i o aie tà lo sà duà ai 448. Les 

a pag esà d affi hesà sig al esà à Ma a dà età à Ou ou ,à ouà e o eà elleà uià se oueà Lesà
Olmes en 1862 449 pou aie tà gale e tàs i spi e àdeà esàp ati uesà ituelles, en particulier 

elleàduà ha iva i.àIlà esteà àd te i e àsiàl a tio àe àjusti eàestàli eàau ài sultesàsous-tendues 

ouà àl adoptio àd u à ouveauà o e àdeà o u i atio ,àlaà ep se tatio à a i atu ale,à ui,à
pe etta tàl a o atàetàlaàp e it ,àfaitàaussiàe t e àlaà o testatio ,àjus u àp se tàditeà

voire figurée symboliquement par des gestes, dans la culture écrite, à la fois domaine de 

l liteàetàp op eà àassu e àu eàdiffusio àda sàu eà la geàai eàg og aphi ue.àái si,àvoit-on le 

ai eàdeàMa a dàs i ui te àdeàl o igi eàduàdessi à– a-t-ilàseule e tà t à o çuàpa àl u àdeà

ses administrés ? – et celui des Olmes de la propagation des écrits injurieux le concernant. 

JosephàPo thusàdoitàd t eàsoupço àauàsoi à u ilà età àfai eà e opie àlesàditesàaffi hesàet à 

en remettre des exemplaires à des habitants de Pontcharra-sur-Turdine et de Saint-

Vérand 450.àU à oisàap sàlesàfaits,àleà ai eài plo eàl i dulge eàduàt i u alàetàd la eàalo s : 

« ua tà à oi,àMo sieu àleàp o u eu ài p ial,àpou àl out ageà uià estàpe so el,àj ou lieà

entièrement le passé, je ne conserve pas la moindre rancune contre lui ; il reste la vindicte 

pu li ueà à apaise ,à sià toutefoisà ilà està e o uà oupa leàd avoi àd liv àu eà opieàd u àdesà

placards au sieur Chirat [chapelier de Pontcharra] » 451. Est-ce donc à dire que les modalités 

deà o testatio àdeà l auto it à u i ipaleà ev te tàdesàaspe tsà aussià disse la lesà e t eà leà
Lot et le Rhône ?à E à alit ,à l e u teà à la uelleà seà liv eà F a çoisà Plou à s appuieà su à lesà

dossiers des tribunaux correction els,à uelsà ueà soie tà lesà hefsà d a usatio ,à aisà

gale e tàsu àlesàa hivesàdeàl ad i ist atio àp fe to aleàetàdesàaffaires du culte (séries M 

et V). En outre, son intérêt porte sur les luttes entre factions ; aussiàlesài sultesà àl ga dàduà

desservant ou de quelque autre notable opposé au maire sont-elles incluses tandis que 

ellesà su iesà à l o asio à deà l e e i e de la police demeurent exclues. La différence du 

protocole de recherche explique sans doute en partie ces distorsions. Cela peut également 

sugg e à u e àdesà i o sta esà ie àd te i es,à laà so i t àvillageoiseà – ou une portion 

de celle-ci – s auto ise,à sousà leà ouve tà duà o eà deà pa ti ipa tsà ouà deà saà jeu esse,à à

manifester son désaccord avec son maire, sans que celui-ci réclame justice, au titre 
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 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Outrages du maire de Dareizé, 1853 : interrogatoire de Jean-Marie Perrin, 8 mai 
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d out age.àÀ notre sens, les insultes rituelles ne perdent pas, comme le suggère François 

Ploux, leur caractère de sanction symbolique 452. Sans doute y est-il contraint par le 

caractère humiliant des démonstrations auxquelles il est soumis. Peut-êt eàl est-il davantage 

e o eàpou àoff i àu eàsoupapeàdeàd o p essio à uià o pe seàl e e i eàetàleà espe tàdeà
son autorité au quotidien. Si tel est le cas, nous ne pouvons que rejoindre à nouveau 

l a al seà deà Geo gesà Bala die .à “ i te ogea tà su  la constitutio à d u à pouvoi à età su à saà

apa it à à su o do e ,à ilà età e à vide eà ueà laà elatio à politi ueà s ta lità su à « les 

dispositifs symboliques, les pratiques fortement codées conduites selon les règles du rituel, 

l i agi ai eàetàsesàp oje tio sàd a atis es.àC estàpa àsesàa tifi esà ueàs effe tueàlaà a t iseà

de la société » 453, car « ils produisent une représentation de la société qui est, à la fois, une 

illustration et une contestation. Ils donnent à voir et à critiquer » 454. Ainsi, les auteurs 

d i sultes,à enaces, coups et blessures prononcés ou infligés spontanément sont-ils plus 

souvent déférés devant le tribunal correctionnel. Dans la mesure où deux à sept personnes 

sont prévenues dans 24 % des affaires, nous pouvons constater que la légitimité de la 

contestatio à eà eposeàpasàsu àsaàseuleàdi e sio à olle tive,à aisà ie àda sàlaàfo eà u elleà

revêt. 

* * * 

E àd fi itive,àl auto it àduà ai eà el veàdeàdispositifsà isàe àpla eàpa àlaàloià aisà
également de processus de régulation informels, villageois. Son dépositai eà s i poseà ai sià

fa eàau àaut esàd te teu sàd u eàauto it ,à eligieuse,àpoli i e,à judi iai e.àáuàfi al,à ilàpa a tà

peuà o test ,àouàplutôtà e àfai eà asàdeva tàlaàjusti eàouàap sàdeàl ad i ist atio à ueàda sà

des cas bien spécifiques correspondants auà o te teàetàau àauteu sàdeàl out age. 

Reste que le maire est dans une position ambiguë : nommé pendant une grande 

partie du 19e si leàpa eà ueà ep se ta tàdeàl Étatàauàvillage,àilàestà ha g àdeàl appli atio à

des lois ; choisi parmi les habitants de la commune, il les représente également. Sur certains 

sujets, comme la conscription sous le Premier Empire, un profond hiatus se dessine, entre 

p essio àouàaideà àlaà p essio àdesàd se teu s,àetàd fe seàd u àp o he,àd u àvoisi ,àd u à

administré. 

La figu eàetàl auto it àduà ai eàs i posent donc. Les habitants reconnaissent en 

lui un représentant de la commune en son entier, quelle que soit la durée de son mandat. La 

situation durant la Seconde Guerre mondiale témoigne de cette perception : les Allemands 

tiennent les maires pour responsables du respect de leurs ordres dans leur commune et de 

l attitudeàdesàpopulatio sà àleu à ga d.àái si,àen décembre 1943, Jean-Marie Sonnery, maire 

de Chamelet, est arrêté et déporté du fait de la présence de maquisards dans sa commune. 
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Les fonctions de maire lui avait été confiées moins de six mois auparavant après de longues 

se ai esà oùà pe so eà avaità vouluà p e d eà laà el veà deà Josephà Tholi ,à d d .à Ilà

e p heà ueà les circonstances de son arrestation et son décès en déportation sont 

reconnus comme le sacrifice du magistrat pour sa commune. La mairie de Chamelet en est 

marquée : so à po t aità o à desà daillesà ilitai esà u ilà aà eçuesà pe da tà laà P e i eà

Guerre mondiale domine le maire actuel dans son bureau ; une plaque commémorative à 

l e t eàdeàl difi eà appelleàso àsouve i  :  

A LA MÉMOIRE DE 

JEAN MARIE SONNERY 

MAIRE DE CHAMELET 

DÉPORTÉ PAR LES ALLEMANDS LE 19 DÉC. 1943 

MORT LE 18 AVRIL 1944 

AU CAMP DE FLÖSSENBURG 

VICTIME DE LA BARBARIE NAZIE 
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Chapitre 2 

Un vote approprié 

« J aià o e à aà a i eà u i ipale à à Cha elet,à e à .à Jeà taisà pasà

v ai e tà o vai u,à d ailleu s,à ueà jeà faisaisà u eà œuv eà telle e tà i t essa te.à Maisà jeà

taisà o te t à deà de à au à solli itatio sà duà ai eà deà l po ue,à uià avaità t à u à
contemporain de mon père. Il avait usé de toute espèce de ficelles sentimentales pour 

fi ale e tà atti e àda sàso à o seilà u i ipal » 455. Les édiles corroborant le témoignage 

de Louis Bréchard sont nombreux : ils ont été sollicités par leur entourage pour se présenter, 

ua dàilsà o tàpasà t à lusàe àleu àa se e,àvoi eà àleu à o psàd fe da t.à‘e o stitutio àa 

posteriori de vainqueurs — la mémoire a fait son travail, embellissant les victoires, omettant 

les déboires, momentanés pour les uns, constants pour les autres —, de tels propos laissent 

suppose ,àd u eàpa t,à leàpeuàd att aitàdesà fo tio sà u i ipalesàet,àd aut eàpa t,à l a se eà
d u à hoi à elà pou à lesà le teu s,à seule e tà ha g sà d avalise à u eà ooptatio à ouà laà

sollicitation de quelques proches. Priso ie àdeà esàt oig ages,àl histo ie à gligeàalo sàleà

point de vue des électeurs et leur éventuelle mobilisation. Aussi, au « pour qui votent-ils ? » 

se substitue le « comment votent-ils ? », démarche à laquelle invite la « sociologie historique 

de la politisation » 456. Ilà o vie tàdeàs atta he àau àgestes, aux paroles et aux présences lors 

de la période électorale. Ils expriment la réalité des enjeux qui se dessinent et remettent 

ai siàe à auseà etteài p essio àdeà sultatàd te i à àl ava e.àIls dessinent enfin le le rôle 

desà le tio sà u i ipalesàda sàl app op iatio àdesà« te h ologiesàd État » 457. 

“iàl le tio àestàlaà odeàdeàd sig atio àe àvigueu àd sàlaà o a hieàdeàJuillet,àlesà
t a esà u elleà aà puà sus ite à so tà ie à t uesà ava tà laà T oisi eà ‘ pu lique. Néanmoins, 
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peuvent être mises au jour la fébrilité précoce de la période électorale signe de leur 

préparation, une participation qui ne cesse de croître et la volonté de rendre le résultat 

incontestable. 

1. Des élections préparées 

1.1. Les candidats partent en campagne 

álo sà u ilà seà pe heà su à lesà le tio sà u i ipalesà deà ,à álai à Fau eà està

frappé des délais de campagne « à découvert » très courts 458, ce qui ne manque pas 

d ali e te àl id eàg aleàd u eàato ie,àvoi eàd u eài e tieàdeàlaàvieàpolitique locale 459. Ce 

o statà o te po ai à uiàseàv ifieàsousàlaàT oisi eà‘ pu li ueà essiteàtoutefoisàd t eà

infléchi : si les candidats semblent se déclarer tardivement, les stratégies sont mises en 

œuv eàt sàprécocement, en partie dès le mois de janvier, alors que le scrutin se déroule en 

mai. 

1.1.1. Préparer la campagne 

Outre le résultat sorti des urnes, les analystes politiques attachent une grande 

importance à la mobilisation des électeurs, car elle seule confère une légitimité au résultat 

tant du point de vue des électeurs et des élus que de celui du législateur qui a fixé un 

uo u àd u à ua tàdesài s its.àÉvalu eà àl helleàlo aleàetàdesti eà àlaà o pa aiso àda sà

leàte psàetàda sàl espa eàdesàdiff e tsàs uti s,àelleà eposeàu i ue e tàsu àleà al ul de la 

pa ti ipatio .àIlà eàs agitàpasàdeà ie àl i t tàdeà etài di eà aisàdeàsoulig e à u u àaut eàpeutà

t eà ete u.àáva tàdo àdeàs i t esse àau àvota ts,àlesài s itsà etie e tàl atte tio  460. 

a) Les inscriptions sur les listes électorales 

Électeur censitaire : un statut recherché 

Sous la mo a hieàdeà Juillet,à lesà listesà le to alesà so tà fo d esà su à l i positio à

fis ale,à estàpou uoiàleà ai eàestàassist àduàpe epteu àpou àles établir et les mettre à jour ; 

une commission municipale est ensuite chargée de statuer sur les éventuelles 

réclamations 461. Leà o eàd le teu sàdo i ili sà o espo dà à  % de la population totale 

de la commune lorsque celle-ci compte entre 500 et 1 000 habitants, avec un minimum de 
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t e te.à âà esà le teu sà s adjoig e t,à d u e part, les non domiciliés qui paient des 

o t i utio sà sup ieu esà ouà galesà au à p e ie sà le teu sà et,à d aut eà pa t,à desà le teu sà

qualifiés. Ces modalités et le nombre des électeurs paraissent annihiler toute revendication 

possible. Cependant, està à ette période que se manifestent les premières réclamations à 

Cha elet.àE à ,à leà ai eà uià aàpasà d àau à i jo tio sàdeà laà o issio à le to aleà

doit en répondre devant le tribunal civil qui le condamne 462.à Deà e,à e à l a se eà duà

ai eàd Ou ou ,àso àadjoint pense nécessaire de rappeler au conseil municipal – etàd i s i eà
dans les registres – le sérieux dont doit particulièrement faire preuve la commission 

électorale puisque des élections sont prévues en 1846 463. 

Lesà listesà le to alesà d Ode asà eà so t pas connues nominativement mais 

seulement à partir des arrêtés de clôture et quelques-uns des arrêtés de rectification entre 

1842 et 1847 464. La commission reçoit le 6 février 1843 la réclamation de 18 vignerons 

demandant à être inscrits sur les listes et, le lendemain, celle de 31 autres visant à y être 

maintenus 465.à Tousà fo tà valoi à l a ti le 14 de la loi du 21 mars 1831 qui attribue au colon 

pa tiai eà o eà auà fe ie à leà tie sà deà laà o t i utio à duà do ai eà u ilà e ploiteà sa sà

diminution des droits du propriétaire ni obligation du bail de neuf ans. Ce sont 49 vignerons 

qui répondent ainsi aux conditions de cens dans cette commune où le corps électoral est 

composé de 92 le teu sàe à ,à àjus u e à àpuisà àe à .àLeu àd a heàpe età

de souligner leu àsou iàdeà figu e à su à lesà listesàe à etteàa eàd le tio s.à “ià lesàp e ie s,à

certainement nouvellement installés sur leur vigneronnage, ont besoin de se manifester, les 

se o dsà o tà th o i ue e tà pasà à leà fai eà pou à o te i à leu à ai tie .à Leà ai eà ag e, 

alg àl avisàd favo a leàdeàlaà o issio à uiàesti eà ueà« dans nos pays vignobles [le tiers 

desà o t i utio s]à eàdev aitàpasàleu à t eàatt i u sàatte duà °à u ilsà eàjouisse tà ueàd u à
ailàve alàd u eàa e,à uià à aiso àdeà eàfaità[…]à o tà u u e possession temporaire fort 

limitée 2° que leur inscription sur la liste des électeurs exclurait des censitaires à titre de 

p op i tai esà les uelsà o tà u à i t tà plusà du a leà à l le tio à desà o seille sà
municipaux » 466.àIlà estàdo àau u eài di atio àsu  la constitution des listes électorales les 

années suivantes, mais les données statistiques tendraient à prouver que les vignerons se 

a ifeste tàpa ti uli e e tàlesàa esàd le tio s.àE àeffet,àilà àaà u e à àetà à ueà

les électeurs censitaires domiciliés atteignent le nombre de 74 ; avant,àda sàl i te valleàdesà
deux dates et ensuite, ils fluctuent entre 63 et 71.  
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Co vo ue  le a  et l’a i e-ban des électeurs 

L i stitutio àduàsuff ageàu ive selà as uli àe à à ouleve seàl la o atio àdesà
listesà le to alesà età leu à fo tio e e t.à álo sà u u à le teu à pouvaità aupa ava tà vote à

dans plusieurs communes pour les élections municipales, à condition de remplir les 

o ditio sà duà e s,à l inscription est désormais unique ; aussi le choix de la commune 

d exercice des droits civiques importe-t-il plus que pour tout autre scrutin. 

La part des hommes non-inscrits sur les listes électorales demeure inconnue et 

diffi ileà à ta li .àJa uesàLag o eàetàálai àGa igouàs a o de tà àdi eà ueà elle-ci est forte 

en ville, négligeable dans les campagnes 467. Pour donner un ordre de grandeur, mais cela ne 

saurait être ni généralisable ni même une étude satisfaisante pour le début de la période, 

Chamelet compte 231 électeurs inscrits avant mars 1852 pour 252 hommes majeurs et de 

nationalité française recensés en 1851 468. Le recoupement des deux données ne peut 

p e d eà se sà ueà da sà leà ad eà d u à suivià o i atif,à pou à ta li à uelsà so tà lesà ho esà

i s itsàsu àlesàlistesà le to alesàauàtit eàdeàleu àp op i t ,àd u eàpa t,àetàpour retrancher des 

listesà o i ativesàlesà le teu sài s itsàsu à ellesàd aut esà o u esàouà eà e plissa tàpasà
les conditions de délai de résidence ou encore ceux qui ont quitté la commune depuis le 

e e se e t,àd aut eàpa t.àCeà oise e tàseà v leàdifficile à mener étant donné les lacunes 

i po ta tesàda sà lesà listesà le to alesà ava tà ,à età leà peuà d i fo atio sà ueà l o à peutà
posséder sur la partie la plus mobile de la population. 

Leà suivià desà le teu sà deà Cha elet,à Ou ou à età Ode asà pe età d ta li à

l volutio àdeàleu à o eàauà ou sàduà e siècle et durant la première moitié du 20e siècle. 

Lesàfo tesà o ilit sàetàlesàd laisà i i u àdeà side e,à àd fautàdeàl i s iptio àauà ôleàdeà

l u eà desà o t i utio s,à o asio e tà desà flu à i po ta tsà su à lesà listes électorales. 

L volutio à d og aphi ueà p op eà à ha u eà deà esà o u esà età laà est i tio à

u e t a e tà le suffrage censitaire sous la monarchie de Juillet puis, plus ponctuellement, 

les lois de 1850 et 1874 469 justifie tàl allu eàg aleàdesà ou es 470. Cependant, l volutio à

estàpasà guli e.àE à à àOu ou ,àe à àetà à àCha elet,àplusàe o eàe à ,à

1904, 1912, 1925, 1929, voire 1935 471 dans les trois communes, se produisent des 

soubresauts : le pays légal croît plus fortement lorsque la population augmente, progresse 
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ouà seà sta iliseà alo sà ueà seà fo tà se ti à lesà effetsà deà l e odeà u al.à Ilà s agità l à d a esà deà

renouvellements intégraux des conseils municipaux, répondant aux échéances fixées par la 

loiàetàdeà eàfaità o uesàava tàl la o ation des listes électorales. En 1878 et 1881, la logique 

est la même, bien que les mécanismes en soient différents. Le scrutin étant organisé au 

début du mois de janvier 472, sont déposées sur le bureau de vote les listes respectivement 

établies en 1877 et 1880 et closes avant que les électeurs ne soient informés de la prochaine 

échéance. Néanmoins, le contexte électoral a sans doute contribué à multiplier les 

demandes auprès de la commission chargée des rectifications opérant à partir du 

1er janvier 473. En outre, la reconstitution des parcours individuels par la comparaison des 

listes rectifiées année par année révèle à Chamelet que 28,7 % des hommes de plus de 

26 a sàs i s ive tàpou àlaàp e i eàfoisàu eàa eàdeà e ouvelle e tài t g alàa o  474. 

Si la proportion de 23 %àd le teu sà uiàseàso tàa se t sàetà uià evie e tà esàa es-là 475 

pa a tà o fo eà à laà o e e,à leà pa ou sàd u à Joseph-Marie Gobet est éloquent : né en 

àetàpo t àu eàp e i eàfoisàsu àlesàlistesàe à ,àilàs lipseàjus u e à ,àde a de sa 

radiation au lendemain du scrutin de 1904 mais revient à partir de 1912 476. De même, 

fo te e tà a u eà pa à l e odeà u al,à laà ou eà dissi uleà lesà a iv esà deà ,à à età

1904 477. 

En définitive, la mobilisation des électeurs pour les échéances municipales est 

i d ia le.à Elleà aà lieuà pou à u eà pa tieà d e t eà eu à e à po seà au à solli itatio sà desà

candidats. À Chamelet, où les activités de la commission électorale sont le mieux connues, 

des tiers, électeurs, interviennent ouvertement entre 1888 et 1908 478. Gilibert Magat, 

menuisier, conseiller municipal entre 1870 et 1884 479 est un habitué. Déjà en 1864, il avait 

o t i u à à l i s iptio à deà à desà  nouveaux électeurs 480. En 1888, il réitère ses 

démarches tant pour obtenir des additions que des radiations et ilà h siteàpasà àp se te à
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 Recueil des actes administratifs du département du Rhône, n° 57, 1877, arrêté préfectoral du 26 décembre 
1877, pp. 636-638 ; Idem, n° 46, 1880, arrêté préfectoral du 16 décembre 1880, pp. 649-652. 
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 Idem, n° 43, 1880, arrêté préfectoral du 1
er

 décembre 1880, pp. 621-623. 
474

 Nousàpe so sà ueà eà hiff eàpe etàd value àleàgai àd le teu sàd gag àduàsoldeà atu elàdeàlaà o u e.à
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majorité. Dix-huit années ont été retenues entre 1849 et 1939, soit 20 % des années. 
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476

 Arch. comm. Chamelet, K4 D°3, listes électorales, 1886-1895 ; Arch. dép. Rhône, 3M40-1053 [cotes 
extrêmes], listes électorales de Chamelet, 1896-1934. 
477

 Respectivement neuf, dixet quatorze électeurs de plus de 26 a sàs i s ive tàpou àlaàp e i eàfois. 
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 Ilà eà s agità pasà essai e e tà d u eà sp ifi it à pou à etteà p iode : les documents dont nous disposons 
avant et après cet intervalle sont généralement trop imprécis pour pouvoir le déterminer. 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1492, liste des conseillers municipaux de Chamelet, 1878 ; 3M1531, procès-verbal des 
élections municipales du 9 janvier 1881 ; Z56.202, commissions municipales nommées, Chamelet, 
30 septembre 1870 ; Arch. comm. Chamelet, K14 D°1/P°25, procès-verbal des élections municipales du 14 août 
1870, P°28, idem, 7 mai 1871 et P°35, idem, 29 novembre 1874. 
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 Arch. comm. Chamelet, K6 D°1/P°1 et 2, arrêté du maire suite à des réclamations en vue de la constitution 
des listes électorales, 20 janvier 1864 et réclamation de Gilibert Magat et Pierre Larochette, 18 janvier 1864. 
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devant le juge de paix les réclamations déboutées par la commission électorale 481. En 1897, 

deux de ses trois interventions sont rejetées 482. Il informe aussitôt le maire de son intention 

de se pourvoir à nouveau devant le juge de pai .àLaàveille,à ilà s està e duà à laà ai ie : « j aià

v ifi à ave à g a dà soi à laà at i eà g aleà età lesà aut esà età ulleà pa tà jeà aià t ouv à leà dità
Go etàF a çoisà iài s ità iài pos .à[…]àE à o s ue e,àjeàvie sàvousàde a de àu à e tifi atà

constatant la non-imposition du Sr Gobet François. Vous ne pouvez me la refuser puisque les 

faitsà ueàjeà elateàso tàe a ts.à[…]àJeà eàdouteàpas,àajoute-t-il, que, partisan comme moi de la 

v it ,àdeàlaàlo aut àetàdeàl galit àpou àtousàe à ati eà le to ale,àvousàfe ez bon accueil à 

ma demande » 483. Gaspard Brossette, maire sortant en 1904 484, se montre tout aussi actif 

entre 1905 et 1908 485. En 1904, les intervenants se font plus nombreux : outre Jean-Marie 

Dumas, agissant pour son neveu, se manifestent Jean-Claude Bréchard, Jean-Baptiste 

Brossette, Antoine Verrière et Joseph Tholin. Le premier se voit refuser le maintien 

d á to i à Mazot,à so à a ie à do esti ue 486. Mais il obtient, deux jours plus tard, 

l i s iptio à deà so à ouveauà do esti ue.à Leà se o dà la eà u eà adiatio  et les deux 

derniers celle de Jean-ClaudeàTe asse,à o seille àso ta t,à l u àa gua tàdeàsaà faillite,à l aut eà

« o eà a a tàau u ài t tàda sàlaà o u e ». Or excepté Jean-Baptiste Brossette qui 

seàsu stitueà àso àp eàda sà etteà la atio ,àl i te ve tion du maire étant sans doute mal 

venue, ces réclamants se présentent tous aux élections municipales trois mois plus tard 487 ; 

de même, Gilibert Magat était encore candidat en 1884 et 1888. 

Laà e tifi atio àdesàlistesà le to alesàso eàdo àl ouve tu eàdeàla campagne : les 

électeurs sont plus nombreux à demander leur inscription et ceux qui les sollicitent font acte 

de candidature en défendant les réclamations devant la commission municipale, voire 

deva tàleàjugeàdeàpai .àLesài te ve tio sàp e e tàl aspe t d i itiativesài dividuelles,àisol es,à
mais, les années de renouvellements intégraux, plus de dix sièges sont à pourvoir et le 

pouvoi à u i ipalà eà peutà t eà e e à ueà pa à u à g oupeà d lusà ajo itai es.à áussià est-il 

indispensable de constituer des listes de candidats. 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1531, procès-verbaux des élections municipales de Chamelet, 1
er

 et 8 mai 1904. 
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b) Constituer une liste de candidats 

Laà loià eà l e igeà epe da tà pasà dava tageà ueà laà d la atio à p ala leà deà
candidature ;à està pou uoià etteà tapeà de eu eà alà o ueà età sa sà douteà s est-elle 

profondément modifiée au cours du 19e siècle. Les lacunes sont trop importantes pour 

rendre compte de leur éventuelle existence avant la Troisième République. Ce sont donc, 

parmi les documents publics, ceux qui émanent du résultat des pourparlers — les affiches 

produites pendant la campagne et les bulletins mis à la disposition des électeurs — ainsi que 

quelques protestations post- le to alesà uià lai e tàl a teàdeà a didatu e. 

La genèse de la candidature demeure au centre de la campagne tout au long de 

celle-ci. Les justifications comme les oppositions en attestent. À Cogny, en vue du second 

tou àdesà le tio sàdeà ,àlesàp o hesàdeàJea àMalf a àd o e tàl a se eàdeàl giti it àdeà

leur adversaire : « Un propriétaire de Cogny et d'Aigueperse vient également solliciter vos 

suffrages, il se dit républicain. Nous en doutons. À quel titre pose-t-il sa candidature ? Serait-

eà pa eà ueà Cog à està plusà p sà deà Villef a heà u áiguepe se ? Serait-ce son grade de 

parvenu ? ou les bienfaits qu'il a rendus à la commune ? Il se dit sollicité mais par qui ? » 488. 

Les origines, les motivations et les titres sont discutés et retirent ici toute légitimité à 

l i dividu,à eà uià e voieà à l e a e à ult ieu à desà sultatsà duà vote.à Laà de i eà ph aseà

insiste, quant à elle, sur le bien-fo d à deà l e t eà e à a pag eà e à eà te psà u elleà
souligne le discours sur les sollicitations, relevé précédemment dans les témoignages 

t ospe tifs.à “ià laà d sig atio à peutà p e d eà desà fo esà dive ses,à tousà s a o de tà à

o da e à l i itiativeà pu e e tà i dividuelle.à áussià laà p e i eà pe so e du singulier est-

elle généralement bannie des professions de foi 489,à à oi sàdeàseàd fe d eàd a usatio s 490 

ou de signifier sa renonciation 491.àLo s u ilà eà esteà u u àsi geà àpou voi ,à leà a didatàe à

ballottage se prononce rarement lui-même. Sa promotion est assurée par les colistiers 

passés au premier tour 492 ou par des désistements sur son nom 493. En 1912, Louis Desvoys à 

Belleville et Joannès Auray à Villefranche osent la première personne 494, ce dernier 

l e plo a tàpou à ieu àd o e àl auto ita is eàdeàson adversaire : « Excusez-moi de trop 

parler de "moi". M. Besançon a le "moi impératif" pour vous imposer sa loi. Je me contente 

du "moi bon garçon" pour vous servir ». Du fait de la production de bulletins manuscrits et 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1722, affiche électorale « Leàg oupeàd a tio à pu li ai e », Cogny, 1912. 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1722, affiche électorale demandant le report de voix, Beaujeu, 1912. 
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 Ibidem, affiches de Louis Desvoys, Belleville, et de Joannès Auray contre Besançon, Villefranche, 1912. 
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desà f aisà o asio sà pou à l i p essio à d u eà affi he,à laà a didatu eà isol eà deà Josephà

Clément à Anse en 1912 est la seule qui nous soit parvenue 495.àL affi heàd ploieàu àa se alà

de justifications. Intitulée « Pourquoi je suis candidat », elle souligne que son auteur 

« accepte » de se prése te àafi àd vite à l ga e e tàdesàvoi àsu à lesà o sàdeà laà a tio .à
Bie à u ellesà pa aisse tà fi ie à d u eà l giti it à i t i s ue,à lesà p se tatio sà

collectives 496 h site tàpasà ài vo ue àlaàd sig atio àpa àdesà o it sà lus,à o eàauàBois-

d Oi gtà e à 884, à Pontcharra-sur-Turdine en 1885 ou encore à Gleizé en 1888 497, et à 

ultiplie àlesàaffi hesàsig esàd « u àg oupeàd le teu s » 498.àLeàp o d àpe etàd a e tue  

les mérites de la liste défendue et les défauts des adversaires. Il compense aussi un défaut 

de légitimité face aux conseillers municipaux sortants 499. En effet, ces derniers peuvent se 

prévaloir de la caution antérieure du suffrage. À Pontcharra-sur-Turdine, ils ne manquent 

pas de le rappeler en 1900 : « Électeurs, les pouvoirs que vous nous avez conférés à des 

dates différentes expirent Dimanche prochain, 6 mai. Honorés de votre confiance nous 

n'avons eu pour guide dans l'exercice de notre mandat, que l'intérêt supérieur de la 

Commune et nous croyons, en toutes circonstances, avoir rempli avec conscience et 

dévouement, la mission que vous nous avez confiée. Nous venons de nouveau solliciter vos 

suffrages » 500. 

En outre, de nombreuses affiches dénoncent des candidatures sur de multiples 

listes.à âà lesà li e,à seulsà desà a itieu à peuve tà s à soud eà afi à d i dui eà lesà le teu sà e à

erreur 501.à Fa eà auà d veloppe e tà deà etteà p ati ue,à lesà olistie sà s e gage tà
sole elle e tà pa à leà iaisà d affi hesà ai sià o çues : « Électeurs, les soussignés candidats 

aux Élections Municipales du 5 mai 1912 prennent l'engagement formel de se présenter aux 

électeurs sur une seule et unique liste, de refuser leurs noms à toute liste ou combinaison 

rivale quelconque, et de poursuivre, conformément aux lois, ceux qui en feraient abus » 502. 

À Odenas, Émile Bender exige lors de cha ueà e ouvelle e tà u u àdo u e tàsig àdeàtousà

lesà a didatsàdeàlaà listeàs elleà l allia e 503. Il est cependant fréquent que la « trahison » se 

p oduiseà à l i suà deà l i t ess .à E à ,à à leu à o psà d fe da t,à deu à o seille sà deà
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Pontcharra-sur-Turdine ont vu leurs noms encadrer la liste adverse à celle du maire 504. Le 

même procédé est employé à Limas pour les élections de 1904, le nom de Philippe Savigny 

apparaissant sur deux listes. Celle où il est porté en tête est bien sûr condamnée par la 

seconde, essentiellement composée de conseillers municipaux sortants : « Nous 

connaissons, enfin, la liste de nos adversaires pour les élections municipales. Malgré toutes 

leurs sollicitations, ils n'ont pu vous présenter douze candidats. Nous en savons cependant 

qui brûlaient d'envie de devenir conseillers municipaux, mais ils ont, à juste titre, redouté 

leur impopularité. Si nous retranchons M. Philippe Savigny qui a formellement accepté de se 

présenter avec nous, ils ne sont que sept » 505. Le nombre insuffisant de prétendants prêts à 

s e gage àda sàlaà atailleà le to aleàe pli ue aitàdo àlaà a œuv e. Celle-ci a probablement 

pour but de créer aussi des dissensions chez les adversaires, tout en misant sur le 

rejaillissement sur tous les colistiers de la notoriété de l i dividuàajout . 

c) Les outils au service de la campagne 

Ho isà lesà dis ussio sà u e t a e tà laà e tifi atio à desà listesà le to alesà età laà

validit à desà a didatu es,à peuà d l e tsà pe ette tà deà et a e à leà d oule e tà d u eà
a pag eà le to ale.à L a se eà deà appo tsà laisse aità suppose à l i e iste eà deà u io sà

pu li uesàsa sà lesà uel uesàt opà a esà e tio sà elev esàda sà laàp esse.àC estàdo àpa à leà

iaisà desà outilsà à laà dispositio à desà a didatsà u u eà app he sio à pa tielleà peutà t eà
envisagée. 

En pre ie à lieu,à laà p se eà d affi hesà le to alesà aà d j à t à elev e.à Lesà

exemplaires conservés ainsi que les registres de dépôt légal des affiches pour les 

renouvellements de 1904, 1908 et 1912 506 pe ette tàd ta li à ueà laàp ati ueà estàpasà

seulement urbaine. Entre 1874 et 1912, des candidats ont eu recours au moins une fois à ce 

support dans plus de 58 %àdesà o u esàdeàl a o disse e t 507, mais la rareté de celles de 

moins de 500 habitants recensées dans les registres 508 atteste un rôle déterminant à la 

taille. En effet, plus la commune est petite, moins il est nécessaire de publier des affiches. Le 

contact direct, interpersonnel, avec les électeurs est plus aisé et la communication écrite 

peutàseàfai eàpa àleà iaisàd affi hesà a us ites,àpla a d esàe à uel ues lieux stratégiques. 

La carte dressée laisse également apparaître une forte disparité entre le Beaujolais viticole 

et la vallée de la “aô e,àd u eàpa t,àetàl ouestàdeàl a o disse e t,à àl e eptio àd u à o auà
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autou àdeàTa a eàetàá plepuis,àd aut eàpa t 509. Ces résultats sont sans doute biaisés par le 

corpus à notre disposition, établis à partir des documents déposés à la préfecture au titre du 

dépôt légal ; or pour les élections de 1904, 1908 et 1912, les registres font respectivement 

état de 118, 90 et 102 affi hes,à aisàseulesà i ,àdeu àetà àd e t eàellesào tà t à o se v es,à
eà uià sig ifieà u e à l a se eà deà egist esà se la lesà ava tà à età pou à lesà

e ouvelle e tsà pa tiels,à l e ploià desà affi hesà està essai e e tà sous-estimé 510. Par 

ailleurs, le dépôt est réalisé par les imprimeurs auprès de la préfecture dont ils dépendent. 

ái si,à sià desà a didats,à duà faità deà leu sà a tivit sà ouà deà leu sà elatio s,à s ad esse tà à desà

typographes mâconnais ou roannais 511, leurs professions de foi échappent aux calculs, ainsi 

ueàlesàpla a dsà a us itsàsu àles uelsàl ad i ist atio à aàau u à ega d.àE à ,à estàsu à
u eà affi heà deà ouleu à ougeà à l e -tête dactylographié « Commune de 

Chamelet/Protestation »à ueàMi helà La o heà sig ifieà so à efusà d t eà po t à su à laà liste de 

Lafay et Brossette 512.à“ ilàfautàdo à e o e à àu eà tudeàdeàl utilisatio àetàdeàlaàdiffusio àdeà
cet outil de communication, quelques protestations électorales précisent ponctuellement 

leu à odeà d e ploi.à Leà ollageà seà faità souve tà da sà l a o at,à à la faveur de la nuit, 

jus u au à de ie sà i sta tsà deà laà a pag e.à âà Cha elet,à lesà de i esà affi hesà so tà

apposées le jour même du scrutin de 1908 513, à peine deux heures auparavant à Cercié en 

1884 514. Les lieux de passage sont privilégiés comme les manuscrits injurieux retrouvés sur 

un chemin de Saint-Romain-de-Popey en 1892 515. Les murs de la mairie sont 

particulièrement recherchés :à e eva tà lesà affi hesà deà l ad i ist atio à a o esà pa à leà
crieur municipal 516, ils sont régulièrement consultés et les électeurs les longent pour se 

e d eà au à u es.à Laà p ati ueà deà l i s iptio à su à u eà listeà à l i suà d u à a didat,à lesà

démentis et les lacérations des affiches indiquent le rapprochement de la porte de la mairie, 
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ai sià ueà l utilisatio à pa à uel uesà a didatsà d lo au à d affi hesà la hesà pou ta tà

se v esà àl ad i ist atio  517. 

áva tàleàvoteàdeàlaàloiàsu àl isoloi àetàl e veloppeàe à ,àleàl gislateu ài poseàlaà

da tio àduà ulleti àho sàdeà laàsalleàdeàvoteàafi àd e àga a ti à laà o fide tialit .àáussià lesà
candidats procèdent-ilsà àl i p essio à– ou à la reproduction manuscrite – de leurs listes et à 

leu à diffusio à aup sà desà le teu s.à Leà d pôtà l galà doità th o i ue e tà s appli ue à à esà

documents au même titre que les affiches, mais ils demeurent totalement absents en série 

o ti ue,à sa sà douteà pa eà ue,à deva tà laà asseà p oduite,à leà ve se e tà s està v l à

impossible ou sa destruction rapide. En outre, pour des questions de police générale, le 

dépôt des bulletins signés des différents candidats est requis auprès du Parquet 518, mais il 

aà pasà laiss à dava tageà deà t a esà auà sei à desà a hivesà judi iai esà d pos es.à Ilà fautà donc 

miser sur la bonne transmission des bulletins annulés et joints au procès-ve alàd le tio à

destiné à la préfecture pour que quelques-uns aient été conservés 519. Ce sont à nouveau les 

p otestatio sà u ilà fautà ett eà à o t i utio à pou à o a t eà leu à usageà pe da tà laà

campagne. Celle que plusieurs électeurs ouroutis présentent au lendemain des élections de 

ài puteà àleu sàadve sai esàl e ploi d age tsà le to au à ha g sàdu a tàu eàdizai eàdeà

jours de distribuer des bulletins à domicile 520. En 1884, Gilet diffuse les bulletins de la liste 

patronnée par le maire de Cercié 521 età u à olpo teu à està auà se vi eà d Étie eà Be thelie ,à

candidat aux élections de Propières en 1929 522. Avec la visite à domicile, les conversations, 

au uellesàseàjoig e tàfe esàetàvoisi s,àvo tà o àt ai .àL age tà eàd liv eàpasàseule e tà
u à ulleti ,à ilà doità o vai eà deà leà d pose à da sà l u e.à Ilà t a s età do à lesà pa olesà des 

candidats, véhicule le contenu des affiches et parfois plus encore. 

. . . Les a didats s’ad esse t au  le teu s 

Les propos tenus par les candidats aupès des électeurs sont difficilement 

saisissa les.àIlàaàfalluà e o e à àl a al seàli guisti ueàs st atique à laquelle Antoine Prost 

invite 523.à E à effet,à g ale e tà appli u eà au à dis ou sà d ho esà politi ues,à à desà

proclamations ou à des professions de foi, elle implique un corpus initial cohérent qui fait 

défaut, les lacunes du dépôt légal étant nombreuses et les discussions informelles étant 
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rarement connues, sinon rétrospectivement par quelques protestations. En outre, 

l app o heà s le tive,à o duiteà pa à á toi eà P ost 524, continuée par Hélène Le Bossé-

Bourreau et René Bourreau 525, et retenant uniquement les professions de foi des élus 

comme offre électorale dominante, ne nous paraît pas satisfaisante pour approcher les 

comportements propres à la campagne électorale 526. Aussi est- eàpa àleà iaisàd u à o eà

est ei tà d affi hesà sig ifi ativesà età d u eà p otestation que les discours électoraux sont 

abordés. 

a) « A e a sœu  e vois-tu ie  ve i … ? » : « la foire aux promesses » 527 

Intitulée « la foire aux promesses »,àl affi heàappos eàpa àBaptisteàPi hatàsu àlesà

murs de Saint-Igny-de-Vers en 1904 dénonce sarcastiquement les promesses faites aux 

le teu sà àlaà e iseàduà ulleti .àCha u eàd e t eàelles,àsig al esàe àg as,àestàpo tu eàdeàlaà

même question, « Mais après les élections ? »,àsuivieàe t eàpa e th sesàd u à o e tai eà
ueàl itali ueàetàleà odeài te ogatif mettent en valeur. 

U i ueàe àso àge e,à eàpla a dàp se teà l i t tàdeà o de se à lesà fo esàdeà

corruption que les autres documents distillent 528. « Quiconque aura donné, promis ou reçu 

des deniers, effets ou valeurs quelconques sous la condition soit de donner ou procurer un 

suff ageàsoitàdeàs a ste i àdeàvote  » enfreint la loi électorale de 1849 529. Cette mesure ainsi 

ueà leà e fo e e tà deà l a se alà l gislatifà auà d utà deà laà T oisi eà ‘ pu li ue 530 

e p he tàe à ie àleàd veloppe e tàta tàau à u i ipalesà ueàlo sàd aut esàs uti sà– ne 

ete o sà ueà l e e pleà p se t à pa à álai à Ga igouà età ‘a o dà Hua dà duà o a da tà

Picot, adversaire de Jules Ferry 531 – deà eà uià està iàplusà ià oi sà u u àa hatà à ditàduà
vote.à Ilàs agità i iàdeà ati eàp e i eàetàde tabac comme, ailleurs, de libéralités prenant la 

fo eà d u eà pi eà laiss eà ave à leà ulleti à ouà deà o so atio sà offe tesà auà a a et.à âà

Chamelet, Jean-Claude Bréchard est soupçonné de tentative de corruption pour avoir dit à 

Prévost : « Je pourrais t e voyer ton patron, il pourrait te faire des gratifications ; nous 
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t e ve o sà to à pat o à de ai  » 532. La pratique est onéreuse et, en situation de 

o u e e,à elleà està pasà assu eà d effi a it .à Co da a les,à lesà p oposà est sà o au à

peuvent être adroitement tournés afin de ne pas encourir la rigueur des tribunaux 533. Moins 

coûteux, les engagements anticipent le résultat des urnes et misent sur des fonds 

communaux inépuisables que Michel Offerlé désigne parmi les « biens publics 

divisibles » 534. Aux uns sont offerts des emplois, en particulier de gardes champêtres, 

permettant souvent « àu à petit àdeà fi ie àd u eà fo eàdeàsolida it àetàdeàs e gage à
dans une sorte de pluriactivité » 535.àáu àaut esàso tàp o isesàdesàpe sio sàd i validit àduà

travail, sur lesquelles les conseils municipaux doivent se prononcer et pour partie engager 

les finances communales. De même, il est envisagé de mettre à contribution les ressources 

du bureau de bienfaisance pour quelques distributions exceptionnelles de pain ou de 

vêtements. Ou encore, sont monnayées les recommandations auprès des administrations 

des Ponts-et-Chaussées ou des Postes et Télégraphes pour des emplois réservés. 

En second lieu, « la foire aux promesses » entend dénoncer un système de don 

(la gratification) et de contre-do à leàvote ,àd « échange de faveurs et de services contre des 

votes et des soutiens politiques »,à est-à-dire des « relations de clientèle » 536. Celles-ci ne 

peuve tà t eà u i te pe so ellesàetàplusàpa ti uli e e tà« dyadiques » (entre le candidat 

età l le teu  ; està pou uoià ellesà s a o ode tà mal de la communication écrite et 

desti eà à l e se leà duà o psà le to alà u està l affi he.à Baptisteà Pi hatà faità tatà duà

caractère spécifique des promesses qui sont faites en rappelant expressément à qui sont 

destinées les libéralités : des personnes âgées, des anciens militaires, des fabricants de 

sa otsàetàdesàfu eu s.àToutàauta tà u auà a a t eàg alis àdeà esàd a hes,àleà i e o à

comme future prime électorale pourrait faire allusion aux relations privées que tente 

d ta li àouà ueà a i eà leà a didat.àBie à ueà la geàd « enjeux à caractère économique 

[…],àpoliti ueà[…]àetàso ialà[…]àsa sà ueàja aisàl o o i ue,àsoitàlaà i ulatio àdesà ie s,à à

soit prépondérant » 537, la critique du système ne peutà seà fai eà u e à leà duisa tà à etteà
dernière dimension. Rien ne transparaît en effet du « codage culturel »à uià s op eà età deà

l id eà d u à ha geà ouà d u eà ip o it à desà elatio s.à Desà p o essesà o à o o i uesà
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soulignent cependant la hiérarchie des dons. Ainsi, des subsides sont accordés aux moins 

ais sàetàlesàho eu sàd u eà a didatu eà u i ipaleàso tàp opos sà àd aut es. 

b) Menaces 

Le pas est vite franchi pour que la promesse devienne menace. La protestation 

qui suit le renouvellement du conseil muni ipalàd Ou ou àe à àe àt oig e.à‘ou ,à l u à
des agents électoraux qui a sillonné la commune, « a dit à André Jambon, journalier, que le 

t availà eà a ue aàpasàpou àluià etteàa eàs ilàvoteà ie  » et, « en recommandant à Pierre 

Be ass ,àjou alie ,àd amener son fils (en Saône-et-Loire) pour voter, le même Roux lui a dit 

u ilà luiàdo e aità à ouveauàduà t availà età u o à luià e ett aàduà ois » 538. Ainsi, pour qui 

o a tà l e t eàd pe da e,à laàp o esseàdeàt availàouàdeà ati eàp e i eàe à ha geà

d u à on bulletin se mue en sourde menace de chômage en cas de mauvais vote. Par 

ailleurs, les distributeurs de bulletins ont colporté, avec les calomnies dont les adversaires 

doivent régulièrement se défendre 539,à deà faussesà ouvelles.à E à asà d le tio à deà esà

derniers, « la commune serait perdue » 540 car, après avoir obtenu le départ des « Frères », 

està à eluiàdesàsœu s,àduàvi ai eàetàduà u à u ilsàt availle aie t.àIlà àau aitàdo àplusàdeà
messes et les enfants resteraient sans baptême 541. Peut-il y avoir plus grave menace dans 

cette commune où, en 1896, cinq hommes seulement ne remplissent pas leur devoir 

pascal 542 ? 

“iàjus u àp se t la campagne électorale avait paru uniquement animée par les 

hommes, la protestation fait état du rôle non moins actif des femmes : « Mme ‘ou à[…]àaàdità

hezà leà o à B izo ,à jou alie ,à […]à u o à vaà o e à M li a dà ai eà età Des o hesà
adjoi tàetà u ilsàvo tàfai eàpa ti àlesàsœu sàetàleà u ,àpuisàelleàajoutaitàe àpleu a tà u elleàe à

était malade, le tout en présence de Mme Brizon, Mme Benat (journalier), Mlle Auddin 

Claudi eà età d aut esà pe so es » 543.à L pouseà deà l age tà le to alà o t i ueà do à à laà

diffusio ,à età ellesà d le teu sà jou alie sà – les protestataires précisent leur profession – 

servent de vecteurs à ces bruits. Si les républicains se sont appliqués à développer 

l a gu e tà deà l i flue eà deà laà eligio à su à lesà fe esà pou à justifie à leu à i apa it à

électorale 544,à ellesà eà so tà pasà o da esà à laà passivit ,à à l i sta à deà M e Fournier, 
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femme du charpentier, affirmant que l au e gisteàDes u sàpa e aità à oi eàauàsu sàdeàlaà

liste Berloty 545. 

Ainsi, promesses et menaces – do tà l app iatio à e à te esà d effi a it à età deà

diffusio à da sà lesà o u esà està i te diteà duà faità d u eà do u e tatio à la u ai eà età deà
l o alit  – rythment la campagne électorale. Elles incitent à penser le vote comme un 

échange au sein de relations clientélaires telles que Jean-Louis Briquet, Georges Ravis-

Giordani et Gérard Lenclud les ont mises au jour en Corse. Dans cette optique, devront être 

particulièrement interrogées les pressions notabiliaires. Cependant, ces pratiques ne 

monopolisent pas le terrain : on attend également – mais est-ce contradictoire ? – des 

le teu sà u ilsà fasse tàu à hoi à aiso , attentif aux qualités de chaque candidat comme 

de l uipeàp opos e. 

 Les ualit s d’u  o  o seil u i ipal 

L attention des électeurs est avant tout attirée sur les qualités individuelles de 

chacun des prétendants aux fonctions municipales en mesure de servir au mieux les intérêts 

pu li s.à L i t g it ,à leà d voue e tà età l i pa tialit  546 constituent les aptitudes morales 

indispensables à un édile de valeur. La première garantit la dissociation des biens privés et 

des fonds communaux, la deuxième assure la disponibilité et la dernière la stricte égalité des 

ad i ist sà auà le de ai à desà le tio s.à âà l i ve se,à ilà suffità deà d o t e à ueà lesà
adversaires en sont dépourvus. Commencent alors les campagnes de dénigrement. En 1912, 

Jean Bussière et Longefay du Perréon publient le montant de leur cote mobilière, ta disà u à

á plepuis,à deu à o e ça tsà so tà o t ai tsà d e hi e à leu à feuilleà d i pôtsà da sà leu à
vitrine 547 pou àseàd fe d eàd avoi ,à o eà o seille s,à fi i àd u àt aite e tàdeàfaveu .à

De même, en placardant sur les murs de Belleville « U àp tità souà “.V.P. Tel a été le geste 

démocratique des candidats Lassarra et Rampon Jean lorsqu'ils apprirent que des fonds 

avaient été votés pour venir en aide aux familles nécessiteuses éprouvées par les 

inondations » 548, tout désintéressement leur est dénié. « La foire aux promesses » 549, enfin, 

aà d aut eà o je tifà ueà d i si ue à l i i uit à desà « gros bonnets de la réaction » de Saint-

Igny-de-Ve sàpa àu eàatt i utio à o i aleàd e ploisàetàdeàpe sio s,à àlaàveilleàdesà le tio s.à
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Deàplus,à esàdispositio sà so tàd auta tà ieu àdesse viesà siàellesà so tàa o pag esàd u eà

o eà i st u tio .àMaisà està à de i-mot que le sujet est abordé. La commune a besoin 

d ho esà« capables » 550, avant tout bons administrateurs 551, informés des nouvelles lois 

et de leur application 552.àE àd autres termes, ce sont les capacités de gestionnaire qui sont 

isesàauàp e ie àpla .àE fi ,à ie à u u eàseuleào u e eàaità t à elev e,àlesà o sà appo tsà

ave àl ad i ist atio àdoive tà t eà e tio s.àIlàestàalo sàoppo tu e tà appel à u « une 

municipalité qui entretient avec les pouvoirs publics de bons rapports obtiendra toujours 

plus qu'une municipalité d'opposition » 553. Les intérêts purement administratifs de la 

o u eà ejoig e tài iàlesà o sid atio sàpoliti uesà ui,àda sàd aut esàdis ou s,àso tàsous-

jacentes. 

âà leu sà ualit sà i dividuelles,à lesà a didatsà adjoig e tà l effi a it à deà l uipeà

u ilsàp opose t.àáussiàd o e-t-on à Fleurie « les discours grotesques que nous avons si 

souvent entendus, et les articles peu truffés de modestie que nous avons lu[s] dans les 

journaux, discours et articles destinés TOUJOURS à mettre en relief une individualité plus 

ambitieuse que capable » 554. De même, on assure à Villefranche que tous marcheront 

« main dans la main » 555. À ce discours doivent être associées les considérations relatives à 

la genèse de la candidature et au refus de candidature multiple 556. Tous trois sont destinés à 

convaincre les électeurs de renoncer à leur droit de panachage des listes. 

1.1.3. Les conseillers sortants : des candidats avantagés ? 

Parmi ces équipes, celle qui est composée des conseillers municipaux sortants 

jouità d u eà positio à pa ti uli e.à Co t ai e e tà au à aut esà listesà uià o tà à o vai eà lesà
électeurs par leurs seules intentions, elle doit dresser le bilan de ses actes et affronter la 

iti ueà a e eà desà adve sai esà lo s u ilà està gatif.à I ve se e t,à elleà està e à positio à deà

fo eàduàfaitàdeàl o ga isatio à eàdesàop atio sà le to ales. 

a) Le bilan du conseil municipal sortant 

âàl app o heàduàs uti ,àleà ila àduà a datàa hev  est attendu. Si les conseillers 

so ta tsà eàleàp opose tàpas,àilsàso tàso sàdeàleàfai e,àdeàp f e eàlo sàd u eà u io à

pu li ueàetà o t adi toi e.àái si,àe à ,àu àg oupeàd le teu sà aladoisàa o eàpa àvoieà
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d affi heà laà te ueà d u eà u io à « à laquelle [les conseillers sortants] sont priés 

d assiste  » 557.àâàD a ,à l i te pellatio àe àvueàduàse o dàtou àduà e ouvelle e tàdeà à

est sans appel : « nous prions nos anciens conseillers Dutruge et Daguin de venir rendre 

compte de leur mandat et nouveau programme, le jeudi 9 aià[…].àE às a ste a tàdeà etteà
u io ,à ousà o sid o sà u ilsà eà so tà plusà a didatsà au à le tio sà duà di a heà

12 mai » 558. Quant aux électeurs bellevillois, ils usent du sarcasme : « est-ce la frousse qui 

s'empare d'eux, de nous énumérer en réunion publique les belles améliorations qu'ils ont 

votées pendant quatre ans (reconstruction de la Mairie, qui dit-on sera plus aérée, plus 

salubre et plus vaste tout en étant toujours de la même surface, est-ce qu'ils nous 

monteraient une maison de 40 étages comme on en fait à Chicago, dans le cas contraire, 

nous nous rétracterons, tramways, etc.) Pensent-ils ainsi s'endormir sur leurs lauriers, ou 

serait-ce la Grève des Candidats qu'ils veulent nous déclarer ??? » 559.à Da sà l e se leà

cependant,à lesà dilesà se le tà s à sou ett e,à o eà à Ville-sur-Jarnioux où le compte 

rendu public est de leur initiative 560.à L affi hageà està alg à toutà p f à pa eà u ilà off eà

moins de prises aux adversaires. 

Le bilan est alors pleinement exploité comme argument de campagne. À Limas, 

le conseil sortant en 1904 561 faità e a ue àau à le teu sà u ilàpeutà t eàjug àpa àso àpass ,à
tandis que celui de Saint-Forgeux avait, en 1900, marqué sa différence avec les listes 

adverses qui ne pouvaient que formuler de « vagues promesses » 562. Pa eà u ilà esti eà

avoi àpasàd it ,àilàseà ep se teà àBla àe à àetà àDe i àe à  563. Le seul constat 

général ne suffit cependant pas. Tous les actes sont passés au crible tant par leurs auteurs 

que par leurs détracteurs. Les infrastructures sont particulièrement examinées. En 1912, les 

dilesàdeàBellevilleà u e tàl ag a disse e tàdeàl hospi e,àl la gisse e tàduà i eti e,àlaà
o st u tio àd u àlavoi à ouve tàetàd u àa euvoi àetàlaàfa euseà e o st u tio àdeàl hôtelàdeà

ville 564 ; ailleu s,à l lai ageà le t i ueà Ville-sur-Ja iou à età Gleiz ,à lesà addu tio sà d eauà

(Charentay) et les réparations aux chemins vicinaux (Blacé) sont mentionnés 565. 

L i pa tialit à lo sàdeà l appli atio àdeà loisàd assista eàetàdeàp vo a eàso ialesàpa aissent 
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également régulièrement mises en avant 566. La majeure partie du discours est toutefois 

o ie t eà ve sà lesà uestio sà fi a i es.à “o tà lou sà laà u i ipalit à d á seà e à ,à

« économe des deniers de la commune » 567, ou encore « l tatà satisfaisa t » des finances 

communales de Blacé en 1912 568. À travers ces démonstrations parfois défendues chiffres à 

l appui,àl le teu à o t i ua leàestài te pell .àái si,à àGleiz ,à« comme en 1908, la commune 

n'a que 49 centimes additionnels et fait ainsi partie des 36 communes du Rhône sur 269 qui 

ne dépassent pas 50 centimes additionnels » 569. 

Les critiques, enfin, sont virulentes. Au Bois-d Oi gt,àlaàlisteà e eàpa àDe ou s-

Vergoin en 1884 se donne pour missions « u eà œuv eà deà pa atio à deà osà fi a esà

surmenées et compromises par une municipalité trop prodigue et trop imprévoyante et une 

œuv eàd'apaise e tàdesàse ti e tsàdeàhai eàetàdeàdis o deà uiào tàt opà lo gte ps,àpou à

son malheur, divisé notre commune » 570. Pareillement, la « gabegie »àdeà l uipeàsortante 

est dénoncée à Dracé en 1912 571. Une telle acrimonie ne traduirait-elle pas des candidatures 

déclarées en fonction du conseil sortant et de sa décision de se représenter ou non ? Investis 

deàlaàl giti it àd u eà le tio àa t ieu e,àlesà dilesàouv i aie tàlaà a pag eàe  présentant le 

bilan de leur mandat. Les adversaires pourraient alors se prononcer en faisant valoir les 

aspects négatifs. Alain Faure dresse un constat semblable lors des élections municipales de 

1983 :àpe so eà eàp e d aitàd i itiativesàava tà ueàleà ai eà aitàa o àsesài te tio s 572. 

Cette perception conduit également à penser la compétition électorale comme duale, le 

conseil sortant contre une liste adverse. En revanche, face à un bilan positif, ou habilement 

présenté comme tel – tout en admettant le poids des dépenses entre 1908 et 1912, le maire 

deàLa u eàa gueàleà a o e e tàdeàlaà o u eàetàl i vestisse e tà àlo gàte e 573 –, les 

espoirs de candidature adverse sont laminés et la liste du maire est alors seule à briguer les 

suff ages,à ph o eà u Isabel Boussard observe dans 71 % des communes de ses 

échantillons dans les années 1980 574.àT opàla u ai es,à osàsou esà eàpe ette tàpasàd e à

esu e àl i po ta eàdu a tàlaàT oisi eà‘ pu li ue. 
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b) Une position de force dans le processus électoral 

Quel que soit le bilan de leur mandat, les conseillers municipaux sortants 

dispose tàd ava tagesàsu àlesà a didatsàadve ses : ils contrôlent le processus électoral dans 

ses moindres détails. 

D j à e tio e,à l la o atio à desà listesà le to alesà està pasà seule e t une 

démarche administrative consistant à radier les électeurs décédés et à inscrire les hommes 

de plus de 21 a s.àElleà faità l o jetàd p esàdis ussio sàdeva tà laà o issio à o eà à età

effet.àC estàauà o seilà u i ipalà ueà evie tà etteàd sig atio à ui,àà partir de la loi de 1874, 

est ouverte à tout électeur de la commune 575. Les édiles devancent-ilsàd ve tuelsà efusàouà

marquent-ilsàleu àd fia eàe ve sàdesà le teu sàpeuà o p te ts,àlo s u ilsà o fis ue tàpou à

leur propre compte ces fonctions ? À Ouroux etàOde as,àilsà eàs e àd pa tisse tàpasàjus u à

la Seconde Guerre mondiale 576. À Chamelet, Jean-Louis Dugelay en décembre 1886 577, puis 

Jean Melet (pour les listes de 1901 à 1903 578), Jean-Marie Chatail (1904 579) et Maurice 

Bréchard (1905 et 1906 580) sont admis comme délégués mais au titre des opérations 

p li i ai es,à uià ep se te tàpeuàd e jeu  : ils assistent tour à tour le délégué du préfet 

pou àl la o atio àd u eàlisteàp pa atoi e.àE à eva he,àe à ,àlaà o issio à ha g eàdeà

recueillir les réclamations est composée du maire, présent de droit, de Jean-Claude Batton, 

conseiller municipal, et de Jules Auby, électeur 581. La nomination de ce dernier est 

e eptio elleà àdou leàtit e.à“euleàdeà eàt pe,à estàu eàa eàdeà e ouvelle e tài t g alà

u elleà i te vient. Offre-t-elle une plus grande liberté aux réclamants, particulièrement 

nombreux cette année-là 582 ?àQuoià u ilàe àsoit,àelleàpa a tàsoulig e àl e jeuàdeà esà le tio s.à
áva tà ,à laà o i atio à d le teu sà eà s està p oduiteà u à deu à ep isesà à Cha ost-

álli es.à Laà o issio àdesà la atio sàdeà laà se tio à d álli esà està a a do eà à Lu ie à

Bernerd, ancien édile, et à Louis Granger en 1913 et 1914 583, mais la concession est faible en 

l a se eà d le tio sà a o es.à áuà le de ai à deà laà gue e,à l e p ie ce est renouvelée, 
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mais elle procède moins du regard de non-élus sur la constitution des listes électorales 

u elleà eàt oig eàdeàl e gage e tàdeàLu ie àBe e dàauàse vi eàdeàlaà u i ipalit  584. Au 

départ de celui- iàpou àl hospi eàdeàL t aàoùàilàd deàe  décembre 1924 585, la pratique est 

définitivement abandonnée. En définitive, les édiles entendent bien conserver leurs 

prérogatives sur les commissions électorales et les mettre notamment à profit les années 

d le tio sà u i ipales.à Lesà p otestatio sà fo tà tat de nombreux abus. En 1884, à Saint-

Lage à o eà àThel,àdesà le teu sào tà t ài dû e tà ai te usàalo sà u ilsàso tàpo t sàsu à
lesàlistesàdeàleu à ouveauàdo i ile,àta disà ueàd aut esàseàso tàvuà efuse àleu ài s iptio  586. 

Mieux, en 1888, les électeurs deàPo ie sà o tàpasàpuà fo ule àdeà la atio s.àPa àdeà

nombreux avis, le maire avait fait savoir que la consultation des listes préliminaires pourrait 

avoi à lieu…à du a tà u à aig eà ua tà d heu eà lesà lu di,à e edià età ve d edià deà ha ueà

semaine 587. Dans ces circonstances, le maire mise sur le silence de ses administrés et il faut 

ie àad ett eà ueà ie àpeuào tà laàpug a it àd u àGili e tàMagatàpou àpo te à l affai eà à laà
connaissance du juge de paix 588. 

Vie tà e suiteà laà dist i utio à desà a tesà d le teu s.à Leà maire, qui en est 

responsable, la délègue au garde champêtre. Celui- iàs e àa uitteàave àu eà igueu àpa foisà

sélective, comme à Régnié en 1881 589,àet,àsouve t,à ie à u asse e t ,àilàfaitàoffi eàd age tà
le to alàduà ai e,à o e,àau àplusà eau àjou sàdeàl E pi e,àlo s u ilàdist i uaitàleà ulleti à

duà a didatàoffi iel.àVi to àLo gi às e àplai tàauàp fet.àLeàga deàdeà“ai t-Bonnet-le-Troncy 

« aàpasà ai tàd'i si ue àau àu sàetàau àaut esà u ilà taitàp ude tàdeàleu àpa tàd'appo te à à
l u eàlesà ulleti sàtelsà u ilà leu à e ettaitàs ilsà eàvoulaie tàpasàseà o p o ett eàau à eu à

du Maire qui connaîtrait parfaitement bien ceux qui voteraient contre sa liste imprimée, 

celle des candidats républicains ne l'étant pas » 590.àMaisà eà estàpasàl àleàseulàusageà ueàlaà
municipalité fait de ses attributions officielles. Pour des élections partielles en octobre 1894, 

l adjoi tàdeà‘a halàaàfaità dige àauàse tai eàu eàaffi heà la he,à ev tueàduàs eauàdeàlaà

mairie et annoncée au son de la trompette par le crieur public, faisant état du supposé 
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d siste e tà d u à a didatà adve se 591. Le cas paraît exceptionnel mais témoigne de la 

latitude dont disposent les conseillers sortants. 

E àout e,à ua dàlesàaut esà a didatsàfo ule tàd h poth ti uesàla gessesàsu àlesà

biens communaux, les édiles en fonction sont en mesure de rétorquer concrètement et 

i diate e t.à ái si,à à l app o heà duà e ouvelle e tà deà ,à leà o seilà u i ipalà deà

Cercié désigne-t-il les répartiteurs des indemnités consécutives au gel. Tous deux étant 

candidats aux côtés du maire, le bruit court durant leur inspection – laàveilleàetàl ava t-veille 

du scrutin – ueà lesà pa tisa sà deà leu sà adve sai esà o tie d aie tà ie à ta disà ueà leu sà

suffragants se verraient récompensés par une prime plus importante 592. En revanche, à 

Anse, le conseil municipal sortant se défend de la distribution de bons effectuée 

i dividuelle e tàpa àdesà e esàduà u eauàdeà ie faisa e,àe àd o t a t,àd u eàpa t,à

ueàlaà esu eà estàe à ie àe eptio elleàet,àd aut eàpa t,à ueàlesà e esà a didats sont 

aussi nombreux sur leur liste que sur celle de leurs opposants 593. Seule une fréquence plus 

lev eà deà dispositio sà e à faveu à deà pa ti ulie sà de a desà d allo atio sà jou ali es,à

p opositio sà pou à desà e ploisà se v s,à auto isatio à d ouve tu esà deà hemins, etc.) le 

trimestre précédant les échéances électorales permettrait de conclure à une pratique 

généralisée. 

Somme toute, cette période revêt tous les signes des campagnes électorales. 

Ellesàs ouv e tàave àl la o atio àdesàlistes,à ua d,àpo tuelle ent, comme à Chamelet en 

,à eà està pasà laà d sig atio à desà e esà deà laà o issio à desà la atio sà uià laà
p ovo ueà p sà deà si à oisà à l ava e.à âà l app o heà duà s uti ,à lesà st at giesà desti esà à

convaincre les électeurs se déploient, de plus en plus acharnées. Aux programmes se mêlent 

promesses, menaces et campagnes de dénigrement auxquelles les adversaires ripostent par 

u eà su e h eà d affi hes.à Leà o seilà u i ipalà so ta tà està pa ti uli e e tà p isà à pa tie.à

Mise sur la sellette, sa gestion des affai esà o u alesàdu a tàleà a datà uiàs a h veàdoità

t eàp se t eàetàjustifi eàaup sàdesà le teu s,àdeàp f e eàlo sàd u eà u io àpu li ue,à
uià se leàd le he à l ouve tu eàoffi ielleàdeà laà a pag e.àLesàatta uesàseà fo tàd auta tà

plus vives que les édiles usent de toute leur autorité pour servir leur propagande. Les 

e plo sà u i ipau ,àleà ouve tàdeàl ad i ist atio àetàlesàde i esàd li atio sàso tà isà à

o t i utio .àDa sàu àtelà o te te,àl effe ves e eàattei tàso àpa o s eàleàjou àduàs uti . 
Ouvert par la constitution du bureau de vote, rythmé par les allées et venues des électeurs, il 

s a h ve,àauàte eàdesàop atio sàdeàd pouille e t,àpa à laàp o la atio àdeà sultatsà ui,à
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durant ce très court laps de temps, doivent légitimer un nouveau conseil municipal pour les 

quatre ans à venir. 

1.2. Le jour des élections 

Rares sont les journées dont le déroulement est aussi bien connu que celles des 

élections. Dans chaque commune est dressé un procès-verbal des opérations. Y est reportée 

en première page la composition du bureau de vote, puis sont décomptés les inscrits, les 

vota ts,à lesà ulleti sà t ouv sàda sà l u e,àai sià ueà lesà a ul sà età lesà la sà ava tà ueà eà
figurent le résumé des feuilles de pointage, la proclamation des élus et la réception 

d ventuelles protestations. Cependant, leà do u e tà seà p se teà sousà laà fo eà d u à

imprimé rappelant chaque étape que prévoit la loi, mais ne laissant aucune place à des 

appréciations qualitatives. Aussi est- eàpa àl a al seà o i ativeàdesàs utateu sàetàse taire 

que les logiques de constitution du bureau peuvent être cernées. En outre, quelques 

protestations portées à la connaissance du conseil de préfecture recensent les maints 

incidents qui émaillent le vote et les dernières tractations que subissent les électeurs jusque 

devant les urnes.  

1.2.1. La composition du bureau de vote 

a  Les o ditio s g ales d’ la o atio  

Dans le but de donner la plus grande légitimité au résultat des urnes, la journée 

du vote est extrêmement codifiée par la législation. Ainsi, la composition du bureau de vote 

po dà à esàe ige es.àLaàp side eàestà o fi eàauà ai e,à ep se ta tàdeàl ad i ist atio à

da sàlaà o u e.àâàso àd faut,àpa àa se eàouàduàfaitàdeàl e iste eàdeàplusieu sàse tio s,à

l adjoi tàleàsuppl e.àLesàdeu àplusàjeunes et les deux plus âgés des électeurs lettrés présents 

au moment de la formation du bureau sont requis comme scrutateurs. Ceux-ci, enfin, 

désignent un secrétaire parmi les autres électeurs. 

Les procès-ve au à d le tio à fo tà tatà e à p e i eà pageà deà ette étape du 

processus électoral. Nominalement connus, ces bureaux présentent deux caractéristiques. 

E àp e ie àlieu,àu à o eà est ei tàd le teu sài vestisse tà lesàfo tio sàdeàs utateu àetà

de secrétaire. Dans les communes de Chambost-Allières (divisée en deux sections), 

Chamelet, Odenas et Ouroux 594, 227 titulaires ont pourvu 570 postes entre 1878 et 1939 595, 

soit un moyenne de 2,5 o pa utio s.à E à out e,à l a tà d geà e t eà lesà s utateu sà està

                                                           
594

 Arch. dép. Rhône, 3M1530-1531, 3M1601 et 3M1603, procès-verbaux des élections municipales, 1878-
1939. 
595

 Renouvellements partiels compris. 
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nettement moindre que celui qui est attendu entre le plus âgé et le plus jeune électeur 596. 

Mais surtout, ces deux phénomènes rendent compte de pratiques communales très 

disparates. Ainsi, à Chamelet, la différence moyenne est supérieure à 42 ans, le plus jeune 

des scrutateurs ayant en moyenne 27 ans. Les consultations de 1881 et 1919, par défaut de 

jeunes scrutateurs, et davantage encore le second tour des élections très préparées de 1904 

fo tàfigu eàd e eptio .àCelaà eàfaità ueà e fo e àl i t tàdeà etteàde i eà o sultatio .àâà

l oppos ,àl a tà o e àdesà u eau àd Ode asàs ta lità àpei eà à  ans, avec au deuxième 

tou àduà e ouvelle e tàdeà àetàauàtou àu i ueàdeà à oi sàdeàdi àa sàs pa a tàl a à

du benjamin 597.àCeàde ie à aàd ailleu sà ja aisà oi sàdeà  ans, avoisinant en général les 

42 ans. Entre ces deux extrêmes, la composition oscille dans les deux autres communes. 

L allu eàg aleàdeà laà ou eàd Ou ou àseà app o heàalo sàdeà elleàd Ode as.àCepe da t,à

pour les élections de 1888, 1892 et 1896, puis de 1908 et 1912, enfin pour les deux tours de 

1935,à l a tà seà euseà jus u à  ans alors que la moyenne de la période est de 28 ans. 

Qua tà au à se tio sà deà Cha ostà età álli es,à ellesà suive tà glo ale e tà l volutio à deà

Chamelet mais, là aussi, avec des infléchissements nets, notamment après la Première 

Guerre mondiale. 

Lesà p ofilsà sp ifi uesà o se v sà età l appa itio à deà phasesà da sà lesà aut esà
communes permettent de supposer que le recrutement ne repose pas sur la rencontre 

fortuite des électeurs sur le perron de la mairie, au petit matin des élections. Les hypothèses 

diffèrent cependant entre Chamelet et Odenas. Dans la première, seraient envisagées des 

stratégies de contrôle desquelles résulterait la mobilisation des doyens et des électeurs de 

fraîche date. Ainsi, à six reprises 598, se côtoient au bureau des électeurs de plus de 80 ans et 

de moins de 25 ans. De plus, le faible écart entre les deux plus jeunes et celui entre les deux 

plus âgés 599 tendraient à démontrer soit une concurrence des mobilisations, soit une 

te tativeà d a apa e e tà eposa tà su à u eà stricte application des dispositions légales. En 

eva he,à da sà laà se o deà o u e,à laà fai leà diff e eà d ge,à à la uelleà s asso ieà u eà
o e eàdeàt oisàpa ti ipatio sàpa às utateu àetàse tai eà e e s s,àse aità leàsig eàd u eà

constitution concertée et préalable du bureau. Les autres électeurs seraient à leur arrivée 

mis devant le fait accompli. Aucun autre document ne vient attester cette pratique à 

Odenas, mais elle est dénoncée à Arnas en 1878 600 à Saint-Loup en 1881 601, à Limas en 

1904 602 et à Saint-Bonnet-des-Bruyères en 1908 603. À Saint-Fo geu ,à elleà s i s ità da sà laà
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 Ont été reportés sur les graphiques de Chamelet et Ouroux le plus âgé et le plus jeune des électeurs ayant 
voté. Voir Annexes 5.3.1. 
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 Respectivement neuf et six ans. 
598

 Lors des deux tours de 1888, en 1892, lors du premier tour de 1904, en 1908 et en 1925. 
599

 âàl e eptio à ota leàdesàdeu i esàtou sàdeà àetà . 
600

 Arch. dép. Rhône, 5Kp [n.c.], registre des jugements du conseil de préfecture, 23 janvier 1878. 
601

 Arch. dép. Rhône, 5Kp8, dossier de protestation, Saint-Loup, 1881. 
602

 Arch. dép. Rhône, 5Kp69, dossier de protestation, Limas, 1904. 
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durée. En 1881, le bureau ne la nie absolument pas : « pour la formation du bureau, nous 

avo sàsuivià laà outu eà ta lieàda sà leàpa sàetàp ati u eàe à à […].àâà“ai t-Forgeux, les 

électeurs n'ont pas l'habitude de se présenter de bon matin aux urnes » 604. Cette dernière 

assertion est réfutée quinze ans plus tard par les père et fils Dubessy : « le trois mai, un petit 

nombre d'électeurs attendaient à la porte de la mairie que l'heure sonna à l'horloge de la 

commune pour entrer de suite dans la salle des élections ; n'apercevant aucune personne 

compétente dehors, quelle fut notre surprise à l'entrée de la salle d'y trouver réuni seul un 

u eauàp pa à à l'ava eà […].à “u à ot eà a iv eàM. le président nous montre l'urne vide, 

nous déclare le scrutin ouvert, nous invite à voter, sans nous inviter si nous voulions faire 

partie du bureau » 605. 

b) Candidats et hommes de confiance 

La législation électorale est donc parfaitement respectée comme elle peut être 

adaptée sans toutefois donner systématiquement matière à protester. Cela implique une 

acceptation des règles par tous les acteurs : le maire en tant que président du bureau, les 

candidats directement intéressés, mais également les électeurs. Aussi la composition 

sociologique du bureau est-elle régie par les attentes de chacun. 

E àp e ie àlieu,àl le tio àa t ieu eà o f eàau à o seille sà u i ipau àso ta tsà

une légitimité qui, à Odenas, les autorise à occuper tous les postes de scrutateurs lors des 

premiers tours des renouvellements intégraux, voire celui de secrétaire, comme entre 1892 

et 1900 et en 1908 606. Le principe semble également admis à Allières et à Ouroux où leur 

part est supérieure à 50 % pendant toute la période. Mais là, leur prépondérance est 

soumise à des phases approximativement concordantes. Les édiles occupent quatre des cinq 
                                                                                                                                                                                     
603

 Arch. dép. Rhône, 5Kp78, dossier de protestation, Saint-Bonnet-des-Bruyères, 1908. 
604

 Arch. dép. Rhône, 5Kp8, défense des membres du bureau électoral de Saint-Forgeux au vice-président du 
conseil de préfecture, 29 janvier 1881. 
605

 Arch. dép. Rhône, 5Kp48, lettre de Dubessy et Dubessy [père et fils] au sous-préfet, 6 mai 1896 (correction 
deàl o thog apheàetàdeàla syntaxe). 
606

 Co positio àdesà u eau à le to au àd álli es,àCha elet,àOde asàetàOu ou àsousàlaàT oisi eà‘ pu li ue.à
Les chiffres donnés ci-dessus représentent la part des membres, exceptés les candidats élus correspondant à la 
part des élus sur les candidats siégeant au bureau. La proportion des conseillers en fonction est établie sans le 
p side tà uiàestào ligatoi e e tàleà ai eàouà àso àd fautàl adjoi t.àE fi ,àso tàad isà o eà a didatsàtousà
ceux qui ont reçu plus de cinq voix lors du tour de scrutin pour lequel ils sont membres du bureau. 

Le nombre de conseillers à élire au second tour étant très variable, il était nécessaire de distinguer les premiers 
tours notamment pour la part des candidats et des élus. 

 Totalité Premier tour 

 en 
fonction 

candidats élus 
candidats 

élus 
en 

fonction 
candidats élus 

candidats 
élus 

Allières 57 63 55 88 57 68 60 89 

Chamelet 26 31 22 71 28 38 29 77 

Odenas 77 63 57 91 87 87 79 90 

Ouroux 54 51 48 94 52 61 58 94 

NB. Les électeurs de la section de Chambost ne devant élireà ueà t oisà o seille s,à lesà hiff esà taie tà pasà
comparables avec les autres bureaux de vote. 
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sièges dans les années 1880 (1881, 1884 et 1888 à Ouroux, 1888 et 1892 à Allières) puis à 

ouveauàdu a tàl E t e-deux-guerres (1929 et 1935 dans la première, 1925 et 1929 dans la 

se o de .à Da sà l i te valle,à ilsà ad ette tà laà p se eà deà o -élus, qui toutefois ne sont 

u e eptio elle e tà ajo itai es 607. 

“ià lesà o seille sà d Ode asà ai e tà à appele à leu à fo tio à da sà lesà p o s-

verbaux, leur motivation se révèle être celle de candidats souhaitant leur réélection. Pas un 

ne déroge à la règle durant la Troisième République. Ailleurs, les candidats sont moins 

o eu ,à aisàilsà o stitue tàe à o e eàlesàdeu àtie sàdesà u eau àd álli esàetàd Ou ou à

etàplusàd u àtiers de celui de Chamelet. Responsable des conditions de déroulement du vote 

et du dépouillement, le bureau constitue donc un enjeu dont les candidats ont bien 

conscience ;àaussià l i vestisse t-ils massivement. Leur moindre part à Chamelet ne doit pas 

nous égarer. Les plus âgés et les plus jeunes des électeurs qui sont mobilisés entre 1888 et 

1908 sont des proches des candidats 608. Ainsi, Pierre-Marie Girard en 1888 et 1892, Gaspard 

Brossette en 1892 et 1900, Jacques Sonnery en 1904, Pierre-Marie Bouillard et Claude 

Chermette en 1908 comptent-ils un de leurs fils parmi les plus jeunes scrutateurs, tandis que 

Jean-Claude Terrasse en 1900 et Joseph Tholin en 1904 peuvent se targuer de voir siéger le 

premier son neveu Adrien, le second Henri, son frère. Quant à Jean-Claude Bedin, qui, étant 

né en ,às i poseàsa sàdiffi ult  comme doyen des assesseurs en 1888 et 1892, a-t-il été 

sollicité par Joannès Dugelay, candidat et fils de sa voisine ?à Lesà p se esà duà filsà d u à

cantonnier en 1896 et du père du garde champêtre en 1904 paraissent suspectes, enfin, au 

rappel des promesses que ces emplois communaux ou réservés suscitent pendant la 

campagne électorale 609.à Ho isà à Ode as,à lesà dilesà so tà do à te usà d a epte à etteà

pa ti ipatio àe t ieu e,à u elleàsoitàleàfaitàde prétendants ou de leurs parents et alliés. Cette 

règle tacite du jeu électoral semble supposer que les listes concurrentes parviennent à 

assurer leur représentation. La protestation des Dubessy à Saint-Forgeux en 1896 souligne 

d ailleu sà ueàleà u eauàfo à à l ava eà eà o p e dà ueàdesà« membres du même parti 

composé de MM. le maire, l'adjoint et trois autres conseillers du bourg intéressés » 610. À ces 

logi uesà s asso ieà u eà elleà effi a it à deà laà d a he.à Lesà t oisà ua tsà desà a didatsà

                                                           
607

 E à o p e a tà leà p side t,à elaà eà seà p oduità u e à à età à à álli esà età seule e tà e à à à
Ouroux. 
608

 Chacun des membres du bureau non candidat a été e he h à d a o dà da sà lesà listesà le to alesà
(Arch. comm. Chamelet, K4 D°3, listes électorales, 1881-1895 ; Arch. dép. Rhône, 3M40-1260 [cotes extrêmes, 
voi à leà d tailà da sà l tatà desà sou es],à listesà le to alesà deà Cha elet,à -1939), qui, grâce à la date de 
naissance spécifiée dans les procès-verbaux (Arch. d p.à ‘hô e,à M ,à d li aie tà l ide tit à desà pa e ts ; 
e suite,àda sà lesà egist esàd tatà ivilà p i ipale e tàá h. dép. Rhône, 4E0553-0556, 6297-6301, 7574, état 
civil de Chamelet, 1792-1887) pour mettre au jour les liens de parenté avec les candidats ; enfin, dans les listes 
nominatives de recensement (Arch. dép. Rhône, 6Mp304- à [ otesà e t es,à voi à leà d tailà da sà l tatà desà
sources], recensements de Chamelet, 1881-1936) pour compléter les liens de parenté, préciser le lieu de 
résidence et examiner la composition du foyer. 
609

 Voir pp. 115 et suivantes. 
610

 Arch. dép. Rhône, 5Kp48, lettre de Dubessy et Dubessy [père et fils] au sous-préfet, 6 mai 1896. 
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membres du bureau de Chamelet ou y étant représentés mais plus de neuf dixièmes de ceux 

des autres communes ont été élus. 

Cependant quelques-uns des assesseurs ne sont ni des élus ni des candidats et 

o tà pasà deà lie sà attest sà ave à eu  611.à Ilà s agità esse tielle e tà desà secrétaires de mairie 

auxquels on recourt en quasi-permanence dans toutes les communes pour leur attribuer, 

sans surprise, le secrétariat. Leur présence est justifiée par leurs compétences 

professionnelles – ne peut-on considérer les procès-ve au àd le tions à la charge de leurs 

fonctions administratives ? –,àau uellesàs ajouteàp o a le e tàu àsou iàd i pa tialit àetàdeà

p ude eà u le teu sà età a didatsà doive tà app ie .à D pe da tsà deà laà u i ipalit ,à ilsà

sont sans doute, plus que tout autre, amenés à ménager les différents protagonistes 

sus epti lesàd t eà lus.àE àout e,àp iv sàd ligi ilit àetàd a iv eà e teàda sàlaà o u e,à

ilsà o tà àd fe d eà iàleu sàp op esài t tsà ià eu àd u à seau.àE fi ,àilsào tàpuàgag e àlaà

confiance de la population qu ilsà ôtoie tà uotidie e e t,à àlaà ai ieà o eà àl ole 612. 

Ils paraissent alors requis comme arbitres desà le tio sà u i ipales.à Leu à dità està pasà

même entamé lors de la querelle sur la laïcité, pourtant vive à Ouroux 613. En revanche, 

lorsque Jean-Marie Jonchier et Marcel Ruet, nés dans la commune voisine de Monsols 614, se 

succèdent comme instituteurs, ils sont écartés du bureau de vote et les fonctions de 

secrétaire de mairie reviennent à Marie-Louise Dumoulin 615. 

À Chambost, les modalités de compositio à duà u eauà o tà dûà s adapte à au à

a a t isti uesàdeàlaàse tio .àDeàtailleà est ei te,àelleà està ep se t eà ueàpa àt oisà diles,à
pa ià les uelsàaà t às st ati ue e tà luà l adjoi tàauà ai e.àáussi,à lo s ueàlaàtotalit àdesà

conseillers sortants siègent au bureau – ce qui est généralement le cas –, pas moins de 

quatre places restent à pourvoir. De plus, la mairie est à Allières, son secrétaire est donc 

porté sur les listes électorales de cette section et la seule école dont dispose le bourg de 

Chambost est tenue par une institutrice. Une telle situation laisse le champ libre aux 

candidats ou leurs représentants, mais elle provoque également des difficultés de 

e ute e t.àC estàduà oi sà eà otifà ueàl adjoi tài vo ueàpou àjustifie àl ouve tu eàta diveà

du scrutin en 1908. À son arrivée à 7 h ,à ilà au aitàt ouv àdeva tà laàpo teàdeà l oleàdesà

garçons que Jacques-Marie Guerry, candidat, souhaitant être scrutateur. Deux autres 

électeurs se seraient présentés, respectivement âgés de 76 et 64 ans, mais ils ne pouvaient 

                                                           
611

 Si les liens de parenté peuvent aisément être reconstitués, les relations amicales et économiques nous 
échappent en grande partie. Voir dans le contexte plus large des conflits et réseaux au sein des conseils 
municipaux, pp. 403 et suivantes. Nousàdevo sàai sià e o a t eà ueàl tudeàfaitàpeuàdeà asàdesàassesseu sàdeà
Cha eletàdu a tàl E t e-deux-gue es,àlesàlogi uesà àl œuv eà ousàa a tà happ . 
612

 Michel QUINTON, « Instituteur public et politique dans le Maine-et-Loire de la fin du 19
e
 siècle », dans 

A ales de B etag e et des pa s de l’Ouest, tome 93, n° 3, 1986, pp. 334 et 336. 
613

 Voir pp. 575 et suivantes. 
614

 Arch. dép. Rhône, 3M671- à [ otesà e t es,à voi à leà d tailà da sà l tatà desà sou es],à listesà le torales 
d Ou ou ,à -1939. 
615

 Arch. comm. Ouroux, registre des arrêtés du maire, 1
er

 février 1928. 
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convenir, étant « illettrés » 616.àL e ploiàduà o ditio elàs i poseàauàvuàdesà o sài s itsàauà

procès-verbal 617 : Antoine Dugelay siège aux côtés de son père, comme Blaise et Joseph 

D a eào tà l u àap sà l aut eàassist à leà leu ,à gale e tàadjoi t, en 1884, 1892, 1900 et 

.àL usageàestàpe p tu àe o eàe à àpa àlesàp eàetàfilsàGue .àLaàpositio àdeàJosephà
D a eà aàpasà t à e iseàe à auseàpa àleàd sàdeàso àp e.àPo ta tàso àdeuilàe à ,àilà

avait été désigné secrétaire, fonctions auxquelles il est reconduit en 1908. Il est accompagné 

de Paul Bouillard, son voisin au hameau – l u à desà plusà loig s – de La Bonnaire 618. Le 

uat i eàs utateu ,àe fi ,à estàaut eà u á toi eàDesha es,à a didat.àQueàlesàvolo tai esà

soient trop peu nombreux n està pasà i p o a leà – la constitution du bureau implique la 

mobilisation de 10 % de l le to at de la section –,à aisà laà so tieà deà l offi eà religieux 

dominical permettait certainement de nombreuses autres combinaisons. 

Ainsi, les pratiques relatives à la constitution du bureau de vote sont très 

va ia lesàetàs loig e tàse si le e tàdesàdispositio sà législatives. Elles oscillent entre deux 

od les,à dia t ale e tà oppos s,à u Ode asà età Cha eletà ep se te t.à Maisà u ilà soità

o pos à à l ava eà ouà sou isà à laà oncurrence des benjamins et des doyens du corps 

électoral, il est avant tout investi par les candidats et leurs proches, parmi lesquels les 

conseillers municipaux sortants sont généralement favorisés. Au secrétaire de mairie, 

toujours présent, reviendraientàalo sàl a it ageàetàl i pa tialit àau uelsàleà ai e-président 

ne peut décemment prétendre. 

Dès lors, les électeurs peuvent être admis à voter. 

1.2.2. Sur le chemin des urnes 

a) Concurrences et défis entre candidats : Vaux-en-Beaujolais au début du Second Empire 

Les élections municipales du Second Empire se dévoilent à Vaux-en-Beaujolais. 

áuà oi sà deu à listesà s oppose tà lo sà duà e ouvelle e tà i t g alà deà  ;à l u eà o eà

l aut eà eàso tàpasà o uesàda sàleu à o positio à aisàseule e tàpa àleu sàd fe seurs et 

p i ipau àa teu s.àDesàp o hesàduà ai eàetàdeàl adjoi tàso tàasso i sàsu àlaàp e i e,à ivaleà
de celle que propose Jean-Claude Vermorel, un cabaretier âgé de 39 ans. Au travers de trois 

dossie sàd i st u tio ,à uel ues-uns de leurs procédés et de leurs attitudes sont mis au jour. 

En premier lieu, les candidats ne disposent pas des mêmes armes. Les premiers, 

déjà investis de fonctions municipales, contrôlent le déroulement des opérations électorales 
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 Arch. dép. Rhône, 5Kp78, contre-protestation de Jean François Dugelay et Jacques Guerry, 17 mai 1908. 
617

 Arch. dép. Rhône, 3M1530, procès-verbal des élections municipales, 2
e
 section dite de Chambost, 3 mai 

1908. 
618

 E àout e,àlaàsœu àdeà elui-ci a épousé avant 1901 Irénée Dénéanne, frère de Joseph. 
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pa àlaà o stitutio àd u à u eauà le to alàfavo a le 619. Ce sont également ceux désignés par 

leà ulleti à u á toi eà“a azi àaffi eàavoi à eçuàe à eàte psà ueàsaà a teàd le teu  620. 

De son côté, Jean-Claude Vermorel, tiendrait, selon la rumeur publique, table ouverte dans 

son cabaret 621. Il reconnaît avoir distribué des bulletins, soit dans son établissement soit sur 

la place publique, aux abords de la mairie, mais il nie en avoir substitué en déclarant 

« Prenez ce bulletin, il vaut mieux que celui que vous avez » 622, propos que rapporte 

l adjoi t 623. Jean-Claude Gouillon aurait tenu le même rôle toute la journée, interpellant les 

le teu s.àLo s ueà“ astie àC otteàleàsalue,àluiàde a deà eà u ilàpe seàdesà le tio sàetàluià

confie son intention « de le porter », le candidat demande à voir le bulletin, lui en remet un 

autre sur lequel figure son nom et déchire le premier 624. En revanche, aucun témoin ne peut 

affi e à ueàlesà ulleti sàa ot sàd pith tesài ju ieusesàe à ega dàdesà o sàduà ai eàetàdeà

l adjoi tàso tà leàfaitàdeàJea -Claude Vermorel et Jean-Claude Gouillon. Leurs agissements –

 supposés et en partie corroborés, peut-être par des témoins de complaisance – sont connus 

à laà faveu àdeà l i st u tio à e eà à leu àe o t eàpou à f audesà le to alesà uià eàd voileà

rien des éventuelles répliques adverses. 

Dans le eà te ps,à lesà p ovo atio sà s a oisse t,à sa sà toutefoisà p e d eà

l a pleu àdeà ellesà ueà el veàGeo gesà‘avis-Giordani en Corse 625. Jean-Claude Chamarande 

au aità ai sià out ag à l adjoi tà e t à da sà leà a a età oùà ilà seà t ouve : « Que venez-vous 

chercher ici,àvosàho esà àso tàpas,à eti ez-vous ! ». Les registres sont multiples. Rien ne 

justifie aità l e t eàdeà l adjoi tà– ou plutôt du candidat François Maillard – dans ce cabaret 

e à eà jou à d le tio .à “o à adve sai eà po dà à eà u ilà pe çoità o eà u eà i trusion par 

l i ve tive.àNo àsa sà uel uesà o t adi tio sà ià eàe pli ue àleàpassageàduàvouvoie e tà

au tutoiement, François Maillard affirme de plus que son agresseur aurait ajouté : « Que 

viens-tu chercher ici avec ton René de Vauxonne ? » 626.àÉta li às ilàs agitàpou àleàp e ie àdeà

d ig e à l i ulp à e à luià att i ua tàdesà p oposà i espe tueu à à l e o t eà d u à ota leà ouà

pour le second de remettre en cause la légitimité du soutien voire de la présence de ce nom 

sur la liste adverse est bien peu aisé. Jean-Claude Vermorel se livre également à la 
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 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Dossie à d i fo atio à o t eà Gouillo à età Ve o elà i ulp sà deà a œuv esà
frauduleuses lors des élections municipales, Vaux : copie du procès-ve alàd le tio àdesà e esàduà o seilà
municipal de la commune de Vaux, 12 septembre 1852. 
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 Ibidem,àd positio àd á toi eà“a azi ,à  novembre 1852. 
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 Ibidem, déposition de François Rostaing, maire, 3 novembre 1852. 
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 Ibidem, interrogatoire de Jean-Claude Vermorel, 27 octobre 1852. 
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 Ibidem, déposition de François Maillard, adjoint, 18 octobre 1852. 
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 Ibidem, déposition de Sébastien Crotte, 8 novembre 1852. 
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 Georges RAVIS-GIORDANI, « L alta pulitica et la bassa pulitica : valeurs et comportements politiques dans les 
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p ovo atio .àálo sà u ilàseà e dà àlaà ai ie,àilàd la eàauà u eau : « Faites de votre côté tout 

ce que vous pouvez pour faire réussir vos candidats ; quant à moi, je fais tout ce que je peux 

pour faire réussir les miens » 627. Le maire lui aurait alors répondu : « Faites et que cela soit 

de bonne guerre » 628.àâàd fautàdeà espe te àlesàloisà le to ales,àleàsou iàd u àaff o te e tà
lo alàse leàe iste àdeàpa tàetàd aut e. 

Il est difficile de savoir si cette scène est isolée en 1852 et durant le Second 

Empire. Les traces sont plus prégnantes sous la Troisième République. 

b) Libations et bulletins glissés dans la poche : les dernières pressions 

Ilà aà pasà happ à auà ai eà d Ou ou à ueà o eà d le teu sà seà e de tà à laà

première messe, qui, en juillet 1898, a lieu à cinq heures du matin. Aussi sollicite-t-il 

l ouve tu eà duà s uti à à si à heu esà pou à lesà le tio sà pa tiellesà fi esà auà di a he 31 629 

pour leur éviter de nouveaux déplacements, particulièrement en cette période de grands 

travaux agricoles. À leur arrivée au bourg, ils sont attendus par les candidats et leurs 

po teu sàdeà ulleti sàpou àd ulti esàp essio s. 

« - Jeà o aisà ueà ousà tio sàa is,àpou uoià eàpasà avoi ài vit à àp ofite àdesà
vingt francs que vous avez reçus pour mettre les électeurs en dispositions favorables au 

succès de la candidature de Mr Berloty ? – Oh !àC està ueàvousà tiezàpasàdesàsie s.à– Peut-

être ai-je réfléchi, reste-t-il encore quelques-unes des quarante bouteilles ? » 630. Ces propos 

que les protestataires aux élections de 1881 prêtent à un électeur et un aubergiste ouroutis 

relatent une pratique fréquente le jour des élections. Les tenanciers de cafés et cabarets 

hèlent les passants afin de leur offrir à boire une bouteille ou deux à la santé et sur le 

o pteà d u à a didat.à En 1888, le maire sortant de Ranchal tient table ouverte chez son 

locataire, Monnery, aubergiste et candidat 631,à ta disà u à“ai t-Romain-de-Popey, lors des 

élections complémentaires du 21 août 1892, le candidat Truchet « invitait publiquement les 

électeurs à boire en leur disant qu'il payait tout » 632. Forme de convivialité et conclusion des 

tractations commerciales, la boisson ne peut que difficilement se refuser 633. Le candidat qui 

s à is ue aità su i aità laà o u e eà deà ses adversaires qui en abusent et l le teu à
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ualifie aitàl le tio àdeàs heàsiàleàvi àve aità à a ue  634,à eàs ilàestàte uàd a epte àleà

bulletin offert en contrepartie 635. 

L e iste eà eàdeà etteàp ati ueàestà p ouv eàpa à laà l gislatio à le to ale,à

mais le recours – unanime ? – et la quasi-impossibilité de démontrer la pression que cette 

a ueàdeàso ia ilit à e leàe pli ue tà u elleàsoità a e e tàd o e.àToutàjusteàad et-on 

à Saint-Romain-de-Popey que « sans doute, il s'est bu davantage dans les cafés que les 

autres dimanches, chaque parti se groupait, les amis se consultaient mais de là à prouver 

qu'il a été payé à boire en engageant à voter pour tel ou tel, nous ne le croyons pas » 636. 

Maisà l e iv e e tà faitàpa tieàdeà esà« trucs électoraux » que va te tà lesà a uelsà à l usageà

des candidats 637.àâàLaàVille,àilàfavo iseàe à àl ha geàdesà ulleti sà ueà ha ueàvota tàaà
dû se procurer ou rédiger avant son arrivée dans la salle du vote 638. À Saint-Romain-de-

Pope à toujou s,à ie à ueà l o à seà f li iteà e à à deà li atio sà plusà aiso a lesà u à

l a outu e 639,à ellesà o asio e tà e o eà e à à l iv esseà deà o eu à le teu s.à
‘ duitsà àl tatàd i o s ie e,àl u àd eu àau aitàvot àdeu àfoisàe à oi sàd u eàheu eàetàu à

autre se serait présenté à la mairie soutenu par les porteurs de bulletins 640. 

Du reste, les électeurs paraissent fréquemment accompagnés des sbires des 

candidats. En témoigne cette autre conversation tenue à Ouroux : « Pie eà Pi otà aà
de a d à sià j avaisà u à ulleti à deà vote.à Luià e à a a tà o t à u ,à ap sà l avoi à lu,à ilà eà l aà

e duàpli àpuisàj aià t àvote .àâà ot eà etou à leàga deàl avaità o duit à ousàavo sà e o t à

Mr Louisà ‘ou à gisseu à uià aàde a d àsiàj avaisàvot .àLeàga deàluiàaà po du : oui et il a 

bien voté – Hé bien mène le boire chez Sangouard » 641.àIlàs agitàe àeffetàdeàs assu e à ueàleà

ulleti à e isà està pasàd tou à pa à lesà adve sai esà età u ilà està ie à d pos àda sà l u e.à

ái si,à à‘o o,ào àte teàd i ti ide à lesàho esà g sàe à lesàa o pag a tà jus ueàda sà leà
corridor de la mairie 642, tandis que le président du bureau de Saint-Igny-de-Ve sàs a se teà
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pour distribuer lui-même ses bulletins sur le perron et revenir dans la salle de vote avec les 

électeurs 643. Ce sont probablement des actes isolés, plus marquants du fait de leur rareté, 

plusà souve tà appo t sà u u à d oule e tà sa sà a o pag e e tà uivo ue ;à ilà e à

demeure pas moins que le caractère non sériel des sources employées ne permet pas de 

quantifier cette pratique ou éventuellement de relever des évolutions. 

c) Comparaître devant le bureau électoral 

áuàtu ulteàdeàlaàpla eàpu li ue,àau àp o esses,à e a esàetà li atio sàs opposeà

l at osph eà feut eà deà laà salleà deà laà ai ieà ouà d oleà desti eà à e evoi à leà vote.à Lesà
législateurs qui estiment celle-ci indispensable à une expressio àse ei eàdesàvota ts,àd u eà

pa t,à età à l i o testa ilit à duà sultatà desà u es,à d aut eà pa t 644, ont établi un protocole 

gestuelà p is.à L le teu à o pa a tà deva tà leà u eauà deà voteà u ià deà saà a teà età deà so à

ulleti .à Ilà te dà laà p e i eà à l u à desà assesseurs qui vérifie son inscription sur les listes 

le to alesàetàleàse o dàauàp side tà uiàleàd poseàda sàl u e.àU eàfoisà ueàleàs utateu àaà

découpé le coin de la carte et émargé, le votant peut se retirer. Au regard de la loi, sa 

présence dans la salleà aàdu à ueà uel uesà i utes.àCeàfaisa t,à eà a is eàs i fl hit.à
Le bureau de vote subit la défiance des électeurs. 

En effet, le moindre des gestes du président et de ses assesseurs est épié. Leur 

p se eàtoutàd a o dàseàdoitàd t eà o sta teàaup sàdeàl u eàdo tàilsào tàlaà espo sa ilit .à
Dût-ilà t eà desti à à laà p iseà d ali e ts,à leu à p e ie à loig e e tà suffità à ali e te à desà

soupçons de corruption ce dont se défend Claude Suchet, scrutateur à Ranchal en 1888, 

absent durant une demi-heure 645. Maisà l appo tàdeà af a hisse e tsàdo eà toutàauta tà à
redire 646.àCeàso tàl attitudeàduàp side tàetàl u eà uià o e t e tàlesàatte tio s.àLaà e iseà

duà ulleti àafi àdeàv ifie à u ilà e à a heàpasàd aut esàestàe àeffetàsou iseà à o t ôle.àQueà

le maire fasse mine de le déplier 647 ouà u ilà leàf i tio eàu àpeuàt op 648 suffit à susciter la 

fia e.àDa sàleàp e ie à as,àl le teu à ep e dàso à ulleti .àDa sàleàse o d,à elaà o fi eà
ueàleàpapie àgla à aàpasà t àe plo àsa sàa i e-pensée. De même, Depardon, électeur à 

Cercié, « n'étant pas très bien avec le Sr Dubost, président, et voyant que celui-ci avait pris 

so à ulleti àdesà ai sàdeàMa àfils,às està i  :à Jeà eàveu àpasà ueà eàsoitàtoià uià ettesà
o à ulleti à da sà l u e à età epe da t,à appo te-t-on, ce bulletin avait disparu dans 
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l u e » 649.à L i s iptio à deà età v e e tà auà p o s-ve al,à ie à ueà ta tà pasà

sus epti leà deà p ovo ue à l a ulatio à desà op atio s,à t oig eà desà se si ilit sà e à jeu.à

L u e,àe fi ,àdoità t eàtoujou sàvisi le.àElleàaà t àp sentée vide aux premiers électeurs puis 

fermée au moyen de deux serrures 650, dont les clés sont remises « à qui de droit » 651. Au 

B euil,à desà le teu sà seà plaig e tà e à à u elleà aità t à soust aiteà à leu à ega dà pa à u à

journal, ne leur permettant pas de vérifier si leur bulletin était effectivement déposé 652. 

En outre, la présence dans la salle paraît se prolonger pour quelques électeurs, 

p i ipale e tàdesà a didats.à Ilsàe dosse tàd auta tàplusàvolo tie sà leà ôleàd o se vateu sà

u ilsà o tàpuào te i àu eàplace au bureau. Ainsi, Antoine Lafay, candidat à Chamelet en 

1908, est resté à la mairie toute la journée 653. Les élus du premier tour qui se défendent 

pou ta tàdeàsaàp otestatio à e ta he tàpasàso àassiduit àdeàte tativeàdeà o uptio àetà eà

lui renient pasà leà d oità u ilà s està a og .à E à eva he,à desà le teu sà deà Vau e a dà

reprochent au comte de Saint-Pol une présence que sa position sociale pourrait transformer 

en intimidation 654. 

2. Des élections appropriées 

L e gage e tàdesà a didatsàe à a pag e,àl effe ves e eà u ilsàe t etie e tàleà

jou àduàvoteà eàp e e tàse sà u àlaà o ditio àd u àd pla e e tà assifàdesà le teu s : là 

réside la légitimité du résultat au regard de la loi et en respect des principes démocratiques, 

sous réserve d u à d oule e tà e onnu valide. De même,à s valueà l i t tà desà ito e sà

pou àleàs uti àetàpou àlesà ep se ta tsà u ilsàdoive tàd sig e .àLaàp i auté de ce scrutin à 

partir de la monarchie de Juillet en a-t-elleà faitàu à lieuàd app e tissageàpoliti ueàetàa-t-elle 

donné aux élections municipales une dimension particulière aux yeux des électeurs ? La 

question a déjà été abordée, sous plusieurs angles. Philippe Vigier, André-Jean Tudesq et 

Maurice Agulhon ont vu dans la loi municipale de 1831 les prémices de la mobilisation de 
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1848 655. Lau e tàLeàGallà l aà tudi àpa à leàsuiviàdesà le teu sàetàdeàleu àpa ti ipatio àsu àlesà

différents scrutins des années 1830 au début des années 1850 656. Dans Le monde retrouvé 

de Louis-François Pinagot, Alain Corbin suggère le rôle des échéances électorales 

municipales età d le tio à desà offi ie sà deà laà ga deà atio ale,à v uesà o eà a teu à ouà
comme spectateur, pour une acculturation progressive des villageois à ce mode 

d e p essio  657. Enfin, Christine Guionnet en nuance sensiblement la portée accordée dans 

u à app e tissageà deà laà politi ueà ode e,à e à etta tà e à ava tà leà ai tie à d u eà
indifférenciation entre la sphère politique et la vie sociale quotidienne et le poids de la 

communauté qui annihile un choix individuel 658. Une fois le suffrage universel masculin 

p o la ,à estàauà ega dàdesàaut esà h a esà u u eà ve tuelleàsp ifi it àdesàélections 

municipales peut être relevée.  

2.1. Sous la monarchie de Juillet 

2.1.1. Une faible mobilisation électorale 

Les orléanistes se montrent perplexes devant les premières statistiques 

électorales. La loi de 1831 censée répondre aux attentes grandissantes de liberté 

o u aleà eçoità leà a oufletàdeàl a ste tio .àE àeffet,àd u eà le tio à à l aut e,à eàso tà à

peine 55 à 57 % des électeurs communaux qui se déplacent 659. L a o disse e tà deà

Villefranche ne déroge pas à cette configuration nationale, la mobilisation moyenne y est 

même légèrement inférieure : 54,6 % en 1834, 52,22 % en 1837 et 52,78 % en 1840 660. Le 

constat a posteriori est plus frappant encore du fait du contraste avec les élections 

municipales des 30 et 31 juillet 1848. Les contraintes sont pourtant fort nombreuses pour ce 

s uti .à Leà suff ageà està pou à l i e seà ajo it à desà le teu sà – leur nombre aurait triplé 

selon Raymond Huard 661 – une nouveauté, un instrument avec lequel ils doivent se 
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familiariser. En outre, il est organisé durant la période des grands travaux agricoles et le 

calendrier électoral est chargé : les élections législatives ont eu lieu en avril 1848, les 

élections cantonales sont prévues en août. Malgré cela, Pierre Lévêque qualifie le taux de 

participation évalué à près de 63 %à d « honorable » 662 ;à ilà s l veà à ,  % dans 

l a o disse e tàdeàVillef a he 663. 

áva tàd i pute à à esà sultatsàleàseulàd si t tàdesà ito e s,àlesà o ditio sàdeà

s uti à doive tà t eà appel es.à Joueà toutà d a o d,à Ch isti eà Guio età leà sig ale,à leà
e ouvelle e tàpa à oiti àdesà o seilsà u i ipau à uiàe ge d eàu àe jeuà oi d eà u u à

renouvellement intégral 664. De plus, le protocole du vote est long. Les électeurs censitaires, 

u isàe àasse l e,àso tà i vit sà à l appelàdeà leu à o à àp te àse e tàdeàfid lit àauà oià
puis à remettre leur bulletin. Là où le corps électoral est important, la procédure a de quoi 

d ou age àlesàplusàpatie ts,àplusàe o eàlo s u u àse o dàtour doit avoir lieu, le même jour. 

Ainsi, lors des élections du 23 octobre 1831, 60 des 85 électeurs de Chamelet étaient 

présents au premier tour commencé à 1 h ,à ilà e à esteàplusà ueà à pou à leà se o d,à à

9 h 665.à“iàdeà o eusesà o u esàse le tàs t e très rapidement affranchies des appels 

et réappels 666,à alg à leu à ai tie à jus u à laà loià u i ipaleàdeà à – en témoignent les 

souve i sàd ále isàdeàTo ueville,à ui,àpou à lesà le tio sàd av ilà ,à a heàve sà leà hef-
lieu de canton parmi « ses » paysans, à son rang, sous-entendu alphabétique 667 –, elles ne 

peuve tà pasà e à eva heà fai eà l o o ieà deà laà p estatio à deà se e tà sa sà e ou i à

l a ulatio .à C està eà u ilà advie tà à Ou ou à età à “ai t-Vincent-de-Reins en 1843 668. 

L i ide eàpa a tàfo teàauà egard des disparités communales. Dans les communes de moins 

de 500 habitants, près des deux tiers des électeurs se rendent aux urnes en 1834 mais 

seulement 53 % dans celles de 500 à 1 500 habitants et 46,2 % dans les communes plus 

peuplées 669. 

La taille de la o u eà està pasà leà seulà it eà deà diff e iatio  ; les écarts 

sont en effet grands entre les 91,5 %àdeà pa ti ipatio à o e eà d Oi gtà  habitants en 

1841 670) entre 1834 et 1840 et les 37,4 % de Belmont (130 habitants). De même, les 
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communes de 500 à 1 000 ha ita tsàso tà àpeuàp sà gale e tàdivis esàdeàpa tàetàd aut eà

deàlaà dia eàetàp sàd u à ua tàdesà o u esàdeà  000 à 1 500 habitants figurent parmi 

les plus mobilisées en période électorale 671. En revanche, les résultats mettent au jour une 

cohérence spatiale 672 dans laquelle le canton du Bois-d Oi gtàseàdisti gue.àCe tes,à laà tailleà
des communes peut être à juste titre invoquée. Six communes sur 18 comptent moins de 

500 habitants, sept autres moins de 1 000 habitants. Mais Ville-sur-Jarnioux 

(1 316 habitants, 66,8 % de participation), Saint-Just-d áv a à  634 habitants, 67,3 %) et 

Theizé (1 030 habitants, 69,1 % à affai lisse tà pasà ouà peuà u eà o e eà a to aleà deà

67,9 %. Dans le canton de Lamure où seule Chénelette est recensée parmi les communes de 

moins de 1 000 habitants, 61,9 % des électeurs communaux participent aux élections. La 

situation est plus contrastée dans les cantons de Beaujeu, Anse et dans une moindre mesure 

de Tarare et Monsols. Là, les situations extrêmes se côtoient. Ainsi, aux 73 % de mobilisation 

des Ardillats et 65,3 %àd áve asà  112 et 298 habitants) s oppose tàCh nas et Lantignié (727 

et 729 ha ita ts à oùà oi sà d u à tie sà , à età ,  %) des électeurs se déplacent. Enfin, 

autou à deà Thiz ,à deà Villef a heà età deà Belleville,à l abstention est majoritaire partout ou 

presque, ce qui explique des moyennes très faibles, respectivement 45,6 %, 45,2 % et 

40,5 %.à“ià à l ouestà lesà o u esàso tàt sàpeupl esà laàpopulatio àduà hef-lieu de canton 

avoisine les 1 600 habitants, six des huit autres communes pour lesquelles la participation a 

puà t eà al ul eà so tà plusà peupl es ,à ilà e à està ie à da sà leà Beaujolaisà viti ole : dix des 

17 communes du canton de Villefranche et huit des douze de celui de Belleville ne 

franchissent pas le seuil du illie àd ha ita ts.àái si,àaussiàd te i a tesà ueàpuisse tà t eà

globalement la taille des communes et les conditions de scrutin, les logiques spatiales ne 

sont-elles pasàa se tes.àEllesà i vite tà àe plo e àd aut esà it esà telsà ueà laà o positio à
des listesà le to alesàetàlesàp otestatio sàpou àd te i e àl i t tàdesàpopulatio sàpou àlesà

s uti sà u i ipau .à Celaà pe ett aà d ta li à soità u eà a e tuatio à des disparités 

o u alesà soità d aut esà aiso sà à l a ste tio à u u eà i diff e eà au à i stitutio s 

municipales. 
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 Tableau établi à partir de la moyenne de participation entre 1834 et 1840.  

Nbre 
d ha ita ts 

1
er

 quart 
27,7-41,32 % 

2
e
 quart 

41,32-51,67 % 
3

e
 quart 

51,67-63,63 % 
4e quart 

63,63-91,49 % 
Total 

<500 2 7 4 16 29 

500-1 000 11 8 13 7 39 

1 000-1 500 10 8 6 7 31 

1 500-2 500 7 4 6 2 19 

>2 500 2 4 2 0 8 
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 Voir Annexe 5.4.1. 
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. . . La o positio  du o ps le to al espo sa le de l’a ste tio  da s le 

Beaujolais viticole ? 

La structure foncière du Beaujolais viticole pourrait être invoquée parmi les 

fa teu sàd a ste tio .àLaàvigila eàdesà ta e sà à t eài s itsàne suffit pas à contrebalancer 

le poids des propriétaires forains. Ceux-ci disposent non seulement de domaines étendus sur 

plusieurs communes où ils sont simultanément électeurs, mais également de propriétés plus 

lointaines et de domicile(s) urbain(s). Ainsiàlaàlisteàdesà le teu sàduà oll geàd a o disse e tà

de Villefranche en 1820 révélait déjà quatre électeurs domiciliés à Quincié et possessionnés 

da sà d aut esà d pa te e ts,à laà Loi eà pou à lesà Du ieu,à laà “aô e-et-Loire pour Jean-Marie-

Baptiste Santallier-Guillot 673.àDeà e,à estàpa àso à a iageàave àále a d i e-Marguerite 

de La Salle que Claude Arthaud devient propriétaire de la terre et du château de Pierreux 674 

alo sà u ilà aà lui-même hérité du château de la Ferrière à Saint-Médard-en-Forez (Loire) 

conserv àjus u e à  675. La liste des soixante plus imposés du département de la Loire lui 

attribue un revenu annuel de 40 000 francs en 1812 676. En 1831, il partage ses propriétés 

d Ode asàe t eàdeu àdeàsesàfils,àL o -Henri Gilbert et Dominique-C sa .àC està àson domicile 

lyonnais, 55 quai Serin, à La Croix-Rousse, que le premier décède en 1850 677. Près de 

71 hectares su àlaàseuleà o u eàd Ode as 678 evie e tàauàse o d,àau uelsàs adjoig e tà

les biens de son épouse, Michelle-Françoise-Cornélie de Sarron 679, parmi lesquels le château 

de Fléchères, outre-Saône, où il paraît résider le plus souvent. La reconstitution des 

immeubles de ces deux électeurs odenassiens est très partielle, mais elle suggère la diversité 

desà lieu à f ue t sà et,à deà eà fait,à l i possi ilit à parfois simplement matérielle de faire 

valoir partout son droit de vote. Le poids des horsains est impossible à évaluer globalement, 

sià eà està da sà lesà plusà petitesà o u es.à Laà loià i poseà u à i i u à deà  électeurs 

domiciliés or, dans la plupart des communes de moins de 300 ha ita tsàdeàl a o disse e tà

de Villefranche, le quorum est dépassé de trois à quatre noms. La différence ne peut être 

imputée à des électeurs qualifiés qui, nécessairement domiciliés, auraient été décomptés 

parmi les trente. Que dire alors de Durette, peuplé de 266 habitants en 1841, où 
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18 électeurs supplémentaires sont nécessaires en 1837, 22 en 1840 680 ! À Arbuissonnas, 

Montmelas-Saint-Sorlin et Taponas, de taille équivalente, les assemblées franchissent aussi 

la barre des 40 électeurs 681. André-Jea àTudes àatt i ueàe àpa tieàl a ste tio àda sàl Oiseà à

laà p se eà desà le teu sà o à do i ili sà duà faità d le tio sà o ga is esà leà eà jou à
partout 682. 

Avec Philippe Vigier, il souligne que cette participation électorale ne cesse de 

s affai li àd u à e ouvelle e tà àl aut e,à àl e eptio àdeà .àLeà el ve e tàse aitàdûà àlaà
p o i it àdesà le tio sà l gislativesà espo sa lesàd u eàpolitisatio àduàs uti  683.àL a se eà

de données interdit le constat dans le département du Rhône. Toutefoisàl e a en des listes 

le to alesà e sitai esàpe ett aitàd ett eàu eàaut eàh poth se.àE àeffet,à esàdo u e tsà
mettent en évidence la prise en compte de la taxe sur les chemins vicinaux, conséquence de 

la loi du 21 mai 1836, dans le courant des années 1840, en 1843 à Ouroux, en 1845 à 

Chamelet. Dans cette dernière commune où le dernier électeur paie 10,52 francs en 

1844 684,àleàgai à estàpasà gligea le.àO zeàho esài t g e tàpou àlaàp e i eàfoisàleà o psà

électoral communal. Parmi eux, six paient 14,25 francs de taxe sur les chemins vicinaux, la 

contribution personnelle fixée à 1,50 francs et entre 1,47 et 7,63 f a sàd aut esài positio sà

(la contribution foncière, celle sur les portes et fenêtres et la patente) 685. À la même date, 

i àdesàdi à le teu sàd Ou ou à ui ne franchissent pas les 21 francs de contributions paient 

11,25 francs au titre des chemins vicinaux 686. Ainsi, dans les communes où le cens minimum 

està as,à laà o positio à duà o psà le to alà e sitai eà flu tueà d u eà a eà à l aut eà e à
fonction du montant du centime le franc attribué à la contribution foncière 687 et de la taxe 

sur les chemins vicinaux. Localement, les élections municipales de 1846 ont donc pu offrir le 

droit de vote à de nouveaux électeurs. À Chamelet par exemple, 108 des 230 électeurs de 

1848, soit 47 %, ont figuré au moins une fois sur les listes de la monarchie de Juillet. Sur les 
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àd e t eàeu à e e s sàu eàa eàdeà e ouvelle e t,à à eàl o tà t à ueàlo sàdeà eluiàdeà

1846 688. La proportion paraît être nettement supérieure à celle du mouvement naturel. 

En définitive, sous la monarchie de Juillet, le faible taux de participation ne 

traduit pas le désintérêt des villageois ni même celui des électeurs censitaires. Les conditions 

deàs uti àso tàu ào sta leà ajeu à àl e e i eàduàvoteàda sàles communes les plus peuplées 

et, dans le Beaujolais viticole, la part des électeurs censitaires non domiciliés paraît 

espo sa leàdesà fai lesà o ilisatio sào se v es.àE à eva he,à lesà vig e o sàd Ode as,àpa à
leurs démarches massives et répétées les années d le tio sà t oig e tà desà e jeu à ueà

représentent déjà les élections municipales. Il est également possible que la prise en compte 

de la taxe sur les chemins vicinaux au cours des années 1840 – en créant une fluctuation plus 

importante de la composition des listes électorales censitaires dans les communes où les 

hiérarchies sociales sont relativement atténuées entre les petits et les moyens 

propriétaires – ait participé à un premier élargissement du suffrage, préparant celui de 1848. 

Devenu « universel », celui- ià s a o pag eà d u eà pa ti ipatio à « honorable » lors du 

premier renouvellement intégral des conseils municipaux. 

2.2. Au suffrage universel masculin 

. . . Pa ti ipe  et s’a ste i  sous le Se o d E pi e 

Relevée dès les premiers scrutins de 1848 689, avec parfois des oscillations 

i po ta tesà lo s ueà l o à tie tà o pteàdeà toutesà lesà h a esàdeà etteàa e 690, la forte 

pa ti ipatio à seà pou suità ap sà leà oupà d État.à Elleà està ià p op eà à l a o disse e tà deà

Villefranche ni au Second Empire. De fraîche acquisition, le suffrage universel masculin paraît 

donc rapidement mobiliser les électeurs. De nombreuses explications ont été avancées, du 

ôleàd app e tissageàdes élections municipales de la monarchie de Juillet aux modalités du 

voteà età à l e ad e e tà desà ota les.à C està auà p is eà deà l e se leà desà o sultatio sà
électorales – municipales, législatives et cantonales – que cet aspect peut être abordé, 

malgré les lacunes considérables existantes pour le renouvellement des conseils municipaux 

sous le Second E pi e.àE fi ,àlaàsaisieàdesàlistesàd a ge e tàdeàCha eletà uià o pl teàlaà

base de données Electeurs élaborée à partir des listes électorales permet de dresser un 

po t ait,à d u eàpa t,àdesà le teu sà gulie sàdesàp e i esà a esàd e e i eàduà voteà ai si 

ue,àd aut eàpa t,àdesàa ste tio istesàs st ati ues. 
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a) Les élections municipales de la mo a hie de Juillet, lieu d’app e tissage du vote ? 

L e p ie eà desà votesà sousà laà ‘ volutio à està loi tai eà pou à lesà le teu sà deà
1848, le fait de leurs pères et plus souvent de leurs grands-pères, et les historiens de la 

Révolution insistent sur les faibles mobilisations de ces premiers scrutins 691.à L e p ie eà

des Cent-Jou s,à l le tio àpa à tousà lesàho esà ajeu sàduà ai eàetàdeà l adjoi t,àde eu eà
largement méconnueà età l a o disse e tà deà Villef a heà eà faità pasà e eptio .à I ià età l ,à

quelques témoignages bien trop rares décrivent le déroulement mais plus encore la 

présence indirecte, la volonté de contrôle sans y être des notables légitimistes 692.à Ilà e à
demeure pas moins que cela a pu constituer une première expérience de vote pour les 

électeurs les plus âgés de 1848. À partir de la loi de 1831, les élections municipales sont 

régulières et nombreuses, puisque les mandats de six ans sont renouvelables par moitié tous 

les trois ans ; le suffrage censitaire élargi pour ce scrutin constitue pour de nombreux 

villageois un premier exercice du vote. Les élections municipales suscitent-elles de ce fait 

dava tageàd e goue e tà ueàlesàaut esàs uti s ? Les électeurs censitaires représentent-ils 

u eà pa tà i po ta teà deà l le to atà villageois,à o auà deà laà pa ti ipatio à le to ale ? Les 

élections de la monarchie de Juillet ont-ellesà t àu àlieuàd app e tissageàpa àl e e ple ? 

Lesà hiff esà te de tà à a te à laà th seà d u eà p i e ce des élections 

municipales sur les autres. Si les chiffres restent très largement méconnus pour le Second 

Empire, peuvent-ils être supérieurs à ceux enregistrés pour les législatives pour lesquelles la 

participation moyenne de 68,47 % en 1852 et 66,76 % e à às e voleà à ,  % en 1863 et 

79,08 % en 1869 ? Inférieure pour les cantonales de 1864 et 1867, elle varie tout de même 

entre 60 à 65 %. Les résultats aux plébiscites de décembre 1851, novembre 1852 et mai 

à fo tà tatà d u eà pa ti ipatio à deà ,  % 693. La prise en compte des écarts de 

participation entre les différentes communes montre cependant une très grande variété de 

situations et des évolutions nettes. Là aussi, ce sont les cantonales qui se démarquent avec 

des abstentions très prononcées (la participation la plus basse est à 18,81 % en 1867) ; en 

revanche, pour les législatives, lorsque la participation est faible dans les années 1850, elle 

estàdeàl o d eàdeà ,  % (1857) et 29 % (1852) mais de 44,3 % et 49,34 % respectivement en 

1863 et 1869. À Chamelet, le constat est analogue, les élections cantonales mobilisent moins 

da sàl e se le.àâàpa ti àdesàl gislativesàdeà ,àu àpalie àdeàpa ti ipatio àse leàf a hi,à

puis ue,à toutà t peà d le tio à o fo duà lesà do esà pou à lesà u i ipalesà deà  font 

défaut), six électeurs sur dix au minimum se déplacent alors. En définitive, la participation 

au à diff e tsà s uti sà duà “e o dà E pi eà eà se leà pasà s appu e à su à u eà e p ie eà
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municipale préalable, ou du moins elle ne démontre pas un intérêt particulier pour cette 

h a eà le to aleàli à àl a t io it àd u à hoi àpa à le tio . 

Nousà l avo sà dit,à lesà le teu sà deà à à Cha eletà so tà o eu à à avoi à t à

inscrits sur les listes censitaires. Sur les 203 noms relevés entre 1831 et 1847, 183 figuraient 

u eàdesàa esàd le tio sà u i ipales,à àso tàtoujou sàp se tsàe à .àLesà le teu sà

e sitai esà sus epti lesà d avoi à vot à sousà la monarchie de Juillet – e à l a se eà desà listesà

d a ge e tàe t eà àetà àpou àleàv ifie  694 – représentent donc près de 45 % des 

électeurs du suffrage universel, part non négligeable loin sans faut. La comparaison avec les 

listesàd a ge e tài vite à davantage de circonspection car, si 61 électeurs figurent parmi 

les 142 votants (soit 42 %à d e t eà eu à au à a to ales de 1852, 28 autres sont 

abstentionnistes (soit 37 % de ceux- i …à ái si,à l e p ie eà a t ieu eà peutà avoi à jou à u à

rôle direct dans les taux de participation élevés de la Deuxième République et du Second 

E pi e,à aisàelleà i pli ueàpasàu eàpa ti ipatio àsystématique. Leur part diminue ensuite 

rapidement, à mesure que leur âge avance (près de 55 %àd e t eàeu ào tàplusàdeà  ans en 

1848) et au gré des augmentations du corps électoral (douze électeurs sont rayés mais 

37 autres sont ajoutés entre 1863 et 1864) 695. 

Enfin, cet électorat ancien a pu avoir un rôle indirect, en étant observé par les 

autres villageois. Le dimanche 23 octobre 1831, le maire fait appeler les électeurs « au son 

du tambour » 696 pour débuter le second tour. Il paraît difficile de concevoir que les 

électeurs, dispersés dans le bourg aient pu rester séparés du reste de la population. De 

même, en 1848, ils ont pu accompagner frères, fils et gendres ou quelques membres de leur 

famille élargie et les guider dans les opérations électorales. 

b) Autres expériences et mobilisation par les notables ? 

Les modalités du vote montrées aux proches pourraient constituer une seconde 

piste. álai àGa igouàsig aleà ue,àda sàdeà o eusesà o u es,àlesàp o du esàd appelàetà
de réappel ont été rapidement abandonnées ; cependant celles- i,à lo s u ellesà o tà t à

maintenues, ont peut-être été à même de favoriser la participation. Il faut à 

l a ste tio isteà assu e à so à a se eà à l appelà deà so à o à u eà p e i eà fois,à puisà u eà
se o deàdeva tàl e se leàdesà le teu sàet peut- t eàplusàla ge e tàdeva tàl e se leàdesà

pe so esà assista tà auà s uti .à Laà o aissa eà p ala leà duà d oule e tà deà l le tio à

pou aità e à o vai eà plusà d u à deà po d eà à eà u ilà pou aità o sid e à o eà leà
comportement normatif, attendu de lui par la communauté villageoise. Ces procédures 
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d appelà eà so tàpasàu eà ouveaut ,à lesàho esà lesà o aisse tà à l geàdeà  ans lors du 

conseil de conscription qui se tient au chef-lieu de canton. Les conscrits de chaque village 

ont, dans le Beaujolais maisà ailleu sà gale e t,à l ha itudeà deà s à e d eà olle tive e t,à

di ig sà pa à l u à d e t eà eu à uià tie tà leà to à età a o pag sà deà aisses,à o à sa sà
ponctuellement donner lieu à des affrontements avec les jeunes des communes 

traversées 697. Ces phénomènes communautaires de déplacement ont pu être répétés ou 

ravivés lors des opérations du vote au chef-lieu de canton ou de section et donner lieu à des 

rassemblements forts. 

De la même manière, la capacité à mobiliser des notables ne peut être niée. 

D e ve gu eà ationale, les candidats aux législatives pourraient aussi disposer dans les 

i o s iptio sà u ilsà o voite tà d u à apitalà s oli ue,à politi ueà età so ialà uià leu à

permettrait de toucher assez largement la masse électorale, plus encore lorsque, candidat 

offi iel,à ilsà peuve tà s appu e à su à lesà se vi esà p fe to au .à Lesà a didatsà au à o seilsà
g alà età d a o disse e tà dispose aie t-ilsà alo sà d u eà ota ilit à moins assise, ne leur 

assurant pas la même audience auprès des électeurs, au point de motiver leur passage par 

les urnes ?à U eà pe eptio à oi d eà deà l utilit à deà esà helo sà lo au à peutà e fi à t eà

avancée, la participation inférieure par rapport aux autres scrutins restant une constante sur 

l e se leàdeàlaàp iode. 

c) Les électeurs de Chamelet sous le Second Empire 

Laà o stitutio àd u eà aseàdeàdo esàdesà le teu sàdeàCha elet,àlaà o pilatio à

deàleu sàappa itio sàsu àlesàlistesà le to alesàpuisàsu àlesàlistesàd a ge e tàpe ette tàdeà
préciser les comportements électoraux sur la longue durée 698. Six catégories ont été 

disti gu es,àalla tàdeàlaàpa ti ipatio àlaàplusà guli eà àl a ste tio is eàs st ati ue.àU à

g aphi ueàaà t à ta liàpou àl e se leàdeàlaàp iode.àU àse o dàg aphi ueà etàe à vide eà

le lissage produit par la dimension achronique du premier, les variations pouvant être fortes 

e t eàd e iesàd e t eàdesàho esàda sàleà o psà le to al.àLesàt oisàg aphi uesàsuiva ts,à

e fi ,à o t e tà espe tive e tà laà o positio à deà l le to at,à desà vota tsà età desà

abstentionnistes pour chaque scrutin et per età ai sià d value à leà poidsà elatifà deà ha ueà
at go ie.à“ es uisseàai siàu àpo t aitàdeàl le to atàdeàCha elet. 

En premier lieu, les hommes devenus électeurs en 1848 se distinguent par la 

fai leà pa tà d e t eà eu à uià utilise tà ja aisà leu à d oità deà vote : ils sont trois pour 

87 nouveaux électeurs, soit 3,4 %àalo sà ueàlaà o e eàtouteàp iodeà o fo dueàs ta lità à

10,76 %à soità u à hiff eà uivale tà à eluià u álai à La elotà el veà da sà so à tudeà deà
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l a ste tio is eà e à F a e 699. 26,4 %às a stie e tàplus souve tà u ilsà eà pa ti ipe tà laà

moyenne sur toute la période est de 28,8 %). À leur décharge, les élections dont les listes 

d a ge e tào tà t à et ouv esà so tàesse tielle e tà lesà le tio sà a to ales,à lesà oi sà

o ilisat i es,àleu àp opo tio às e à etrouve donc majorée par rapport aux autres périodes. 

La forte pression exercée en 1848 pour que les électeurs se déplacent semble donc avoir eu 

des effets durables. 

Durant les deux décennies suivantes, 13 à 14 %àdesà ouveau à le teu sà use tà
jamais de leur d oità deà vote.à Co pa sà à l e se leà desà ouveau à i s its,à ilsà pa aisse tà

moins souvent nés dans la commune (31 % contre 45 %). Par ailleurs, ils ne sont aussi que de 

passage à Chamelet ;à leu à p se eà està elev eà u u à ouà deu à a s.à áussi ne se sont-ils, 

pou à u eà g a deà pa t,à a ste usà ueà lo sà d u à s uti à à l a ge e tà elev .à Laà oi d eà

intégration sociale et la poursuite de leurs mobilités géographiques semblent ainsi expliquer 

leur absence à la mairie le jour de vote. De ce fait, ils représentent aussi une part marginale 

deà l le to atà oi sà deà  %) et même des abstentionnistes (moins de 6 % pendant les 

années 1850, environ 10 % lorsque la participation augmente dans les années 1860) lors de 

chaque scrutin. Aux côtés de ces absents réguliers, un deuxième groupe apparaît. Il est 

o stitu à d le teu sà uià o aisse tà leà he i à desà u esà aisà eà l e p u te tà ueà
rarement. Ce sont près de 35 % des inscrits apparus dans les années 1830, 25 % de ceux des 

années 1840 et 27,6 % de ceux des années 1850. Ils ont un poids relativement similaire dans 

l le to atàdesàa esà ,àu eà l g eàdi i utio àappa aissa tà àpa ti àdesà a to alesàdeà
1864 ; celle-ci est contemporaine de la réduction de leur part parmi les nouveaux inscrits. Ils 

sont également une part infi eà desà vota ts,à deà l o d eà deà à à  %, à l e eptio à duà

renouvellement du conseil municipal de 1854 où leur mobilisation paraît plus forte et donne 

lieu à une présence quasi p opo tio elleà àleu àpla eàda sàl le to at.à 

âà l oppos ,à à à  % des électeu sà fo e tà laà pa tieà sta leà deà l le to at,à

p se tsà àplusàdeàdi à o sultatio s,àave àu à o eàt sà duitàd a se es,ài f ieu esàouà
égales à deux. Leur assiduité leur assure 10 % des votes en 1852 et 1854, mais 18 à 22 % à 

partir de 1855. Part non négligea leàdo .à“ adjoig e tà àeu à  %àd le teu sà side tsàdeà

longue durée mais dont la participation est plus aléatoire. Un quart des bulletins en 1852 

mais près de 45 %àe à à a e tàd eu . 

Entre ces deux extrêmes, les populations plus mobiles contribuent à faire les 

élections. Présentes pour quelques scrutins, avant de prendre ou de poursuivre leur route 

vers de nouveaux horizons, elles constituent, en effet, une part non négligeable de 

l le to at,à e t eà  % au début du Second Empire, encore un tiers dans ses dernières 

a es,à aisà pa eà u ilsà pa ti ipe tà ie à plusà u ilsà eà s a stie e t,à ilsà o t i ue tà à

hauteur de 55 %àdesàvotesàpuisàs es uisseàlaà aisseàjus u à  %. La volatilité de cette partie 
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deàl le to atàe t etie tàsa sàdouteàl i e titude des résultats, notamment durant les années 

1850 et une plus grande difficulté à mobiliser. 

Les législatives de 1863 se démarquent des autres scrutins 700. Il est bien 

eg etta leàdeà eàpasàdispose àdesà listesàd a ge e tàdesàaut esàs uti sà l gislatifsàpour 

effe tue àu eà o pa aiso àsu àlesà le teu sà uiàs a stie e tàalo sà ueàlaàpa ti ipatio àestà

très élevée, ici 87,3 %. Ainsi, à cette date, il y a une conjonction forte des électeurs habitués 

des urnes, seuls 20 %àd e t eàeu à siste tàau àappels,à lesàautres abstentionnistes, hormis 

les irréductibles (10,3 %), sont ceux qui se montrent les plus souvent indécis. Cette forte 

a tivit à duà a à età deà l a i e-ban des fidèles des urnes, de fraîche date ou plus 

longuement aguerris, témoigne de la capacité à mobiliser par quelques candidats, et, au 

regard du résultat des urnes, plus particulièrement le candidat officiel, Jean-Marie Terme. 

Celui- ià estàpas un inconnu pour les électeurs : maire dans la commune voisine de Saint-

Just-d áv a  701 où il a des propriét s,à ai sià u à Cha elet,à do tà laà fa illeà ate elleà està
o igi ai e,à ilà peutà sa sà douteà o pte à su à leà soutie à età l effi a e campagne de son frère, 

Joannès…à ai eàdeàCha elet. 

2.2.2. Les soubresauts de la Troisième République 

a) Une participation élevée 

À partir de 1878, faute, une fois de plus, de disposer de données pour les 

premières années de la Troisième République, la participation aux élections municipales est 

élevée. Elle dépasse les 90 % lors de 126 scrutins et avec une moyenne toujours supérieure à 

70 % au premier tour et à 60 % au second 702. Elle se renforce même au cours de la période, 

par paliers successifs. À partir de 1904, la moyenne franchit la barre des 80 % ; surtout, 

du a tàl E t e-deux-gue es,àl a tàseà duitàe t eàlesàpa ti ipatio sàla plus élevée et la plus 

asse,àduàfaitàd u eàa lio ation sensible de cette dernière. Inférieure à 30 % à Rivolet en 

1900, avoisinant encore les 40 % à Lantignié en 1908 et à Sainte-Paule en 1919, elle ne 

s a aisseà plusà e suiteà e -dessous de 65 %. Quoique plus heurtées, les courbes du second 

tour traduisent les mêmes phases. Seul le renouvellement de 1919 marque un net 

i fl hisse e tàda sà etteà volutio .àPlusieu sàfa teu sà o jo tu elsàs asso ie t.àLesàlistesà

électorales ont été exceptionnellement closes au 31 mai ; ilàs ouleàdo ,àava tà leàs uti ,à
six mois durant lesquels se produisent départs et décès. Ainsi la participation de Chamelet 

est-elle établie à partir de ses 176 i s its,àpa iàles uelsà àso tà adi sàl a eàsuiva te 703. 
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En outre, prolongés le temps des hostilités, tous les mandats doivent être renouvelés. Les 

élections municipales (30 novembre et 7 décembre) ont été devancées par des législatives 

(16 novembre) et suivies de cantonales (14 et 21 décembre). Bien que deuxième échéance, 

le scrutin municipal a pu souffrir de cette accumulation de cinq consultations sur six 

semaines. 

Lesà politistesà o tà isol à plusieu sà fa teu sà d e pli atio à à laà o ilisatio à desà

le teu s.à ‘ete o s,à à l i sta à d álai à La elot,à laà pe eptio à deà l e jeuà – en fonction du 

nombre de candidats en lice et de la vivacité de la campagne électorale –, la taille du 

te itoi eà età laà situatio à d isole e tà desà o u esà e à ilieuà u al 704. Analysant les 

élections municipales de 1983 en Midi-Pyrénées, Jean-Yves Nevers attribue à la 

o figu atio àdeàlaà o p titio àu à a a t eàplusàd te i a tà ueàleà o eàd ha ita tsàouà

laà o positio à so iologi ueà deà l le to at.à Ilà s opposeà ai sià à laà th o ieà deà « consensus 

ambigu » développé par Mark Kesselman, tout en admettant une évolution possible depuis 

les années 1960 705. 

Fauteàd i di ateu sàp isàetà gulie sàsu àlesàdi e sio sà o p titives,àl a al seà

ne peut être menée en ces termes pour la période de la Troisième République. Néanmoins, 

le suivi des communes répertoriées parmi les dix plusà a ste tio istesà lo sà d u à s uti à
permet de distinguer plusieurs cas de figure. Le plus souvent (41 % des 59 communes 

e e s es ,àl v e e tàestàa ide tel,à o eà àF o te asàe t eà àetà ,àoùàleàtau à

de participation passe de 91 à 57 puis à 85 % 706.àDa sàp sàd u eà o u eàsu àt ois,àu eà
os illatio àseàdessi e,àsoitàd u eà le tio à àl aut eà Theiz àda sàlesàa esà àetà àpa à

exemple 707), soit selon des phases plus longues. À Affoux, la part des votants fluctue entre 

61 et 69 % avant 1892, dépasse ensuite les 80 %, retombe en-dessous de 70 % à la veille et 

au lendemain de la Grande Guerre et se rétablit à nouveau 708. Dans 12 % des communes, les 

sultatsà lesà plusà asà so tà e egist sà du a tà l E t e-deux-guerres. Ils ne paraissent pas 

significatifs dans la mesure où près des trois quarts des électeurs se déplacent. Demeurent 

une douzaine de communes où la participation reste en valeurs relatives faible. À Arnas, il 

faut attendre 1900 pour que soit dépassée la barre des 60 % et après un pic en 1912 à 84 %, 

celle des 75 %à estàplusàf a hie 709 ; de même, Saint-Nizier-d áze guesàetàVillef a he-sur-
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Saône 710 figurent respectivement à sept et huit reprises parmi les assemblées électorales les 

plus abstentionnistes. De tels résultats autorisent-ils pour autant à induire une concurrence 

de listes systématique ou presque dans le premier cas et dans les 77 autres communes, 

variable dans le second, rare voire absente dans le dernier ? 

En outre, la spatialisation des résultats 711 e etàe à auseàleàfa teu àd isolement. 

En effet, dans le val de Saône où, pourtant, le milieu ne contraint pas ou peu les 

d pla e e ts,àl a ste tio is eàaàpuà t eàsup ieu àau à o tsàduàBeaujolaisàouàdeàTa a e,à
o tag eu àetà àl ha itatàsouve tàdispe s àe àha eau .àM eàlo sàdesà le tions de 1878 et 

de 1881, do tà l o ga isatio à auà oisà deà ja vie à pou aità e ge d e à desà diffi ult sà deà

circulation, seules trois communes de la montagne beaujolaise (Aigueperse et Saint-Just-

d áv a à e à ,à “ai t-Jacques-des-Arrêts en 1881 712) figurent parmi les bureaux où la 

participation est la plus basse 713.àDeàplus,à laàtailleàdesà o u esàta tàe àsupe fi ieà u e à

population ne paraît pas déterminante. Quinze communes de moins de 500 habitants 

figurent parmi les plus abstentionnistes, dont sept enregistrent également des participations 

lev es.àái si,à àázolette,àoùàl le to atà eàd passeàpasàlesà e tài s its,àlaàpa ti ipatio àest-

elle g ale e tà i f ieu eà à laà o e eà deà l a o disse e tà ,  %) 714 et, sur la 

i ua tai eàd le teu sàdeà“ai t-Mamert, ilsàso tà ui zeàetà à às a ste i àe à àetà ,à
mais un seul en 1935 715.àIlà eàse leàdo àpasà ueàl i te o aissa eàg aleà uiàpe età

deà savoi à uià voteà età uià s a stie tà o stitueà laà p essio à so ialeà u Isa elà Boussa dà luià

attribue en 1983 716. 

En revanche, une cohérence géographique peut être mise au jour. Deux espaces 

seàdisti gue tàpa àdesà o e esàdeà o ilisatio à lev es.à Ilàs agitàauà o d,àdesàvall esàdesà

Grosne occidentale et orientale dans le canton de Monsols, du nord du canton de Beaujeu 

ainsi ueàdeàl ouestàdeà eluiàdeàBelleville.àDa sàleà a to àd á se,àleàsudàetàl ouestàduà a to à

du Bois-d Oi gt,à l està duà a to à deà Ta a eà e fi ,à  communes dépassent les 80 %, huit 

aut esà laà o e eà deà l a o disse e t.à Doive tà leu à t eà adjoi tesà si à o u es des 

cantons limitrophes présentant les mêmes caractéristiques : Lacenas 717, Chambost-Allières 
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et Lamure 718, Meaux, Cublize et La Chapelle-de-Mardore 719. La carte présente donc des 

similitudes avec celle de la participation pendant la monarchie de Juillet. 

La comparaison possible sous la Troisième République avec les autres échéances 

montre que les élections municipales mobilisent davantage, les participations moyennes aux 

législatives et aux cantonales étant respectivement établies à 73,45 % et 60,44 %. Là se 

dessi eà u eà sp ifi it .à Leà e fo e e tà deà laà pa ti ipatio à seà v ifieà su à l e se leà desà

consultations et selon une chronologie similaire ; les paliers du début du 20e siècle (1902 

pour les législatives, 1906 pour les cantonales) et du lendemain de la Première Guerre 

mondiale apparaissent aussi nettement que pour les élections au conseil municipal, tant au 

iveauàdeàl aug e tatio àglo aleàdeàlaàpa ti ipatio à ueàdeàlaà du tio àdeàl a tàe t eàlesà
communes les plus mobilisées et les plus abstentionnistes 720. La géographie paraît 

également similaire. Les deux foyers de forte participation se distinguent aussi lors des 

l gislatives.à Pa ià lesà o u esà oùà l a ste tio is eà està leà plusà f ue tà lo sà desà
consultations municipales (premier quartile), plus de la moitié ont une participation faible en 

moyenne lors des législatives ; ces communes se concentrent surtout dans le canton de 

Villefranche. Enfin, les données des législatives et des cantonales, disponibles sur une plus 

lo gueà du e,à o t e tà ueà l volutio à deà laà pa ti ipatio à aà pasà t à li ai eà età u u à
affaisse e tà i po ta tàs estàp oduitàda sà lesàa esà  ;à ilà e geàdeà elui-ci que les 

l gislativesàdeà ,àpou àles uellesàlaà o ilisatio àaà t àfo teà àl helleà atio ale 721. 

b) Les transformations du corps électoral de Chamelet 

Cha eletà faità pa tieà deà esà o u esà à l le to atà t sà o ilis .à áp sà u à
scrutin municipal très suivi en août 1870, les électeurs se déplacent moins (les deux tiers 

tout de même) et les élections de députés mobilisent davantage, mais moins que sous le 

Second Empire. Au début des annéesà ,à laà te da eà s i ve se,à puis ue les élections 

municipales sont les plus mobilisatrices, suivies des élections législatives. Seuls le 

renouvellement partiel en juillet 1908 puis les échéances de 1912 et 1919 font exception 722. 

Laà o positio à deà l le to at 723 d liv eà desà l sà d e pli atio .à À partir des 

années 1870, la part des électeurs stables (ceux qui se rendent au moins dix fois aux 

le tio sà pou à u à o eà d a ste tio s inférieur) p e dà deà l a pleu  : ceux qui se 

déplacent presque systématiquement constituent désormais 20 % des inscrits et ceux dont 

le vote est un peu moins régulier près de 40 %, voire 50 % au début du 20e siècle. Durant 
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l E t e-deux-guerres, la population stable se mobilise davantage et ne laisse plus guère 

d o sta lesàseàd esse àsu àlaà outeàdeàlaà ai ie.àLeàp e ie àg oupeà ep se teàalo sà  % de 

l le to at,à au uelà ilà faud aità sa sàdouteà joi d eà u eà pa tieà desà le teu sà deà ou teà du eà

(moins de dix participations) qui, constituant 10 à 15 % des inscrits, se rendent aux urnes 

systématiquement. La part de ces derniers est majorée par la méthode employée 724. Cette 

progression tout au long de la Troisième République se fait dans un premier temps du fait de 

la réduction des électeurs présents sur de courtes périodes. Autrement dit, elle est 

consécutive à la diminution de la mobilité de la population masculine liée à la non-

i s iptio àdesàho esàt a sita tàpa àlaà o u eàetàs ài stalla tàpou àdeà vesàdu esàe à

application de la loi du 7 juilletà .à L a ogatio à deà elle-ci ne donne pas lieu à une 

i ve sio à desà ou es.à L effet està do à d o d eàd og aphi ue et se consolide lorsque la 

pe teàd ha ita ts, etàdo àd le teu s, s a e tueà àpa ti àdeà .àáuàd utàduà e siècle, 

précisément après la Première Guerre mondiale, le gain se fait également sur les électeurs 

abstentionnistes fréquents voire réguliers qui représentent alors moins de 15 % des inscrits. 

Par conséquent, laà o ilisatio à pa vie tà à s i s i eà da sà laà durée et fait de 

l abstentionnisme un épiphénomène u u eàg a deàpa tàdesà le teu sàau aà o uà aisà uià

ne débouche pas sur des comportements électoraux récurrents. 

Le noyau stable de la population électorale fait donc désormais les élections. Sa 

présence sur la longue durée et une participation accrue lui assurent 70 % des suffrages dans 

les années 1880, près de 90 % au lendemain de la Première Guerre mondiale 725.àO à estàauà
sei àdeà età le to atà ueàseàt ouve tàlesà dilesàetàleu sàfa illesàpuis u ilsàe à onstituent plus 

duàtie sàsu à l e se leàduà e et de la première moitié du 20e siècle 726. Père, frères et fils 

seulement ont été comptabilisés de manière précise, ce qui laisserait penser que les 

proportions sont en réalité plus fortes en prenant en compte une famille élargie. 

En définitive, la mobilisation des électeurs est réelle dès la monarchie de Juillet ; 

le faible taux de participation durant cette période est à anuancer avec la composition du 

corps électoral qui comprend des hommes inscrits sur les listes de plusieurs communes 

parfois géographiquement éloignées, pendant que des habitants font valoir leur droit 

d i s iptio .àLaà o ilisatio à eà esseàe suiteàdeàseà e fo e àjus u àd passe àlesà  % au 

début du 20e siècle et voir les écarts de participation entre les communes se réduire dans 

l E t e-deux-gue es.à E fi ,à laà o positio à deà l le to atà deà Cha eletà età saà pa ti ipatio à

mettent à mal le vote comme expression communautaire tant est forte la participation 

d le teu sàdeàpassageàduà faitàdesà fo tes mobilités qui caractérisent le 19e siècle ;à eà està
que sous la Troisième République, particulièrement au 20e siècle, que le vote devient 
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l a atio  d u à o auàd i dividus plus ancrés à la commune.àCetteà volutio àdeàl le to atà

a tifà estàpeut-être pas sans effet dans le choix des édiles 727. 

3. Rendre le résultat incontestable 

Les tensions sont allées crescendo tout au long de la campagne électorale et plus 

encore le jour du vote ; elles ont ainsi participé à la mobilisation massive des électeurs, mais 

elles peuvent nuire à une reconnaissance finale du résultat des urnes, nécessaire pour 

asseoi à laà l giti it à duà o seilà u i ipal.à C està pou uoià leà d pouille e tà faità l o jetà deà
toutes les attentions, tant des candidats que des électeurs. Cela ne suffit cependant pas 

toujours à assurer un résultat incontestable. Reste alors le recours aux protestations 

d pos esà deva tà leà o seilà deà p fe tu e,à voi eà l appelà deva tà leà o seilà d État,à uià

constituent un véritable « troisième tour » dans plusieurs communes. 

3.1. Un dépouillement sous le regard des électeurs 

Leà voteà està los.à Pla eà auà d pouille e t…à “elo à lesà dispositio sà l gislatives,à

l u eàestàouve te,àlesà ulleti sàso tà o pta ilis s,à o pa sàauà o eàdeàvota tsàfigu a tà
su à lesà listesà d a ge e t,à puis ouverts. Le maire procède à leur lecture avant de les 

t a s ett eàpou àv ifi atio à àl u àdesàs utateu s.àC estàe àg alàauàplusà g àd e t eàeu à

u hoità eà ôle.àDeu àaut esàassesseu sàso tà ha g sàdeà e pli àlesàfeuillesàdeàpoi tage.àLeà
déroulement concret du dépouillement demeure inconnu avant la Troisième République, 

ho isà eluiàd Ou ou àe à à uiàdo eàlieuà àu eàplai teàdeva tàlaàjusti e. 

3.1.1. Ouroux, 1852. Un dépouillement contrôlé par les adversaires du maire 

À Ouroux, Claude Chambru, un cabaretier, est accusé avec plusieurs autres 

ho esà d avoi à alt à leà sultatà desà votesà pa à desà a œuv esà f auduleuses.à Du a tà laà

journée, il aurait tenu table ouverte, placé des partisans à chacune des entrées du bourg, 

distribué des bulletins sur la pla eàpu li ueàvoi eàda sàleà o ido àdeàl oleàoùàseàd ouleàleà

voteà età a o pag à desà le teu sà jus u à l u e 728. Aucun de ses amis ne paraît être 

e eàduà u eauà le to al,à aisàleà ai eàaàp i àl u àdeàsesà olistie s,àJa uesàGaudet,àdeà

l assiste àpou à lesàop atio sàdeàd pouille e t,à lesà a didatsàa a tà t à o eu à à s t eà

présentés 729. Est-ce compter sur les compétences de cet ancien notaire ou rechercher la 

légitimation du résultat par la présence de cet adversaire ? Les incidents dénoncés dans la 
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plainte ont lieu à la lecture des bulletins, au milieu des électeurs qui se sont pressés 

nombreux dans la salle de classe. Claude Chambru et ses acolytes auraient alors 

délibérément couverts les propos du bureau par leurs « vociférations ». La dénomination 

« Dumoulin au bourg »à leu à pa a tà i suffisa teà pa eà u elleà pou aità d sig e à leà p eà –
 l auteu à deà laà p otestatio  – ou le fils, voire un ouvrier résidant depuis peu dans la 

o u e.àâà l i ve se,à ils valident celle de « Ruet Joseph père », malgré deux homonymes. 

Les voix attribuées à « Sangouard Napoléon » seraient à leurs cris rejetés, aucun électeur ne 

portant ce prénom dans la commune. Et pourtant, cela se sait dans le canton de Monsols, il 

s agità duà su o à deà Claudeà “a goua d,à duà lieu-dit du Planet. Tels sont les événements 

elat sàda sàlaà la atio ,à aisàso àauteu ài sisteà ie à oi sàsu à esà a œuv esà ueàsu à
les procédés : « Plusieu sà aut esà pe so esà d vou esà à l o d eà età uià taie tà pasà

suffisamment désignés au gré de Messieurs les partisants [si ]à deà l a a hieà o tàpuà voi à

compter les voix qui leur étaient données dans un certain nombre de bulletins ; de telle 

sorte que le bureau et les honnêtes gens présents ne pouvaient dire un mot quand il 

s agissaitàd u àdesàleu s » 730. Lorsque le calme revient enfin, le cabaretier se place derrière 

leà ai e,à afi à deàpouvoi à li eà ha u àdesà ulleti sà e t aitsàdeà l u e.à Leàd pouille e tà està

ainsi surveillé, le bureau théoriquement en position de force se voit ici privé de son pouvoir 

deàd isio àpa à l i te ve tio àdesà a didatsàp ofita tàd u eàassista eà o euseàpou à luià

imposer le silence. 

Cette seule scène sur le déroulement du dépouillement sous le Second Empire 

est insuffisante pour montrer une appropriation de cet instant par les électeurs, par les 

candidats des différentes listes. En revanche, sous la Troisième République, le déroulement 

paraît être davantage institutionnalisé. 

3.1.2. Sous la Troisième République 

En premier lieu, la plus grande attention est apportée aux conditions mêmes du 

dépouillement. Le bureau travaille-t-il dans la sérénité ? N est-il pas distrait par une 

assemblée trop bruyante ? En 1881, les protestations témoignent des attitudes plus ou 

moins fermes voire autoritaires des présidents. À Jullié, les discussions sont dénoncées 

comme ayant été tolérées mais, à Mardore, le maire a imposé le silence 731. Cela ne suffit 

pas toujours à maintenir le calme : « le sang-froid n'assiste pas toujours à ces fins de 
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dépouillement » dit-on à Saint-Didier-sur-Beaujeu en 1892 732. À La Ville, huit ans 

auparavant, le dépouillement a dû être interrompu. À laà suiteà d u eà alte atio à e t eà u à

a didatàetàleàfilsàd u àadve sai e,àlaà ha delleàs està tei te 733.àLeàdouteàs i stilleà gale e tà

da sàl esp itàduàpu li àdeva tàl i p itieàduà u eauà le to al.àTelàsemble être le cas de celui 

d áffou àe à .àDeu àdesàs utateu sà eàsave tàsig e à ueàpa àha itude,àleàle teu ,àap sà

un déchiffrage peu assuré, a douté avoir passé en revue tous les bulletins, brûlés en outre 

trop tôt pour vérifier, rapporte Antoine Faya dà ui,à ie à u lu,à h siteàpasà à u e àlesà
nombreuses irrégularités entachant le vote 734. Précaution élémentaire enfin que de 

s e u i à desà diff e tsà d o ptes.à Leà eà á toi eà Fa a dà s to eà desà  voix 

attribuées à Pierre-Ma ieàLoi eàalo sà u il àaàeuà ueà  a ge e tsàetà u auà oi sàu eà
vingtaine de bulletins ne portaient pas le nom de ce candidat :  « On peu présumé [sic] qui 

ont été mis dans l'urne par adresse, et personne ne ferait croire le contraire à l'opignon [sic] 

publique », conclue-t-il 735. De même, en 1881, il y a un excédent de quinze bulletins dans 

l u eàdeà“ai t-Igny-de-Vers 736. 

Âpre discussion que celle des bulletins :à laà validit à deà ha u à d e t eà eu à està

sou iseà àl i te p tatio àduà u eauàetàdesà le teu sàp se tsàlo sàduàd pouillement. La loi 

e igeàe àeffetà u ilà eà o po teà ià sig esàdisti tifsà deà laà ouleu àduàpapie àe plo à à laà
sig atu e,à à o p isà l o igi alit à duà pliage ,à ià a otatio sà aut esà u u eà d sig atio à

suffisante des candidats. Livré à lui-même, le bureau pa a tàd plo e àu àz leà uià aàpa foisà

d galà ueàsaà auvaiseàfoi.àFaut-il ainsi admettre ces 28 bulletins dont la dentelure est de 

nature à les faire reconnaître en 1878 à Liergues 737 ?àEt,àap sàl i stau atio àdeàl e veloppe,à

la désignation de candidats sur deux bulletins différents mais en nombre suffisant doit-elle 

être annulée 738 ? Dans les deux cas, le bureau répond affirmativement, à tort. Faut-il aussi 

accepter ces bulletins rédigés au crayon ?àMalg àu àa t àduà o seilàd Étatàduà  mai 1866, 

le bureau de Saint-Forgeux les refuse en 1881, arguant des usages établis depuis fort 

longtemps dans la commune 739.àLaàt heàseà v leàplusàa dueàe o eà àl e a e àdesà o sà
des candidats. Pour que la voix soit attribuée, il ne doit y avoir aucun doute sur la personne 

désignée. Or le seul nom suffit rarement à distinguer deux individus, tant les homonymes 

peuvent être nombreux. À Jullié, en 1881, les bulletins désignant Guillard ont été annulés, 
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sousàleà otifà u ilsàpouvaie tàd sig e àdeu àf es.àMauvaisàp o s,à to ueàl u ,àpuis ueà

l aut eà eà sideàplusàda sà etteà o u eàdepuisàp sàdeà  ans 740. À Ouroux, les prénoms 

ne départagent pas mieux Jean-Ma ieàCha pag o à l pi ie àdo i ili àauàBou gàduàfe ie à

deà l áll e.à Tousà deu à a didatsà e à ,à ilsà seà dispute tà quelques bulleti sà do tà l i titul à
varie et le maire, peu enclin à voir le premier accéder au conseil, tente par tous les moyens 

de limiter la portée du dernier bulletin 741. À Saint-Igny-de-Vers enfin, le président objecte en 

1881 le nom « assoubriqué » et imprécis 742 de « Briday dit Canard » pour non seulement lui 

refuser 169 voix mais également à tous les candidats portés sur son bulletin. Des électeurs 

sig ale tàpou ta tà u u àseulài dividuàestàai siàappel ,àso àfilsà ta tà o uàsousàleà o àdeà

Jacques à Canard 743.àâàMo a ,àF a çoisàPag o àfaitàlesàf aisàd u eài p essio àe o eàdeà
ses bulletins en 1884. Le G remplaçant la première lettre du prénom lui vaut provisoirement 

l i validatio  744. 

Leà u eauà aà epe da tàpasàlesàplei sàpouvoi s.àLesà le teu sà à ui le décret de 

1852 donne la possibilité de circuler entre les tables de dépouillement 745 s i is e tàda sà

laàdis ussio ,àdo e tàleu àavisàetà h site tàpasà à appele àau às utateu sàlesà glesà u ilsà

doivent suivre. À Chamelet, en 1908, Antoine Lafay signaleà ai sià u ilà està pasà deà laà

compétence du bureau de trancher définitivement sur des bulletins portant des signes 

extérieurs, il réclame donc leur annexion au procès-verbal 746.à âà Ou ou ,à està su à laà

de a deàd u à le teu à ueàleà ulleti àpo ta tà« Jean-Marie Champagnon propriétaire » est 

réexaminé et, selon le bureau, recompté 747. Bien plus encore, le bureau sollicite 

l app o atio àdeà l assista eàetà l i vo ueàe àguiseàdeàd fe se.à Lesà ui zeà à vi gtà ulleti sà

a us itsà t ouv sàda sà l u eàdeà“ai t-Romain-de-Pope àe à à o tàpasà t à lusàpa eà

u ilsà o te aie tà u i ue e tà leà o à d le teu sà uià eà s taie tà pasà po t sà a didats,à
« incapables »àpou à laà plupa t.à Leà p side tà d la eà s e à t eà pu li ue e tà justifi à « sans 

provoquer la moindre protestation pendant tout le travail du dépouillement » 748. 

L a o atàga a tiàpa àlesà ulleti sàdeàvoteàpe etàau à le teu sàdeàs e p i e ,à
en prévision de ce moment de dépouillement. Ainsi, les bulletins annulés montrent quelques 

votants décidés à commenter les choix proposés. Leur posture varie, du ou des nom(s) 
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barrés avec la mention « je ne vote pas » 749 au commentaire peu amène : deux candidats 

sont qualifiés de « deux plus gros ânes de Ternand » en 1908 750. Les quelques annotations 

qui annulent les votes montrent le souhait de commenter les choix proposés, le 

fonctionnement de la municipalité, les couleurs politiques que les candidats ont auto-

déclaré : le bulletin « sommation de lire / inutile de voter / Montessuit et les quatre trois 

avesà/à uià eàl o tàpasàa a donné / suffisent / un républiquain » ne donne pas une voix à 

telle liste ou tel candidat mais attribue une appréciation. Lesà le teu sà s e p i e tà
gale e tàsousàleà ouve tàdeàl a o atàga a tiàpa àleà ulleti àdeàvote.à 

Au terme des opérations de dépouillement, électeurs et candidats, élus ou 

d çus,àdoive tàdo à t eà o vai usàdeàlaàl giti it àduà sultatàdesàu es.àC estàda sà eà utà
que la législation électorale a établi un protocole précis, régissant chacune des différentes 

étapes du vote. Les adaptations locales et les « coutumes » ou pratiques présentées comme 

telles ne paraissent pas limiter cette légitimité, même si certaines nous sont connues par les 

d o iatio sà do tà ellesà fo tà l o jet.à Laà p se eà desà le teu sà aup sà duà u eauà lo sà duà

vote et du dépouillement offre un contrôle direct sur la régularité des opérations. 

Occasionnellement, celui-ci ne suffit pas à convaincre. Les procédures de réclamations et de 

protestations sont alors tentées. 

3.2. Réclamations et protestations 

3.2.1. Un troisième tour ? Les protestations sous la Troisième République 

Contrairement aux autres opérations électorales exigeant une centralisation des 

do esà à laà p fe tu e,à leà d pouille e tà desà le tio sà u i ipalesà s a h veà pa à laà
proclamation immédiate des résultats, formalisée par la clôture du procès-verbal. 

Récapitulatif des opérations, ce dernier contient les réclamations ou remarques que les 

électeurs présents estiment devoir signaler. A contrario,à leà sile eà deà l assista eà p e dà
valeu àd a eptatio àduà sultatàp o la .àD sàsaà eptio ,àleàp fetàs assu eàdeàlaàl galit à

desàop atio sàet,às ilào se veàu eài gula it ,àd f eàl affai eàauà o seilàdeàp fe tu e,àseulà

ha ilit à à i valide à pa tielle e tà ouà totale e tà l le tio .à Cetteà a tio ,à a e,à està

généralement justifiée par une majorité absolue mal établie. Une voix suffit à rejeter 

l le tio àd Étie eàGe evoisà àLa u eàe à  751, celle de François Mulatier à Quincié en 

1929 752 ou encore celles de François Duchamp, Pierre Sanlaville et Jean Raclet à Arnas en 
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1900 753. Les incompatibilités professionnelles ou familiales peuvent également occasionner 

quelques dossiers 754. Le tribunal administratif doit surtout se prononcer en premier ressort 

sur les réclamations inscrites au procès-ve alàetàsu àlesàp otestatio sà u il reçoit. Quels que 

soient les motifs invoqués – en 1874, Cherpin, de Mardore, a beau argué les multiples 

pressions, un dépouillement fait hors de la mairie et des erreurs volontaires de lecture des 

bulletins 755 –, la péremption fixée à cinq jours après les opérations entraîne le rejet 

automatique de la cause. Enfin, si les protestataires refusent la décision du conseil de 

p fe tu e,àilsàpeuve tàalo sàeste àdeva tàleà o seilàd Étatà uiàstatueàe àde ie à esso t. 

La protestation est formulée selon un schéma se si le e tà ide ti ueà d u eà

h a eà le to aleà àl aut eàetàd u eà o u eà àl aut e.àElleà po dàau àe ige esàl galesà
en la matière. Des électeurs, mais plus généralement les candidats déçus, recensent les 

moindres irrégularités, dénoncent leurs acteurs et citent les témoins prêts à déposer. Toute 

la campagne et la journée du vote sont passées au crible. Leurs déclarations ont été utilisées 

précédemment pour évoquer les pressions et autres abus sur les votants, les libertés que 

prenait le bureau électoral durant la journée ou pendant le dépouillement. Leur présence, à 

d fautàd t eàdissuasiveàfa eà àleu sàadve sai esàetàd t eàpe suasiveàau à eu àdesà le teu s,à

està ai te a tà iseà à p ofità pou à atta ue à laà validit à d op atio sà uià leu à o tà t à
défavorables. Claude Pradier et Joseph Chirat, élus au Bois-d Oi gtàe à ,à l affi e t : ils 

retirent leur réclamation, « attendu que notre intention était d'en profiter au cas où nos 

adversaires politiques auraient triomphés » 756. Chargé uniquement de se prononcer sur la 

validité des élections, le conseil de préfecture consulte le maire, responsable de 

l o ga isatio àdesà le tio s,àetàleà u eauà le to al,àga a tàduà o àd oule e tàdeàlaàjou eà

du vote. De véritables contre-protestations, répondant méthodiquement à chaque argument 

avancé – pa foisà ave à leà soutie à d u à avo atà deà e o ,à telà ueà Gou ju 757 à Chamelet en 

1908 758 et Ranchal en 1912 759 –, sont alors développées. Les élus aussi interviennent en 

tant que tels pour démentir toute action irrégulière de leur part. À Chambost-Allières, les 

réclamations formulées par Jean-Claude Morel au lendemain du renouvellement de 1908 

sont ainsi contrecarrées par le conseil municipal. Outre les délais dépassés – le télégramme 

envoyé le dernier jour de recevabilité ne contenait pas les motifs de la plainte –, les élus 

affirment ueà leà fo dà estàpasà s ieu .à“elo àeu ,à les démarches du buraliste ne peuvent 
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t eà assi il esà à desà p essio sà le to ales,à l appositio à d affi hesà està pasà i te diteà età leà

placard manuscrit, diffamatoire,àt ouv à à laàpo teàdeàlaà ai ie,àdeà l gliseàetàduàp es t eà

estàpasàdeàleu àfait 760. 

Aussi surprenant que cela puisse paraître au premier abord, le maire et le bureau 

électoral figurent également parmi les protestataires. Lorsque quelques-uns des scrutateurs 

des Olmes ou de Thizy 761 seà a ifeste t,à estàpou à ieu àd o e à leu sà oll gues,à leu sà

adversaires. Maires et bureaux électoraux pris en leur entier répondent sinon à une requête 

de plusieurs électeurs et attendent de leurs actions une enquête sur des faits dont ils disent 

ig o e às ilsàso tàfo d s.àái si,àe à ,àleà ai eàdeàBou g-de-Thizy intervient en suite de la 

protestation de 21 électeurs, de même que le bureau électoral, comme celui de Ronno, 

rapporte des distributions de bulletins spécifiques 762.àL affai eàestàplusà o ple eà àOu ou .à

Le 2 mai 1892, le bureau électoral souhaitant « rendre hommage à la Vérité » récuse le 

poi tageàdesàvotesàdeàlaàveille.àE àeffet,àu eàvoi àdeàt opàau aità t àa o d eà àl pi ie àJea -

Marie Champagnon selon les circonstances signalées plus haut. Or en lui attribuant 100 voix, 

il rejoint Jean-LouisàDu ouli ,àdeàlaàlisteàduà ai e,à aisàleàdeva eàauà fi eàdeàl ge 763. 

Ce dernier a été invité par ses co-listiers à protester 764. Jean-Marie Champagnon doit donc 

défendre son siège en arguant du procès-verbal signé de ses adversaires 765, en avançant 

également des irrégularités – un bulletin compté à son adversaire alors que son nom était 

barré, la lecture de bulletins dépliés par le garde du maire, non scrutateur, et lus 

uniquement par le maire, entre autres – etàe àd o ça tà l a a ge e tà i te ve uàap sàlaà
clôture du document : « leàp side tà aàp o la à o seille à u i ipalàleà er mai, pourquoi 

vient[-il] me trouver le 2 aià auà ati à e à e gagea tà deà de à aà pla eà à Dumoulin ; 

j avoueà ueà jeà aiàpasà auta tàd esp ità ueàdeà a eà auà e to à aussià jeà aià ie à o p isà
si o à u o à voulaità eà fai eà gula ise à leà a h à faità e à o à a se eà leà di a heà soi à

après le scrutin » 766. Georges Ravis-Giordani perçoit en Corse le même « respect sacro-saint 

du procès-ve al,àduàdo u e tàl galà ua dà ie à eàtoutàleà o deàsaità u ilàestàu àfau  » 

et conçoit la protestation comme une « légalisation violente [–] qui, en annulant les résultats 

du scrutin, permet de revenir aux urnes, de recommencer à zéro » – s opposa tà à laà

« violence légalisée » que constituent les procédures de fraude admises 767. 
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La protestation post- le to aleà eà pou ta tà a e e tà à l i validatio à desà

résultats. Le procès-verbal et les déclarations du maire font foi,à à oi sàd avoi àdesàp euvesà

i dis uta lesà desà faitsà ava s.à Deà plus,à lesà ju istesà s appuie tà su à laà th o ieà diteà deà

« l i gula it àd te i a te » 768, ce qui explique que des écarts serrés entre des candidats 

de listes rivales donnent plus souvent lieu à ces démarches. Il suffit de démontrer des 

pressions exercées sur quelques électeurs ou une annulation abusive de quatre à cinq 

bulletins pour que le résultat proclamé soit annulé. Malgré ces très faibles chances 

d a outisse e t,à desà p o du esà so tà guli e e tà e gag es.à Da sà l Is e,à Ma ie-

Françoise Brun-Ja se à o stateà leu à elativeà sta ilit à età leu à o eà lev ,à autou à d u à

septième des élections municipales organisées entre 1878 et 1912 769. Dans 

l a o disse e tàdeàVillef a he,àlaà o e eàpa a tàsensiblement identique dans les années 

,à ho isà e à à oùà p sà d u à ua tà desà op atio sà do eà lieuà à dis ussio .à E à

revanche, à partir de 1892, moins du dixième des communes sont concernées à chaque 

renouvellement intégral, excepté à celui de 1929 où vingt réclamations sont déposées 770. 

Au total, 205 dossiers ou jugements ont été retrouvés, ce qui établit la moyenne 

à , à pa à o u eàda sà l e se leàdeà l a o disse e tàdeàVillef a he,à aisà à , à sià eà

sont considérées que les 86 (sur 134) communes effectivement concernées. En dépit de 

quelques notables distorsions – à Arnas, un tiers des électeurs en moyenne (plus des deux 

cinquièmes ava tà à s a stie tà aisà i à la atio sà o tà t à d pos es 771 –, il existe 

une corrélation entre une mobilisation moyenne forte et les réclamations post-électorales. 

E à t oig e tà leà a to à d á se,à leà sudà deà eu à duà Bois-d Oi gtà età deà Ta a e 772. 

L o se vatio à desà o u esà lesà plusà a ste tio istesà avaità v l à desà flu tuatio sà t sà

i po ta tesàd u à s uti à à l aut e,à estàpourquoi une réflexion fondée uniquement sur la 

pa ti ipatio à o e eàsousà laàT oisi eà‘ pu li ueà off eà u u àpoi tàdeàvueàpa tielà su à

les protestations électorales. Une analyse au cas par cas montre que celles-ci sont 

étroitement liées à une participation forte. Ainsi, à Vernay, le renouvellement de 1896 au 

résultat contesté affiche un taux de participation de 83 % contre 69 % en 1892 et 51 % en 

1900 773. Il en est de même pour les trois protestations relevées à Saint-Loup : en 1881, 84 % 

des électeurs se déplacent, mais respectivement 76 et 78 % en 1878 et 1884. En 1925 et 
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1929, les taux avoisinent les 90 %àalo sà u ilsà eà d passe tà pasà  % en 1919 et 81 % en 

1935 774,à e à deç à desà o e esà al ul esà da sà l a o disse e tà deà Villef a he 775. Ces 

données confirment non seulement que les élections municipales constituent un enjeu mais 

gale e tà u ilà e isteà desà h a esà pou à les uellesà lesà atte tesà so tà plusà fo tes.à Lesà
candidats parviennent à mieux mobiliser et leur détermination se traduit par de nombreuses 

pressions durant le vote – « Autrement dit, souligne Olivier Ihl, sous certaines conditions, 

l alt atio à desà suff agesà o stitueà u eà st at gieà pa faite e tà via leà deà o u teà ouà deà
p se vatio àd u à a dat » 776 –, et se poursuit au-delà du dépouillement si nécessaire, en 

un « troisième tour » 777. 

Dans onze communes, ce « troisième tour » paraît intégré aux procédures 

électorales, du fait notamment de son caractère répétitif, de quatre à sept fois entre 1874 et 

1935. Cenves fait figure de cas extrême, les tensio sà à so tà sià vivesà u au à septà

o pa utio sà s adjoig e tà douzeà le tio sà pa tielles 778. La protestation est autant une 

ouvelleà o testatio à duà sultatà desà u esà u u eà po seà à u à p o d à e plo à

précédemment par les adversaires. Ainsi, Benoît Pierron-Girin, dont les fraudes, dénoncées 

par 23 électeurs de Saint-Romain-de-Pope ,à o duise tà à l a ulatio àdesà le tio sàdeà aià

1892, recourt à son tour au conseil de préfecture en août 1892 779. De même, Pétrus Corgié, 

l u eà desà i lesà deà Josephà Deveau à à ‘a chal en 1888, devient protestataire lors de 

l le tio àpa tielleàdeà  780. Enfin, si des périodes de rivalité sont ainsi mises au jour, les 

« troisièmes tours »à s i s ive tà su à laà lo gueà du eà da sà esà o u es.à âà Te a d,à lesà
la atio sà s helo e tàentre 1878 et 1929, avec de longues périodes de dix à parfois 

près de vingt ans sans les employer 781.àLaà oi eàdesàaffai esàp de tesà estàtoutefoisà

pasà pe due,à ie à auà o t ai e,à lesà ouveau à a gu e tai esà s à f e tà e pli ite e t.à
« Chaque fois que les électeurs de Saint-Romain-de-Popey sont appelés à élire un 

représentant, déclare-t-on en 1910, le chef de la municipalité fait faire des libations 

s a daleusesà[…]à ausesàdeà o eusesài gula it sà[…].àJ e àt ouveàlaàp euveàda sàlesàfaitsà
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qui sont rep o h sà aujou d huià età da sà lesà otifsà uià o tà a e à ilà à aà uel uesà a esà

[1892] un procès électoral devant le conseil de préfecture » 782. 

3.2.2. Les usages de la protestation sous la monarchie de Juillet 

Les protestations post-électorales de la Troisième République apparaissent donc 

o eà v lat i esà desà ivalit sà e t eà a didatsà età deà l i t tà po t à au à sultatsà desà
élections municipales. Les documents sont trop épars pour évaluer précisément quels en 

sont les usages sous la monarchie de Juillet. Cependant, elles peuvent être appréhendées au 

oi sàpa tielle e tàauàt ave sàdesàa ulatio sàd le tio sàdeà à à àetàsousàlaàfo eà
des tableaux exhaustifs disponibles pour 1843 et 1846. 

En effet, pour les premiers scrutins, leurs dates figurent sur une partie des 

tableaux triennaux des conseillers municipaux 783 et révèlent un décalage avec la période 

officiellement fixée par le préfet 784. Ainsi, dans dix communes en 1834, onze en 1837 et six 

en 1840, les électeurs se sont rendus une deuxième fois aux urnes, suite à une annulation 

soità totaleà soità pa tielle.à Ce tes,à lesà p otestatio sà e à so tà pasà laà seuleà ause.à Laà

p o la atio à desà lusà aà lieuà u ap sà laà v ifi atio à pa à leà p fetà deà laà gula it à desà
opérations et les rapports dressés par le sous-préfet en 1843 et 1846 785 montrent que les 

vérifications sont minutieuses. En revanche, les chiffres sont minorés dans la mesure où de 

nombreuses réclamations ont pu être rejetées : sur les treize et quinze protestations 

déposées respectivement à ces deux dernières dates, le sous-préfet en retient quatre et 

trois comme étant de nature à vicier le résultat ; il recommande alors au conseil de 

p fe tu eàd e àp o o e àl a ulatio àouàd o do e àdesàe u tesà o pl e tai es 786. La 

tendance serait donc à la réduction des opérations annulées, ce qui ne préjuge pas du 

o eàd affai esàpo t esà àlaà o aissa eàduàt i u alàad i ist atif. 

Par ailleurs, la géographie des annulations puis des protestations 787 permet 

d i siste à su à leu à dispe sio à glo ale,à eà sià leà Beaujolais viticole paraît relativement 

épargné. Seules trois communes du canton de Belleville et quatre de celui de Villefranche 

sont en effet concernées. En revanche, considérées année par année, des épicentres se 
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dessinent : autour de Monsols en 1834, de Cublize e à ,àd á seàe à .àLeà a to àdeà

Beaujeu, Ouroux dans le canton de Monsols et Vaux-en-Beaujolais dans le canton de 

Villefranche constituent des foyers récurrents. Ici, sont concentrées neuf communes 788 à 

l o igi eàdeàseizeàdesà  affaires supposées ou attestées de la période ; parmi elles, figurent 

six des treize communes où sont réitérées annulations ou protestations. Ouroux représente 

leà asàe t eàd auà oi sàt oisàaffai esàsu à i à e ouvelle e ts. 

. . . L’ he  d’u e st at gie de p otestatio  sous le Second Empire 

La méconnaissance des élections sous le Second Empire ne permet pas de 

pou suiv eà l a al seà ua titativeàetà spatialeàdesàp otestatio s.àN a oi s,à laà plai teàpou à

fraude électorale à Vaux-en-Beaujolais déposée devant le tribunal correctionnel en 1852 

se leà a e à d u eà e u teà deà laà p fe tu eà à uià avaità t à e iseà u eà p otestatio à

le to ale.àElleà sulteàdeàlaàst at gieà la o eàpa àF a çoisàMailla d,àl adjoi t,àdo tàl o je tifà
està o àseule e tàd a ule àleà sultatà uiàluiàestàd favorable, mais aussi de neutraliser des 

adversaires redoutés. Les événements mettent en évidence que, même lorsque le 

p otestatai eàpa a tào te i àgai àdeà auseàaup sàduàt i u alàad i ist atif,àilà estàpasàassu à
de triompher dans sa commune. 

Les démarches de François Maillard sont en effet multiples. Le dépouillement est 

à pei eà a hev à u ilà a o eà auà u eauà so à i te tio à deà la e à o t eà lesà op atio s.à
Notification en est faite au procès-verbal età lesàs utateu sàs asso ie tà à luiàpou àd o e à

les ma œuv esà u ilà aà o se v es 789.à Ilà esp eà duà o seilà deà p fe tu eà l a ulatio à deà eà

premier tour qui porte à la mairie onze élus (pour seize fauteuils), dont Jean-Claude 

Gouillon, Jean-Claudeà Ve o elà età plusieu sà deà leu sà pa tisa s.à “i ulta e t,à l adjoi t 

dresse deux procès-verbaux pour outrages. Dans le premier, il se dit victime de Jean-Claude 

Cha a a de,à a didatàd u eà listeàadve seà uiàaào te uà  voix. Les faits se sont produits 

entre midi et une heure dans le cabaret de Jean-Marie Geoffray 790. Le se o dàfaità tatàd u eà
ag essio àve aleàsu ve ueàlo sàdeàsaàtou eàd i spe tio àdesà a a ets,à ào zeàheu esàdeà eà

soi à d le tio .à Co t ai e e tà au à a t sà deà poli e,à leà de ie à ta lisse e tà està e o eà

ouve t.àálo sà u ilài viteàlesà lie tsà àseà eti e , l u àd eu ,àp ofita tàdeàl o s u it àpou à este à
a o e,àl au aitài te pelle  : « que veux cette vieille ganache, je me fou [sic] bien de lui, on 
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l e e de » 791.à L adjoi tà seà saisità oppo tu e tà deà l affai eà pou à sig ale à u à au e gisteà

contrevenant, un d o …à Jea à Ve o el 792. Mais aurait-il établi ces deux procès-

verbaux 793 s ilà eà pe saità pasà po te à p judi eà à plusieu sà deà sesà adve sai esà le to au  ? 

I possi leàdeà po d e,àpasàplusà ueàsu àsesài te tio sàp ofo desàlo s u ilàatt i ueà àJea -

Claude Gouillon et Jean-ClaudeàVe o elàdesà a œuv esà f auduleuses,à deu àa sà ap sà leà

voteàd u eà loià uià lesàsa tio eàdeàpei esàdeàt oisà oisà àdeu àa sàdeàp iso àetàdeà à à

5 000 f a sà d a e de 794.à L ho eà est-il pas par ailleurs parfaitement informé des 

modalités de protestation devant le conseil de préfecture 795 ? 

Un tableau des conseillers municipaux adressé à la préfecture en mai 1853 796 

révèle que les opérations du 12 septembre 1852 ont été annulées 797. En effet, le conseil 

pourtant au complet ne compte plus deux des onze élus proclamés, aucun des 

dénombrements de voix ne correspond et les délais sont trop courts, les vacances trop peu 

nombreuses pour que des élections partielles aient eu lieu. François Maillard parvient donc à 

ses premières fins. Il échoue cependant devant le tribunal correctionnel pour les trois 

affai esà uiàl o upe t,à alg àtouteàl e gieà u ilàaàd plo e : deux procès-verbaux datés 

du 13 septembre, deux dépositions le 14 octobre, une autre encore quatre jours plus 

tard 798. Plus encore, il essuie des revers au sein même de la commune où il est confirmé 

comme adjoint depuis le 23 juillet 799.àái si,àpou àleàp e ie àout age,àau u àdesàt oi sà u ilà

cite ne corrobore ses dires. Bénigne Favre, élu ce même jour et, semble-t-il, proche de 

l a us àJean-Claude Chamarande aàe te duà u u eàfi àdeà o ve sation somme toute peu 
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accablante. Le cabaretier était, quant à lui, au-devant de la porte de son établissement 800 et 

les autres affirment ne pas en savoir davantage. De même, plusieurs des membres du 

bu eauài te og sàda sàleà ad eàdeàl i st u tio àpou àf audeà le to aleà eàpeuve tà appo te à

que des ouï-dire sur les allées et venues sur la place publique – « Jeà l aià e te duà di eà
vaguement », « tout le monde le disait » dépose le maire 801 – etàdeu àd e t e eux rétractent 

laàsig atu eà u ilsào tàappos eàauà asàduàp o s-verbal. François Crotte dit alors avoir cédé à 

des « sollicitations » et Antoine Chamarande aurait signé de confiance le document apporté 

par le garde champêtre 802. Quel sens donner à la défection de ces alliés ? Estiment-ils que 

l adjoi tà out epasseà lesà glesà i pli itesà d u à aff o te e tà le to alà lo al ? Tentent-ils de 

rendre aux événements leur juste valeur pour éviter des poursuites pénales aux inculpés ? 

Bien des questions subsistent là encore. La désapprobation la plus cuisante vient des 

électeurs eux-mêmes. Ceux- i,à appel sà à evote ,à i flige tàu eà t ipleàd faiteà à l adjoi t.à Leà

eve sàestàava tàtoutàpe so el,àpuis u ilà estàpasà lu.àáuàp e ie àa o d,àilàpou aitàpeuà
lui en importer, étant donné sa nomination comme adjoint par le préfet, nomination que la 

loi du 7 juillet 1852 ne subordonne plus à son appartenance au conseil municipal. 

N a oi s,àl a ulatio àdesàp e i esà le tio sàestàl àpou àt oig e àdeàso àatta he e tà

au statut d lu,àetàpeut-être est- eàl àdava tageà u a ou -propre blessé 803. Sont également 

mis en déroute ses colistiers, en particulier le maire et François Crotte pourtant élus le 

12 septembre. En mai 1853, la municipalité ne peut plus se louer que de la présence de six 

des seize édiles dont « l opi io  » et « l attitude » sont bonnes. Si les autres ne sont pas 

nécessairement décrits comme des opposants au régime, une mention passable ou 

mauvaise est au moins décernée à leur attitude 804 : Jean-Claude Vermorel, Jean-Claude 

Gouillon, Jean-Claude Chamarande, mais également Bénigne Favre et Claude Santallier, le 

premier témoin, le second scrutateur convoqués au tribunal font ici les frais de leur 

oppositio àplusàouà oi sàouve teàauà ai eàetàsu toutà àl adjoi t.àLaàd faite est triple disions-

ousà a ,à e fi ,à leà sultatà està leà faità d le teu sà plusà o eu .à Ilsà taie tà d j à à su à
638 inscrits à se déplacer le 12 septembre. À eà ouveauà s uti ,à leu à o eà està pasà

connu précisément, mais le premier élu est gratifié de 494 voix 805. Ou les adversaires ont su 

                                                           
800

 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Dossie àd i fo atio à o t eà Jea -ClaudeàCha a a deà i ulp àd out agesàpa à
pa olesàe ve sàu à agist atàdeàl o d eàad i ist atifàda sàsesàfo tio s,àVau  : dépositions de Bénigne Favre et 
Jean-Marie Geoffray, 14 octobre 1852. 
801

 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Dossie à d i fo atio à o t eà Gouillo à età Ve o elà i ulp sà deà a œuv esà
frauduleuses lors des élections municipales, Vaux : déposition de François Rostaing, maire, 3 novembre 1852. 
802

 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Dossie à d i fo atio à o t eà Gouillo à età Ve o elà i ulp sà deà a œuv esà
frauduleuses lors des élections municipales, Vaux : dépositions de François Crotte et Antoine Chamarande, 
18 octobre et 3 novembre 1852. 
803

 Voir pp. 378 et suivantes. 
804

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau des conseillers municipaux de Vaux-en-Beaujolais, 27 mai 1853. 
805

 Idem et Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Dossie à d i fo atio à o t eà Gouillo à età Ve o elà i ulp sà deà
a œuv es frauduleuses lors des élections municipales, Vaux : copie du procès-ve alàd le tio àdesà e esà



164 

mieux mobiliser leurs partisans, ou les électeurs de Vaux étaient plus nombreux à vouloir 

sa tio e à leu à adjoi t.à âà elaà s ajoute tà desà i di esà d u eà p ati ueà g alis eà duà

panachage des listes. En effet, les premiers élus, de la liste du maire – laà u i ipalit às est-

elle comme la première fois assurée de la distribution préalable de ses bulletins ? –, 

obtiennent sans doute le vote de la quasi-totalité de leurs concitoyens, qui rayent une partie 

des autres noms pour inscrire majoritairement des candidats de la liste adverse 806. 

* * * 

Ainsi, les élections municipales sont marquées par les rivalités entre candidats. 

Durant la campagne, ils ne négligent aucun argument, aucune sollicitation, aucune forme de 

pression pour o ilise àlesà le teu sàe àleu àfaveu .àLeàjou àduàvote,àilsàd uple tàd e gieà
pour répondre aux dernières attaques de leurs adversaires, convaincre les plus réticents et 

surveiller le bon déroulement des opérations. Le moindre incident pourra être porté à la 

o aissa eà duà o seilà deà p fe tu eà sià leà sultatà està pasà eluià es o pt .à Leà o seilà
municipal sortant et le maire en fonction ne sont pas des candidats ordinaires. En effet, le 

compte rendu public de leur mandat paraît ouvrir officiellement une campagne dont ils 

peuvent se rendre maître. Ils contrôlent la rectification des listes électorales, la présidence –

 et parfois la composition entière – du bureau électoral et les déclarations du magistrat 

paraissent généralement faire foi en cas de protestation. En outre, certaines municipalités 

h site tà pasà à e plo e à leà pe so elà o u alà o eà age tsà le to au ,à leu à statutà

d ad i ist atio à pou à do e à fo eà deà loià à leu sà p ofessio sà deà foià età lesà essou esà
communales pour entretenir leur clientèle.à áve ,à e tes,à plusà ouà oi sà d i te sit à d u eà

h a eà à l aut eà – outre des rythmes communaux propres, le renouvellement de 1881 

ave à desà la atio sà da sà p sà d u à ua tà desà o u esà deà l a o disse e tà etie tà
pa ti uli e e tà l atte tio  807 –, ce jeu électoral se répète et reçoit le soutien massif des 

électeurs. Leur participation est là pour en témoigner. Élevée dès 1878, elle ne cesse de se 

renforcer, par paliers successifs, jusque durant l E t e-deux-guerres. Dans les communes les 

plus abstentionnistes, ce sont alors au moins les deux tiers du corps électoral qui se 

déplacent. Les élections municipales ne sont donc pas reconnues comme enjeu seulement 

par des candidats en quête de pouvoir mais également par la très grande majorité de leurs 

concitoyens,à à oi sàd ad ett eàl tatàdeàd pe da eà o pl teàdeà eu -ci. Les sources, que 

nous avons déjà qualifiées de lacunaires pour la Troisième République, ne sont en effet 

u pavesà a t ieu e e t : pas une seule affiche – mais étaient-elles déjà employées ? –, 
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pas un de ces si instructifs dossiers émanant du conseil de préfecture pour venir enrichir les 

trop rares procès-verbaux, les tableaux de conseillers municipaux ou les quelques registres 

deàjuge e tsàouàd o d eàdeàpassageàduàt i u alàad i ist atif 808. Si la participation peut-être 

globalement établie pour quelques renouvellements de la monarchie de Juillet et celui de la 

Deuxième République, si les protestations de 1843 et 1848 sont connues au moins en 

quantité, il faut faire le deuil de toute information de ce type pour le Second Empire et se 

contenter de cette dizaine de dossiers établis par le tribunal correctionnel de Villefranche 

notamment pour fraude électorale. Cette maigre récolte archivistique permet néanmoins de 

mesurer les modalités antérieures deàl e e i eàduàsuff ageàetàdeà eleve àai siàlaàp o it àdeà

l i t tàpou àlesà le tio sà u i ipales. 

Lesà a hivesà duà o seilà deà p fe tu e,à do tà l i t tà està e tio à pa à Jea -

Marie Augustin pour les litiges relatifs aux contributions directes et aux travaux publics 809, 

so tà u eà sou eà esse tielleà pou à l a al seà desà p ati uesà le to alesà lo sà desà s uti sà
u i ipau .àIlà eàs estàpasàta tàagiàdeà ua tifie àlesàp otestatio sàd pos es,à ellesà uiàso tà

suffisa e tà ta liesàpou àe t a e àl a ulatio àdesàopérations et celles qui se soldent par 

un déboutement que de saisir les gestes, les pratiques et les acteurs, somme toute ce à quoi 

Michel Pigenet invite tout historien du social à faire avec les archives judiciaires : traquer le 

quotidien en marge des affaires 810.àC està gale e tàa o de àda sà leàse sàd Olivie à Ihlà ui,à

auàte eàd u eà tudeàdeàlaàd fi itio àju idi ueàetàpoliti ueàdesàf audesà le to ales,à o lutà

que « la norme électorale doit être comprise plutôt comme une limite apportée à un espace 

de transgression autorisée ».àIlàp iseà u « il serait erroné de voir en elle le fondement des 

p ati uesà politi ues.à Ceà se aità passe à à ôt à deà l esse tiel,à à ôt à juste e tà deà eà uià

caractérise en propre la fraude électorale : un jeu délibéré sur les règles par lequel, 

transgressant les dispositions légales mais en paraissant agir dans les formes, les acteurs de 

laà o p titio à s effo e tà deà su o te à so à i e titudeà et,à pa ta t,à d e à a t ise à

l issue » 811. Les dossiers ont donc été confrontés dans le but de ne pas se restreindre au cas 

particulier et exceptionnel. 
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Conclusion 

Queà eà soità à t ave sà laà figu eà duà ai eà ouà deà l app op iatio à duà vote,à ousà
pouvo sàdo à o state à ueàl i stitutio à u i ipaleàfaitàl o jetàd u eàadh sio à apideà– elle 

est déjà reconnue sous la monarchie de Juillet – et complète, qui dépasse les textes 

législatifs pour adopter des spécificités communales. 

Les étapes de la campagne et des opérations électorales érigent ainsi le vote en 

rituel. La codification des gestes y participe, que ce soit ceux que le législateur impose, 

o eà laà e iseàduà ulleti à e t eà lesà ai sàduà ai eà jus u e à ,à ouàe o eà eu à uià
s ta lisse tà o eà outu e.àL ouve tu eàoffi ielleàdeàlaà a pag eàpa àleà ila àduà a datà

oul à età pa à l a o eà deà laà listeà duà aire constitue un de ceux-là. De plus, par le 

o ialà au uelà ilà do eà lieu,à pa à l oppositio à duà sile eà à l i t ieu à deà laà ai ieà auà
tu ulteàe t ieu àetàpa àleà a a t eàse etàduà ulleti ,àl a teàdeàvoteàattei tàlaàsa alisatio .à

L adh sio à assiveàau rite contribue enfin à son efficacité, comme le note Isabel Boussard 

lors des élections municipales de 1983 812. Ainsi, « la fonction pratique de délégation » 813 

occulte la « fo tio à agi ueà uià t a sf eà à l auto it à etteà puissa eà st ieuseà do tà
chaque participant au rituel détient une parcelle et qui consacre ainsi la légitimité du 

pouvoir » 814. Pour construire cette légitimité, la déclaration de candidature est observée ; 

durant la campagne, les gestes incluent la surveillance réciproque des candidats, comme 

celle exercée par les électeurs lors du dépouillement. Finalement, plus que la dimension 

f auduleuseà desà a tes,à so tà o da esà l i possi ilit à deà po d eà au à atta uesà età

l i galit à desà o e sàd plo sà tellesà ueà lesàd la atio sà alo ieusesà leà jour même du 
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vote,à lesà a ipulatio sà d u à u eauà le to alà tout-puissa t,à l i apa it à à dis ute à lesà

dénominations des bulletins, etc. Le rituel se prolonge, d u eàpa t,àavec la protestation, sorte 

de « troisième tour »,à lo s ueà laà l giti it à a eà pasà directement des opérations 

le to ales,à alg àlesàsou isà o sta tsàd e à e d eàleà sultatài o testa le et,àd aut eàpa t,à
avec les mais érigés aux nouveaux élus. Cette période de fébrilité contribue à forger la 

légitimité du conseil municipal, appelé le te psà d u à a dat,à deà uat eà à si à a sà

généralement, à représenter la commune. Du désordre naît le pouvoir, dit Georges 

Balandier 815. De fait, la contestation du pouvoir municipal est exceptionnelle. Seul un « petit 

conseil » se constitue à Saint-Just-d áv ay en 1902 et remet en cause les décisions de 

l asse l eà lue : « Depuis trop longtemps déjà, M. le Maire et M. le Conseiller municipal 

ousà leu aie tà deà ellesà p o esses.à […]à C està alo sà ueà leà Petità Co seil  s està o stitu à

ave à l i te tio à ie à a t e de faire aboutir, tout en sollicitant le concours de la 

municipalité, certaines réformes depuis longtemps attendues par le pays. - On nous a dit que 

nous ne nous occupions que de politique ; que nous travaillions à renverser un jour la 

municipalité actuelle. - Nos aspirations étaient plus modestes et notre seule ambition était 

de rechercher les intérêts de la commune » 816. 

Mais rituel ne signifie ni immuabilité ni uniformité des pratiques. Les données 

sont trop lacunaires avant la Troisième République pour s i te oge à su à sesà o igi es 817. 

L h poth seà elative e tà ta eàdeà o eusesàp otestatio sàd sàlesàp e ie sàs uti sàdeà

la monarchie de Juillet et les facteurs sociaux expliquant la faible participation lors de ces 

premiers scrutins municipaux tendent cependant à prouver que les mécanismes se mettent 

en place très rapidement. De plus, Yves Pourcher souligne les « paysages contrastés » 

u off eà l a al seà desà p ati ues,à ap sà avoi à appel à « u o à eà voteà pasà […]à deà laà eà
façon en Corse, en Bretagne, en Lozère et en Touraine » 818. Au sein même de ces contrastes 

gio au ,à s affi e tà desà ua esà o u ales.à âà Cha elet,à laà o positio à duà u eauà

électoral se fait en application rigoureuse de la loi : sont ainsi sollicités les aînés et les 

benjamins des électeurs. À Odenas, seuls des conseillers municipaux sortants occupent les 

fonctions de scrutateurs. De même, si la pratique de la protestation est relativement 

répandue, elle est particulièrement employée dans quelques communes comme Cenves, 

Saint-Romain-de-Popey et Ranchal. Là, les réclamations répondent les unes aux autres, y 

compris dans le temps long. Deà e,à l auto it à o fi eà auà ai eà peutà va ie à selo  les 

o u esàetàl app o atio àduà hoi àfaitàpa àl ad i ist atio àlo s u ilàestà o . 
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Au final, la période de désordre et la ritualisation constituent le conseil municipal 

en un organe de représentation. En tant que corps constitué, il symbolise la communauté 

villageoise en son entier : il se substitue à elle pour prendre les décisions la concernant et il 

est le seul interlocuteur légal de celle-ci vis-à-visà deà l ad i ist atio .à C està pou uoià
l i di atio àdeàlaàfo tio à dilitai eà— e ept esà ellesàd adjoi tàetàdeà ai eà uià po de tà à

d aut esà p o essus — de eu eà a eà età po tuelleà duà o e tà u ilà s agit de désigner les 

individus :à eà està e à effetà ueà olle tive e tà ueà leu à està e o ueà etteà disti tio .à Il 

procure une « i ageà d elle-même idéalisée et donc acceptable. Mais, précise Georges 

Balandier, la représentation implique la séparation, la distance ; elle établit des hiérarchies ; 

elle change ceux qui en ont la charge. Et ces derniers dominent la société tout en lui donnant 

u àspe ta leàd elle-même où elle doit (ou devrait) se trouver magnifiée » 819. Les mises en 

scène symboliques en témoignent. À Chamelet, la fondation des bancs de 1809 exclut un 

vingt-cinquième banc de la mise aux enchères. Pla àda sàleà hœu ,àilàestà se v à àlaà ai ie,à
ta disà ueà desà pla esà pa sesà età va ia lesà da sà l gliseà so tà d esà à tit eà g atuità au à

chanteuses, aux porteurs de bannières, au sacristain, pour leur rôle pendant les cérémonies 

religieuses, mais également au garde ha p t e,à l e plo à u i ipal 820. De même, 

l ho ageàdû à un édile décédé en fonction estàe t e e tà odifi àpe etta tàd asso ie à
l e se leàdesàhabitants à la cérémonie : le cortège est ainsi formé des enfants des écoles 

publiques — Mme Des atsàseàsouvie tàavoi àpa ti ip àe àta tà u oli eàau àfu aillesàdeà

Jean-Claude Berthas décédé en octobre 1940 821 —, voire des écoles libres, des différentes 

sociétés musicales, sportives et mutuelles, de la division des pompiers, etc. Les membres du 

conseil municipal sont présents et sont souvent mentionnés parmi les tenants des cordons 

du poêle ; le maire se doit enfin de prononcer un discours au cimetière 822. Ainsi, « pendant 

u eà ou teàp iode,àu eàso i t ài agi ai eàetà o fo eà àl id ologieàdo i a teàestàdo eà

àvoi àetà àviv e.àL i agi ai eà offi iel à as ueàlaà alit ,àilàe àp oduitàlaà ta o phose » 823. 
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Introduction 

La période de désordre et la ritualisation par lesquelles procèdent les élections 

confèrent donc la représentation de la commune au conseil municipal. Mais qui sont ceux à 

qui les électeurs confient leur représentation ? Leur sont-ils représentatifs dans leurs 

multiples composantes ?àâàt ave sàlesàho esà hoisis,à estàlaàpe eptio àdesàfo tio sà uià

émerge, une conception des capacités attendues, de la position sociale permettant de les 

exercer. Trois questions sont sous-tendues. La première vise à établir les contraintes qui 

pèsent sur le vote. Laissent-ellesàu eà a geàdeà a œuv eàau à le teu s ? Le choix existe-t-

il ? La deuxième interroge les « familles éligibles »à ueàMa àá l sà etàauàjou àda sàl Yo eà

à la fin du 20e siècle. Existent-elles au 19e siècle ? Le cas échéant, quelles sont-elles ? 

Troisième question enfin : au-delà du poids des collectifs, contraintes sociales ou législatives, 

fa illesà uiàs i pose aie t,à uelsàso tàlesàaptitudesàetàlesàe gage e tsài dividuelsàatte dusà

des édiles ? 

Le cadre desà e he heàs la git donc. Le corpus des élus doit être lu en rapport 

avec les groupes sociaux et professionnels qui composent les sociétés villageoises, ce qui 

nécessite de recomposer ceux-ci pour en mesurer la représentation dans les conseils 

municipau .à Deà e,à està au prisme des hommes restés temporairement ou 

définitivement à la porte des mairies, candidats et éligibles, que les édiles peuvent être 

a a t is s.àCeà faisa t,à lesà sou esà lassi uesàdeà l histoi eà so ialeà so tà o ilis es et leurs 

données croisées. Ainsi en va-t-ilà deà l ide tifi atio à desà le teu sà d Ou ou à e à à uià aà
essit àdeà oise àlaàlisteà le to aleàave àl tatà ivilàetàlesàlistesà o i ativesàpou à esu e à

l i pa tà desà i o pati ilit sà l gislativesà su à leà vote. Autant que possi le,à l o à aà tenté 

d éviter plusieurs biais : à rechercher une identification relative, le risque est de considérer 

que nous avons à faire à des groupes fermés, la société villageoise par exemple, alors que 

està l helleà deà da tio à desà do u e tsà pa  l ad i ist atio à o u ale à uià peutà

l i dui eà l e doga ieàvillageoiseàalo sàque des mariages ne sont pas identifiés quand ils sont 

l sàda sàd aut esà o u es  ;àdeà e,à alg àtousà lesà oise e tsàop s,à ilà està
pas possible de considérer que nous avons systématiquement pu reconstituer un groupe 
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social dans son ensemble, alors même que ses contours sont poreux (les notables par 

exemple) ; enfin, nous avons souhaité échapper à une vue achronique en instaurant autant 

que possible des comparaisons dans le temps. 
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Chapitre 3 

Des contraintes exogènes 

et sociales au vote ? 

1. Le poids des dispositions législatives 

Si la loi du 21 mars 1831 sonne le renoncement à la nomination des conseillers 

u i ipau ,àelleà eàsig ifieàpasàpou àauta tàl a olitio àdeàtoute contrainte. En effet, les lois 

municipales successives élargissent le suffrage en deux étapes, énumèrent les critères 

d ligi ilit àetàp ise tàlesà asàd i o pati ilit àetàd i ligi ilit .àIlà eàs agitàpasài iàd o e à
ces dispositions législatives mais de les confronter aux choix effectifs des électeurs afin 

d value àsiàellesàso tà à eàdeàp ive àlesà le teu sàd u àv ita leà hoi .àTousàlesà it esà

eà peuve tà epe da tà t eà a al s sà à laà eà helle.à áussi,à ta tà pou à l e a e à desà
conditions de suff ageà ueà desà o ditio sà d ligi ilit à – elative e tà sta lesà jus u à laà

Seconde Guerre mondiale 824 –, aux textes sont confrontées les premières données 

p osopog aphi uesà ta liesà à l helleà deà l a o disse e tà deà Villef a heà ouà à elleà desà
communes retenues, principalement Chamelet et Ouroux. Cette variation des échelles est 

desti eà à vite à l e fe e e tà da sà lesà pa ti ula it sà lo alesà età auto iseà u eà a al seà

g og aphi ueàdeàlaàpe a e eàetàdeàl i sta ilit àdesà diles. 

1.1. Les contraintes du suffrage 

En rétablissant les élections municipales, les parlementaires de la monarchie de 

Juilletà s i te oge tà su à lesà ito e sà uià se o tà appel sà à seà p o o e .à Ilsà adh e tà à laà

                                                           
824

 Voir Annexe 3.2. 
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distinction que Félix Faure, rapporteur du projet de la loi municipale, propose entre droits 

publics et droits politiques. Ces derniers ne peuvent être exercés que par un nombre 

est ei tà deà ito e s,à eu à do tà l « honnête aisance »à ga a tità l i d pe da eà eà uià seà

t aduitàpa à leàpaie e tàd u à e tai à e s àouàdo tà l i st u tio àetà la capacité émanant de 

certaines professions assurent la qualification 825.à Qualifi à d « universel » en 1848, le 

suffrage subit à deux reprises des restrictions liées au domicile et exclut encore les femmes. 

Or la limitation même du suffrage diminue de fait le corps des éligibles. 

1.1.1. Le suffrage censitaire 

Il est bien entendu que le suffrage censitaire limite davantage le corps des 

éligibles que le suffrage « universel »,àd auta tà ue,àsousàlaà onarchie de Juillet, ne peuvent 

être élus que les électeurs com u au .àN a oi s,à l le to atàavoisi a tà leàdi i eàdeà laà

population totale avec un minimum de 30 électeurs – situation de quasi-suffrage universel 

as uli à pou à uato zeà o u esà deà l a o disse e tà deà Villef a he,à do tà “ai t-

Mamert –,àleà hoi às ta lit au moins entre trois à quatre électeurs pour une place dans les 

communes de moins de 1 000 habitants (53 % des communes), au minimum entre huit 

électeurs au-delà 826. En outre, un propriétaire peut être électeur dans plusieurs communes 

à la condition de remplir les conditions de cens 827. Enfin, sous le règne de Louis-Philippe, se 

poseà laà uestio à deà laà est i tio à duà o eà d le teu sà ualifi sà à oi sà d u à tie sà duà
conseil. Or, dans la majorité des communes rurales, ne peuvent être qualifiés que les 

officie sàdeàlaàga deà atio ale,àlesà otai esàap sà i àa sàd e e i eàetàdeàdo i ileà el,àlesà

membres des commissions administratives des bureaux de bienfaisance dans les communes 

pourvues et les juges de paix ainsi que leurs suppléants aux chefs-lieux de canton, quand ils y 

ont leur domicile réel 828. Les effectifs sont en réalité plus réduits encore. Nombre de ces 

qualifiés figurent prioritairement sur la liste des électeurs censitaires 829,à u ilà s agisseà desà

                                                           
825

 D ap sà F li à Fau e,à appo teu à duà p ojetà à laà Cha e.à Cit à da sà F li à PONTEIL,à Les institutions de la 
F a e…, ouvrage cité, pp. 156-157. 
826

 À partir du Recueil des actes administratifs du département du Rhône, n° 45, article 129, 27 mai 1831, 
tableau de la population légale et des électeurs par commune, pp. 407-418 : 

Nbre d'hab. Nbre d'électeurs 
Nbre de 

conseillers 
Choix 

Nbre de 
communes 

< 500 hab. 
Min. de 30 10 1 place pour 3 électeurs 14 

10 % = 30 - 50 10 1 place pour 3 à 5 électeurs 17 

500 – 1 000 10 % = 50 - 100 12 1 place pour 4 à 8 électeurs 43 

1 000 – 1 500 105 - 125 12 1 place pour 8 à 10 électeurs 32 

1 500 – 2 500 130 - 175 16 1 place pour 8 à 14 électeurs 17 

 2 500  180  21 1 place pour  8 5 

 
827

 Philippe VIGIER, « Éle tio sà u i ipalesàetàp iseàdeà o s ie eàpoliti ue… », article cité, p. 279. 
828

 Voir Annexe 3.2. 
829

 Loi du 21 mars 1831, article 13. 
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propriétaires aisés choisis pour gérer les biens des bureaux de bienfaisance 830 ou de 

notaires qui se constituent un patrimoine foncier. Ainsi, Gaspard-Jacques Glénard, titulaire 

deàl tudeàdeàCha eletàdepuisà ,àfaitàvaloi àleà o ta tàdeàsesài positio sà o u ales,à

progressant de 35,96 à 168,74 francs entre 1832 et 1848 831. De même, Antoine-Joseph 

Longin est élu à Lantignié, où il paie près de 220 f a sàd i pôts 832, puis à Beaujeu, siège de 

son étude et où ses contributions atteignent 80 francs 833. Restent les officiers de la garde 

nationale, difficiles à app he de à à l helleà deà l a o disse e t.à âà Cha elet,à t oisà
électeurs relèvent tantôt de la liste des qualifiés, tantôt de celle des censitaires 834, tandis 

u àOu ou ,àlesàoffi ie sào tàtoujou sà t à hoisisàpa iàlesà le teu sà e sitai es.àâàGleiz ,àleà

cumul des fonctions municipales et du commandement de la garde nationale est la règle ; il 

v leà leà hoi à d le teu sà e sitai es,à à l e eptio àd u à lieute a tà e à à età d u à sous-

lieutenant en 1840, pour lesquels le maire spécifie que la fortune est encore entre les mains 

paternelles 835. Bref, avant même de prendre en considération les résultats du vote, la limite 

d u àtie sàdeà o seille sà ualifi sàestàdiffi ileà àattei d e,àfauteàd le teu s. 

Leà e ouvelle e tà i t g alà desà o seilsà u i ipau à à l t à 8 constitue un 

observatoire privilégié pour évaluer le poids des restrictions du régime déchu et la saisie des 

ouvellesàoppo tu it s.àToutàd a o d,àplusàdeà ,  % 836 des édiles de la monarchie de Juillet 

so tà e o duits,à alo sà ueà l le to atà età e à o s ue eà leà vivie à desà ligi lesà s està

considérablement élargi. Ensuite, le report des contributions foncières dans les tableaux 

réclamés par la préfecture autorise une comparaison avec les conseillers en place huit ans 

                                                           
830

 Recueil des actes administratifs du département du Rhône, 1833, n° 36, article 86, pp. 297-302. En prévision 
du renouvellement annuel de 1833, les candidats proposés par les commissions administratives doivent être 
reportés dans un tableau pré-imprimé muni de colonnes « quotité de contributions que le candidat paye dans 
la commune » et « fortune évaluée en revenus ». 

Laà o positio àdeà laà o issio à ad i ist ativeàduà u eauàdeà ie faisa eàd Ou ou à e à à á h. comm. 
Ouroux, Registre des délibérations du conseil municipal, délibération de la commission administrative du 
bureau de bienfaisance, 15 janvier 1837) est éloquente : ses membres figurent parmi les 20 premiers électeurs 
e sitai esàd u eàlisteà uiàe à o pteà à Arch. comm. Ouroux, K1, liste électorale censitaire close le 8 janvier 

1837). 
831

 Arch. comm. Chamelet, K3 D°1/P°5-31, listes communales censitaires, 1832-1848. 
832

 Arch. dép. Rhône, 3M1517, tableau des conseillers municipaux de Lantignié, 15 octobre 1839. 
833

 Ibidem, 3M1520, tableau des conseillers municipaux de Beaujeu, mai 1839. Selon toute vraisemblance, lors 
de son élection à Beaujeu en 1838, il opterait pour cette dernière commune et démissionnerait du conseil de 
Lantignié. 
834

 Arch. comm. Chamelet, K3 D°1/P°5-31, listes communales censitaires, 1832-1848 : Antoine Billiet, capitaine 
au àte esàdesà le tio sàdeà ,à e à fi ieà ueàpou à etteàseuleàa e,à aisàdevie tà le teu à e sitai eà à
partir de 1833. Antoine Chavand qui a pris part aux élections municipales en 1831 est élu sous-lieutenant en 
1833, il devient donc électeur qualifié en 1834, puis il est compté parmi les électeurs censitaires à partir de 
1839 ; enfin, Claude Thion, qualifié en 1834, 1835 et 1837, était censitaire en 1833 et le redevient dès 1838. 
835

 Arch. dép. Rhône, 3M1558, tableaux des conseillers municipaux de Gleizé, 16 mai 1839 et 25 février 1841. 
836

 Leà hiff eà està affai lià pa à l tatà desà la u es : seulement 54,3 % des mandats issus des renouvellements 
triennaux de la monarchie de Juillet ont pu être reconstitués. 
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auparavant 837. Les moyennes brutes (143,73 francs 838 en 1840, 157,19 francs 839 en 1848) 

tendraient à démontrer que la Deuxième ‘ pu li ueà aàpasàe t a àu à e ouvelle e tàduà

pe so elà u i ipalàave àdesà ito e sà ouvelle e tàa tifs.àE à eva he,àsiàl volutio àdeàlaà

pression fiscale est prise en considération – les contributions foncières de Chamelet 

augmentent de 8,3 % entre les deux dates 840 –,à l a al seà està uel ueà peuà odifi e.à Laà

moyenne est finalement stable et les quartiles témoignent du recrutement de citoyens 

oi sà i pos sà alo sà ueà l a t se creuse avec les plus aisés 841. Se conjuguent ainsi une 

ti ideà ouve tu eà duà o psà desà ligi lesà età l e i hisse e tà d dilesà d j à e à fo tio .à Leà

renouvellement ne paraît cependant pas prendre ici ni les proportions ni les motivations que 

Philippe Vigier relève dans les Alpes où, dans de nombreuses communes, le scrutin de juillet 

àestàl o asio àd u eàlutteàdesàpetitsà o t eàlesàg os 842. Les informations recueillies sur 

les conseillers municipaux après 1848 ne font plus état de leurs impositions, aussià est-il pas 

possi leàd te d eàl a al seàsu àlaàlo gueàdu e. 

1.1.2. Le suffrage « universel » 

Reste à interroger la notion de suffrage universel. La loi du 31 mai 1850 reposant 

sur une « capacité domiciliaire » 843 nous y invite. Elle est significative des inquiétudes des 

élites face au vote des populations flottantes  844. Les contribuables des taxes personnelles et 

desà he i sàvi i au àso tà o sid sà o eà le teu sà àlaà o ditio à u ilsà side tàdepuisà

                                                           
837

 Les données semblent comparables puis u ilà s agità desà i positio sà pa esà da sà laà o u eà età uià
figuraient sur les listes électorales communales. Ces dernières étant réalisées en janvier, celle de 1848 avait été 
constituée. En revanche, pour les édiles en place en 1840, les chiffres datent tantôt de 1839 (pour les élus de 
1837), tantôt de 1841 (élus de 1837 et 1840). Par ailleurs, le montant des contributions est un élément de 
o pa aiso à plusà fia leà ueà eà pou aie tà l t eà lesà at i esà adast alesà — uià eà do e tà u u eà

composition du patrimoine foncier et dont les revenus, construits sur une échelle relative des classes de 
ha ueà atu e,à eà peuve tà gu eà fai eà l o jetà d u eà o pa aiso à à l e t ieu à deà laà o u e — ou les 

évaluations plus suggestives des fortunes. 
838

 À partir des données disponibles pour 1 488 mandats, soit un indice de fiabilité de 91,17 %. 
839

 À partir des données disponibles pour 1 288 mandats, soit un indice de fiabilité de 76,94 %. Remarquons 
toutefoisà u ilà eà s agità pasà deà la u esà dispe s es,à aisà deà do esà o u alesà manquantes dans leur 
e se le.àLesàla u esà eàte de tàdo àpasà à i o e àlaàpa tàdesà o seille sà eàpa a tàpasàd i pôts. 
840

 Arch. comm. Chamelet, G2, Matrices cadastrales, 1828-1914 : tableau du centime le franc, 1829-1913. 
841

 En francs : 

 1840 1848 

moyenne 143,73 157,19 

1
er

 quartile 45,23 38,66 

médiane 78,36 79,31 

2
e
 quartile 149,57 149,65 

 
842

 Philippe VIGIER, La Se o de R pu li ue da s la gio  alpi e…, ouvrage cité, pp. 298-299. 
843

 Expression de Louis-Eugène Cavaignac, cité dans Pierre ROSANVALLON, Le sa e du ito e …, ouvrage cité, 
p. 305. 
844

 Paul BASTID, L’av e e t du suff age u ive sel, collection Centenaire de la Révolution de 1848, Paris, 
Presses universitaires de France, 1948, p. 64. 
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plus de trois ans dans le canton – ce qui constitue u à e ulàe à ega dàdeàl ouve tu eà u o tà

permises ces contributions à la fin de la monarchie de Juillet 845 –, les autres hommes 

majeurs à condition que leur père atteste de leur résidence dans le même foyer ou que leur 

patron déclare plus de trois ans de service. Les relevés communaux font état du poids de ces 

dispositions. Plus de 80 % des communes perdent au moins un quart de leurs électeurs ; 

pou à laà oiti àd e t eàelles,à laàpe teà s ta litàdeàu à àdeu à le teu sàpou àt oisà i s itsàauà

31 mars 1850, jusqu àt oisàpou à uat eà àTa a e 846.à Li it eàda sà leà te psà jus u auà oupà
d Étatà duà  décembre 1851), cette loi – tout de même appliquée lors des élections 

municipales partielles de Chessy 847, Lantignié 848 et Montmélas-Saint-Sorlin 849, alors que les 

deux premières ont respectivement perdu 40 et 51 % de leurs électeurs – pe etàd e gage à
la réflexion sur la question de la résidence. Réduite à six mois par le décret organique du 

2 février 1852, elle est profondément modifiée par la loi du 7 juillet 1874, appliquée jus u à

celle du 5 avril 1884. En effet, durant une décennie, les listes électorales sont composées 

d u eàpa tàdesà le teu sà u i ipau ,àd aut eàpa tàdesà le teu sàpoliti ues 850. Ces derniers 

soumis seulement à six mois de résidence dans la commune ne parti ipe tà u au à le tio sà

l gislatives.àLesàaut esàso tà i s itsàd offi eà lo s u ilsàso tà sàouào tàsatisfaità à laà loiàsu àleà

e ute e tàda sàlaà o u eàetà u ilsà à side tàdepuisàauà oi sàsix mois ; à défaut, il leur 

fautàsoitàjustifie àd u eài s iptio  auà ôleàdeàl u eàdesà uat eà o t i utio sàdi e tesàouàdesà

he i sàvi i au àdepuisàu àa ,à soità s à t eà a i àetà à side àdepuisàauà oi sàu àa .àLesà

Alsaciens-Lorrains ayant opté, les ministres des cultes et les fonctionnaires publics sont 

également portésà d offi e.à E fi ,à peuve tà t eà ajout sà eu à ui,à su à leu à la atio ,à

peuvent prouver deux ans de résidence dans la commune 851. Le poids réel de ces 

dispositions semble faible à Chamelet et à Ouroux. Dans la première commune, ce sont au 

maximum six électeurs qui relèvent de la liste politique en 1881, a eà d le tio sà

législatives. Dans la seconde, quatre électeurs sont seulement recensés en 1876 et 1880, 

mais douze en 1877 852. Cependant, l i s iptio à deà etteà d e ieà da sà laà lo gueà du eà
laisse apparaître une baisse notable 853.àOu ou àpe dàu eà t e tai eàd le teu sàe t eà a sà

1873 et septembre 1874 et les citoyens actifs de Chamelet se font plus nombreux en 1885 

                                                           
845

 Voir pp. 105 et suivantes. 
846

 Arch. dép. Rhône, Z56.227, tableau numérique de comparaison des effectifs au 31 mars 1850 et par 
application de la loi du 31 mai 1850. 
847

 Arch. dép. Rhône, 2M57, procès-ve alàd i stallatio àdeà o seille sà u i ipau àetàd le tio àduà ai eàetàdeà
l adjoi t,à  août 1851. 
848

 Arch. dép. Rhône, 2M62, idem, 25 mai 1851. 
849

 Arch. dép. Rhône, 2M68, idem, 21 septembre 1851. 
850

 Pierre ROSANVALLON, Le sa e du ito e …, ouvrage cité, p. 328. 
851

 Recueil des actes administratifs du département du Rhône, n° 28, 1874, formation des nouvelles listes 
électorales municipales en exécution de la loi du 7 juillet 1874. 
852

 Leà o eàdesà le teu sàpoliti uesàse leàa oi d i,àduàfaitàd u eài s iptio à essai eàseule e tàtousàlesà
quatre à cinq ans. 
853

 Voir Annexe 5.1. 
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ava tà u ilsà eà soie tà f app sà pa à l e odeà u al.à ái si,à l ligi ilit à està duiteà lo sà desà

renouvellements intégraux organisés en 1874, 1878, 1881 et 1884 854. 

En dernier lieu, signalons que les femmes sont exclues tant du suffrage 

« universel »à ueàdesàfo tio sàd dile.àC estàpa à o i atio à ueàseizeàd e t eàellesàe t e tà
dans des conseils municipaux en 1941 855 et 17 à la Libération 856. Elles restent presque 

totale e tà e luesà deà fait,à auà le de ai à deà laà “e o deàGue eà o diale,à puis u ellesà eà

sont que 33 élues en 1953 857. 

1.2. Une éligibilité réduite ? 

Plusàdiffi ileàestàl app he sio àduàpoidsàdesàincompatibilités sur le choix que les 

électeurs ont à formuler. Les sources ne laissent que peu de prises à une analyse dans tout 

l a o disse e tà ta disà ueà lesà sp ifi it sà peuve tà t eà o je t esà à touteà e he heà deà

ep se tativit à d u eà o u e.à Ceà està pou ta tà u à etteà de i eà helleà u u eà

démarche globale peut être envisagée mais, dans la mesure du possible, les résultats 

observés doivent être confrontés avec les données disponibles à plus petite échelle. Du fait 

de la saisie de tous les actes deàl tatà ivil,àlesàpa e t sàdeàtousàlesàha ita tsàd Ou ou àda sà

lesà a esà àpeuve tà ais e tà t eà e o stitu es,à estàpou uoià etteà o u eàest-
elle prise comme témoin. La liste de tous les hommes majeurs potentiellement en position 

de se présente àau à le tio sàestàe à eva heàplusàdiffi ileà à ta li ,àduàfaitàdeàl a se eàd u à

recensement des propriétaires non électeurs. Celui que les matrices cadastrales autorise est 

en effet très imparfait et les listes des contribuables sont manquantes. Ce docu e tà està
pas mis à jour assez régulièrement pour que soient exclus les héritiers mineurs ou la veuve 

d u àp op iétaire récemment décédé. En outre, il ne précise bien souvent que le domicile 

des forains, trop rarement la profession ou la fonction pour que soient retranchés les 

i dividusàtou h sàpa àl u eàdesà o ditio sàd i ligi ilit àouàd i o pati ilit .àáussiàest-ce sur 

les 266 noms inscrits sur les listes électorales – de fait les individus privés du droit électoral 

sont déjà exclus 858 – de 1888 859, première année de renouvellement intégral de cette 

décennie à ne plus être soumise à la loi du 7 juilletà ,à ueà seà fo deà l a al se.à Lesà

dispositions législatives peuvent être réunies en deux ensembles. Le premier regroupe celles 

                                                           
854

 Les élections municipales de mai 1884 se plient à la loi du 5 avril 1884 mais les listes électorales closes au 
31 mars répondent à la loi du 7 juillet 1874. 
855

 Arch. dép. Rhône, 3499W1, registre des délégations municipales nommées dans les communes de plus de 
2 000 habitants à la suite de la loi du 16 novembre 1940 sur la réorganisation des corps municipaux. 
856

 Arch. dép. Rhône, Z63.18 et 3499W2, conseils municipaux nommés, 29 septembre au 7 décembre 1944. 
857

 Arch. dép. Rhône, 437W55, liste des conseillères municipales élues dans le département du Rhône, toutes 
tendances politiques, sauf Lyon, 1953. 
858

 Deà e,àlesài dividusàpou vusàd u à o seilàjudi iai eà o tàpasà t à e he h s. 
859

 Arch. comm. Ouroux, K1 Listes, Liste des électeurs arrêtée le 31 mars 1888. 
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qui sont subies de manière àpeuàp sà uivale teàd u eà o u eà à l aut e,àta disà ueàleà

second met en avant les variables socio-économiques et les choix communaux. 

1.2.1. Une restriction équivalente dans chaque commune 

Avant tout, la législation fixe des conditions de résidence. À Ouroux, seuls Adrien 

Berloty, notaire, Joseph Bourgeot, statuaire, et Antoine Riboud, rentier, tous trois 

demeurant à Lyon sont concernés. Leur élection simultanée mènerait le conseil municipal 

au àpo tesàduà uotaàauto is àd u à ua tàdeà e esà o à side ts, ce qui ne se produit à 

au u à o e tàetà eàpeutàseàp odui eàpuis u e àout eàJosephàBou geotàetàá toi eà‘i oudà
sont beaux-frères. De même, les conseillers non résidents restent une exception au cours 

des 19e et 20e siècles : en 1840 et 1848, les effectifsàda sàl a o disse e tàdeàVillef a heà eà

dépassent pas les 3 % 860.àL a ogatio àsousàleà“e o dàE pi e,àsoi-disant pour ne pas limiter 

le choix des électeurs 861, ne semble pas particulièrement modifier le recrutement, certes 

mal connu. Sous la Troisième République, les tableaux de conseillers municipaux que 

l ad i ist atio à la eà ap sà ha ueà ouvelleà i stallatio à eà fo tà plusà tatà duà lieuà deà

résidence. La considération du domicile au jour des élections réduit encore les risques 

d attei d eàleà uota 862. 

L ge est plus contraignant au vu des 28 électeurs ouroutis de moins de 25 ans 

(10,5 %). Cependant, les pyramides des âges réalisées entre 1840 et 1935 863 montrent que 

les électeurs portent rarement leur choix sur des hommes de moins de 35 ans, plus encore 

de moins de 30 a s.à Lesà deu à t a hesà d geà ep se te tà g ale e tà à à  % des 

conseillers en exercice – à l e eptio àdeà àetà àoùàellesàavoisi e tà espe tive e tà
11,2 % et 9,5 % –, alors que les quinquagénaires forment entre un quart et un tiers des 

conseils municipaux. Sans doute le rajeunissement de la Deuxième République peut-il être 

expliqué par un vote en réaction au suffrage limité de la monarchie de Juillet, qui, en 

e lua tàlesà oi sài pos s,àp ivaitàlesàfilsàd le teu sà e sitai esàava tàtout partage ou toute 

transmission familiale. Le suffrage « universel »àai sià a uisàpeutàdeàplusà s appa e te à au à

autres pratiques, en particulier les élections des officiers de la garde nationale, et favoriser le 

vote pour des hommes plus jeunes. 

Les critè esà d geà età deà side eà eà se le tà do à pasà li ite à elle e tà leà

choix des électeurs, pas plus que les incompatibilités professionnelles dont le caractère 

exceptionnel (fonctions au sein des préfectures et des sous-préfectures notamment) en 
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même temps ueàlaà du tio àp og essiveàauà esso tàd e e i eàdoive tà t eàsoulig s.àáussià

les juges de paix Joseph Rampin, de Limonest puis de Lamure, et Louis Bernoud, de la Loire, 

peuvent-ils devenir conseillers municipaux à Saint-Mamert où ils sont propriétaires 864. 

‘este tà toutà deà eà lesà i stituteu sà pu li s,à lesà i ist esà e à e e i eà d u à ulteà
légalement reconnu et les agents salariés de la commune, dispositions qui excluent au 

minimum trois hommes par commune, de même que les domestiques exclusivement 

attachés à la personne, population difficile à saisir à travers les listes de recensement ou 

encore les listes électorales. À Ouroux, cinq électeurs de 1888 sont alors inéligibles : 

l i stituteu ,à le curé et le vicaire, le garde champêtre et, probablement, François Gauthier, 

déclaré cocher à Grosbois. Là encore, les procès-ve au à d le tio sà u i ipalesà eà
sig ale tà ueà peuà d ho esà à laà p ofessio à i o pati leà età o te a tà uel uesà voi .à âà

Chamelet, Odenas et Ouroux, les desservants se voient octroyer une ou deux voix à la fin du 

19e siècle et en 1925 865, et, une fois leur empêchement levé 866, seul Pierre-Marie-Théophile 

Aubathier, desservant à Morancé, est élu lors des élections partielles du 12 juillet 1914, dans 

des conditions exceptionnelles. En effet, le quorum du quart des inscrits est à peine atteint 

lors de ce scrutin organisé en plein été ; les motifs de sa démission le 1er septembre ne sont 

pas connus 867. 

1.2.2. Des facteurs variables affirmant les spécificités communales 

Les autres évictions reposent davantage sur les éléments conjoncturels que les 

trois premières et elles accentuent les spécificités communales. En effet, les individus 

dispensés de subvenir aux charges communales et les secourus des bureaux de bienfaisance 

peuvent constituer des effectifs va ia lesàd u eà o u eà àl aut eàetàd u eàa eà àl aut e.à

Le paiement de la taxe vicinale en tâches a peut-être contribué à rendre les premiers 

exceptionnels dans bon nombre de communes ; les seconds restent tributaires de la 

politique de secours adoptée pa àleà u eauàdeà ie faisa e,à lo s u ilàe iste.àâàCha elet,à laà
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création intervient en 1873 avec le legs de 5 000 francs de Mme Laport 868,à alo sà u u eà

première tentative au lendemain de la vente de terrains communaux de 1868 avait 

échoué 869. 

En outre, les communes de plus de 500 habitants sont frappées 

d i o pati ilit sà elativesà e t eà « les parents au degré de père, fils, frère et les alliés au 

même degré » 870. Elle ne réduit pas directement le corps des éligibles mais les combinaisons 

possibles entre eux. âàd fautàd u eà o pa aiso àe t eà elles-ci et celles que donnerait un 

accès au conseil municipal de tous les hommes majeurs, la liste des exclus par chaque 

électeur a été établie. Parmi les 233 échappant aux empêchements précédemment cités, 88 

seulement entrent dans toutes les combinaisons ; environ la moitié des autres éliminent de 

deux à huit éligibles. Ainsi, par son élection, Antoine Large ferme les portes du conseil à ses 

deux fils, à ses quatre frères, à François Jacôme son beau-frère et à Jean-Claude Ruet son 

ge d e.à Leà poidsà deà laà l gislatio à està do à el,à aisà l e lusio à està p o a le e tà plusà
restreinte que ne le sont les parentèles 871 :à lesà elatio sà d o lesà à eveu à eà so tà pasà

proscrites, comme celles de beaux-f esà pou àdeàsœu s 872. 

Notons enfi à ueà esàdeu à ausesàd i ligi ilit àso tà laiss esà à laàdis tio àdesà

villageois.àE àeffet,àsià l ad i ist atio àtie tà à jou àdesàta leau à o u au àdesà o seille sà
municipaux qui lui permettent de relever les premières incompatibilités – y sont précisés 

professions, lieux de résidence et dates de naissance –,àlesà e oupe e tsà u e ige aie tàdesà

vérifications pour les deux dernières se révèlent titanesques pour un arrondissement, plus 

encore pour un département. Les homonymes, nombreux parmi les édiles – pas moins de 

t oisà età pa foisà uat eà o seille sà d Ou ou à po te tà leà pat o eà deà Cha pag o à e t eà

1878 et 1904 873 –, ne paraissent pas donner lieu à des enquêtes particulières et, sans une 

o sultatio à s st ati ueà deà l tatà ivil,à ilà està i possi leà deà econstituer les alliances. 
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L appli atio àdeàlaàloià eposeàdo àseule e tàsu àl e a titudeà– et le bon vouloir – du maire, 

ou sur des protestations post-électorales. Entre 1874 et 1935, seize des réclamations sont 

partiellement ou entièrement fondées sur des liens de parenté prohibés avérés, 

généralement des relations de beaux-f es.àDa sàau u eàdesà o u esà o e esàilà aà
t ào se v àu àte psàdeàlate e,à aisàda sà o ie àd aut esàlesà elatio sàfa ilialesàso t-

elles volontairement ou non occultées ? Sans généraliser, il semble que les candidats 

adve sesàfo tàp euveàd u eàg a deàvigila e,àalla tàpa foisàjus u àpo te à àlaà o aissa eà
du conseil de préfecture des parentés autorisées : à Pontcharra en 1878 et à Anse en 1900, 

les élections des conseillers pou àdeàdeu àsœu sàso tàd o s,àdeà eà ueà elleàd u à

eveuà età d u à o leà pa à allia eà à Ou ou à e à  874. Pareillement, des protestations 

s l ve tà o t eàlesà lusàsoupço sàd t eàdispe s sàdesà ha gesà o u ales.àLesà uat eà

dossiers déposés en ce sens sont rejetés 875. 

En définitive, nombreuses sont les dispositions législatives tendant à limiter dans 

l a soluàleà hoi àdesà le teu s.àCepe da t,à o f o t esà àlaàsituatio àdeàl a o disse e tàdeà

Villefranche, elles se révèlent peu contraignantes. La capacité pendant la monarchie de 

Juillet,à l geà età laà side e,à aisà gale e tà laà p ofessio à eà so tà pasà elle e tà

o t aig a tes,àauà ega dàdeàl a tàe ista tàave àleà hoi àeffe tif.àái si,à àOu ou àe à ,à
les 12 %àdeà l le to atà a t sà duà o seilà u i ipalà au aie tà p o a le e tà pasà eçuà lesà

voi à deà leu sà o ito e s,à pasà plusà ueà lesà i dige tsà se ou usà do tà l effe tifà aà pasà t à

valu .à Ilà e àvaàpeut-être pas de même des incompatibilités relatives liées à la parenté : 

celles- ià pa g e tà totale ent que 33 %àdesà le teu sàou outis,à ta disà ueàd aut es,àpa à

leu àseuleàp se e,à vi eàjus u àhuità e esàdeàleu àp o heàfa ille.àMais,àpeut-être par 

u eà i t io isatio à desà glesà l gislatives,à lesà le teu sà s e à a o ode t-ils. Des 

adversaires peuve tà gale e tàs e pa e àdeà eà o e  :àe àajouta tà àleu àlisteàleà o àd u à

seulà a didatà d u eà fa illeà ivale,à lesà aut esà e esà pou aie tà t eà e lusà duà jeuà

électoral 876.à E àout e,à ilà estàp o a leà ueà laàd sig atio à ta iteàouà o àd u à« éligible » au 

sei àd u eàpa e t à o duità àl a eptatio àpa àlesàaut esà e esàdeà eàpasàseàp se te àetà

de soutenir leur candidat par leur vote 877.à“ià leàseulà asàd Ou ou àda sàlesàa esà à eà

peutà t eàg alis àduàfaitàdeàva ia lesàt sàdiff e tesàd u eà o u eà àl aut e,àl a al seà

de la permanence au conseil municipal pourrait offrir un indice du poids de la législation sur 

les institutions municipales. 
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1.2.3. Permanence et instabilité des édiles 

Malgré un nombre de sièges plus élevé, la législation induit un choix plus large 

dans les communes les plus peuplées ; aussi peut-on supposer une permanence moindre. À 

l i ve se,à lesà le teu sà desà o u esà deà oi sà deà  habitants auraient un choix plus 

restreint pour leurs dix conseillers municipaux, d oùàlaàlev eàdesà incompatibilités familiales. 

Pour vérifier ces hypothèses, le nombre moyen de mandats par édile a été retenu : peu 

pertinent pour une analyse par période – les mandats passent de 20 ans au début du 

19e siècle à quatre ans en moyenne sous la Troisième République –,à l i di eàestàsatisfaisa tà
da sàleà ad eàd u eà o pa aiso à o u aleàpe da tàtouteàlaàp iode. 

Laà o e eà àl helleàdeàl a o disse e tàs ta lità à ,  mandats par édile et la 

moitié des communes est comprise entre 2,4 et 2,73, mais le contraste est grand entre 

Villefranche-sur-Saône (1,7) et Saint-Clément-de-Vers (3,98) 878.àDa sàl e se le,àlaàtailleàdeà
laà o u eàestàu àfa teu àd e pli atio àdeàlaàpe a e e.àLesà o seille sàdeà àdesà  des 

communes de moins de 500 habitants exercent plus de 2,74 mandats, ceux de huit autres 

communes au moins 2,6 a dats.àâàl i ve se,àVillef a he,àThiz ,àTa a eàetàCou s-la-Ville ont 

le personnel le plus instable avec une moyenne inférieure à deux. Mais la correspondance 

està pasà pa faite,à loi à s e à faut.à ái si,à les édiles de Villié-Morgon et Saint-Georges-de-

‘e ei sà s e gage tà espe tive e tà pou à , à età ,  mandats bien que leur population 

dépasse les 2 300 ha ita tsà ava tà laà P e i eà Gue eà o diale,à ta disà u à Ma ,à

Frontenas, Salles, Alix, Ambérieux et Dième qui comptent moins de 500 habitants, la 

o e eàs ta litàe t eà , àetà ,  mandats. 

En revanche, la distribution géographique est révélatrice de comportements 

u i ipau àdiff e ts.àE àeffet,àlaàvall eàdeàlaà“aô eàetàl ouest du Beaujolais se distinguent 

pa à l i sta ilit à deà leu sà diles,à ta disà ueà lesà a to sà duà Bois-d Oi gt,à deà La u eà età deà

Mo solsà ai sià ueà l ouestà duà a to à deà Villef a heà seà a a t ise tà pa à u eà plus forte 

permanence. En se gardant de tout déterminisme, des corrélations peuvent être établies, 

d u eà pa t,à ave à laà p o i it à desà o u esà lesà plusà peupl esà et,à d aut eà pa t,à ave à lesà

mouvements migratoires observés par Gilbert Garrier 879.à Ilà eà s agità epe da tà pasà deà
p se te à lesà pe a e esà o eà laà o s ue eà d u à e odeà assifà ouà d u e situation 

d isolat.àLesà o seilsà u i ipau àdeàlaàvall eàd áze guesà– axe de communication important 

entre Lyon et le Charolais – sont par exemple relativement stables. La comparaison avec la 

carte de la participation sous la Troisième République 880 est enfin très intéressante du fait 

deà l affi atio à deà dispa it sà o u alesà i po ta tes.à Laà o latio à uià pou aità t eà

attendue (une participation élevée se traduisant par un renouvellement plus important 
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u ailleu s à eàfo tio eà ueàda sàl estàduà a to  deàBeaujeuàetàda sà eluiàd á seàda sàso à

ensemble. En revanche, dans le sud du canton de Tarare, le nord de celui du Bois-d Oi gt,àleà

nord-ouest de celui de Beaujeu et la partie centrale de celui de Monsols, au lieu d u à

renouvellement plus important de ses édiles, les mobilisations électorales élevées et les 

protestations nombreuses 881 se soldent par la permanence du personnel municipal. Là, les 

élections municipales sont certes disputées, mais semble-t-il entre un nombre restreint 

d ligi les. 

Ainsi, les dispositions législatives successives ne produisent pas toutes les 

o t ai tesà ueà laisseà suppose à leu à le tu e.à E à eva he,à laà o pa aiso à deà eà u ellesà

autorisent avec les choix effectifs permet de mieux affirmer les disparités communales. La 

permanenceàetàl i sta ilit àdesà dilesà eàdoive tàpasà t eàasso i esà àlaàtailleàdesà o u es,à

mais elles révèlent des comportements électoraux et des logiques de choix variés. De plus, 

so tà isesà e à vide eà lesà est i tio sà ueà lesà le teu sà s i pose tà à eu -mêmes ou se 

voient imposer :à au à o eusesà p essio sà desà jou sà d le tio à doive tà t eà ajout esà lesà

contraintes que font peser les élites économiques et sociales au village, les notables en 

particulier. 

2. Le poids des notables 

C estàen effet aux notables que sont généralement attribuées les contraintes qui 

pèsent sur le vote. Se distinguant par leur savoir, leurs relations, leurs biens 882, ils 

exerceraient de multiples pressions sur les électeurs, que ceux-ci soient soumis directement 

à leur domination économi ueàouà u ilsà ad ette tà leu àdevoi à deà laàd f e eàduà faità deà

leu à positio à so iale,à deà l a ie et à deà leu à lig ageà ouà deà leu sà i flue es.à Leà voteà sousà

d pe da esàpe etàalo sà àálai àGa igouàd e pli ue àleàpa ado eàdesàfo tesàpa ti ipatio sà

qui caractérisent nombre de scrutins sans réelle compétition : il résulte de la capacité des 

élites à mobiliser des réseaux qui eux- esà otive tàleu sàp o hesà àseà e d eà àl u e 883. 

Laà otio à eà deà hoi à està do à e lueà puis ueà leà ota leà se aità i vestià d u à andat 

le tifàe àve tuàdeàso àauto it àso iale.àIlàestàdo ài dispe sa leàd value àlaàp se eàdeà esà
individus au sein des conseils municipaux. Il semble être de deux types différents présentant 

des profils ie à sp ifi ues.à D u eà pa t,à eu à ueà l o à ualifiera de représentants 

« traditionnels »àso tàfo tsàd u eàp po d a eàd j àa uiseàsousàl á ie à‘ gi e ;àilà està
pas question de mettre sur le même plan la préséance seigneuriale et le prestige des 

officiers ministériels, mais tous deux donnent une ascendance sur la communauté villageoise 

ueàlaà‘ volutio àf a çaiseà attei tà iàpa toutà iàauta tà ueà eàleàlaisseàsuppose àl a olitio à
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desà p ivil ges.à D aut eà pa t, apparaissent des hommes nouveaux, grands propriétaires 

fonciers issus de la bourgeoisie l o aiseà pou à laà plupa tà etàdi e teu sàd usi es,à e à u teà

d u eà ota ilit à uià eàpa a tà t eàa essi leà u àlaà a pag e.àTousàfo tàvaloi àleu à apa it à

deà diatio à aup sà deà l ad i ist atio ,à ha u à e à fo tio à deà l a pleu à deà so à seauà
clientéliste, duà i ist eàauà u eauàd e egist e e tàouà àlaàpe eptio àe àpassa tàpa àlesà

ad i ist atio sàd pa te e tales.àIlà eàs agitàpasàdeàhi a hise à esà litesàouàd value àleu à

position réelle dans la société englobante, mais de déterminer leur perception, leur rôle 

dans la commune et la place qui leur incombe au conseil municipal. Inversement, la question 

deà l e gage e tàdesà ota lesàpou àdesà fo tions peu gratifiantes se pose. C estàpou uoià

l tudeà seà veut-elle relative au sein de chacun des groupes distingués ; permise par les 

armoriaux et dictionnaires de la noblesse et par le minutier pour les représentants 

traditionnels, il a fallu y renoncer pour les « nouvelles » élites, faute de listes fermées et 

a tualis esà a essi lesà à l helleà deà l a o disse e t.à En dernier lieu, la présence de ces 

hommes au sein des conseils municipaux est-elle toujours due à leur autorité sociale ? Ne 

peut-o ,à à l i sta à deà Ch isti eà Guio et,à ad ett eà « l h poth seà d u eà elleà volo t à età

d u à hoi à fl hi,à o duisa tàauàvoteàpour le noble ou le grand propriétaire » 884 ? 

. . L’effa e e t des ep se ta ts t aditio els 

2.1.1. Le château 

Les propriétés dépendant de la seigneurie de La Chaize traversent la Révolution 

sans dommages, grâce au certificat de résidence que la municipalité de Sailly (Somme) 

délivre à Louise-Françoise-Joséphine-Félicité de Sailly, veuve de Charles-François-Louis-

Antoine-Geneviève de Montaigu, et à ses deux fils mineurs 885.à L a ,à ádolphe-Tanneguy-

Gabriel, paraît manifester son intérêt pour Odenas au coursà deà l a  XI. Résidant tantôt à 

Paris tantôt au château de La Chaize, il se porte acquéreur du domaine du prieuré de Néty 

(Saint-Étienne-la-Varenne), vendu quelques années auparavant comme bien national à un 

négociant mâconnais 886, qui ne lui cède toutefois pasàleàli ge,àl a ge te ieàetàleàvi àvieux 887. 

Mais surtout, il dénonce les délits de chasse commis en sa forêt de Saburin 888 et doit se 

d fe d eàd u eàapp op iatio à illi iteàdo tà l a useà laà u i ipalit  889.à L affai e,à po t eà à laà
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connaissance du conseil de préfecture le 26 nivôse an XII (17 janvier 1804), est réglée en 

faveur du marquis en septembre 1806 lo s ueà l e u teà v leà laà positio à duà te ai à

o test ,à à l e t eà deà l ave ueà duà h teau,à à l e pla e e tà duà poteauà deà justi eà

seigneuriale 890.àâà elaàs ajoute le train de vie mené à La Chaize et la fortune dont jouit le 

a uisàdeàMo taigu.àDa sàlaàseuleà o u eàd Ode as,àilàposs deàplusàdeà  hectares 891 ; 

en 1832, ses héritiers déclarent au bureau de Belleville un actif mobilier de 1,47 millions de 

francs et des immeubles représentant un capital de 144 000 francs 892, avant de déduire les 

avantages faits à sa veuve. Une demande de concession de mine sur leurs propriétés 

bordant le canal du Centre en Saône-et-Loi eà età s te da tà su à  hectares révèle 

égale e tà l e iste eà deà p op i t sà da sà l állie à età laà “ei eà e à  ; la totalité des 

immeubles est alors estimée à plus de deux millions 893. Enfin, en 1836, un aumônier, un 

a t eàd hôtel,àu àvaletàdeà ha e,àu à uisi ie ,àu à faisa die ,àu eà li g e,àdeu àfemmes 

de chambre, un cocher, un palefrenier, deux régisseurs, un jardinier, un charpentier, un 

menuisier et neuf domestiques demeurent au château, au service du nouveau marquis, de 

saà eà età d u eà de oiselleà á g li ueà deà Lu es 894.à ái si,à lesà ha ita tsà d Odenas ne 

peuvent se tromper :àe àádolpheàdeàMo taigu,à estàleàseig eu àdeàLaàChaize,àhautàjusti ie ,à

qui est de retour sur ses terres. Le curé partage semble-t-il leur conviction et profite de son 

pat o ageàlo s u ilàluiàde a deàai sià u àso à pouseàdeàpa ai e àlaà lo heàdeàl glise 895. 

Ces retours ou les maintiens post-révolutionnaires de familles seigneuriales ne 

sont pas exceptionnels en Beaujolais ; nombreuses sont celles à avoir profité de la vente des 

ie sà deà p e i eà o igi e,à pa foisà pa à l i te diai eà d u à ho eà deà pailleà età seulsà

23 émigrés – e tesà esse tielle e tà da sà l a o disse e tà deà Villef a he – voient leurs 

biens mis en vente après le 3 juin 1793 896. Ainsi, aux côtés des Montaigu, la noblesse 
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eaujolaiseà o pteà lesàMo spe ,àd ál o ,à deàCotton, Bissuel de Saint-Victor, etc., dont la 

p op i t à està gu eà a oi d ieà auà d utà duà e siècle 897. En Beaujolais, le contrat de 

vigneronnage (métayage à mi-f uits à o ti ueà d i lu eà au moins jusque dans les années 

1880 desà o v esàetàse vi esàd e t etiens 898 à rendre au grand propriétaire noble toujours 

appelé le seigneur 899.àáuà œu àd u à« tissu séculaire de relations entre les châtelains et les 

paysans » 900, tout en étant e à eà te psà leà s oleà deà l e a i e e tà d u eà fa illeà

« dans le présent et da sàl espa e,àlaàsu essio àdesàg atio sàda sàu àte psàoùàleàpass à
est garant du futur » 901, le château assure la transmission des fonctions municipales, 

u ellesàsoie tàd voluesàpa àd isio àp fe to aleàava tà àouàpa àd sig atio à le to aleà

au-delà. Ainsi, Jean-Baptiste Agniel, ci-devant seigneur de Chénelette, cède-t-il sa place au 

conseil municipal à son fils Jacques-César-Théodore puis à son petit-fils Christophe-Léon-

‘ .àLeàd sàp atu àduàfilsàdeà eàde ie àp ovo ueàl e ti tio àduà o à aisàpas celle 

deàlaàfa ille,àpuis ueàMau i eàdeàl Es ailleàh iteàduà h teauàetàdesàfo tio sàdeàso àg a d-

père maternel. Aussi, entre 1800 et la Seconde Guerre mondiale, les châtelains de 

Chénelette ne cumulent-ilsàpasàplusàd u eàdizai eàd a esàd a se eàau conseil municipal. 

Il en est sensiblement de même à Montmélas, où pourtant le nom change régulièrement 

faute de descendance masculine. La succession municipale est alors garantie à chaque 

génération par le gendre, et comme la commune compte moins de 500 habitants, à deux 

reprises, deux générations se côtoient à la mairie 902. 

Cepe da t,à sià esà lig esà f appe tà lesàesp itsàetàs i s ive tàda sà lesà te itoi esà
o u au ,à o eàl atteste tàlesàpla esài augu esà àlaàfi àduà e siècle au nom de Fleury 

de Saint-Charles à Saint-Étienne-la-Varenne ou de Rémy de Chénelette, les rangs se sont 

ette e tà lai se s.à E à effet,à l effe tifà ui,à e t eà à età ,à seà ai tie tà à u eà
vi gtai eàd dilesàd e t a tio à o leà– 25 en 1848 –,às eff ite,àpassa tà àu eàdizai eàe à 912 

et à peine huit en 1935. En second lieu, la continuité familiale sur le siècle et demi est 

e eptio elle.àái si,à lesàMo taiguà eà si ge tàplusàauà o seilà u i ipalàd Ode asàap sà leà
d sàd álf ed-Fortuné en décembre 1851 et, à Lantignié, une génération des Varenard de 

Billy ne paraît pas au conseil municipal. Enfin, sous la Troisième République, les 
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o po te e tsà devie e tà plusà dispa ates.à âà laà lo g vit à d u à Cha les-René Meyer-

Berthaud, en fonctions à Propières de 1888 à la Seconde Guerre mondiale, ouà d u à Just-

Antoine Roche de la Rigaudière, constamment réélu à Saint-Julien entre 1888 et 1929, 

répondent les fugaces carrières du comte de Saint-Pol à Vauxrenard (1888), de Louis de 

Monspey à Saint-Georges-de-Reneins (1904) et de Joseph Cellard du Sordet à Saint-Igny-de-

Vers (1919). 

T oisàfa teu sàe dog esàvie e tàs asso ie àpou àe pli ue àu eàtelleà volutio .à
Lesà i o sta esà fa ilialesà pa aisse tà toutà d a o dà fo te e tà espo sa les.à L a se eà

d e fa tsàouà leàd sàp atu àduàfilsà à uià taitàdesti é le château oblige à modifier les 

stratégies successorales. Or, bien des cadets de cette haute noblesse beaujolaise ont trouvé 

à se marier avec des héritières de châteaux. Resté célibataire, Alfred-Fortuné de Montaigu 

lègue ses immeubles à son cousin Alfred-Auguste, époux de sa nièce 903. Le couple dispose 

de La Chaize mais également, par héritage en ligne maternelle, du château de Beauregard 

(Indre) entouré de 4 500 hectares 904. Leur fils Jacques – interdit de leur vivant 905 – réside 

bien de temps à autre à Odenas 906, mais il demeure de préférence à Beauregard avec ses 

deu àsœu s,à o à a i es.àCeà està ueàda sàlesàa es 1920 que son héritier, Jean-Charles-

Marie-Auguste-Joseph de Montaigu élit domicile à La Chaize 907. En tout état de cause, ces 

possessions multiples et parfois très éparpillées en France créent une 

« multiterritorialité » 908 qui ne peut se traduire sur le plan municipal :à l le tio àe àu à lieuà

a outità essai e e tà à l e lusio à ailleu s.à E àout e,à lesà al asà fa iliau àetà lesà eve sàdeà
fortune conduise tàpa foisà à laàve teàd u eàpa tieàduàpat i oi eàfo ie ,à h teauà o p is.à

La famille de Laroche qui a occupé des fonctions municipales à Ouroux et à Monsols avant 

1830 choisit sous la monarchie de Juillet de résider au château de Sassangy (Saône-et-

Loire) 909 et se défait de celui de La Carelle à la fin des années 1850 910. Privé de son seigneur, 

leà h teauàt a s etàe o eà ie àsouve tàlesàfo tio sà u i ipalesà àl a u eu ài o u : le 

fasteàdo tàs e tou eàleàjeu eà a o àMe e -Berthaud, autant que les o igi esà u ilàseàp te,à
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t ahisse tàlaàvolo t àduàjeu eàp op i tai eàdeàLaàFa geàd appa a t eàe à ouveauà h telai à à

P opi es.àâàOu ou ,àLaàCa elleà favo iseà l le tio àdeàsesàp op i tai esà otu ie sàsa sàdouteà

moins par le capital symbolique dont il est doté que par les 367 hectares attenant. Les 

carrières dans la haute-ad i ist atio à età l a eà ueàp ivil gieà laà o lesse 911 constituent 

une autre source de désaffection aux charges municipales : Jean-Louis de Cotton, officier de 

chasseurs à pied 912, et le préfet Philibert-Édouard-Marie-Simon Lombard de Buffières comte 

de Rambuteau attendent leur retraite pour accéder aux conseils municipaux de Denicé et du 

Breuil. 

En dernier lieu, la rupture du début du 20e si leà pa a tà t eà leà sig eà d u à

désintérêt réciproque des électeurs et de la plus jeune génération noble. En effet, à partir de 

,àilà àaàplusàdeà e ouvelle e tàdesà dilesà o les,à aisàfid lit àe ve sà eu à uiàseàso tà

engagés au plus tard dans les années àetà .à“ià eà està àCh elette,à àMo t las, 

déjà évoqués, et à Ronno, fief des Bissuel de Saint-Vi to ,àl e gage e t,àlo s u ilàaàlieu,àestà
ponctuel et les revers paraissent avoir été nombreux. Le fauteuil que brigue Raoul du Sordet 

à Saint-Igny-de-Vers est péniblement acquis entre 1881 à 1904. Il essuie même un échec en 

.à E à out e,à e à ,à leà sultatà luià se leà sià d favo a leà u ilà seà p se teà à “ai t-

Clément-de-Vers où il est élu au second tour. Quant au vicomte Alexis de Charpin-

Feugerolles, fils du député de la Loire et jeune époux de Renée-Claire-Henriette-Françoise du 

Soulier – qui apporte en dot le château et la terre de Pierreux 913 –,àlesà le teu sàd Ode asàluià

e ouvelle tà o sta e tàl aff o tàd u eàd faiteà le to aleàe t eà àetà . 

. . . L’ tude 

L e ploià duà te eà deà ota leà  l ga dà deà ie à desà otaires est sans doute 

excessif. Cepe da tà ilà se leà ueà leà souve i à deà l á ie à ‘ gi eà leu à o deà u à statutà

particulier aux yeux de la communauté villageoise. Yves Pourcher rappelle que « l offi eà

contribue à accorder cette réputation de notabilité, quelquefois de noblesse » 914, qui, à 

Cha elet,à aà puà seà t ouve à o fo t eà pa à l e e i eà deà laà justi eà seig eu ialeà – en 1770, 

Aillaud dit châtelain est chargé de la police et exerce les fonctions de suppléant du juge – ou 

du contrôle des actes – qui reviennent à Michel Jacquet 915.àE àout e,àsaà a t iseàdeàl itàetà
des fondements du droit, ses activités professionnelles – qui lui dévoilent les secrets de 

famille et la fortune de chacun – et son patrimoine personnel – souvent attribué à la 

sp ulatio àetàauàp tàd a ge t – participent à sa position de premier plan dans la commune. 
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Lesà plusà g a desà a uesà deà espe tà luià so tà duesà lo s u ilà i spi eà pasà laà ai te 916. 

Gaspard-Jacques Glénard (1790- ,à titulai eà deà l tudeà deà Cha elet,à e à est un bon 

e e ple.àâàso àd s,àsaàveuveàetàsesàe fa tsàso tà àlaàt teàd u eàsu essio à o ili eàdeà

143 124 f a sà età d i eu les,à sulta tà d h itagesà età d a uisitio s,à do tà leà apitalà està
estimé à 31 800 francs dans le seul canton du Bois-d Oi gt 917. Ses affaires sont florissantes, 

l e gagea tà eà e à à à passe à desà a o esà da sà leà Journal de Villefranche pour 

« divers domaines, vignobles et autres, maisons bourgeoises, usines, prairies », avantageux 

placements par hypothèques à long terme 918, et à dénoncer en 1846 la mauvaise qualité du 

papier timbré délivré par la régie 919. Comme son prédécesseur, il accède aux fonctions 

municipales dès le premier fauteuil libéré 920,àalo sà u ilà aàp t àse e tàetà eàs estài stall à
à Chamelet que deux ans auparavant 921,à età lesà o se veà jus u à so à d s 922. Mais elles 

seulesà eà suffise tà pas.à L ho eà està e à u teà deà oto i t à età u uleà lesà fo tio s.à Éluà

lieutenant en premier en 1831 puis capitaine en 1837 923, il a reçu le drapeau dont la garde 

nationale a été dotée à sa création 924 età u ilàdoità o se ve à hezàlui 925. Il tient aussi à jour 

lesà feuillesà d appelà età s i fo eà deà l e t etie à desà a esà u ilà aà e e s es 926.à C està à luià

également que revient la charge de raccompagner aux limites de la commune les jeunes de 

Saint-Just-d áv a à uià seà so tà liv sà àdesàd so d esàda sà leà ou gàdeàCha eletà leà jou àduà
tirage au sort 927. Autant les autres témoins ont tendance à minimiser son action – il ne 

s i te poseàpasàpa àe e pleàauàplusàfo tàdeàlaà i e –, autant il souligne dans sa déposition les 

da ge sàau uelsàilàs estàe pos  : « uel u u àvi tà eàp ve i à u o àlesàatte daità àlaàso tieà
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 Ibidem, inventaire des archives, titres, papiers et effets mobiliers remis à François Mellet nommé maire, 
14 février 1832. 
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deà Cha elet,à alo sà jeà d la aià ueà j allaià lesà a o pag e à ave à u à peloto à deà laà ga deà

atio ale,à aisà à eà o e tà uel u u ài te vi tà uiàdit : ue je ’e pose ai u’il e fallait 
pas les accompagner ; je ripostai que je les accompagnais que si on les attaquait on 

atta ue ait la ga de et u’alo s ous ve io s. Je pris donc les mesures pour le départ » 928. 

De plus, en 1855, le conseil de fabrique « s està e hal à e à eg etsà su à laà pe teà duà dig eà

oll gueà ueà l o à ve aità deà pe d eà età uià avaità e duà deà g a dsà se vi esà auà o seilà deà

fabrique pendant de longues années » 929. À partir de 1843, sa désignation au comité local 

d i st u tio à p i ai eà l auto ise à inspecter les écoles 930. À lui seul, Gaspard-Jacques 

Glénard symbolise donc la figure du notaire- dile,à telleà u Ho o à deà Balza à ai eà à la 

dépeindre dans La Comédie humaine 931. 

Cependant elle doit être nuancée. En effet, si la reconstitution des carrières des 

notaires-édiles atteste une corrélation forte (83 %) 932 e t eà l e e i eà p ofessio elà età lesà

fonctions municipales, à peine la moitié des 328 officiers ministériels 933 figurent parmi les 

élus et si les 37 tudesàdeàl a o disse e tà ouv a tàplusàdesàdeux tiers de la période 934 ont 

toutes donné au moins un édile, seules celles de Chazay-d áze guesàetàdeàPouleào tàe vo à

tous leurs titulaires à la mairie. Des coupes réalisées tous les 20 ans à partir de 1820 

d o t e tà ueà etteà situatio à està leà f uità d une évolution. Alors que plus des deux tiers 

àetàjus u àquatre cinquièmes (1860) des notaires exercent des fonctions municipales 

avant la Troisième République, la proportion chute en-dessous de la moitié en 1880 et du 

quart avant 1900 935. Le souvenir desàoffi esà d á ie à ‘ gi eà età laà p ati ueà est ei teàdeà
l itàda sàlaàp e i eà oiti àduà e siècle ont sans doute accentué les compétences que le 

notaire pourrait mettre au profit de la communauté. Au début de la Troisième République, la 
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généralisation deà l ità e à eà te psà ueà laà dispa itio à deà plusieu sà tudes 936 a pu 

contribuer à rendre son titulaire moins indispensable. En 1881 et en 1884, Claude-Étienne 

Chuzevilleà eà pa vie tà pasà à s i pose à à áiguepe se.àMaisà auà ega dà desà deu à voi à u ilà

obtient en 1888 937,à seà poseà gale e tà laà uestio à deà l i vestisse e tà desà offi ie sà
ministériels dans la vie municipale. Les études de Chamelet, Odenas et Ouroux sont 

ep se tativesà deà laà situatio à g aleà ta tà e à p opo tio à d dilesà u e à volutio .à Lesà

procès-ve au àd le tio àdeàlaàT oisi eà‘ pu li ueà v le tàl àaussiàleà o eài fi eàdeà
voix accordées. Jean-Eugène Pine-Desgranges, élu conseiller municipal à Régnié en 1860, 

avoisi eàlaàvi gtai eàdeàsuff agesà u e à à àOde as 938. À Ouroux, Marie-Simon Diot a 

obtenu 53 voix en 1878 mais une à deux lors des six consultations suivantes 939 et Auguste 

Chuzeville,à otai eàdeà à à à àCha elet,à està e tio à ueàlo sàduàdeu i eàtou à

du renouvellement de 1900 où il obtient, comme le curé, une seule voix 940. Ces voix 

e eptio ellesà laisse tà suppose à l a se eà deà a didatu eà età sig ifie aie tà do à u à
désintérêt croissant pour les affaires publiques. 

E à d fi itive,à eu à ui,à sousà l á ie à ‘ gi e,à seà p se taie tà o eà desà

représentants des communautés villageoises, du fait de leur préséance seigneuriale pour les 

uns, de leur compétence professionnelle pour les autres, conservent au 19e siècle une partie 

de leurs prérogatives, dont leur présence au conseil municipalàestà l e p essio .àCepe da t, 

ces édiles tende tà àseàfai eà oi sà o eu àsousàlaàT oisi eà‘ pu li ue.àIlà eàs agitàpasà

ta tà duà sultatà deà leu à dispa itio à p og essiveà auà sei à deà laà so i t à u aleà ueà d u à
effacement relatif. En effet, dès les années ,à aisà pa foisà plusà tôtà e o e,à l tudeà eà

confère plus nécessairement une place au conseil municipal. De même, au début du 

20e si leà u eà uptu eà s op eà auà sei à deà laà o lesse.à Neà su siste tà auà sei à desà o seilsà
municipaux que quelques châtelains vieillissants, à qui les électeurs renouvellent leur 

o fia eàjus u àleu à o t.àMaisàda sàleàp e ie à o eàda sàleàse o dà as,àl effa e e tà

résulte autant de la volonté des électeurs que du désengagement des affaires publiques 

locales de la part des intéressés. 
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2.2. Nouvelles élites en quête de notabilité 

Au début du 19e siècle, de grands propriétaires fonciers côtoient, voire évincent, 

ces représentants traditionnels sur les listes de notabilité puis sur les listes de jury. Certains 

sont des cultivateurs qui, petit à petit, ont acquis les propriétés voisines et se sont ainsi 

constitué un patrimoine foncier important. D aut es,à issusàdeà laà ou geoisieà l o aise,ào tà

doublement investi dans la terre : àlaà e he heàdeà e tesàetàd u àfiefàouàd u eàseig eu ie,à

da sàl espoi àd u eàag gatio à àlaà o lesse 941 à laquelle ils aspirent également en exerçant 

desàoffi esàouàl hevi age.àTousà eàpeuve tà t eà ualifi sàdeà ota lesà aisà o eu àso tà

ceux qui, constituant une élite économique et sociale au village et imitant le mode de vie 

nobiliaire, se présentent ou s i pose tà ai sià à l le teu .à Doive tà leu à t eà adjoi tsà esà
propriétaires et directeurs des usines textiles – désignés comme fabricants ou négociants – : 

d eu à d pe de tà ota e tà lesà populatio sà deà l ouestà deà l a o disse e t.à O à pouvaità

atte d eàdeàl enquête dirigée par Louis Bergeron et Guy Chaussinand-Nogaret sur les grands 

notables du Premier Empire 942 et menée dans le département du Rhône par Jean-Philippe 

Rey 943 de mieux connaître le corpus de grands propriétaires fonciers et des fabricants les 

plus i po ta tsàauàd utàdeà laàp iode.àMaisà ilà e àestà ie .à Leàpoidsàdeà laà villeàdeà L o ,à
d u eàpa t,àetàdesà ota lesà« traditionnels »àd aut eàpa t,à laisse tàu eàpo tio àt sà o g ueà

au à ouvellesà litesàdeàl a o disse e tàdeàVillef a he 944. La saisie de la liste des électeurs 

deà l a o disse e tà deàVillef a heà e à  945 avait également pour objectif premier de 

o stitue àu eàlisteàfe eàdeà esàdeu àg oupesàd i dividusà ui,à o eàpou àlaà o lesseàetà
lesà otai es,à au aitàpe isàd esti e à leu à i t tàpou à les fonctions municipales. Mais cela 

s està v l à utopi ueà duà faità deà d sig atio sà p ofessio ellesà t opà i p ises.à E à effet,à

parmi les 333 contribuables payant plus de 300 f a sàd i positio s,à à so tà e e s sàpa à
leurs fonctions (municipales généralement) ou leurs décorations (ordres de Saint-Louis et de 

laàL gio àd ho eu .àCo t ai e e tà à l Eu e-et-Loir 946, la profession de « cultivateur » est 

sous-employée, de nombreux exploitants – Josephà‘uet,àd Ou ou ,àpa a tà ,  francs, par 

exemple – grossissant les rangs des 197 « propriétaires ». Inversement, enfin, il semblerait 

que ce sont les possessions foncières qui permettent aux membres des institutions 

judi iai esà età deà l a eà deà figu e à pa ià lesà le teu sà e sitai es.à “euleà u eà tudeà
prosopographique aurait donc suffisamment affiné cette liste pour être utilisée efficacement 
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ici. Cependant, leà t availà u elleàe igeàetà l i t tà li it àda sà leàte psà– l a se eàdeàtellesà

listesàap sà à a ueàpou àpou suiv eàl i vestigatio  – nous ont obligé à renoncer. Ces 

élites en quête de notabilité sont donc appréhendées par un entrecroisement de portraits. 

. . . Le g a d p op i tai e fo ie  et le di e teu  d’usi e 

Laà‘ volutio àdeà àetàl a olitio àdesàp ivil gesà o tàpasàe ta àl aspi atio à
d u eàpa tie de la bourgeoisie pour le mode de vie nobiliaire. Celle-ci contribue à former les 

contours « flous, sinueux et poreux » de la « nébuleuse nobiliaire » qui se dessine au 

19e siècle. « C està ai si,à dità Claude-Isabelle Brelot, que chaque anneau de la nébuleuse 

décline à son niveau sa vision de la vie de château qui, en se diffusant, connaît son apogée 

paradoxal en plein 19e si le,àplusàd u àde i-siècle après la nuit du quatre août » 947. La terre 

matérialise le « lien social qui impose des obligations mutuelles » entre le grand propriétaire 

et les villageois 948.à L e e i eà desà fo tio sà u i ipalesà eposeà d sà lo sà su à t oisà
dimensions : la perpétuation du château comme lieu de pouvoir, les relations entretenues 

avec les fermiers et les métayers à qui sont confiés les domaines et les rapports établis avec 

la communauté villageoise. 

Leà h teauà està dot à d u à pouvoi à s oli ueà do tà ilà eà seà d pa tità pasà auà

19e si le,à u ilà esteàouà o àpossessio à o iliai e.àLesà i hesà itadi sàso tàpa ti uli e e tà

sensibles à cette dimension. Ils se portent acquéreurs de châteaux existants ou font 

construire des bâtisses auxquelles ils donnent le nom de « château ». Philippe Grandcoing 

note ainsi cette volonté de se conformer à un « modèle aristocratique de résidence 

champêtre, égale e tà i flue à pa à l e e pleà a glaisà deà laà gentry »à età l a oisse e tà
numérique des châteaux accompagnant le renouvellement social du groupe des châtelains 

de la Haute-Vienne 949.àU eà e e sio àdeà esàde eu esàetàdeàleu sàp op i tai esà àl helleà

deà l a o disse e tà deà Villef a heà està diffi ile e tà e visagea le,à d u eà pa t,à duà faità deà

l a pleu àdeà laàt heàet,àd aut eàpa t,àduàfaitàdesàpe eptio sàva ia lesàdeà laàhi a hieàdeà
l ha itat 950. À Odenas, le marquis de Montaigu fait procéder à des aménagementsà àl u eàdeà

ses maisons au lieu de Nervers dans les années 1830. Le revenu cadastral passe alors de 30 à 

80 francs, puis à 120 francs après la démolition et la reconstruction opérées en 1857 par le 

second acquéreur, Jean-Baptiste Denoyel demeurant à Lyon. Bien que plus réduit que le 

château de La Chaize – dont le revenu est le double –,à l o do a e e tàg alàdeà etteà
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demeure désormais dénommée « château de Nervers »às e ài spi e :à à l a ie eàfe eàseà

substitue en effet une façade classique qui domine une cour. Depuis celle-ci, un escalier 

e t alàpe etàd a de à àu à ja di àsitu àe à o t e as.àU àpa àetàu eào a ge aie,àe fi ,à

jou te tàl aut eàfaçade 951.àL i stituteu àd Ode asàsig aleàauàd utàduà e siècle que « cette 

habitation remaniée de 1895 à 190 àestàdeve ue,àsi o àl u eàdesàplusàlu ueuses,àduà oi sà

l u eà desà plusà o fo ta lesà duà Beaujolais » 952. De même, Francisque Voland, industriel 

l o ais,àa u eu àd u eàp op i t à à“ai t-Mamert dans les années 1880, fait représenter 

laàg illeàdeàl e t eàet le nom de son domaine, Verbust, en en-tête de son papier à lettres 953. 

Combien de ces propriétaires comptent sur le prestige de leur habitat pour briguer les 

fonctions municipales ?àCo ie à eàdoive tàleu à le tio àouàleu à o i atio à u à elui-ci ? 

Sans un recensement exhaustif et du fait des multiples critères entrant en considération lors 

duà hoi ,à ilà estàpasàpossi leàdeàp se te àu àta leauà o pletàdeàlaàsituatio .àN a oi s,à

l a uisitio à ouà laà o st u tio à oï ide tà e à deà o eusesà o asio sà ave à l e t eà auà
conseil municipal. Depuis peu maître du château de La Farge, François Gonnet, négociant 

demeurant aussi à Ranchal, est ainsi appelé au conseil municipal de Propières 954. De même, 

après avoir exercé un mandat à Ouroux 955, Joseph Bourgeot, banquier caladois et acquéreur 

en 1860 du château de La Carelle 956,à i iteà l a ie à h telai ,à leà a o à Jea -Marie de 

Laroche, en postulant au chef-lieuà deà a to à età o u eà voisi e,à Mo sols.à Lo s u ilsà

l lise tàe àaoûtà  957, les électeurs paraissent davantage sensibles au capital symbolique 

de la demeure que dépendants économiquement de ce grand propriétaire : sur les 

428 hectares u ilà poss de,à Josephà Bou geotà e à o pteà e à effetà « que » 39 sur leur 

commune 958. 

Le poids économique de la propriété foncière demeure généralement aussi 

p po d a t.àálo sà u e àHaute-Vienne, Philippe Grandcoing observe une distension entre 

h teauà età g a deà p op i t à età u eà pe teà d i po ta eà deà laà te eà « e à ta tà u l e tà

pa ti ipa tà à laà iseàe às eàdeàl t eàso ialàauàp ofitàd aut esàvaleu sàs appu a tàsu àu eà
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nouvelle conception du séjour champêtre » 959, les domaines jouxtant les châteaux du 

Beaujolaisàpa aisse tàseà ai te i ,àvoi eàe à e tai sà lieu às ag a di ,àauà ou sàduà e siècle 

et de la première moitié du 20e siècle. Gilbert Garrier en fait le constat : en 1914, la « grande 

ou geoisieàd affai es,àpa àsesàa uisitio sàdeàlaàdeu i eà oiti àduàsi le,àvie tàg ossi àlesà
rangs de la bourgeoisie foncière traditionnelle » 960. Une nouvelle coupe dans les années 

1960 révèle que très grande et grande propriétés occupent les deux tiers du vignoble 

beaujolais, le tiers des monts du Beaujolais et le quart des monts de Tarare 961. Le maintien 

d u eàpa tieàdeàlaàhauteà o lesseàetàlesài vestisse e tsàdeàlaà ou geoisieàl o aiseào tàdo à

iciàli it à etteàdiste sio .àQu ilà àaitàalo sà o ti uit àouà o stitutio àd u eàg a deàp op i t ,à

les fonctions municipales auréolent le nouveau venu, bien souvent dès le premier 

e ouvelle e t.àái si,àava tà u ilà eà seàpo teàa u eu àduàdo ai eàdeàG os ois, Claude-

Denis Berloty est inconnu à Ouroux. La propriété représente moins de 40 hectares, mais son 

fils, François-F li ,à titulai eà depuisà à d u eà tudeà situ eà pla eà deà laà Bou seà à L o ,à
multiplie les investissements immobiliers. En ville, il participe à la création de la Société de la 

rue Impériale 962 età pa a tà joue à leà ôleà deà a uie à da sà leà o tageà d e se leà d u à

lotisse e tà fo à e à vueà deà l ouve tu eà deà laà ueà Gaspa i  963. À Ouroux, la propriété 

s ag a dità à u à th eàeff  : la cote cadastrale, mise à jour annuellement, dépasse les 

100 hectares en 1854, atteint 117 hectares en 1866 et culmine avant le partage successoral 

à la fin des années 1870 à 458 hectares pour un revenu évalué à 9 827,50 francs 964. Le 

patrimoine de cette famille partiellement connu 965 – la succession de Claude-Denis révèle 

par ailleurs des propriétés à Claveisolles 966 – paraît conforme, voire supérieur, au volume de 

fortune que Claude Aboucaya attribue aux officiers ministériels lyonnais à la veille de la 

Révolution de 1848 (202 623 f a sàe à o e e ,àave àu eàpa tà se v eà àl a hatàdeà ie sà
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fonciers correspondant relativement aux investissements de la bourgeoisie citadine 967. 

L a se eà d a hivesà fa ilialesà laisseà da sà l o eà laà gestio à deà etteà g a deà p op i t ,à

cependant les six victoires remportées aux épreuves de taureaux du comice agricole entre 

1857 et 1867 témoignent de préoccupations plus larges que la seule rente foncière 968. Les 

Riboud, leurs voisins, dépenseraient 25 000 f a sàsu àleu sàte esàalo sà u ilà eàti eà u une 

dizaine de milliers de francs de revenus de leurs fermes, dont leur fils aîné, Léon-Étienne, 

ap sàdesà tudesà ag o o i ues,à s o upe aità pe so elle e tà età uotidie e e t 969. De 

même, les Berloty ne deviennent électeurs que tardivement : François-Félix figure 

seulement sur les listes en 1871 970, année de son décès 971 et probablement de sa retraite 

des affaires. Ses fils et petit-filsà desti sà à h ite à duà do ai eà duà G os oisà s i s ive tà
ensuite dès leur plus jeune âge 972. En revanche, ils se présentent au conseil municipal dès 

leurs premières acquisitions : François-F li à està ai sià luà e à à età e o duità jus u à so à

décès 973. À 30 ans à peine, Adrien marche sur les traces de son père. Il est constamment élu 

entre 1881 et 1896, puis à nouveau en 1904 974. Son fils, Joseph-Jean-Marie, trop jeune pour 

lui succéder, doit attendre le lendemain de la Grande Guerre pour se présenter 975. Durant 

l i te valle,àJoa àBoffa d,àso ào le,àassu eàlaà o ti uit àfa ilialeàauà o seil 976. En outre, 

l a lio atio à desà t a spo tsà età desà o u i atio s,à e à pa ti ulie à l auto o ileà età leà
téléphone, autorise des séjours plus longs à la campagne, y compris éloignée de Lyon : 

á toi eà‘i oud,àp op i tai eàdeàLaàCa elle,à àl e t it à o dàduàd pa te e tàduà‘hô eàetà

« président de la Société lyonnaise, peut téléphoner tous les matins à son directeur et ne 
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ve i à àL o à ueàsiàl o àaà esoi àdeàlui » 977.à“o àlieuàdeà side eàva ieàd ailleu sàsu àlesàlistesà

le to alesàd Ou ou àoùàilàestài s itàdepuisà  ; il est dit domicilié à Lyon jusqu e à ,à

mais en 1903 et 1933, résidences ouroutie et lyonnaise sont juxtaposées 978. 

Laà positio à duà di e teu à d usi eà auà villageà eà eposeà pasà su à lesà esà
fo de e ts.à Laà te eà eà luià off eà ià l e a i e e tà da sà laà du eà uià a a t iseà u eà

propriété solide e tà ta lieà iàleàstatutà u elleà o f eàauàg a dàp op i tai eàa u eu àduà

faitàdesàvaleu sà uiàluiàso tàatta h esàetàpa tag esàdesàpa sa s.àMaisàilà e isteàpasàdeà elleà
césure sociale entre ces entrepreneurs et la bourgeoisie foncière. Les niveaux de fortune 

paraissent en de nombreux cas similaires, les activités professionnelles peuvent être 

pa tag es,à o eàdeàp op i tai esàd usi es,àe fi ,àfo tà o st ui eàdeàfastueusesàde eu esà
aussitôt appelées « châteaux » et lui associent une grande propriété. Ne retenons que 

l e e pleà deà Be o t-Victor Vermorel 979, fabricant de matériel agricole occupant 

400 ouvriers à Villefranche 980 età do tà leà do ai eà deà L É lai ,à à Lie gues,à s ag a dità
p opo tio elle e tà à l volutio à deà so à hiff eà d affai es 981.à L e doga ie témoigne des 

relations étroites entre ces deux groupes. Charles Brossette, grand propriétaire à Saint-

Mamert, naît en 1873 au château des Fougères (à Poule) que ses parents, Ernest-Stanislas-

Jules et Lucie-Charlotte Jackson 982,à ha ite tà u eà pa tieà deà l a née 983 et Antoine Riboud 

marie un de ses fils avec une Moncorgé 984, Joseph Berloty avec une Déchelette. Seule une 

side eàplusàassidueàauàvillage,àli eà àlaàgestio àdeàl e t ep iseà– encore que celle-ci exige 

des déplacements nombreux à Lyon, Paris, entre autres – pourrait ici et là différencier les 

grands propriétaires toujours absents de ces fabricants. Ceux-ci sont peu nombreux à 

po d eà au à it esà ete usà pa à l I stitutà d histoi eà ode eà età o te po ai e 985 pour 
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l e u teà atio aleà su à lesà pat o sà du Second Empire – plus de 200 salariés et un chiffre 

d affai esà sup ieu à à  000 francs – mais ils sont, comme les patrons des petits 

établissements proto-industriels de Franche-Comté 986, « représentatifs des acteurs qui 

faisaient le dynamisme économique régional » 987.àáuàvillage,àpa àleàt availà u ilsàdist i ue t,à
ilsàs assu e tàu eàpositio à o o i ueàetàu eà oto i t àdeàp e ie àpla .àP sàdeà  édiles 

so tà e e s sà o eà ta tà fa i a ts,à i dust ielsà ouà di e teu sà d usi e,à aisà ilsà so tà

nombreux à exercer leur profession à Lyon et à être élus comme grands propriétaires ou 

résidents en villégiature au village. En revanche, échappent des « négociants ». François 

Loreton-Dumontet qui siège au conseil municipal de Propières 988 possède ainsi une filature 

de coton de 60 métiers employant 180 hommes, 120 fe esà età u eà dizai eà d e fa tsà deà
moins de 16 ans en 1840 989. Cependant, la permanence de la désignation accordée à 

plusieurs individus dans une même commune permet de repérer les propriétaires des 

implantations industrielles. Villefranche-sur-Saône constitue un pôle qui paraît rester intra 

muros. Les Perret, acquéreurs au début des années 1840 des mines de cuivre de Sain-Bel et 

Chessy – les seules à produire de la pyrite en France – pour un total de 455 000 francs, 

construisent en 1846-1847 une usine de produits chimiques dans cette seconde 

commune 990.à âà laà faveu à d u à e ouvelle e tà pa tielà e à jui à ,à Jea -Baptiste est élu 

o seille à u i ipal,à fo tio sà u ilà o se veà jus u auà d utà desà a esà  991 età u ilà

cumule quatre ans durant avec celles de sénateur 992.à L ouestà deà l a o disse e tà deà

Villefranche, enfin, se distingue :àselo àYvesàLe ui ,àl e u teàdeà àsous-estime le travail 

te tileà uiàs àp ati ueàdeà a i eàg alis e,àda sàlaà ouva eàdeàL o ,àTarare et Roanne. 

Là, le travail de la soie « empiète sur la zone cotonnière »àetàdesà e t esàu ai sàd a i atio à

se développent – le long du Reins, naissent les Filatures à Saint-Vincent-de-Reins en 1806 – 

et se spécialisent très rapidement 993, comme Cours et Pont-Trambouze, où les Poizat et les 
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“i otàs o ie te tàve sàlaàfa i atio àdeà ouve tu esàetàdeà olleto s.àLeàpoidsàdeà esàho esà

s affi eàauà ou sàduà e siècle. Le parcours de Jean-Baptiste Martin 994 est connu. À la suite 

deà l i ve tio à duà tie à à dou leà pi eà deà velou sà età deà laà atio à ave à so à f eà d u à

p o d àdeàfa i atio àdesàpelu hes,àilàs i stalleà àTa a eàoùàlesàa tivit sàso tài t g es,àduà
tissageà à laà tei tu e.à E à ,à saà so i t àdisposeàd u à o pteàdeà fo dsàdeà  000 francs 

dont 50 000 francs pour le matériel 995. La fortune de Jean Mercier, de Cours, est, elle, 

estimée en capital à 200 000 francs en 1854 996, celle de Simon Favrichon à Meaux-la-

Montagne à 400 000 francs en 1855 997.à âà l usi e,à s adjoi tà u eà p odu tio à o fi eà à

domicile. Modalit à deà p odu tio à plusà fle i le,à elaà pe età à l a tivit à deà su o te à ta tà

bien que mal les crises des années 1860. Il y aurait en 1871 47 000 tisseurs ruraux en 

Beaujolais et en Roannais, dont 23 à 24 000 éparpillés. En 1891, ces derniers sont près de 

18 500, hommes et femmes, dans les cantons de Lamure, Tarare, Amplepuis et Thizy 998. 

Parmi les communes retenues, seule Chambost-Allières se caractérise par une implantation 

industrielle, une passementerie, possédée à la fin du 19e et au début du 20e siècle par Aimé 

Thévenin puis son fils, Pierre, figurant tour à tour parmi les conseillers municipaux 999. En 

1901, la commune compte 850 habitants dont 443 sont désignés avec une profession 1000. 

Un quart (106) de cette population active est occupée par les activités textiles ; 71 ont 

déclaré être employés par Thévenin. Les autres personnes disent être leur propre patron ou 

o tàpasà e tio àleu àe plo eu  ; parmi elles, figurent trois dévideuses, cinq tisseurs et 

tisseuses de soie, un pelotonneur, une dizaine de passementières (dont quatre précisent « à 

façon »), une enjoliveuse et une frangeuse 1001.àái si,àl usi eà appa a tàpasà o eàlaàseuleà

pourvoyeuse de travail de la commune :àl ag i ultu eàseà ai tie tàautou àdeàCha ostàetàlesà

nombreuses foires animent les échoppesà duà ou gà d álli es.à L a tivit à te tileà o stitueà
a oi sàu à o pl e tàdeà eve usà uià està glig à ià hezà lesà ultivateu sà ià hezà lesà

o e ça ts.àPlusàd u àtie sàdesà agesàduà ou gàetàdesàha eau àe vi o a ts,àai eàdeà

recrutement, ont au moi sà u à deà leu sà e esà e plo à à l usi e.à ái à Th ve i à està
o s ie tàdeà etteàpositio àetàl i vo ueàe à àaup sàduà o seilà u i ipalàpou ào te i àdeà
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l ad i ist atio àl i stallatio àd u à u eauàdeàposte : son « industrie apporte le pain à un tiers 

des ha ita tsàd álli es ».àIlàajouteà u ilà« o upeàd j àu àpe so elà o eu à uiàs a o tà

ha ueà jou à età uià dou le aà p o hai e e tà [s ilà o tie t]à lesà ava tagesà d u eà

correspondance rapide ». Le conseil municipal ne peut que certifier « que la prospérité de 

l i dust ieà Th ve i à assu eà elleà desà o e ça tsà età d u à o à o eà desà ha ita tsà

d álli es » 1002. Trois ans plus tard, le conseil municipal réclame une seconde distribution de 

courriers, Thévenin emploierait alors plus de 150 ouvriers 1003.à “ià l e ag atio àdeà l effe tifà
est écartée, la comparaison avec le recensement réalisé trois mois après tend à accréditer 

soità l h poth seà d u à t availà à do i ileà o eu ,à soità laà flu tuatio à duà t availà selo à lesà

saisons. 

2.2.2. Comportements notabiliaires au village 

Inspirés du modèle nobiliaire, nombre des châtelains grands propriétaires 

perpétuent ou réinventent des usages en vigueur sous le régime seigneurial. Le mode de 

faire-valoi à i di e tà s à p teà elative e tà ie .à Leà fe ageà i lutà souve tà da sà leà hautà

Beaujolais quelques faisances qui viennent garnir la table du château ; les clauses verbales 

duà vig e o ageà o po te tà desà fo esà deà o v esà au uellesà lesà ailleu sà d o igi eà

roturière ne paraissent pas tous renoncer. 

Auprès de – ou face aux – villageois est également recherchée une préséance 

pa foisà p o heà deà elleà uià taità dueà auà seig eu .à L i di atio à duà tit eà deà lieute a tà deà

louvete ieà su à lesà a tesà deà visiteà desà a esà à d áuguste-Henri Déchand, maire de 

Cog àetài dust iel,à estàpasàa odi  1004, pas plus que le soin avec lequel Grégoire Format, 

propriétaire du domaine de Bertu 1005, conseiller municipal à Saint-Mamert et négociant 

demeurant cours Morand à La Guillotière, règle ses célébrations funèbres et de souvenirs : 

2 500 francs légués à la paroisse d Eygluy (Drôme) dont il est originaire et à ses pauvres 

accompagnent les recommandations de grand-messe, messes basses et grand service qui 

doivent avoir lieu « avec toute la pompe que comporte une pareille cérémonie, eu égard à 

cette localité ». En codicille, la commune où reposera sa dépouille reçoit la somme de 

4 000 francs 1006. Décédé à Saint-Mamert 1007,à està da sà leà hœu à deà l gliseà u ilà està

                                                           
1002

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations du conseil municipal, délibération du 20 avril 
1898. 
1003

 Idem, délibération du 7 février 1901. 
1004

 Arch. dép. Rhône, 10J24- ,à J ,à J ,à J ,à a tesàd áuguste-Henri Déchand à Laurent Bonnevay, 1932, 
6 mars 1932, 20 octobre 1934, 1936 et 12 juin 1937. 
1005

 Arch. d p.à‘hô e,à E ,à Étudeàd á d eàLave i ,àMo sols,à ° 245, inventaire des biens délaissés par 
Grégoire Format à Saint-Mamert, 20 et 21 octobre 1842 ; 3E12149, Étude de M

e
 Berrod, Lyon, n° 399, 

inventaire dressé des biens délaissés par Grégoire Format, 10 cours Morand à La Guillotière, 30 septembre, 4, 6 
et 7 octobre 1842. 
1006

 Ibidem, n° 394, testament olographe de Grégoire Format, 26 septembre 1842. 
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enterré. Comme il le souhaite dans son testament, sur « u eà pie eà du eà età polieà d u eà

couleur pas trop noire » està i s iteà l pitapheà suiva te : « J aià laiss à i ià o à to à deà

vo age.àJ à eposeàd u àlo gà he i .àL àfi ità o àp le i ageàetàt a uilleàjeàdo sàsa sàsoi sà

du lendemain. Gre Format né le 25 décembre 1788 et mort le 14 septembre 1842 » 1008. Les 

mêmes phrasesà o tà dûà t eà g av esà da sà leà hœu à d E glu ,à su à u eà dalleà sig ala tà

l e pla e e tà deà so à œu à e fe à da sà u eà o teà e à plo  1009. 40 ans plus tard, 

Francisque Voland perpétue ce rôle. Il offre, ainsi que sa voisine en propriété, la veuve 

Bourgeot, de réparer les autels de la sainte-Vierge et de saint-Joseph à leurs frais. Dans les 

mois qui suivent, le conseil de fabrique lui concède « le premier banc côté de la Sainte-

Vie geà[…],àfaisa tàpe da tà à eluiàdeàM e Bourgeot » 1010. Il entre au conseil de fabrique le 

27 septe eà ,àe àdevie tàleàp side tà àlaàQuasi odoà àet,às e gagea tà àp e d eà

e à ha geàlaàtotalit àdesà pa atio sà àfai eà àl gliseà– évaluée 2 300 francs –, un service de 

requiem à perpétuité lui est voté le même jour 1011.à L o e e tatio à deà l gliseà faità
également partie de ses libéralités, qui, à chaque fois, sont associées à des événements 

familiaux :àu àd apàd o àfi àestàai siàoffe tà à l o asio àduà a iageàdeàsaàfilleàe à àetàlesà

deu àvit au àduà hœu àso tàpos sàlo sàdeàsesà o esàd argent en 1897 1012. Acculé à la vente 

suite à la faillite de sa société 1013, Francisque Voland quitte le « château de Verbust » pour la 

« villa Amélie » – prénom de son épouse –, une maison au village 1014. Il continue de louer un 

a à à l gliseà età està e te à au cimetière communal 1015. Mais la transmission de ses 

propriétés à Charles Brossette, ingénieur agronome, résidant tantôt à Paris 1016, tantôt à 

Saint-Ma e t,à s a o pag eà desà a datsà u i ipau  1017 et du rôle de bienfaiteur de la 

paroisse. Chaque année, le même banc, celui de son prédécesseur, lui est alloué 50 francs –

 alors que les autres sont cédés pour moins de 14 francs – et un don anonyme vient 

                                                                                                                                                                                     
1007

 Arch. dép. Rhône, 4E4535, État civil de Saint-Mamert, acte de décès de Grégoire Format, 15 septembre 
1842. 
1008

 Visiteàdeàl gliseàdeà“ai t-Ma e t,àlaàpie eàestàsitu eàda sàleà hœu àauàpiedàdeàl autel ; elle est maintenant 
e ouve teàd u àtapis. 
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 Arch. dép. Rhône, 3E12149, Étude de M

e
 Berrod, Lyon n° 394, testament olographe de Grégoire Format, 

26 septembre 1842. 
1010

 Arch. dioc. Lyon, I 687, Registre des délibérations du conseil de fabrique, séances des 7 octobre 1883 et 
6 janvier 1884. 
1011

 Idem, séances des 27 septembre 1886 et 17 avril 1887. 
1012

 Idem, feuille volante (recommandations du prêtre sortant à son successeur), 20 octobre 1897. 
1013

 Arch. dép. Rhône, 3M1486, annotation du sous-préfet sur le tableau des mutations intervenues dans la 
municipalité de Saint-Mamert, 3 novembre 1907. 
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6Mp545, listes nominatives de recensement de Saint-Mamert, 1911, Bourg ; 3P0224-3, matrices cadastrales de 
Saint-Mamert, ff° 9-10 et 21, transmission finale des propriétés non bâties datée de 1909. 
1015

 Arch. dioc. Lyon, I 685, Registre de comptabilité du conseil de fabrique de Saint-Mamert, 1907-1914. 
1016

 Arch. dép. Rhône, 3P0224-3, matrices cadastrales de Saint-Mamert, f° 12. 
1017

 Arch. dép. Rhône, 3M1500, 1502, 1503, 1505 et 1506, tableaux des conseillers municipaux de Saint-
Mamert, 1912-1935. 
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opportunément équilibrer les comptes 1018. En 1910, il remet 200 francs lors de la 

souscription ouverte pour faire de nouvelles réparations, soit un tiers de la somme totale : 

sollicité le dernier, il solde le devis 1019. Qualifiée de paternalisme, la prodigalité des 

e t ep e eu sà deà l ouestà deà l a o disse e tà seà d ta heà desà fo esà t aditio ellesà uià
vie e tà d t eà elev es.à L a lio atio à duà so tà d ouv ie sà do tà o à atte dà e à ha geà

fidélité et docilité importe avant tout. Ainsi, naissent les cités ouvrières J.-B. Martin et Godde 

à Tarare, Moncorgé à Bourg-de-Thizy, du nom de leurs initiateurs ou de leurs ascendants. À 

Chambost-álli es,à ái à Th ve i à o deà u à o eauà deà p à pou à laà alisatio à d u à

lavoir 1020.à Ilàpa a tà gale e tàs i spi e àdeà l usi e-internat de Jujurieux 1021,à o eà l aà faità

avant lui Jean-Baptiste Martin à Tarare 1022. En 1901, une pension est en effet mentionnée à 

l u eàdesàe t it sàduà ou gàd álli es,àlaàplusàp o heàse le-t-ilàdeàl usi e.àYàso tàlog esà

14 jeunes femmes, âgées de 14 à 22 ans, sauf deu àd e t eàellesà espe tive e tà g esàdeà à

et 39 ans, toutes recensées parmi les employés de la passemente ie.à L i stitutio à està
cependant pas religieuse puisque le chef déclaré est une cuisinière de 52 a sà uiàs o upeàdeà

sa petite-fille 1023 ;àe àout e,àelleà eàs i poseàpasàda sàleàte ps.àái si,àau u à ageà a-t-il 

cette structure en 1896 ou en 1906. En revanche, le bâtiment qui abrite ce foyer est de taille 

imposante : il permet le logement de 30 personnes réparties en quatre ménages en 1901, de 

neuf ménages totalisant 23 individus en 1906 1024.à Ilà pou aità s agi à d u eà it à ouv i e,à leà

lieu-ditàestàd ailleu sàaujou d huiàappel à« Les Cités ». 

Leàg a dàp op i tai eàfaitàe fi àvaloi àso à ôleàpote tielàd i te diai eàe t eàleà
villageàetà laàville,àdeà diateu àe t eàsesà o ito e sàetà l ad i ist atio ,à o àsa sàsus ite à

au début du 20e siècle la réprobation de Laurent Bonnevay, député de la circonscription. 

Ainsi, celui- ià d esseà u à po t aità sa sà o plaisa eà d ál e tà Es lav ,à jeu eà a u eu à
parisien du château de Ronzières à Ternand : « Il suivait les offices du dimanche, se montrait 

fort généreux aux quêtes faitesà àl gliseà etta tàoste si le e tàai sià ueàso à pouseàdesà

pi esà d o à da sà leà assi ,à i vitaità leà u à à saà ta le,à a eptaità deà d jeu e à hezà lui.à
Recherchant les occasions de se répandre en libéralités, il multipliait ses dons aux Caisses de 

secours syndicalistes agricoles, à la société de secours mutuels, aux enfants qui obtenaient le 

e tifi atàd tudesà[…].àE à aià ,àilàseàfitàad ett eàsu àlaàlisteàli aleàduà o seilà u i ipalà

sortant, dont il déclarait partager les idées et arriva à la tête des 12 élus. Il pensait emporter 
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du même coup la mairie. Il éprouva à ce sujet une déception : le conseil renomma le maire 

so ta t,àu à ultivateu .àI sta ta e tàilà ha geaàso àfusilàd paule.àIlà eà itàplusàlesàpiedsà

àl glise,àdo aàso àadh sio àauàparti radical et en juillet posa sa candidature de gauche à 

l le tio àauàCo seilàG al ». Espérant se présenter aux élections législatives de 1906, « il 

te taà d a dite à l opi io à ueà pa à sesà hautesà elatio sà da sà leà o deà politi ueà ilà allaità

pouvoir o te i à pou à sesà futu sà le teu sà u eà s ieà d ava tages,à deà faveu sà età deà p ofitsà

inespérés ». Il propose notamment aux maires environnants ses services afin de renvoyer 

dans leurs foyers les conscrits les plus chétifs, conformément à la circulaire du ministre de la 

Guerre à la fin de 1904. Il se dit alors « heu eu à deà e d eà se vi eà à u à ito e à d u eà

o u eà oùà [ilà a]à leà plaisi à deà o pte à eau oupà d a is ». Le député contre-attaque, 

e a eà leà i ist eà d u eà i te pellatio à à laà Cha eà pou à o a t eà laà ature de la 

« délégation » dont est investi le châtelain et, par la grande publicité donnée à la réponse, 

met fin à ces menées. Réduit à des ambitions plus modestes, le Parisien « parvint cependant, 

au bout de quelques années, à enlever la mairie de Ternandà[…].à“u sà ph e.àEs lav à

avaità ie à a het à leà h teauà deà ‘o zi esà aisà eà l avaità pasà pa .à Qua dà lesà ve deu sà

exigèrent le versement du prix, Esclavy, insolvable, fut saisi, exproprié et disparut de 

Ternand et du département » 1025.àL i dig atio àdeàLaurent Bonnevay ne repose pas tant sur 

la pratique elle- eà ueà su à leà faità ueà età i dividuà està u à adve sai eà politi ueà età u ilà

entend rivaliser avec lui. Lui-même, en effet, se montre particulièrement bien disposé à 

appuyer les demandes de médailles, de dispenses militaires ou de secours que des 

industriels entre autres déposent au nom de leurs employés auprès des administrations 

adéquates :à solli it à pou à i te ve i ,à lesà o eusesà lett esà deà e e ie e tsà u ilà eçoità

témoignent des démarches entreprises 1026. 

“o eà toute,à l effa e e tà desà ep se ta tsà t aditio elsà eà li eà pasà lesà

conseils municipaux de toute mainmise notabiliaire : leur succèdent ou, en leur absence, 

s i pose tàdeàg a dsàp op i tai esàfo ie sàe àpa tieàissusàdeàlaà ou geoisieàl o aise et des 

e t ep e eu s,àe àpa ti ulie àda sà l ouestàdeà l a o disse e t,àoùàusi esàetà t availà à faço à

du textile emploient une main-d œuv eà o euse.àCesàde ie sà eve di ue tàsouve tàu eà

position de premier plan au village que leur domination économique est en mesure de leur 

procurer. À défaut d avoi ào te uàl a o lisse e tàava tàlaà‘ volutio ,àaspi a tàauà odeàdeà
vie nobiliaire, beaucoup espèrent recevoir la place du seigneur. Ils se montrent sensibles à la 

pla eà u ilsào upe tà àl glise,à ultiplie t les libéralités et tentent de réaffirmer le rôle du 
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château. Aussi modestes que puissent paraître les fonctions municipales, elles sont 

e he h es.àCathe i eàPellissie àaffi eà l i t tàdesà ota lesà l o aisà o se vateu sàpou à

les fonctions locales jus u à laà P e i eà Gue eà o dialeà o eà o su sta tielleà à

l i pla tatio àdu a leàdesà pu li ai sàetàdesà adi au à àlaà ai ieàdeàL o àd sàleàd utàdeàlaà
Troisième République 1027.à L du atio à deà esà litesà o se vat i esà dev aità gale e tà t eà

invoquée. Les jésuites du collège de Mongré, en dénonçant « l galit àjalouseà uià ivelleàtoutà

dans une servitude inévitable » et « l iette e tà so ialà uià d t uit,à e t eà l Étatà età
l i dividu,à touteà fo e,à toutà poi tà d appuià i te diai e », inculque une conception de la 

société où le notable a sa place 1028. Cet enseignement façonne un Joseph Rambaud, maire 

pendant dix ans de Vaugneray (arrondissement de Lyon) – beau-frère de Joseph-Marie-

Adrien Berloty 1029 – qui, dans son livre de famille, note : « Je voulus comme maire faire 

quelque bien, ne fût- eà ueàpa àl e e pleàetàjeà eàplaig isà ià o àte psà ià esàpei es,àe à

effo ça tàdeà o se ve àsai esàetàd oitesàlesàt aditio sàdeà osà o tag esàl o aises » 1030. 

Gardons-nous cependant de généraliser : les élites républicaines en quête de mandats 

municipaux existent et ne se désinvestissent pas davantage que leurs adversaires 

politiques 1031. 

Revendiquée, la place à laquelle prétendent ces hommes dépend pour ce qui est 

des fonctions municipales du vote des électeurs. Depuis 1831 et plus encore depuis 1848, il 

eàs agitàplusàseule e tàd appa a t eài dispe sa leà àl ad i ist atio àpou àgouve e ,à aisà

deà e evoi à l adh sio àdeà eu à uiàso tàdeve usà leu sà o ito e sàouàdeàs i pose à à leu sà
yeux. Claude-Isa elleàB elotàs i te ogeàd sàlo sàsur la transposition de la notion de notabilité 

après les années 1860 et conclut à son infléchissement « vers une acception plus sociale que 

politique : est notable celui qui a les moyens de quelque influence ou de quelque prestige 

symbolique » 1032. Peut-on lui faire succéder sur le plan politique la notion de représentation 

ueàLau e tàBo eva àe ploieàlo s u ilài te pelleàleà i ist eàdeàlaàGue eàauàsujetàd ál e tà

Esclavy ? 

2.3. « Notables » en élections : de la notabilité à la représentation 

Trois questionnements doivent être envisagés pour attester cette hypothèse : 

peut-o à toutà d a o dà ad ett eà u eà d sig atio à auto ati ueà età pe p tuelleà auà o seilà
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u i ipalà duà faità deà laà e o aissa eà d u à statutà so ialà sp ifi ue ? En second lieu, 

l le tio à a o de-t-elleà du a le e tà l u a i it à auà « notable ». Entendant occuper le 

premier rang de la communauté villageoise, obtient-il pour autant le consensus de 

l le to at ?à E fi ,à o e tà s a o ode-t-il du processus électoral qui, dans le cadre 

communal, est marqué par les concurrences et les contestations ? 

. . . Des fo tio s u i ipales dues à la e o aissa e d’u  statut so ial 

spécifique ? 

álo sà ueà laà o e eàd geàdesà o seille sà u i ipau àestà lev eàtoutàauà lo gà

du 19e siècle et pendant la première moitié du siècle suivant 1033 et alors que, malgré des 

flu tuatio sà o u alesài po ta tes,àlaà o e eàdesà a datsàe e sàpa à ha u àd e t eà
eu à esteà g ale e tà fai le,à l dile-« notable » se distingue par son accès parfois très 

jeune aux fonctions municipales, t sà souve tà d sà so à a iv eà da sà laà o u eà lo s u ilà

e à està pasà o igi ai e,à età pa à saà lo g vit ,à voi eà pa à so à i a ovi ilit ,à pou suivieà pa à lesà
générations suivantes. Dans cette enquête microscopique, les maintes notices nécrologiques 

essaimées dans les journaux comme la production de sources à chaque nouveau mandat 

o stitue tà u eà lu etteà g ossissa teà a u eà su à esà i dividus,à auà poi tà d o ulte à laà
brièveté des fonctions municipales de certains et les échecs électoraux des autres. Seule 

l o se vatio  elativeà auà sei à d u à g oupeà p ala le e tà ta lià pe età laà ua e.à Leà

phénomène touche ainsi les membres de la noblesse et les titulaires des études notariales 

dès le début du 19e si leà aisàs a e tueàsousàlaàT oisi eà‘ pu li ue,àali e t ,à aisàpasà

toujours, par le désintérêt réciproque de ces élites et des électeurs. Faute de listes, les 

nouveaux « notables »à o tà puà t eà a o d sà ueà deà a i eà i p essio iste,à o à sa sà

tomber dans le piège tendu par les richesses archivistiques. Reste à préciser la situation de 

ces élites en fonction de la structure socio-économique des communes. En effet, dans 

l a o disse e tàdeàVillef a he,àleà o t asteàestài po ta t,à eàse ait-ce que sur le plan de 

la structure foncière. Ainsi, dans le Beaujolais viticole, se distinguent la zone des crus où se 

combinent très grandes propriétés et propriétés foraines confiées à des vignerons et ce qui 

devie tà l ai eà duà Beaujolaisà g i ue,à deà oi d eà appo t,à oùà petitesà età o e esà

propriétés en faire-valoir direct côtoient grands domaines et micro-propriétés. Dans les 

monts de Tarare et du Beaujolais, ce sont généralement plus des trois quarts du sol qui 

appartiennent aux exploitants 1034. Dans les cinq communes retenues, le suivi entre le début 

du 19e siècle et la Seconde Guerre mo dialeàdeàlaàg a deàp op i t ,àd u eàpa t,àetàdesà diles,à
d aut eàpa t,à o duità àdeu à o stats. 
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Toutàd a o d,à leà o eàd dilesà à hoisi àd passeàdeà eau oupà leà o eàdesà

i dividusà uià pou aie tà p te d eà à laà ota ilit .à L o se vatio à eà peutà ueà s i poser à 

Saint-Ma e t,àpetiteà o u eàd àpei eà  habitants et 50 cotes foncières. En 1827, ils ne 

sont que deux à posséder plus de 30 hectares, réunissant ainsi entre leurs mains 42 % de la 

superficie communale 1035. Doitàleu à t eàasso i àl a u eu àduàdomaine de Bertu avoisinant 

les 20 hectares, Grégoire Format, dont les biens et les affaires sont, rappelons-le, très 

dispe s s.àâàlaàveilleàdeàlaàP e i eàGue eà o diale,à eàsu sisteà u u àg a dàp op i tai e,à
Charles Brossette, à la tête de plus de 123 hectares, soit près de 40 % du territoire 

communal, depuis que son prédécesseur, Francisque Voland, a réuni les domaines de 

Verbust et de Bertu. En le comptant, pas plus de cinq cotes excèdent la dizaine 

d he ta es 1036, ce qui représente la moitié des places à pourvoir. Somme toute, composé de 

di à àdouzeà diles,àleà o seilà u i ipalà estàe àau u à asàaux mains des seuls notables. Cela 

i pli ue,àpou àl ad i ist atio àava tà ,àpuis pour les électeurs, de considérer un vivier 

sociologique plus large pour le recrutement des représentants communaux. Le notable, afin 

deà s i pose à auà o seil,à doità e à out eà p o ouvoi à u eà listeà deà a didatsà età o à fai eà

a pag eàisol e t.àLesàfo tio sàdeà ai eàouàd adjoi tà aisà gale e tà ellesàdeàd l gu à

sénatorial, devenues électives et auxquelles il peut postuler, en dépendent notamment. 

Deàplus,àsiàl tudeà elativeà e eàsu àlesàg oupesàdeàlaà o lesseàetàdesà otai esàaà

fait ressortir un désengagement des fonctions municipales et un désintérêt des électeurs, 

ie à aà pe isà d ta li ,à à l helleà deà l a o disse e t,à sià laà pla eà laiss eà va a teà taità
pou vueà pa àdeà ouveau à ota les.à âàOde as,à l loig e e tà du a leàdesàMo taiguàetà lesà

affronts électoraux infligés à Alexis de Charpin-Feugerolles profitent à des hommes dont la 

prop i t à estàgu eàplusàetàpa foisà oi sà te dueà ueà ellesàdesà uel uesàe ploita tsàe à
faire-valoir direct de la commune mais qui sont reconnus dans la bourgeoisie lyonnaise par 

leurs activités professionnelles. Émile Bender, inscrit au barreau de Lyon, député puis 

s ateu ,àp side tàduà o seilàg alàduà‘hô e,àfilsàd E a uel,àjugeàdeàpai àdeàBellevilleà
promu à Lyon et ancien président de la Société de viticulture du Rhône 1037 est ainsi 

continuellement élu entre 1901 et son décès en 1953 1038. De même, Henri Lagardette, qui 

possède une propriété à Odenas et une autre à Quincié età à laà t teà d u à go eà e à vi à

prospère, laissant une succession estimée à 410 733,37 francs 1039, figure parmi les édiles 

odenassiens de la première moitié du 20e siècle 1040. Mais aucun des autres grands 

                                                           
1035

 Arch. dép. Rhône, 3P0224-3, Matrices cadastrales de Saint-Mamert,, récapitulatif des cotes foncières, 1827. 
1036

 Arch. dép. Rhône, 3P0224-5, Matrices cadastrales rénovées de Saint-Mamert, idem, 1914. 
1037

 Arch. d p.à‘hô e,à J ,àNotesàsu àlesàfa illesàBe de ,àBu àetàLo a dàdeàlaà ai àd É ileàBe de ,às.d.,à oti eà
d E a uel-Joseph-Gustave Bender. 
1038

 Arch. dép. Rhône, 3M1601, procès-verbaux des élections municipales, 1901-1935. 
1039

 Arch. dép. Rhône, 3Q6/556, Registre des déclarations de succession, bureau de Belleville, déclaration 
n° 135, succession de Benoît-Louis-Henri Lagardette, 9 juin 1934. 
1040

 Arch. dép. Rhône, 3M1601, procès-verbaux des élections municipales, 1901 et 1908-1929. 
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propriétaires, nobles pour la plupart, ne brigue les fonctions municipales. À Chamelet, la 

structure foncière diffère. Elle reste inégalitaire – en 1835, 15 % des cotes franchissent le 

seuil des 10 hectares et représentent 70 % de la superficie communale –, mais les 

propriétaires exploitants de dix à 20 hectares constituent un groupe relativement stable 

entre une micro-propriété – entre 1835 et 1930, la moitié des cotes ne dépasse pas 

l he ta e,àlaàpa tàdeà ellesài f ieu esà à  ares fluctue entre 34 et 39 % – et les bourgeois à 

la tête des neuf domaines de plus de 40 hectares. Ces grands propriétaires sont 

essentiellement caladois et lyonnais. Ne font exception que les Laroche, restés attachés à 

l e ploitatio àdeà laà te eà toutà e à ailla tà u e partie de leurs fonds, Joseph Déserthaud au 

début du 19e siècle et Paul-Marie Jacquet, rentier demeurant au bourg, beau-père de Benoît 

Bo efo dà otai eà d u eà i po ta teà tudeà à Villef a heà età l u à desà p i ipau à

contribuables de Chamelet. Une partie de ceux- ià està ja aisà e e s eàpa ià lesà dilesàetà

semble totalement absente de la vie villageoise. Il en va ainsi des Deville et Goyne qui 

disparaissent au cours des années 1830 et 1840 et dont les biens sont morcelés. Les conflits 

qui opposent la commune à Auguste Chavanis puis à son gendre, Jean-Antoine-Marie 

Morand de Jouffrey, châtelain à Chasselay 1041, au sujet de biens accaparés 1042, ont pu 

suffire à tenir ceux- ià à l a tà jus u à laàdivisio à deà leu sà i eu lesà e t eà leu sàh itie sà
dans les années 1860. En revanche, les propriétaires successifs du domaine de Chalosset 

sont au début du 19e si leàdesà dilesàassidus.àMalg àl i po ta eàdeàleu sàaffai es 1043 qui 

o duitàl u àd eu à à side à à‘oue  1044, les Billiet, puis Antoine Terme, héritier du domaine 

par son grand-oncle 1045,à seà su de tà auà o seilà u i ipal,à sa sà dis o ti ue ,à jus u à laà

Deuxième République, puis de manière plus épisodique au cours du Second Empire. Mais la 

ve teàe à à àlaàveuveàd u ài dust ielà elgeà odifieàd fi itive e tàlaàsituatio . Ni son fils 

ni son petit-fils ne peuvent du fait de leur nationalité postuler aux élections municipales. 

                                                           
1041

 Joannès AUBONNET, Histoi e de Cha elet…, ouvrage cité, p. 314. 
1042

 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, 14 août et 18 décembre 1841, 11 février 
1843, 20 octobre 1844, 8 décembre 1845, 14 février 1847, 10 février et 25 novembre 1849, 10 février, 4 mai et 
17 novembre 1850, 9 février 1853, 20 août 1854 et 8 mars 1855. 
1043

 Pierre CAYEZ, M tie s ja ua d…, ouvrage cité, pp. 117-118 : parmi les quatre marchands toiliers relevés 
dans la liste des commerçants, négociants et industriels « les plus distingués » de la ville de Lyon en 1811, 
figu eàBilletàdo tàleà hiff eàd affai esàse aitàdeà à à  000 francs. 
1044

 Arch. comm. Chamelet, K3 D°1/P°6, Liste électorale censitaire close le 5 janvier 1833. 
1045

 Claude Billiet (1739-1811) : Arch. dép. Rhône, 4K7, arrêté préfectoral de nomination, 2
e
 jour 

complémentaire an XI (19 septembre 1803) ; Pierre Billiet (1762-1828) : 4K8 et 4K25, idem, 15 brumaire an XIII 
(6 novembre 1804) et 21 novembre 1819 ; François Billiet (1771-1833) : 4K8, 4K13, 4K25 et 4K42, 2M43 et 
2M44, Z31.13, idem, 15 brumaire an XIII -6 novembre 1804), 10 décembre 1808, 21 décembre 1812, 26 mai 
1815, 21 novembre 1819, 13 juillet 1821, 10 juillet 1828 et 23 août 1830 ; Benoît Billiet (1774-1847) : 3M1531, 
tableaux triennaux des conseillers municipaux de Chamelet, 24 juin 1839 et 17 février 1841 et Arch. comm. 
Chamelet, K14 D°1/P° 9, procès-verbal des élections municipales du 23 août 1843 ; Antoine Billiet (1802- ?) : 
Arch. dép. Rhône, 3M1531, tableaux des conseillers municipaux de Chamelet, 24 juin 1839 et 31 octobre 1848 ; 
Antoine Terme (1828- ?) : Z56.185, tableau des conseillers municipaux élu en 1860 et Arch. comm. Chamelet, 
K14 D°1/P° 17, 23, 28 et 35, procès-verbaux des élections municipales du 5 mars 1854, 30 juillet 1865, 30 avril 
1871 et 20 novembre 1874. 
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áu u eàdispositio àl galeà eàpeutàe à eva heà t eà ete ueà àl e o t eàdesàt oisà ouveau à

acquéreurs de la première moitié du 20e siècle ; ils sont pourtant évincés par les électeurs. Il 

en est de même pour les propriétés de Joseph Déserthaud, édile de 1801 à son décès en 

1829 1046. Elles sont transmises à son unique gendre 1047, Marie-Gaspard Bernard, qui exerce 

un très éphémère mandat : élu en 1840, il décède un an après, alors que ses enfants sont 

mineurs 1048. Les immeubles sont ensuite vendus à quatre reprises, sa sà u au u àa heteu  

ne présente sa candidature avant les années 1930. En définitive, après la proclamation de la 

Troisième République, les électeu sà a o de tà leu sà suff agesà u à t oisà ota les : Louis-

Nicolas Rivoire dans les années 1880 est le dernier notaire-édile de la commune. Les 

souvenirs villageois pourraient expliquer le vote en 1892 et 1896 en faveur de Marius Font : 

saà fe eà està l a ière-petite-fille de Paul-Marie Jacquet 1049,à aisà elaà eà l e p heà

ulle e tà d t eà a t à sa sà age e tà e à  1050. Enfin, voilà près de quinze ans 

u á d àDufou t,àp ofesseu à e o à à laàfa ult àdeà de i eàdeàL o  1051, multiplie les 

acquisitions foncières 1052 lo s u ilàe t eàauà o seilà u i ipalàe à . La situation tranche 

donc avec ces grands acheteurs immédiatement investis. Ainsi, dès le début du 19e siècle, 

toutà g a dà p op i tai eà està pasà a i ue e tà desti à à ep se te à laà o u aut à

villageoise et il est probable que tous ne sollicitent pas cet honneur. Du reste, les différences 

so tàse si lesàd u eà o u eà àl aut eà ua tà àlaà h o ologieàetàl a pleu àdeàl effa e e tà

de ces notables. 

2.3.2. Une unanimité de plus en plus remise en cause 

Frappée par la quasi-unanimité des suffrages en faveur de nobles et de grands 

propriétaires roturiers sous la monarchie de Juillet, Christine Guionnet met en évidence 

l i suffisa eà duà fa teu à o o i ueà età sugg eà u eà « représentation hiérarchique du 

                                                           
1046

 Arch. dép. Rhône, 2M43-44, arrêtés préfectoraux de nomination, 28 pluviôse an IX (17 février 1801), 
11 août 1807 et 26 mars 1827. 
1047

 Arch. dép. Rhône, 197Q12, déclaration de succession de Joseph Déserthaud, 13 avril 1830. 
1048

 Arch. dép. Rhône, 197Q16, idem, Marie-Gaspard Bernard, 24 février 1842. 
1049

 Joannès AUBONNET, Histoi e de Cha elet…, ouvrage cité, p. 320. 
1050

 Arch. dép. Rhône, 3M1531, procès-verbaux des élections municipales des 1
er

 mai 1892, 3 mai 1896 et 6 mai 
1900. 
1051

 Jean-Pierre RICHARDOT [éd.], Papa B ha d…, ouvrage cité, pp. 39-40 : Louis Bréchard ne cite pas le nom 
de ce médecin lyonnais, professeur agrégé de phtysiologie, venu « résider » à Chamelet au lendemain de la 
Première Guerre mondiale ;à e he h àda sàlesàlistesà o i ativesàdeàl E t e-deux-Gue es,àá d àDufou tà à
està ja aisà e e s ,à ilàestàdo àd auta tàplusà i t essa tàdeà eleve à etteàatt i utio àdeà laà side eàda sà les 

oi esà deà Louisà B ha d.à Visiteà desà lieu ,à i eti eà deà Cha elet,à to eà d á d à Dufou t :à l pitapheà
sig aleà u ilàestàp ofesseu à à laà fa ult ,à de i àdesàhôpitau àdeàL o .àFigu eà gale e tà leà o àdeà Ja uesà
Brun, son gendre, professeur à la Facult àdeà de i eàdeàL o .àCeàde ie àestàl auteu àd u àouv ageài titul àLe 

le de l’i fe tio  tu e uleuse, Paris, Masson, 1936, dont André Dufourt rédige la préface. 
1052

 Arch. dép. Rhône, 3P039-5, matrices des propriétés non bâties de Chamelet, 1914-1937, f° 434. 
1053

 Arch. dép. Rhône, 3M1506, tableau des conseillers municipaux de Chamelet élus en 1935. 
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social » qui caractériserait les électeurs 1054.à Leà ota leà est,à e à effet,à e à esu eà d e e e à

une influence qui dépasse son seul poids économique sur la communauté villageoise. Il a su 

s atta he àu eàclientèle pa àdesà ausesàplaid esàaup sàdeàl ad i ist atio àouàe ore par son 

rôle pour le placement comme domestique auprès de ses relations mondaines 1055. Il serait 

donc élu du fait de son rôle social car son nom ferait consensus dans les urnes, que cela soit 

le fruit ou non de consignes de vote. Aussi les renouvellements intégraux de la Troisième 

Répubique ont-ilsà t àa al s s,àe à ete a tàleàseuilàd u àouàplusieu sà a didatsàg atifi sàd auà
moins 90 % des votes au premier tour. 

L e u teà alis eà dans laà totalit à deà l a o disse e tà v leà e à p e ie à lieuà

que toutes les o u es,à à l e eptio à d á se,à Cha a ,à Poule,à ‘a halà età “ai t-Nizier-

d áze gues 1056, ont connu au minimum un scrutin avec une quasi-unanimité. Phénomène 

souve tà u e t,àilà està epe da tàv uàs st ati ue e tà u àDu ette 1057, par un à cinq 

des candidats – soit la moitié du conseil entre 1881 et 1888 puis à nouveau en 1900 et 1904. 

Da sàu eàsoi a tai eàdeà o u es,àilàseàp oduità àplusàd u eà le tio àsu àdeu àetàpou àu eà

t e tai eà d e t eà ellesà plusà deà i à foisà su à sept.à Laà e he heà deà o latio sà avec des 

critères déjà mis en avant est partiellement concluante. La moitié des communes adeptes 

d u àvoteàu a i eàso tàsitu esàda sàlesàpa tiesàsudàetàestàduà a to àdeàBeaujeuàai sià ueà
dans les cantons de Belleville et de Villefranche 1058. Là ont été enregistrés les taux de 

pa ti ipatio à o e sàlesàplusàfai lesàdeàl a o disse e tàsousàlaàT oisi eà‘ pu li ue 1059. 

Pourrait-on alors admettre que, le droit de vote subissant de fortes contraintes, les électeurs 

te d aie tà à oi sà s e à saisi à u ailleu s ? Ce facteur ne coïncide toutefois pas partout. 

Ou ou àe egist eàai siàu eà o ilisatio à o e eàfo teàalo sà eà u elleàestàa outu eà

à esà d o st atio sà d u a i it  ; celles-ci ont lieu à treize reprises pour quatorze 

scrutins 1060.à “uiva tà leà eà aiso e e t,à s agirait-ilà i ià d u eà a eptatio à ta iteà età

générale de la domination notabiliaire ? Une telle conclusion, dans cet espace où la grande 

p op i t àfo ai eàetàlaà o lesseàseà ai tie e t,àv ifieàdo àl h poth seà ise.àIlàestàalo sà
i po ta tà deà soulig e ,à d u eà pa t,à l a ie et à duà o po te e tà puis u u eà fai leà

pa ti ipatio à li eà à laà o positio àso iologi ueàdeàl le to atàaà t àd o t eàe àsituatio à

deàsuff ageà e sitai eàet,àd aut eàpa t,àso à ai tie àjus u auà ilieuàduà e siècle, alors que 

le suffrage « universel »à està ta lià depuisà p sà d u à si leà età u ilà està e s à s e e e à
li e e tà depuisà l a a do à desà a didatu esà offi iellesà pa à laà ‘ pu li ue.à Leà la geà

                                                           
1054

 Christine GUIONNET, L’app e tissage de la politi ue ode e…, ouvrage cité, pp. 87-88 et 97-104. 
1055

 Claude-Isabelle BRELOT, « âàlaàvilleà o eà àlaà a pag e… », article cité, pp.396-399. 
1056

 Arch. dép. Rhône, 3M1516, 3M1535, 3M1608, 3M1610 et 3M1632, procès-verbaux des élections 
municipales, 1878-1935. 
1057

 Arch. dép. Rhône, 3M1551, idem. 
1058

 Voir Annexe 6.2.2.1. 
1059

 Voir pp. 146 et suivantes. 
1060

 Arch. dép. Rhône, 3M1603, idem. 
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consensus observé à Montmélas-Saint-Sorlin, Ronno ou Claveisolles 1061 souligne la 

pérennité des anciennes familles seigneuriales. Ainsi, Gabriel de Saint-Victor exerce son 

pouvoir sans contestation ou presque à Ronno. En 1907, Gravillon, entrepreneur en tissage 

de soieries, souhaitant donner du travail à domicile dans cette commune demande au 

député deà l i t odui eà aup sà duà o teà afi à deà s e te d eà ave à luià su à l o ga isatio à deà

l a tivit  1062. 

L a se eàdeàdo esà o ti uesàava tà à i terdit toute étude antérieure. Le 

ta leauà uià vie tà d t eà d ess à o t i ueà e à out eà à do e à l i p essio à d u eà situation 

figée, opposant des communes où les hiérarchies sociales trouvent continuellement un écho 

sur la scène municipale à celles marquées par un fonctionnement « égalitaire » acquis par 

l a se eàdeà ota lesàouàpa àleu àdis tio .àC estàpou uoiàilàestà essai eàd i siste àsu àlesà

ruptures chronologiques qui se dessinent au cours de la Troisième République, faute de 

pouvoir les esquisser auparavant, et de nuancer le portrait des candidats unanimement 

po t sà auà o seilà u i ipal.à E à effet,à l e a e àduà ombre de communes se caractérisant 

pa àl att i utio àdeàplusàdeà  % de voix à une ou plusieurs personnes montre de sensibles 

évolutions entre 1878 et 1935 1063. Ainsi, ce type de vote se produit-il dans les trois 

cinquièmes des communes lors de ce premier renouvellement, connaît une diminution 

constante lors des deux scrutins suivants mais une hausse en 1888. Le recul se poursuit, mais 

il reste modéré avant 1904. À cette date, la part de communes concernées perd douze 

points par rapport au renouvellement de 19 à età s ta lità à  % ;à laà aisseà s a l eà
e suiteà puis ue,à uat eà a sà plusà ta d,à leà ph o eà eà tou heà plusà u u à tie sà desà

o u es.à L id eà d u eà u io à atio aleà i dispe sa leà ueà lesà di igea tsà o tà p opag eà

durant la Grande Guerre et qui prévaut encore largement lors des campagnes électorales de 

la fin de 1919 pourrait expliquer la légère reprise et tendrait à limiter provisoirement une 

nouvelle baisse. Au milieu des années 1930, il ne reste plus que deux corps électoraux sur 

cinq touchés par ce type de vote, soit ceux qui depuis 1878 ont presque toujours agi de la 

so te.à Ceà o statà e fo eà do à l id eà deà o po te e tsà le to au à p op esà à ha ueà

o u e.àDeàplus,à l a a do àdeà etteà p ati ueà suità u eà h o ologieà ide ti ueà à elleà deà

l aug e tatio à de la participation : le seuil de 1904 est bien souligné, de même que la 

pa ti ula it à duà e ouvelle e tà deà l i diatà ap s-guerre. Plus originale, la rupture de 

1888 évoque une reprise en main notabiliaire qui està peut-être pas sans lien avec la 

création etteà eà a eà desà s di atsà ag i olesà affili sà à laà ueà d áth esà sousà

l i pulsio à deà laà o lesseà età deà g a dsà p op i tai esà fo ie s 1064. Il convient, enfin, 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1541, 3M1596 et 3M1613, idem. 
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 Arch. dép. Rhône, 10J22, lettre de Gravillon fils, de Saint-Just-d áv a ,à à Lau e tà Bo eva ,à  décembre 
1907. 
1063

 Voir Annexe 6.2.2.2. 
1064

 Voir pp. 333 et suivantes et pp. 581 et suivantes ;à Gil e tà Gá‘‘IE‘,à «à L U io à duà “ud-Est des syndicats 
agricoles avant 1914 », dans Michel PIGENET et Gilles PÉCOUT [dir.], Campagnes et sociétés en Europe. France, 
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d e a i e àplusàp is e tà laàdi e sio à ueàp e dà leàvoteàu a i eàda sà lesà o u esà

où celui-ci est régulièrement constaté. En effet, si la pratique se maintient, là où elle 

distinguait de nombreux édiles, elle se limite de scrutin en scrutin. À Joux, dix candidats en 

1878 et onze en 1881 sont plébiscités pour douze places ; entre 1884 et 1900, à l e eptio à
de 1888 et de 1896 où ils ne sont respectivement que trois et cinq, la moitié du conseil est 

élue de la sorte. Mais, à partir de 1904, il ne reste pas plus de deux élus, parfois aucun (en 

àetà ,à uiàpuisse tàs e àflatte  1065. Connaissent un mouvement semblable Chénas à 

partir de 1900, Denicé et Durette huit ans après, Ouroux à la veille de la Première Guerre 

mondiale et Odenas au lendemain 1066.àIlà estàfi ale e tà ueàlesà o seilsàdeàVe a àet,àda sà

une moindre mesure, de Saint-Marcel-l É lairé 1067 ui,à du a tà l E t e-deux-guerres, sont 

e o eà o sàjus u au à uat eà i ui esàda sàlaàp e i eàetàp sàdeàlaà oiti àda sàlaà

seconde avec plus de 90 %à desà voi .à L i flue eà ota iliai eà pa a tà do à s a e uise à deà

manière décisive au cours de la Troisième République ; là où elle se maintiendrait le mieux, 

elleà eà luià vaud aità ie tôtà plusà u u eà e o aissa eà pe so elleà età laà listeà u elleà

promeut connaîtrait un sort électoral moins favorable. 

‘esteà à sig ale à ueà esà la gesà o se susà eàso tàpasà l apanage de notables. Il 

existe, en effet, un décalage non négligeable et à double sens : une majorité écrasante est 

a o d eà à desà ultivateu s,à desà a tisa s,à e à l a se eà deà touteà g a deà figu eà ota iliai eà

tandis que de grands noms peinent à réunir un no eàsuffisa tàdeàvoi .àái si,àl i flue eàdeà

la famille de Chénelette sur le village du même nom paraît sans borne, du moins au vu de 

leur maintien biséculaire à la tête de la mairie. Les résultats électoraux contestent cette 

impression 1068. Des candidats ne dépassent le seuil des 90 % de voix que lors de trois 

s uti s,àe à ,à àetà .àO à‘ àdeàCh eletteà eàfigu eàpa iàeu à u e à .àIlà
su ità u eà fo teà o testatio .à “ ilà de eu eà leà ieu à lu,à lo sà desà s uti sà o ga is sà e t eà

1878 et 1888, puis e à àetàe à ,àilà eàfaitàpasàpou àauta tàl u a i it  ; il reçoit à ces 

o asio sàleàsuff ageàd e vi o àdeu àvota tsàsu àt ois.à‘e o duitàda sàsesàfo tio sàjus u à
son décès, les autres renouvellements lui sont plus difficilement acquis. Il est le quatrième 

élu en 1892, le troisième en 1900 et en 1912, le sixième en 1919, le dixième, enfin, en 1925. 

Alors âgé de 90 ans, une faible majorité (53,8 %) de ses concitoyens lui reconnaît le droit de 

les représenter. Ces fluctuations marquent aussi les élections de Francisque Voland à Saint-

Ma e t,àd á toi eà‘i oudàetàdesàBe lot à àOu ou  1069.àL affaissement de la proportion de 

                                                                                                                                                                                     
Allemagne, Espagne, Italie, 1830-1930,àPa is,àÉditio sàdeàl átelie ,à , pp. 122-143 et Pierre CHAMARD, Pour 
une histoire de l’U io  du Sud-Est des syndicats agricoles dans le département du Rhône (1888-1940), mémoire 
pour le diplô eàd tudesàapp ofo diesàsousàlaàdirection de Jean-Luc Mayaud, Université Lyon 2, 2003, 242 f°.  
1065

 Arch. dép. Rhône, 3M1562, procès-verbaux des élections municipales, 1878-1935. 
1066

 Arch. dép. Rhône, 3M1538, 3M1548 et 3M1601, idem. Voir notes 1057 et 1060. 
1067
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vote, peut- t eàli eàauàvieillisse e tàdeà esàpe so alit s,àetàl e iste eàdeà a didatsà ieu à

élus peuvent être interprétés comme une modifi atio àdeà l attitudeàdesà le teu sàvis-à-vis 

du notable ; celui- ià eà se aità auà o e tà deà laà o sultatio à plusà u u à aspi a tà pa ià

d aut es.à Laà uasi-unanimité dont sont gratifiés des candidats qui, selon toute 

v aise la e,à o tà pasà laà eà i fluence économique et sociale et ne sont pas les 

ho esà deà pailleà d u à h telai à h sita tà à seà p se te à pe età e fi à deà ua e à laà

sp ifi it à d u à telà vote.à Elleà pou ait,à e à eva he,à t eà laà su viva eà d u eà p ati ueà
le to ale.àL a ie eài flue eà ota iliaire aurait créé une forme de suffrage propre dont 

bénéficieraient ensuite des hommes aux compétences administratives et représentatives 

i dis ut es.à“ià lesàsuff agesàd gage tàai siàdesàpe so alit sàalo sà eà u ilsà ig o e tà leà
notable, celui-ci est alo sàe àplei eà esu eàdeà o state àl aff o tà uiàluiàestàfait. 

2.3.3. Élites contestées : pressions et protestations électorales 

Pour démontrer la « li e t à st u tu elleà deà l le teu  » municipal censitaire, 

Ch isti eàGuio etàe ploieà l a gu e tàdesàp essions électorales 1070. En effet, si le notable 

est persuadé devoir compter sur ses libéralités pour obtenir son élection, le rapport de 

lie t leà uiàl u ità àl le teu às estàdiste duàauàpoi tàdeàlaisse à à eàde ie àu eà elleà a geà

deà hoi .àL tudeàduàjou àdeàl le tio àaàpe isàdeà o t e à ueà esàla gessesàetàte tativesàdeà

corruption constituent en certains lieux une véritable étape du rituel électoral. Leurs 

d o iatio sà p ouve tà ava tà toutà l a tà ave à laà o eà l gislative,à età o eusesà so tà

celles qui fo tà gale e tà esso ti à l i possi ilit à at ielleàdeà po d eàau à oupsàpo t sà

pa à laà listeà adve se,à efà l i galit à desà o e sà e gag sà da sà laà atailleà le to ale.à Pa ià
elles, ont été relevées maintes pressions notabiliaires ; ne rappelons que la présence 

gênante du comte de Saint-Pol près du bureau de vote de Vauxrenard ou encore la friction 

que le comte de Saint-Victor, maire de Ronno, fait subir aux bulletins qui lui sont remis afin 

de reconnaître les siens, imprimés sur papier glacé 1071. Le notable peut ainsi assez aisément 

faire peser de sourdes menaces contre ses fermiers, ses employés et locataires. Les 

intimidations relevées à Ouroux en 1881 1072 sont ainsi dues à la concertation de « deux 

grands propriétaires forains ayant ensemble 21 fermes sur la commune [qui] ont employé 

pendant une dizaine de jours leurs régisseurs et leurs gardes à travailler leurs fermiers et les 

ouvriers en annonçant à ceux- ià eau oupà d a ge tà à gag e à s ilsà votaie tà ie  » 1073. À 

Allières, Aimé Thévenin semble se rendre maître des conditions de scrutin. En février 1900, il 

siège au bureau de vote accompagné de Benoît Jomard, le comptable de sa 
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passementerie 1074. Au renouvellement de 1904, Michel Davray, mécanicien 1075, les rejoint 

et, quatre ans après, les deux employés sont encore présents, seuls cette fois, le directeur 

s ta tà peut-être absenté pour ses affaires 1076. Mais ces pressions et cette présence sont 

contestées. Contre les premières, une protestation est rédigée ; la seconde est compensée 

par la présence des Morel, père et fils, adversaires politiques déclarés. De même, lors des 

le tio sà o pl e tai esà e à septe eà aus esà pa à l a ulatio à deà elleà duà o teà deà

Saint-Pol,à eàde ie àseà ep se teàdeva tàlesà le teu sàetàd la eàpa àvoieàd affi he : « Votez 

donc selon votre o s ie e,à està laà seuleà p essio à ueà ousà e te do sà e e e à su à

vous » 1077.à L a ie àoffi ie àdeà avale ie,àp side tàduà s di atàag i oleàetàviti oleàduàhautà

Beaujolais et vice-président du comice agricole du haut Beaujolais, ne mobilise que 53 % des 

vota ts,à gu eà ieu à u e à aià età oi sà ueà Jea -Marie-Benoît Patissier, géomètre 

(59 %) 1078. Ainsi, les notables subissent plusieurs formes de contestation, allant de leur 

su veilla eàlo sàdesàop atio sà le to alesà àl le tio àp i le e tàa uise,àsià eà est à la 

veste électorale. 

Plusà fo teàe o eàestà laà o testatio à lo s u elleàseà t aduitàpa àu eàp otestatio à

électorale. Les électeurs sont alors suffisamment émancipés de la tutelle notabiliaire pour 

fai eà tatàdeà esàp essio sàdeva tàl ad i ist atio àetàattendent de cette dernière que justice 

soit faite. Jean-Ma ieàCha pag o àdo tàl le tio àestà o test eàpa àád ie àBe lot àe à à

emploie un ton très libre : « J oseà esp e ,à Mo sieu à leà P side t,à ueà Messieu sà lesà

membres du Conseil de Préfecture rétabli o tàlesà hosesà o eàellesàdoive tàl t e,àda sàleà
cas contraire, toutes les élections peuvent être attaquées et modifiées au gré des membres 

d u à u eauà uel o ue.à Da sà tousà lesà asà jeà e à appo teà à laà sagesseà duà o seilà età

comptant sur son impartialit ,àj esp eà u ilàvoud aà ie à o fi e àpu e e tàetàsi ple e tà
les résultats du procès-ve alà deà l le tio à duà p e ie à ai » 1079. Débouté, il fait appel 

deva tà leà o seilàd Étatàetào tie tàgai àdeà ause 1080.à L esse eà eàduà ota le,à est-à-

di eàl i te diai eàe t eàlaà o u aut àvillageoiseàetàl ad i ist atio ,àestàai sià e iseàe à
ause.àLaàd sig atio àdesà dilesàpa à l le tio àse leà t eà i diate e tàpe çueà o eà

un moyen de se libérer du notable là où son ascendance est contestée. En 1831, de 

nombreux préfets relèvent ainsi une défiance des corps électoraux envers les « Messieurs » 
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et « chapeaux noirs » 1081 et Philippe Vigier constate « un mouvement populaire de révolte 

contre les notables » lors du renouvellement de juillet 1848 1082. De même, les protestations 

eàseàfo tàja aisàplusà o eusesà u e à  1083, sur fond de querelles scolaires et lorsque 

l ad i ist atio à s e uie tà deà laà p og essio à desà pu li ai sà età desà po hesà deà sista eà
conservatrice, comme en témoigne le commentaire auquel se hasarde le préfet au sujet des 

élections attaquées de Saint-Forgeux : « cette commune semble perdue ; les protestations 

dise tà ueà lesà ouveau à lusà so tà pa tisa sà deà l o d eà o alà età esà de ie sà l avoue tà
implicitement » 1084.àC està à etteàdateàp is e tà ueàFa ges, conseiller général, tente de 

soustraire Ronno au comte de Saint-Vi to ,à u à Bou g-de-Thizy est dénoncée une 

distribution de bulletins – spécifiques pour contrôler le vote – da sàl usi eàPoizatàetà ueàl o à
te teà àChess àd i valide àl le tio àdeàJea -BaptisteàPe etàpa eà u ilà àha ite aitàplusàetà

aurait vendu son usine et tous ses autres immeubles 1085. 

* * * 

G a dsà p op i tai es,à di e teu sà d usi e,à h telai sà ouà otai esà d tudesà

florissantes, ces titres ne suffisent pas partout et à tous pour être considérés comme 

notables au village ;à eà so tàpa iàeu à epe da tà u ilsà seà e ute tà leàplusàsouve t,à està

pou uoià l tudeà leu à aà t à la gie.à Lesà effe tifsà glo au à o usà pou à lesà ep se ta tsà
« traditionnels » ont permis de mettre en évidence le désengagement des mandats 

u i ipau à pou à u eà pa tie,à ta disà ueà d aut esà su issaie tà leà d si t tà p og essifà desà

électeurs. La rupture est consommée dès les années 1880 pour les notaires et au début du 

20e siècle pour la noblesse. La « fin des notables » chère à Daniel Halévy 1086 paraît être une 

conséquence du suffrage « universel » ;àelleà està epe da tà iàtotaleà iàaussiàsu iteàet,àpou à

le moins, pas autant circonscrite aux débuts de la Troisième République. Les lacunes 

a hivisti uesà o tà ast ei tà l o se vation systématique à ce régime, mais les communes 

retenues pour une étude fine démontrent des chronologies variables et parfois bien 

antérieures, Chamelet en est le meilleur exemple. Les tentatives de reconquête ou de 

maintien par des bourgeois lyonnais et des industriels existent et, en certains lieux, 

pa aisse tàplei e e tà ussi .à Ilsà s app op ie tà leàp e ie à a gàda sà laà so i t à villageoise,à

libéralités et parfois dépendances économiques fortes les y aident : ils obtiennent le premier 

a à àl gliseàetàleurs chapelles ou tombes imposantes dominent de nombreux cimetières. 

E à eva he,à lesà sultatsà le to au àt aduise tà laà fi àouà l a se eàdeà laàpe eptio àdeà esà

ho esà o eà ota lesà su à leà pla à u i ipal.à C està à pei eà sià uel uesà h telai sà età
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anciens seig eu sà eçoive tà e o eà l u a i it à desà suff ages ; ailleurs, les pressions 

électorales témoignent des incertitudes face au vote et les protestations qui se multiplient 

so tàauta tàdeà a uesàdeà o testatio sàta tàauàvillageà u aup sàdeàl ad i ist atio  ; leur 

ôleà eàdeà diateu àestàai sià isàe à ause.àLeàpeuàd a tàave àlesàaut esà a didatsàetà
l a se eà d u a i it à vie e tà e fi à leu à appele à ueà lesà fo tio sà u i ipalesà eà leu à

sont pas « naturellement » dévolues. 

Ce constat réhabilite la notion de choix de la part des électeurs. Certes, les plus 

d pe da tsà happe tà sa sà douteà pasà au à p essio sà deà leu à p op i tai eà ouà deà leu à

employeur ; cependant, dans leur ensemble, ils se défont de la prééminence notabiliaire. La 

concurrence des contraintes et la possibilité de rejeter sur autrui la responsabilité de 

l alt atio àdeà sultatsàes o pt sàjoue tàe àleu àfaveu .àLeà o eàdesà le teu sàetàleàvoteà

à ulleti àse etàta tà ie à ueà alàga d àassu e tà etteàli e t .àE àde ie à esso t,àl appelà à

l a itrage du conseil de préfecture reste une solution qui, bien que rarement efficace, 

demeure souvent employée. La présence ou le souvenir de la présence notabiliaire a, en 

eva he,à puà d te i e à desà p ati uesà le to alesà sp ifi ues.à C està ai sià u auà sei  de 

l a o disse e tàdeàVillef a heàseàd gageàu eàg og aphieàdesà ituelsàd itsàplusàhaut.àáuà

sud – soitàda sà leà a to àd á se,à leà sudàetà l ouestàduà a to àduàBois-d Oi gtà età leà sudàduà
canton de Tarare – mais également à Ranchal et à Thel situés au nord-est du canton de 

Lamure, les élections municipales donnent lieu à une forte et précoce mobilisation et 

sus ite tàdeà o eusesà la atio s.à“iàlesàhi a hiesàso ialesàe iste t,àellesà o tàpasàl à
de transposition très marquée sur la scène municipale et selon la typologie élaborée par 

Pierre Barral 1087, ces communes seraient à classer parmi les pays à « démocraties ». Plus au 

nord, principalement dans la partie centrale du canton de Monsols et dans les communes au 

nord du canton de Beaujeu, la participation est aussi forte et ancienne, mais cet espace se 

disti gueàduàp de tàpa à l a se eàdeà o t adi tio à e t eà u à voteà souve tà u a i eà e à

faveu à d u eà pa tieà desà a didatsà età leà e ou sàpo tuelà à laà p otestatio àpost-électorale. 

Da sà l e se le,à laà p se eà deà g a dsàp op i tai esà fo ai sà etàdeà o lesà està o test eà

ueà lo s u elleà està jug eà e essive.à Da sà leà vig o leà eaujolaisà ai sià ueà da sà leà a to à

d á plepuisàetàleà o dàdeà eluiàdeàTa a e,àlesà le teu sàseà o t e tà oi sàe p ess sà àseà

rendre aux urnes mais délivrent un vote unanime plus systématique. Le joug notabiliaire 

perdure davantage dans ces communes à « hiérarchies acceptées » ;à lo s u ilà seàdiste d,à ilà

laisse une empreinte sur les pratiques électorales. Le vote plébiscitaire se maintient et 

l auto it à desà o seille sà u i ipau à so ta tà e à està ueà plusà a ue ; elle leur permet, 

comme à Odenas, de justifier de leur mainmise sur le bureau de vote. Brossé à grands traits, 

eàta leauà ite aità ai tsàaffi e e ts,àd auta tàplusà u ilàlaisseàda sàl o eàlesà a to sà
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de Thizy et de Lamure, dont les comportements électoraux paraissent plus difficiles à 

décrypter. 

Même cumulés, les pressions notabiliaires et le cadre législatif laissent une 

a geà deà a œuv eà o s ue teà ueà lesà le teu sà utilise tà pa tiellement. En effet, la 

o e eàd e vi o à , à a datsàe e sàestà fai leàpou à po d eàauà st ot peàdeà l dileà

inamovible et, inversement, elle est élevée au regard de renouvellements organisés tous les 

trois à six ans selon les périodes. 
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Chapitre 4 

Le conseil municipal, 

l’affaire de quelques familles 

paysannes 

Pour qui les électeurs réduisent-ils donc leur choix ? Cette décision collective 

p iseà à laà ajo it àa solueàauàp e ie àtou ,à elativeàauàse o d,àsousàleà ouve tàd u à elatifà

a o at,às e p i eàdans un contexte de compétition et peut aussi bien élire des hommes 

pour eux-mêmes que par défaut. Aussi le choix doit-il être lu à travers un prisme élargi aux 

a didatsà ie à u ilàsoitàdiffi ileàdeàd fi i à eà o pusàp is e t. 

L app o heàa th opologi ue, e àpa ti ulie àlesàt avau àdeàMa àá l sàetàd Yvesà

Pourcher, fait émerger la régularité du vote en faveur de quelques familles dites « éligibles ». 

Menées à la fin du 20e siècle, leurs recherches ne peuvent être transposées in extenso à des 

périodes anté ieu es,à uoi ueàlesàt avau àd YvesàPou he às i s ive tàda sàlaàlo gueàdu e, 

et elles traitent non pas des élus municipaux mais des notables. Cependant, ces analyses 

permettent de guider la réflexion sur la potentialité de choisir les édiles au sein de familles 

bien spécifiques. 

Deux critères expliqueraient, selon eux, le recours à ces familles et méritent 

u o à s à atta he : leur enracinement, o p isà o eà l a ie et à da sà u à te itoi eà
donné, et leur position sociale privilégiée. Cela ouvre une premi eà pisteà à l a al seà

prosopographique :à u e à est-il pour le corpus constitué ? Est-ce que ce sont des critères 

sus epti lesàd avoi à o vai uàlesà le teu s ? 

De plus, la continuité familiale notamment au sein de la fermocratie observée 

par Jean-Pierre Jesse eà e t eà laà fi à deà l á ie à ‘ gi eà età lesà p e i esà a esà duà
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19e siècle 1088 interroge sur la permanence tout au long du siècle et au début du suivant. A 

contrario, ces familles éligibles mises au jour par Marc Abélès, sont-elles des reconstructions 

– pour donner sens au choix des électeurs par exemple –, ou est-ce un phénomène – voire 

un discours – u u eàa al seàsu àlaàlo gueàdu eàpe ett aitàdeàdate  ? La notion même de 

famille éligible est interrogée. Autour de la nature de ces liens familiaux mis en avant, quelle 

est la part de reconstruction qui sous-tend, ou qui peut-être légitime, des candidatures à la 

fin du 20e siècle, au moment des enquêtes ? Dès lors, les liens familiaux entre les édiles 

doivent être étudiés, ainsi que les modalités de la transmission des fonctions municipales, si 

celle-ci a lieu. 

1. Les « notables de village » 

« Mes ancêtres étaient des notables de village », indique Louis Bréchard, fils et 

arrière-petit-filsà d dilesà deà Cha elet.à « Des petits notables, précise-t-il, car des 

blanchisseurs dans la commune, il y en avait pas mal ! Ils travaillaient avec des ouvriers 

quand même, pas seuls, en famille » 1089. Dans son acception commune, le terme de notable 

désigne ceux qui, dans la commune, se distinguent par leur ancienneté et par une aisance 

reposant principalement sur la possession foncière ; ce sont parmi eux que paraissent être 

recrutés les édiles. 

. . L’a ie et  da s la o u e 

. . . L’i ua ilit  e  dis ou s 

L e a i e e tà lo al,à notamment communal, confère à certaines familles une 

notoriété, un statut dans la société villageoise autant mis en évidence que revendiqué. Ainsi, 

e à ,à àl aideàduà o te uàd « un porte-do u e tàvieu àd auà oi sàdeu à e tsàa s » 1090, 

LouisàB ha dà e o stitueàsesào igi esàfa ilialesàdepuisàl a ivée à Chamelet, à la veille de la 

‘ volutio àf a çaise.à Ilàavoueàl a se eàdeà e titudesàsu àsesàas e da tsàava tà leàd utàduà

18e si leà età s atta deàalo sà su à lesà a hesà f i i es,à ota e tà su à elleà deà saà g a d-

mère paternelle, les Marduel, « qui sont de tradition immémoriale dans le coin »àpuis u o à

leur prête comme ancêtre Mardoc, un sarrasin repoussé par Charles Martel 1091 ! Suppléent 

donc les ascendants mythiques lorsque les preuves généalogiques ne peuvent être 

présentées. Joannès Aubonnet, professeu àauàl eàdeàL o ,à o sa eàsaà et aiteà àl histoi eà
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de Chamelet où il est né et où son frère, Jean-Marie, deux de ses oncles, Antoine Aubonnet 

et Jacques Burgat, et son grand-père maternel, François Burgat, ont été élus conseillers 

municipaux. Achevé en ,à età ouv ageà suità toutà d a o dà u à pla à h o ologi ueà ava tà

d i siste à su à leà villageà u ilà o a tà leà ieu ,à eluià do tà ilà està leà o te po ai .à I titul à
« Château et seigneurs de Vaurion, autres nobles et bourgeois », le neuvième et avant-

dernier chapit eà u eà lesàp i ipalesà fa illesà toutàd a o dàe à fo tio àdesà fiefsàetàdesà

occupants successifs des grandes demeures, puis selon le rôle important joué dans la 

paroisse aux 17e et 18e siècles par les familles bourgeoises, « familles de notaires, de juges, 

de procureurs, de capitaines châtelains ». En dernier lieu, les Mellet trouvent leur place dans 

etteà u atio ,à ie à u ilsà eà soie tà ià possessio sà e à fiefs,à ià ou geois,à aisà
eu ie sàetà la hisseu s.àáu u eàjustifi atio à estàdo eà à eà hoi à aisàl auteu ài sisteà

sur le nombre des familles des années 1930 dont la présence est attestée par les registres 

paroissiaux depuis 1757 et sur l e e i eàdesàfo tio sà u i ipalesàd sàlaà‘ volutio  1092. De 

manière plus anecdotique mais non moins soutenue,à ilà e tio eà l a ie et à d aut esà

fa illesà ueàlesàfo dsàd a hivesào tà v l à t eà dilitai es.àC està àlaàsuiteàd u eàag essio à à

l e o t eàduàp op i tai eàduàdo ai eàdeàMathu età ueàlesàáu o etàe àso tàdeve usà lesà

fermiers en 1795 et le sont restésà o ti uelle e tà jus u e à  1093. De même, après la 

itatio à d u à a teà ota i à deà ,à l a ie et à età laà des e da eà desà á ie sà so tà

évoquées 1094. Ailleurs, leà elev àd a tesàpa oissiau àestàl o asio àdeàsig ale àlaàp se eàdesà

Burgat dès la fin du 17e siècle 1095.à Deà e,à l e a i e e tà desà Mussetà su à leà eà
do ai eàestàsiàa ie à u ilàaàdo àleàtopo eàdeàMuzeti e 1096. Alain Collomp signale la 

même attribution au hameau du patronyme de ses fondateurs en Haute-Provence 

t oig a tàsousàl á ie à‘ gi eàdeàl a t io it àdesàfa illesàsu àleàte oi à o u al 1097. La 

o ti uit à d u à pat o eà s a o pag eà deà elleà d u à surnom : les Aubonnet sont 

longtemps surnommés Mathis, du nom des anciens grangers du domaine qui leur est 

affermé et la famille éligible des Rabut, domiciliée au lieu de Chez Pully, doit le surnom de 

Ve o z àauà a iageà ueà leu àa t eàaà o t a t àetà uiàestà à l o igi eàdeà leu à i stallatio à

dans ce hameau 1098. La pratique qui dépasse les limites communales révèle la 

e o atio à olle tiveà deà l a est alit à fa ilialeà età laà fa ult à deà l i s i eà da sà u eà
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 Joannès AUBONNET, Histoi e de Cha elet…, ouvrage cité, pp. 295-321. 
1093

 Idem, p. 202. 
1094

 Idem, p. 130. 
1095

 Idem, pp. 111 et 116-117: il est fait mention à trois reprises des « ancêtres des nombreux Burgat des 18
e
-

19
e
 siècles » 

1096
 Idem, p. 31. M. Chavand, lors de notre entretien le 9 septembre 2002, en a lui aussi fait la remarque ;àilà aà

pasà t à d te i à s ilà avaità luà l ouv ageà deà Joa sàáu o età ouà sià l histoi eà duà lieuà luià avaità t à t a s iseà
oralement. 
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 Alain COLLOMP, La maison du père. Famille et village en Haute-Provence aux 17e et 18
e
 siècles, collection 

Lesà he i sàdeàl histoi e,àPa is,àP essesàu ive sitai esàdeàF a e,à ,àpp. 88-89. 
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 Joannès AUBONNET, Histoi e de Cha elet…, ouvrage cité, pp. 29-30. 
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continuité, malgré les ruptures patronymiques dues aux alliances comme aux transmissions 

o o i uesà d u eà e ploitatio .à Laà oi eà deà Joa sà áu o età està toutefoisà t sà

sélective. Tout juste signale-t-ilà l ta lisse e tàe àge d eàdesàDu as,ào igi ai esàdeà“ai t-

Appolinaire, au hameau de Chez Guerry en 1706 1099 ; cette famille est pourtant toujours 

représentée 230 ans plus tard. De même, ilà està pasà eà faità allusio à aux Chavant, de 

Montoux, ou aux Sonnery, de Saillant, malgré leur permanence sur la même exploitation 

respectivement depuis 1743 et 1773 1100.à Deà laà pa tà deà eà atif,à eà està pasà à u eà
méconnaissance des familles que doivent être attribués ces silences et ces discrétions, ni 

même à une quelconque partialité – sià eà estàpa à lesàd veloppe e tsà u ilà s auto iseàauà

sujet de sa famille en lignes paternelle et maternelle –, mais à la logique double de son 

propos. En effet, sa formation de professeur le guide à expliquer les noms de hameaux et la 

pe sista eàdesàsu o sà o eà àp ise à lesàsou esà u ilàaàe plo esàet,àdesti a tàso à

ouvrage aux habitants de Chamelet, il espère, en avant-p opos,à u ilsà se o tàheu eu à« de 

et ouve à laà t a eà deà leu sà a t esà età d e à ga de à pieuse e tà leà souve i  » 1101. Ainsi, 

o og aphiesà o u alesàd uditsàduà e siècle, témoignages publiés et entretiens menés 

par les ethnologues – Ma à á l sà e te dà Louisà Devoi ,à ai eà d u eà o u eà deà

l ávallo ais,àluià a e àlaàg alogieà u ilàaà et a eàdepuisàleà e siècle 1102 – seàfo tàl hoà
d u à dis ou sà e à sta ilit à età i ua ilit à deà fa illesà do tà lesà o sà so tà it sà à deà

nombreuses reprises dans les registres des délibérations municipales. Les affiches imprimées 

à l o asio à desà le tio sà u i ipalesà ta tà leà f uità d u e candidature collective, aucune 

e ploieà età a gu e t.à E à eva he,à Yvesà Pou he à leà el veà e à Loz eà da sà u à jou alà

atholi ue,à lo sà d u eà a pag eà le to ale,à p o a le e tà elleà desà l gislativesà deà .à

Associée à la fidélité religieuse, la permanence sur la même exploitation et « l h itageàdesà
traditions ancestrales » sont symbolisées depuis plus de 700 ans par le manche de la charrue 

que le père agonisant remet à son fils 1103. Rien ne vient attester l immuabilité de ce 

discours, produit essentiellement par les élus, les traces les plus anciennes étant datées des 

années 1930. L e u teà p osopog aphi ueà peut être confrontée aux choix effectifs des 

électeurs. 
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 Arch. dép. Rhône, 1M274, liste des candidats à la promotion du Mérite agricole réservée aux chefs 
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1.1.2. Un renouvellement pourtant important mais plus lent et plus réduit que 

celui de la société villageoise 

La liste des candidats à la promotion du Mérite agricole réservée en 1923 aux 

agriculteurs dont la famille dirige depuis plus de cent ans la même exploitation (en propriété 

comme en fermage ou en métayage) 1104 constitue un observatoire privilégié pour 

app he de à etteà uestio ,à ie à u elleàsoità e tai e e tàt sà iais eàpa àlesà odalit sàdeà
so à la o atio .à Ilà faut,à e à effet,à o pte à su à l e a titudeà deà ha ueà ai e,à l e haustivit à

résultant alors de sa connaissance précise de ses administrés et de sa bonne volonté. 

Quelques 229 o sà so tà ai sià e e s sà pou à l e se leà duà d pa te e tà duà ‘hô e,à do tà

àda sàl a o disse e tàdeàVillef a he.àÀ pei eàplusàdeàlaà oiti àd e t eàeu àso tà eu à
deà o seille sà u i ipau ,à uelleà ueà soità laà p iodeà d e ercice de leurs fonctions. Rares 

sont les objections qui peuvent t eàp se t esà à l e o t eàdeà eà sultat,àfai leàauàvuàduà

dis ou sà elev àlaàd e ieàsuiva te.àIlà està ueà uat eàveuvesàpostula tà à etteàp o otio à
età ilà està pasà e luà ueà d aut esà embres de la famille aient été élus, écartant de fait 

l i p t a t.à U à so dageà su à lesà o u esà tudi esà e à d tailà soulig eà esà iaisà sa sà lesà

i fl hi .à âà Cha elet,à l e ploitatio à deà laà G e ouill eà està p se t eà pa àMa ieà Gue do ,à
veuve de Jean-Claude Brécha dàetà eàdeàLouis,à aisà lesàDu as,àduàGue ,à o tà ja aisà

occupé de fauteuil municipal. Une nette distinction entre ces aspirants apparaît en fonction 

deà l a ie et  : 68 % de ceux qui sont en mesure de prouver que leur famille est établie 

depuis plus de 200 ans sont édiles contre 46 %à lo s u elleà està i f ieu e.à Laà fa illeà

d álpho se-Ludovic Poizat, conseiller municipal à Cours, certifie ainsi être présente depuis le 

12e siècle, celle de Claude Chamarande, du Perréon, depuis le 14e siècle. Il e iste 

epe da tà pasà u à seuilà ga a tissa tà s st ati ue e tà l le tio  : 7 des 17 chefs 

d e ploitatio sàdeàplusàdeà  a sà e e e tàpasàdeàfo tio sà u i ipales.àLaàsta ilit àsu àlaà

même exploitation ne crée donc pas en soi une hiérarchie des familles dans la commune qui 

puisse être avancée comme argument décisif lors des élections municipales. 

Cette enquête établie pour récompenser par le Mérite agricole les exploitants les 

plusà a ie sà est ei tà l tude.à Elleà eà tie tà o pteà ueà desà e ploitatio sà ag i olesà et les 

du esà a i alesà ueàlesà ai esàpeuve tàfai eàvaloi àda sàleu à o u e.àL e ploitatio àdesà
lieux de naissance mentionnés dans les tableaux récapitulatifs des élus à partir du début du 

20e siècle permet de dresser un constat identique. Le discours dissimule de nombreuses 

a iv esàpuis ueà lesà atifsàdeà laà o u eàd e e i eà e de tàpasà  % en moyenne du 

total des édiles après 1900 et ils tendent même à diminuer pour atteindre 55,2 % en 

1935 1105. Le retrait des communes de plus de 2 500 habitants où cette part fluctue entre 
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 Arch. dép. Rhône, 1M274, liste des candidats à la promotion du Mérite agricole réservée aux chefs 
d e ploitatio àdo tàlaàfa illeàpeutàatteste àdeàplusàdeà e tàa sàdeàp se e,à .àLesàd o sàso tà it sàda sà
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 janvier 1923. 
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 Voir Annexes 6.1.2.1 à 4. 
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24,3 et 29,7 %à o asio eà u u eà l g eà l vatio à deà etteà o e e : 64,6 % en 1900, 

59,1 %à e à .à L volutio à à l helleà deà l a o disse e tà està t opà fai leà pou à t eà

considérée comme significative. En revanche, observée pour chacun des cantons, elle offre 

des contrastes nets 1106. Ainsi, en val de Saône, à peine la moitié des élus sont nés dans la 

commune où ils exercent leurs fonctions. Il en est ainsi dès 1900 dans les canto sàd á seàetà

de Villefranche : dans ce dernier canton, chef-lieu exclu, ils sont 42 % en 1900, 35 % en 1935. 

La même tendance se dessine au cours de la période dans le canton de Belleville : sur 

151 édiles, au moins 88 1107 sont des natifs en 1900, mais ils ne sont plus que 69 en 1935. 

Moins prononcée, la situation est sensiblement la même dans le canton de Beaujeu, dans le 

p olo ge e tà o dà duà valà deà “aô e,à et,à à l aut eà e t it à deà l a o disse e t,à da sà leà
canton de Thizy. Inversement, le recrutement communal se maintient (avec en général sept 

à huit élus sur dix) dans les cantons de Monsols, Lamure, Amplepuis et Tarare. Reste le 

canton du Bois-d Oi gt,àauàsud,àoùàlaàpa tàdesà atifsàsu itàu àaffaisse e tàt sàpe epti le.à
Ils occupent près de 70 % des conseils en 1900, mais plus que 63 à 65 % en 1919 puis 56 à 

58 % en 1935 1108.àCesà sultatsàpa aisse tà o fo esàau à o psà le to au ,à eu àd Ode as,à

Chamelet et Ouroux. Dans la première commune, située dans le canton de Belleville, 57 à 

62 %àdesà le teu sà s à so tà i stall sàap sà leu à aissa e,à o t eà à à  % à Chamelet et 

contre 31 à 38 % à Ouroux, limitrophe de Monsols 1109. En définitive, la stabilité des édiles 

està e tesàplusàfo teà ueàl e se leàdeàlaà o u aut àvillageoise,à aisàelleàest,àse le-t-il, 

p o heà deà laà o ilit à deà l le to atà età oi sà i po ta teà ue celle invoquée dans les 

témoignages. Examinée sur la totalité du 19e siècle et la première moitié du 20e, la liste des 

édiles de Chamelet 1110, commune en situation intermédiaire ici, révèle que 58 % des édiles 

seulement sont nés dans la commune et que 11 % sont arrivés enfants, en suivant leurs 

parents. 
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 Voir Annexes 6.1.2.5 à 8. 
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 Le lieu de naissance est resté inconnu pour 18 conseillers municipaux. 
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 Arch. dép. Rhône, 3M147-148, 3M159, 3M452-453, 3M465, 3M536-537, 3M551, 3M1093-1094 et 3M1116, 
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disposant pas de la nationalité française, ou encore ceux privés de leurs droits civiques) et ceux que leur 
o ilit àpe a e teà loig eà lesàa esàd le tio s.àLesàdo esà e sont donc pas fondées sur les mobilités 
aisàsu àlesàho esà uiàs i stalle tàpou àu eàplusàouà oi sàlo gueàdu eàda sàlaà o u e,àetàsus epti lesàdeà
eàfaitàd t eà le teu sàetà lus. 

1110
 Sur 119 diles,àu à a a tàpasà t à ide tifi ,à ilà a ueà  % au décompte.àPou à ha u àd e t eàeu ,àaà t à

tudi eàlaàp e i eà e tio àda sàlaà o u e,àpa à oise e tàe t eàl tatà ivilà do esàp op esàetà elativesà à
leurs enfants), les matrices cadastrales, les listes nominatives de recensement, les listes électorales, les listes de 
ti ageàauàso tà ilitai eàetàl e t eàe àe e i eà àl tudeà ota iale. 
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. . . U  e ute e t lo al ue les o ilit s et l’e t e-soi des familles éligibles 

ne suffisent pas à expliquer 

Le modèle des familles éligibles ne fonctionnerait-il que très partiellement ? Du 

moins ces premiers résultats invitent-ils à ua e àl a al se.àDeu àfa teu sàdeà ouve e tsà

au sein des familles éligibles doive tà t eà toutà d a o dà o sid s : la mobilité de ses 

e esàetàu eàe doga ieàd passa tàlesàseulesàli itesà o u ales.àE àout e,às ilà esteàdes 

dilesàe lusàdeà esà asàdeàfigu e,àilàfautàp ise àleu àai eàd o igi eàetàava e àdeàp e i esà

hypothèses sur leurs succès électoraux. 

Conçues comme u à p ludeà deà l e odeà u al,à est-à-dire comme résultant du 

surpeuplement et en conséquence de la misère 1111, les mobilités ont surtout été étudiées 

dans leurs deux aspects essentiels, uniquement les migrations saisonnières et dans un sens 

unique, de la campagne à la ville. Ces deux axes tendent à occulter les mouvements internes 

au monde rural ou encore les allers-retours entre la campagne et la ville. Ainsi, parmi les 

édiles « étrangers » par la naissance, figurent des enfants et petits-e fa tsàd a ie sà lus.àâà

Chamelet, Joseph Mellet, fils de François et petit-fils de Jean à qui il succède au conseil 

municipal, est né en 1820 à Alix 1112,àdista teàd u eàvi gtai eàdeàkilo t esà àvolàd oiseau.à
Lo s ueàso àf eà a tàdeu àa sàplusàta d,à estàso àg a d-p eà ui,àe àl a se eàdeàso àp e,à

vient le déclarer à la mairie de Chamelet 1113. De même, outre les notables double-résidents, 

lesà dilesàd Ode asàso tà o eu à à t eàpasà e e s sàda sàleu à o u eàd e e i eàdeà
manière continue, au-delà de la période de leur service militaire. Ainsi, né à Vaux-en-

Beaujolais en 1860, Jean Chamarande est placé en nourrice 1114 puis élevé à Odenas par sa 

grand-mère 1115,à veuveà deà l adjoi tà Pie eà áug  1116 ; il disparaît des recensements de la 

o u eà jus u e à  1117,à deu à a sà ava tà d t eà lu.à Bie à ueà esta tà le teu  1118 et 
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et 1881 ; 6Mp340, idem, 1886, lieu de Brouilly, ménage n° 134. 
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 Arch. dép. Rhône, 3M39- à[ otesàe t es],àlistesà le to alesàd Ode as,à -1901. 
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réélu en 1892 1119,àilà estàplusàdo i ili àà Odenas en 1896 et en 1901 1120, à la veille de son 

décès 1121. Quant à Laurent Dumoulin, il quitte le village dont deux de ses arrière-grands-

pères ont été conseillers municipaux 1122 au moment de son mariage, en 1902 1123 ;à ilà à

evie tàp o a le e tà u e à  1124 et est immédiatement élu 1125. Si, dans son cas, des 

mobilités de faible distance peuvent être envisagées – estàauàPe o à u ilàseà a ieàetàsaà

fille demeurant avec lui en 1931 est née en 1911 à Durette –,à d aut esà pa aisse tà s t eà

éloignés davantage, comme Jean-Marie Sapin 1126, petit-fils de Jean-Marie Thévenet 1127, qui 

se marie à Magny-en-Vexin (Seine-et-Oise) 1128. Les membres des familles éligibles ne sont 

do àpasàe e ptsàdeà o ilit s,à eà uiàe pli ueàlesà a iagesàetàlesà aissa esàd e fa tsàda sà

des communes plus ou moins éloignées. Les mariages entre les « familles éligibles » de 

communes voisines mais parfois plus distantes jouent. François Mellet épouse par exemple 

Jea eà Du ha p,à filleà d u à a ie à s di à età sœu  1129 d u à dileà deà Ma  1130, dans le 

a to àd á se.àLaàde sit àdesàliens d u eà o u eà àl aut e a également été relevée dans le 

canton de Monsols 1131, comme en témoignent les deux branches Bélicard exerçant des 

fo tio sà u i ipalesàdeàpa tàetàd aut eàdeàlaàG os eào ie tale : les deux fils de François ont 

pous à lesàdeu à sœu sàLa det.à L a àde eu eàsu à l e ploitation familiale à Saint-Mamert. 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1601, procès-ve au à desà le tio sà u i ipalesà d Ode as,à  mai 1888 et 1
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Lui-même puis deux de ses fils y sont tour à tour élus, tandis que le troisième devient 

cabaretier et conseiller dans la commune voisine. Leà adetàs i stalleà àOu ou ,àaup sàdeàso à

beau-p e,à o seille à u i ipal.à Étudi esà su à laà du eà à Cha elet,à lesà odalit sà d a iv eà

révèlent que 11 %àdesà dilesàs i stalle tàai sià àlaàfaveu àdeàleu à a iageàave àu eà ative. 

Restent tout de même 19 %àd lusàdo tàlesàlie sàave àlaà o u aut àvillageoise 

so tàplusàt us.àLeu àp e ie àa teàestàsouve tàlaàd la atio àd u àe fa tàouàl i s iptio àsu à

les matrices cadastrales lors de premières acquisitions foncières ;à l a iv eà desà aut esà està
connue par le suivi dans les listes nominatives de recensement. Pour ceux-ci, 

l i te o aissa eà uià lesà lieàau à le teu sà eàdoitàpasà t eà glig e.àE t eà àetà ,à

17,2 à 18,5 %à desà dilesà so tà o igi ai esà deà l u eà desà aut esà o u esà duà a to à oùà ilsà
exercent leurs fonctions et 11,7 à 14,2 %àvie e tàd u à a ton voisin. Ce sont donc au moins 

lesà t oisà ua tsà desà o seille sà u i ipau à deà l a o disse e tà deà Villef a heà uià seà

recrutent dans la commune même ou dans ces cercles spatiaux restreints. Les variantes 

cantonales relevées précédemment se maintiennent, mais elles sont nettement atténuées. 

La proportion dépasse aisément les 80 %àda sàlesà a to sàd á plepuis,àLa u e,àMo solsàetà

Tarare, mais elle est généralement moindre ailleurs, tout en oscillant entre 68 et 80 %. Le 

faible recrutement communal observé notamment dans le canton de Villefranche est en 

effet compensé par des édiles nés dans le reste du canton puisque ceux-ci constituent au 

moins un tiers des effectifs 1132. Ces chiffres paraissent donc témoigner de mobilités intra-

cantonales plus fortes. Le canton de Belleville, dans lequel un recrutement local de près de 

80 % des édiles en 1900 laisse la place à de nombreux « étrangers » 1133 e à ,às a teàdeà

cette tendance. Lors de ce renouvellement, ceux-ci représentent 39 % des élus. La crise de la 

viticultureà està sa sà douteà espo sa leà d u eà o ilit à a l eà desà vig e o sà età deà
l la gisse e tàdeàleu àai eàdeà e ute e t,à eà uiàpe ett aitàd e pli ue à laàsp ifi it àdeà

eà a to .à E à eva he,à l i te o aissa eà peutà diffi ile e tà t eà i vo u eà pou à , à  

5,48 % des élus nés dans aucun des arrondissements voisins de celui de Villefranche. Les 

notables occupent certes ces rangs-l ,à aisà o e tàe pli ue àlaàfulgu a eàdeàl i t g atio à

d u à É ileà Bouillet,à passe e tie ,à luà auà o seilà u i ipalà deà Cha ost-Allières en 

1912 1134 ? Il est né ainsi que son épouse à Vitry-sur-Seine et leur premier enfant est né en 

1897 à Saint-Nizier-d áze gues. 

E à d fi itive,à l e a i e e tà te ito ial,à ie à ueà fo t,à està oi d eà età

relativement plus récent que celui décrit dans les discours ;àdeàplus,à ilà s ailleàdeà i o-

o ilit sàsouve tào ult es.à“i,ài iàetàl ,àl a ie et à o pteàau à eu àdesà le teu s,àelleà eà
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 Le calcul exclut Villefranche même. 
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 Sont considérés « étrangers » ceux qui ne sont nés ni dans le canton, ni dans les cantons voisins du lieu 
d e e i e. 
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 Arch. dép. Rhône, Z58.17, tableaux des conseillers municipaux de Chambost-Allières élus en 1912, 1919 et 
1925 ; 6Mp449, liste nominative de recensement de Chambost-álli es,à ,à Bou gà d álli es,à fo e à ° 83 ; 
8MI4R8, idem, 1906, même lieu, foyer n° 84. 
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seàp se teàpasàe àeffetà o eàu àfa teu àesse tiel.àBie à ueà alla tàpasà àl e o t eàdeàlaà

notion de famille éligible, ces constats permettent de remettre en cause tout déterminisme, 

d u eàpa t,àetàtouteàa se eàd ouve tu eàsu àd aut esài dividus,àd aut eàpa t.àLaà alit àdeà eà

hoi à eà esseà d sà lo sà d i te oge à su à lesà otivatio sà desà auteu sà d u à dis ou s sur la 

stabilité des édiles,àp g a tàetàpe a e tà àpa ti àdesàa esà .àMa àá l sàs to eà

ainsi « d e te d eà lesà ha ita tsà e alte à l u it à u i ipaleà età affi e à ueà leu à ho izo à seà

li iteàauà village àouà ou g àalo sà u o à ep eàauàfilàdeàlaà oi eàg néalogique des liens 

tissés de longue date entre des familles qui occupent des positions de pouvoir dans leur 

commune respective » 1135. 

1.2. « Les p s, les te es, les ois ui s’ tale t au g a d soleil exe e t u  

grand prestige » 

“iàl a ie et àdeàl e a i e e tà appa a tàpasàv ita le e tàd isif,à u e àest-

il de la force du rapport à la terre ? Présenté comme deuxième élément constitutif de la 

notabilité villageoise, est-ilàd te i a tàpou àl a sàauà o seilà u i ipal ? 

En 1892, deux candidats de Saint-Didier-sur-Beaujeu manquent de quelques voix 

leur entrée au conseil municipal. La concurrence de Jean Duvernay « fils, à la Vauzelle » –
 nom du lieu-dit où il réside – vaut une éviction à Jean Duvernay, son homonyme, géomètre 

et conseiller municipal sortant. Au cours de la procédure de protestation engagée par ce 

dernier, les deux élus du second tour se défendent par un mémoire dans lequel la notoriété 

des deux hommes est étayée : « Mr Duve a ,à o eàg o t eà[…]àestàplusà o uàda sàlesà

communes voisines de Saint-Didie à oùà saà p ofessio à l appelleà ueàM  Duvernay fils, mais 

cette notoriété extra- u osàestàdeà ulleàvaleu àda sàleà asàp se t,à a à eà taie tàpasàlesà

électeurs de communes voisines qui étaient appelés à élire les édiles de Saint-Didier. La 

seule chose importante est de savoir, si pour les électeurs de Saint-Didier, la notoriété de 

Mr Duvernay conseiller sortant est telle supérieure à la notoriété de Mr Duvernay Jean fils à 

laà Vauzelleà ueà laà oi d eà h sitatio à taità pasà possi leà pou à leà u eau.à […]à Lesà deu à
familles Duvernay en cause sont originaires de Saint-Didier-sur-Beaujeu, Mr Duvernay 

o seille àso ta tàestàg o t eàetàposs deà[…]àha eauàdeàGu i sàu eà aiso à u ilàha ite,à

un jardin et une parcelle de vigne ;àl aut eàDuve a àJea à àla Vauzelleàestàleàfilsàd u à o àetà
eà i heàp op i tai e,à eà uiàestàd u àg a dàpoidsàau à eu àdesàge sàdeàlaà a pag e.àIlà à

aà peuà deà ou geoisà da sà laà o u eà […],à laà asseà desà le teu sà seà o poseà deà

cultivateurs, or parmi cette classe de société, les p s,à lesà te es,à lesà oisà uià s tale tà auà
g a dàsoleilàe e e tàu àg a dàp estigeàetàse ve tà àdo e àdeàlaà oto i t ,àdeàl i flue eà à

eluià uià lesà poss deà età elaà ie à plusà u u eà p ofessio à ouà ueà desà valeu sà po t esà à
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l o eà d u à po tefeuille » 1136. Cetteà d fe seà s appuieà su à l a gu e tatio à d u à u eauà

électoral qui, probablement hostile au géomètre, fait preuve de mauvaise foi. En effet, les 

électeurs, appelés à voter, en 1888 puis de 1900 à 1912, ne paraissent guère gênés par cette 

supposée différen eà deà oto i t à età fo tà peuà deà asà duà p op i tai eà a tià puis u ilsà
l a te tàduà o seilà u i ipal.àLaàte eu àduàdis ou sà eàpeutà epe da tà t eà glig e,à ta tà

do eà laà eve di atio à deà possessio sà fo i esà e p i eà pa à o eà d lusà da sà lesà

tableaux réclamés par la préfecture. Existant dès la monarchie de Juillet, la précision des 

ta leau à t ie au à deà à età à pe età d tudie à laà o positio à so iologi ueà desà

conseils municipaux en exercice en 1840 1137. Ils sont ensuite remplis au lendemain de 

chaque renouvellement intégral ; nous en disposons pour 1848 1138, 1852 – les tableaux sont 

établis en 1853 –, 1860 1139, puis à partir de 1881 1140. Seuls ceux de 1884 ont été écartés du 

faitàd u eàa se eà uasi s st ati ueàdeàdo es.àDesà o ditio sàd la o atio à si ilaires 

da sà leà te psà età l espa eà i vite tà à s i te oge à su à leà appo tà à laà te eà auà sei à desà
ta i o iesà so iop ofessio ellesà e plo es.à L o se vatio à d u à d li à utalà desà

« propriétaires »à i pli ueà d ta li à u eà disti tio à e t eà u eà volutio à pu e ent 

taxinomique et un profond bouleversement dans le recrutement du personnel municipal. 

. . . Le d li  des p op i tai es, sultat d’u e utatio  ta i o i ue ? 

Cesà ta leau à pe ette tà deà o state à l i po ta eà elativeà duà statutà deà
propriétaire. Entre 1840 et 1904, ce terme est employé,à asso i à ouà o à à d aut es, pour 

42,63 à 52,84 % des édiles 1141 ; en outre, il est alors utilisé seul dans plus de 65 % des cas –

 affe ta tà ai sià l a al seà st i te e tà p ofessio elle –, excepté en 1860 (48,03 %) 1142. La 

courbe a useà uel uesà su sautsà d u eà le tio à à l aut e,à ais,à auà d utà duà e siècle, 

l volutio à està sa sà appel :à e à ,à oi sà d u à tie sà desà dilesà so tà d sig sà o eà

propriétaires ;ài diate e tàap sàlaàG a deàGue e,àilsà eàso tàplusà u u àsi i e.àCette 

uptu eà etteà e t eà à età à està i d pe da teà d u à p ofo dà e ouvelle e tà duà
personnel municipal : si un tiers des édiles est élu pour la première fois en 1919 et si seuls 70 
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 Arch. dép. Rhône, 5Kp38, Dossier Saint-Didier-sur-Beaujeu : mémoire responsif des deux derniers 
conseillers élus au 2

e
 tour, 24 mai 1892. 
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 Les conseils municipaux étant renouvelés par moitié, les données les plus complètes ont été retenues pour 

les édiles élus en 1837. 
1138

 Arch. dép. Rhône, 3M1512-1662, tableaux des conseillers municipaux, après le renouvellement du 30 juillet 
1848. 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableaux des conseillers municipaux, 1853 et 1860. 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1494, 1496, 1498, 1500-1503, 1505-1506 et Z58.15-17, Z58.66 et Z58.74, tableaux des 
conseillers municipaux, 1881-1941. 
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 Voir Annexe 6.1.4.1.1. Étant donné que 8,8 % des édiles élus en 1840, 13,38 % en 1848 et 13,97 % en 1881 
sont dépourvus de toute désignation socioprofessionnelle, une courbe corrective a été ajoutée : la part des 
propriétaires fluctue alors entre 44,09 et 54,81 %. 
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 Voir Annexe 6.1.4.1.2. Généralement voisine de 68-72 %, la proportion atteint son maximum en 1919 avec 
85,28 %àdesàd o i atio sàd dilesàp op i tai es. 
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d e t eà eu à so tà ditsà p op i tai es,à à desà  conseillers municipaux ainsi qualifiés en 

1912 – soit 65,5 % – ont perdu leur désignation après-guerre. La rupture est donc davantage 

taxinomique que due à une modification brutale du choix des électeurs. Une double 

évolution paraît se dessiner :à elle,à d u eà pa t,à d u eà pe teà e  su sta eà d u eà ota ilit à
s appu a tàsu àlaàp op i t àfo i e ;à elle,àd aut eàpa t,àd u eàp ofessio alisatio à– conçue 

o eàp o essusàdeà o stitutio à etàd affi atio àd u eà ide tit à p ofessio elle – dont la 

p iseà deà o s ie eà s effe tueà auà d utà du 20e si leà età s a e tueà auà le de ai à deà laà
P e i eàGue eà o diale.àE àeffet,àl osio àe àdeu àte psà ueàsu itàlaà iseàe à vide eà

de ce statut est significative. Dès les années 1880, et malgré la recrudescence observée des 

occurrences à cette époque, ilà devie tà i utileà deà p ise à leà appo tà à laà te eà lo s u u eà
profession non agricole – artisanale, commerciale mais également celle exercée en ville par 

les propriétaires forains – est déclarée. Le pas est franchi plus tardivement et plus 

brutalement pour les professions agricoles, bien que la proportion des propriétaires 

t availla tàlaàte eàde eu eàfo teàdu a tàl E t e-deux-guerres (15 % en 1919, 30 % en 1935). 

L a a do àduàte eàdeàp op i tai eà as ueàe à alit à laà o t eàe àpuissa eàdeà laàseuleà

désignation professionnelle dans le domaine agricole. Si la nature du rapport à la terre est 

rappelée pour 37,79 % des cultivateurs en 1888, 26,67 % en 1900 et 18,89 % en 1912, la 

ju tapositio à està o se v eà ueàpou à ,  %àd e t eàeu àe à àetà ,  % en 1935 1143. 

Par ailleurs, les usages taxinomiques apparaissent spatialement très 

différenciés 1144. Dans les monts du Beaujolais et de Tarare, le maniement du terme est en 

moyenne circonscrit à un quart des édiles. Dans le canton de Thizy, le seuil des 40 %à està

jamais franchi ;à ilà eà l està u e à àda sà eluiàd á plepuisàetàe à àautou àdeàTa a e.à

Dans le canton de Monsols, en revanche, la dénomination accompagne 39 à 49 % des édiles 
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Nbre 

mandats 
inconnu 

cultivateurs ou 
autres professions 
travail de la terre 

propriétaires 
& 

cultivateurs 

 
nbre % (1) % (2) nbre % (3) 

1840 1601 141 600 37,48 41,1 168 28,00 

1848 1607 215 527 32,79 37,86 151 28,65 

1860 1501 21 726 48,37 49,05 261 35,95 

1888 1705 61 553 32,43 33,64 209 37,79 

1900 1694 18 690 40,73 41,17 184 26,67 

1912 1685 9 736 43,68 43,91 139 18,89 

1919 1685 4 990 58,75 58,89 39 3,94 

1935 1686 37 1016 60,26 61,61 69 6,79 

(1) Pourcentage établi sur la totalité mandats reconstitués 

(2) Pourcentage établi sur la totalité, exclus les conseillers pour lesquelsàlaàp ofessio à estàpasài di u e 

(3) Pourcentage de propriétaires su àl e se leàdesàt availleu sàdeàlaàte e 
1144

 Voir Annexe . . . . .à Bie à ueà leà a to à d á plepuisà eà soità à u e à ,à lesà o u esà le 
composant ont été systématiquement comprises dans cette entité pour les renouvellements antérieurs, afin 
d avoi àdesàdo esà o pa a lesàda sàlaàdu e. 
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jus u e à  ; sous la Troisième République – sià eà estàe à à uià o stitue un sursaut 

dans nombre de cantons –, elle est abandonnée à moins de 20 %àd e t eà eu .à Leà lo gàdeà

l áze gues,àlaàf ue eàestàsup ieu e,àavoisi a tàe à o e eàleàtie sàdesà diles.àLeà a to à

de Lamure connaît une évolution plus tardive mais sensiblement équivalente à celle de son 

voisi à o soli.àDa sàlesà a to sàd á seàetàduàBois-d Oi gt,àl tatàdeàp op i tai e,àgu eàplusà

revendiqué que dans les cantons montagneux entre 1840 et 1860, est employé pour près de 

trois quarts des édiles en 1888 (respectivement 75 et 74 %) et pour encore 40 à 59 % en 

1900 et 1912. Enfin, le Beaujolais viticole, une fois de plus, se démarque nettement. La 

o e eàs ta lità àp sàdeà  % pour le canton de Belleville et respectivement 53 et 58 % 

pour les cantons de Beaujeu et de Villefranche. Pour ces deux derniers territoires, le seuil 

des 60 %àestàais e tàf a hiàjus u e à àautou àdeàBeaujeuà aisàjus u e à àda sàlaà

région caladoise. Ils sont les seuls cantons où la part des propriétaires dépasse encore les 

20 % à la veilleà deà laà “e o deà Gue eà o diale.à L volutio à duà a to à deà Bellevilleà està
davantage marquée de soubresauts :à l affaisse e tà deà laà ou eà e à à à està plusà età

u ailleu sàet laàdi i utio àd ap sà àestàplusàp o o eà ueàda sàlesà a to sà uiàluiàso t 

immédiatement voisins. Le faire-valoir indirect à mi-fruits qui caractérise le Beaujolais 

viticole contribue à forger une identité socioprofessionnelle propre. La revendication de la 

possession foncière tend à maintenir les inégalités sociales en creusant le fossé qui sépare 

des vignerons, et peut- t eà deà laà so i t à u aleà o à ag i ole,à o eà se leà l affi e à leà

mémoire des élus de Saint-Didier-sur-Beaujeu. 

La place du propriétaire dans les classifications socioprofessionnelles employées 

à l ga dà desà dilesà p se teà gale e tà l i t tà deà e d eà o pteà deà laà sp ifi it à

sociologique des élus au sein des sociétés villageoises. Cela implique de comparer les 

ta i o ies,à elleà appli u eà au à diles,à d u eà pa t,à età elleà utilis eà pou à l e se leà deà laà

populatio à u ale,à d aut eà pa t.à Deà plus,à laà uptu eà te i ologi ueà deà à e joi tà leà

oise e tàdesàsou esà o i ativesàetà o u alesàafi àdeà esu e àlaà alit àdeàl e p iseà
sur le sol en fonction des structures agraires. La diversité de celles- iàda sàl a o dissement 

de Villefranche constitue un atout. Quelle est la mainmise réelle des propriétaires sur les 

conseils municipaux du vignoble beaujolais ?à álo sà ue,à du a tà l E t e-deux-guerres, le 

appo tà àlaàte eàde eu eàu eà o posa teàsig ifi ativeàdeàl ide tit  sociale des édiles dans 

les cantons de Beaujeu et de Villefranche, la diminution relative de son occurrence y 

témoigne-t-elleàd u eàouve tu eàe àdi e tio àdesàvig e o s ? De même, peut-on conclure à 

u eà i it à so ialeà plusà fo teà da sà leà esteà deà l a o dissement où le fermage concerne, 

certes, à peine un cinquième des exploitations 1145 ? Si les hiérarchies sociales se donnent 

moins à voir dans les désignations socioprofessionnelles, est-ce pour autant que les fermiers 

accèdent aux conseils municipaux ? 
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 Gilbert GARRIER, Pa sa s du Beaujolais…, ouvrage cité, volume 2, carte 17. 
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1.2.2. Le choix des édiles en Beaujolais viticole : du « propriétaire » au 

« viticulteur » 

La prépondérance du « propriétaire » comme dénomination socioprofessionnelle 

o se v eà da sà leà vig o leà eaujolaisà e gageà deu à uestio e e ts.à Toutà d a o d,à leà

rapport à la terre guide-t-il la totalité de la grille de classification ? La faiblesse des effectifs 

d lusà vig e o sà t oig e-t-elleàdeà laàdissi ulatio àpudi ueàd u à statutàpeu valorisant ou 

d u à ejetà uasià systématique par les électeurs ? De plus, le renoncement plus ou moins 

brutal à la qualification peut-ilà t eàatt i u à àl ouve tu eàdesà o seilsà u i ipau àau à o -

propriétaires et à une atténuation des hiérarchies sociales ? Les raisons de cette mutation se 

comprennent sans doute mieux par ses modalités de réalisation, en particulier en observant 

le glissement de la terminologie. 

álo sà eà ueà laà p op i t à s i poseà da sà lesà ta leau à desà o seille sà

municipaux des cantons de Beaujeu, Belleville et Villefranche, le statut de vigneron est 

réduit à la partie congrue : la mention est absente en 1840, elle est ensuite relevée pour 

quinze à vingt élus entre 1848 et 1912, pour treize en 1919 et seulement cinq en 1935. Le 

contraste est donc grand avec les structures agraires de cet espace puisque, selon Gilbert 

Garrier, les exploitations à mi-f uitsà ouv e tà jus u au à t oisà ua tsà duà solà deà e tai esà

communes et leurs locataires représentent plus de la moitié de la société villageoise 1146. 

Ainsi, en dépit de la prudence à laquelle engagent les occurrences fluctuantes de 

propriétaire, les proportions moyennes qui les caractérisent suffisent à corroborer une sous-

représentation des métayers que la comparaison édiles/société villageoise rend flagrante 

pour le 19e siècle, voire les premières décennies du 20e siècle. Les recherches dans les 

matrices cadastrales, les tables des baux et les listes nominatives de recensement sont trop 

fastidieuses pour nuancer cette tendance générale. Cependant, Odenas, retenue comme 

o u eàd tudeàduàfaitàdeàsesàst u tu esàfo i eàetàag ai eà a actéristiques du vignoble 

eaujolais,à s està fo tuite e tà v l eà l u eà desà o u esà oùà lesà vig e o sà so tà leà plusà
souve tà e tio s.àL u àestàai siàd o àe à ,àilsàso tà uat eà àfigu e àsu àleàta leauà

rempli en 1853, trois en 1860 et 1881, deux entre 1888 et 1896, un en 1904 et 1908 et à 

nouveau trois en 1912. Il semblerait que 21 élus odenassiens aient été ainsi vignerons entre 

à età laà “e o deà Gue eà o diale,à u ilsà soie tà d sig sà deà laà so teà da sà lesà ta leau à

o u au à o eà da sà d aut esà sou ces (listes nominatives de recensement, listes 

le to ales,à d la atio sà deà su essio à ota e t à ouà u ilsà e e e tà u eà p ofessio à
agricole tout en étant absents des matrices cadastrales de la commune 1147. Leur 

signalement en tant que tel pourrait suggérer une accession plus forte au conseil municipal 

que dans les communes voisines, même si, au regard de leur proportion (un quart des édiles 
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 Voir Annexe 6.1.4.3.1. 
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de cette période), ils restent nettement sous-représentés. Sous la monarchie de Juillet, bien 

que plus de la moitié des électeurs municipaux censitaires soient des vignerons 1148, un seul 

d e t eàeu àestà lu.à Leà ta leauàe vo à à l auto eà àdissi uleà leà tou a tàd isifà ueà

constituent les élections au suffrage « universel » de juillet :à està d sig à vig e o à ueà
Joseph Labruyère ; cependant, Benoît Botton, Jean Tondu et François Viornery partagent son 

statut. Tous quatre sont reconduits en 1852, Jean Duvernay les rejoint. Ils représentent 

encore un tiers du conseil municipal au lendemain des renouvellements de 1855 et 1860. Si 

leà ouve e tà deà à s o se veà da sà leà a to à deà Bellevilleà e à so à e tie à et,à da sà u eà

moindre mesure, dans celui de Beaujeu, le maintien sous le Second Empire semble plus 

e eptio el.à Quel uesà ua esà s i pose tà toutefois.à L le tio à o sa eà laà p omotion 

so ialeà deà vig e o sà pou suiva tà u eà st at gieà d a uisitio sà fo i es.à Josephà La u eà

achète ainsi les 4,15 hectares que les héritiers de Claude Moncel possèdent en indivis au lieu 

de la Roche 1149. De même, si Jean Tondu est toujours désigné par son statut de métayer, 

celui- iàs estàpo t àa u eu àdeà ,  hectare à Cercié. Étant donné que ces biens ne sont pas 

sig al sà lo sàduà o t atàdeà a iageà u ilà sig eàe à  1150 età u ilsà luià so tàp op esà à so à

décès, il a dû en prendre possession après le décès de son épouse survenu en 1836 1151. 

Onze des 21 édiles étudiés deviennent ainsi propriétaires dont six après avoir été élus au 

oi sà u eà fois.à Quelleà ueà soità l te dueà desà i eu lesà a het s,à està à laà so tieà duà

vig e o ageà ueà l e ploita tà a uie tà l tat de propriétaire, si bien que Jean Dumoulin, 

propriétaire de 3,48 he ta esà àpa ti àdeà ,à o ti ueàd t eà i s ità vig e o àe à àetà
.à Ilà à aà ueàClaudeàDe isà ui,à vig e o à à laà‘o heàetà u iàd u eàvig eàdeà ,  are, 

o tie tàd t eàd la àp opriétaire en 1881, année où il est réélu. L a uisitio àestàdeà ou teà

durée : son état lui est renié en 1886 et 1891, bien que siégeant toujours au conseil 

u i ipal.àIlàleà et ouveàe à àlo s u ilàestà e e s àda sàsaà aiso ,à àlaàJa di i e. 

La comparaison des édiles avec le reste de la population permet en second lieu 

deà soulig e à u au u eà disti tio à està faiteà ua tà à leu à dénomination 

socioprofessionnelle. En revanche, la précision de cette dernière varie en fonction des 
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documents considérés. Les imprimés envoyés pour dresser les listes nominatives de 

e e se e tà so tà e à effetà a o pag sà d i st u tio sà uià p ise tà lesà atte tesà deà

l ad i ist atio ,à e àpa ti ulie à e à eà uià o e eà lesàp ofessio sàe e es.àD u eà logi ueà

diff e teàp sida tà àl laboration des listes électorales résulte une plus grande liberté pour 

qualifier la position de chaque homme dans la société villageoise. Cette dernière est 

concordante avec les tableaux des conseillers municipaux. Depuis 1881, ceux-ci ne relèvent 

que le rapport des édiles à la terre : les désignations de propriétaire, de vigneron et de 

gisseu àso tàseulesàe plo esàava tà ueàl a essio àauà o seilà u i ipalàdeàBe o tàM t atà

e à à eàvie eài te ale àlaàp ofessio àd au e giste.àÉ ileàBe de ,à luàl a e suivante, 

est dit avocat en 1904 et 1908 mais propriétaire en 1912. À cette date, on renonce même au 

te eà deà vig e o à pou à eà ga de à ueà leà vo a leà deà ta e .à C està auà le de ai à deà laà

Première Guerre mondiale que la typologie socioprofessionnelle des édiles est 

profondément modifiée. La possession foncière et le mode de faire-valoir sont alors 

totalement omis. Siègent alors au conseil municipal onze viticulteurs et un hôtelier en 1919, 

douze viticulteurs en 1925, dix en 1929 et 1935. En 1929, les deux propriétaires non 

exploitants se démarquent, Henri Lagardette – qui décède avant la fin de son mandat – étant 

ualifi à deà p op i tai eà età É ileà Be de à et ouva tà saà p ofessio à d avo at.à E à ,à eà
dernier est désigné par sa fonction sénatoriale récemment acquise 1152 et Claudius Perron, 

nouvellement élu, est épicier. 

La saisie des listes électorales année après année permet de cerner les modalités 

deà l volutio à ta i o i ueà uià s op e 1153, en léger décalage temporel par rapport aux 

ta leau à d diles.à O tà t à d comptées les occurrences des principales dénominations 

agricoles, à savoir celle de « vigneron » et celle de « cultivateur », tout en gardant en 

oi eà l a pleu à desà effe tifsà leà o eà totalà desà le teu sà età eu à d sig sà pa à u eà

profession agricole). En comparaison des autres courbes, celle du premier terme se 

caractérise par une toute relative constance :àe t eà àetàu eà e tai eàd le teu sàso tàditsà
vignerons. Les variations témoignent moins d u eà volutio àduà o eàdesàe ploitatio sà à

mi-fruits que deà l a eptio à eàduà vig e o  : entre 1897 et les années 1920 sont ainsi 

o p isà eu à u É ileàBe de àappelleàda sà sesàNotes sur le Beaujolais des « propriétaires 

pour eux et pour autrui comme vignerons » 1154,à auà o eàdeà seizeàe à ,à alo sà u e à
1896 età ,à ilsà so tàe lusàduàd o pte.àLesàdo u e tsàseà v le tàdo àd u àp ieu à

secours pour reconstituer nominativement les ménages exploitants non propriétaires ou 

fi ia tà d u à statutà i te.à L aug e tation des « cultivateurs » reste proportionnelle à 

l volutio àdesài s itsàjus u e à .àCetteàa e-là, ils passent de 77 à 95, sans que pour 
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autant – età alg àlesàt a tatio sàau uellesàdo eàlieuàl la o atio àdeà esàlistesàlesàa esà

d le tio sà u i ipales 1155 – les électeurs soient plus nombreux, au contraire. De plus, le 

o psà le to alà eàs estàpasàsuffisa e tà e ouvel ,àlaà uptu eàestàdo à ie àta i o i ue : 

laà p ofessio à ag i oleà s adjoi tà à l tatà deà p op i tai e,à duà oi sà pou à u eà pa tieà desà
propriétaires exploitants puisque Émile Bender signale 67 « propriétaires exploitants eux-

mêmes » en 1904 mais les listes électorales ne recensent que 27 à 40 « propriétaires 

cultivateurs »àe t eà àetà .à Ilàs agità à l vide eàd u eà tapeàauà ou sàdeà la uelleà leà
rapport à la terre tend à ne plus suffi eàpou à ualifie àl i dividuàda sàlaàso i t . 

À partir de 1923, le statut foncier est totalement éludé : « vignerons » et 

« propriétaires cultivateurs » sont réunis sous le vocable de « cultivateur », tandis que, 

depuis 1919, les édiles revendiquent celui de « viticulteur ». Étudiant les recensements de 

Saint-Georges-de-Reneins (canton de Belleville), Christine Dorès perçoit cette uniformisation 

engagée en 1911 et qui se parachève dès 1921. De même, elle observe une « impulsion 

viticultrice des années 1930 » dans les registres des délibérations municipales et les tableaux 

d diles,à t oi à d u eà p ofessio alisatio à e à ou sà età deva ça tà laà o o ultu eà deà laà

vigne 1156.àIlà eàs agitàpasàl àdeàdeu àe eptio sà o u ales.àP es ueài usit àava tà ,àleà

« viticulteur »às i poseàauà sei àdesà ta i o iesà dilitai esàduàBeaujolaisàviti ole.àái si,à ilà eà
sert à désigner à cette date que 9 % de la totalité des édiles des trois cantons, 28,3 % de 

ceux déclarant une profession agricole mais respectivement 20,9 et 36,7 % en 1919, 29,6 et 

50 % en 1935. 

C estàdo àp i ipale e tàauàp ofitàdeà eà« viticulteur »à ueàs lipseàpetità àpetità

le « propriétaire », sans davantage ouvrir les conseils municipaux aux vignerons. Avec cette 

mutation de la nomenclature socioprofessionnelle,à lesà dilesà s e fe e tà gale e tà da sà
u eàdou leàsp ifi it .àE àp e ie àlieu,àalo sà ueà eu àd Ode asàso tàtousàd sig sà o eà

« viticulteurs » dans les tableaux dressés au lendemain des élections, seuls quelques-uns, 

une minorité, le demeurent lors deà l la o atio à desà do u e tsà ta lisà à l helleà
communale. De plus, la concession de ce vocable reste très parcimonieuse. Une dizaine 

d le teu s,à toutà auà plus,à l o tie e t ; 1925 – a eà d le tio sà u i ipales – fait 

exception puisque la dénomination est décernée à 183 des 258 électeurs. Au demeurant, 

l att i utio àestài sta leàpou àu à eài dividuàd u eàa eà àl aut e,à ueà eàsoitàda sàlesà
e e se e tsàouàda sàlesàlistesà le to ales.àCelaàsugg e,àd u eàpa t,àu eàapp op iatio àe à

ou sàet,àd aut eàpart, un déplacement des hiérarchies au sein de la société. À celles induites 

pa à laà p op i t à età l e ploitatio à à i-f uitsà seà su stitue aie tà ellesà d u eà sp ialisatio à
agricole dont on prend conscience. Qui, mieux que les conseillers municipaux, représentants 
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lus,àpeutà eve di ue àu à ôleàdeàd fe seàetàdeàp o otio à u e igeà etteà ouvelleàide tit à

professionnelle auprès des instances administratives ? N àa-t-il dès lors meilleur moyen que 

deà l affi e à e à a o a tà etteà ide tit  ? Celle- ià s la o eà dans un contexte économique 

p isà età s appuieà su à lesà dis ussio sà puisà laà iseà e à pla eà desà appellatio sà d o igi eà
contrôlées. 

1.2.3. Hors du vignoble beaujolais : la discrétion taxinomique des propriétaires 

Au regard de ces résultats, la situation du reste deà l a o disse e tà eà esseà

d i te oge .à álo sà u e à o e e,à lesà t oisà ua tsà desà e ploitatio sà so tà e à fai e-valoir 

direct, le vocable de « propriétaire »à està u e àdeà a esào asio sàe plo àpou àplusàdeàlaà

moitié des édiles et tend à disparaître totalement après la Première Guerre mondiale. La 

moindre présence de cette terminologie signifie-t-elle que la propriété foncière joue un 

moindre rôle dans le fondement des représentations sociales, ce qui, consécutivement, 

pourrait induire une proportion plus forte de fermiers et de métayers au sein des conseils 

municipaux ?à Pa à ailleu s,à laà di i utio à desà o u e esà eà s op eà pasà auà p ofità d u eà

nouvelle grille classificatoire, aucune culture ou activité agricole ayant une ampleur 

semblable à la vigne en Beaujolais viticole. Plusàa ie e,àlaà utatio à estàdo àpasàli eà à

une spécialisation agricole. 

L app o heàpa àlaàte i ologieà o t eàdes hiérarchies sociales moins affirmées 

et surtout moins conditionnées par le rapport à la terre que dans le Beaujolais viticole. Les 

grands propriétaires sont certes nombreux, mais leur emprise ne provoque pas le même 

blocage des structures foncières ; du moins le paysage est-ilàplusà o t ast àd u eà o u eà
à l aut e.à E à toutà tatà deà ause,à laà plusà g a deà a essi ilit à de la terre est pour spécifier 

l identité d u ài dividuàpar le seul statut de propriétaire. De plus, les clauses des contrats de 

vig e o ageàte de tà àfaço e àetà à ai te i àdesàfo esàd assujettisse e tàduàlo atai eà

à son bailleur, telles que le curage des fossés, que les baux de fermiers et métayers des 

monts du Beaujolais et de Tarare ne paraissent pas inclure. La durée de la location diffère 

également. Le fermier entre en possession pour trois, six, souvent neuf ans, et les 

reconduites sont fréquentes lors u ellesà eà so tà pasà laà gle,à ta disà ue le vigneron est 

sou isà àu à o t atàd u àa  et, durant les années 1860, les propriétaires beaujolais tentent 

de faire évoluer leur statut vers celui de gagé comme en Bourgogne 1157. Ensuite, les 

exploitants de grands – en termes relatifs – do ai esà lou sà peuve tà t eà i vestisà d u eà
position sociale supérieure à la multitude des micro-p op i tai esà u ilsà ôtoie tàduàfaitàdeà

eve usàplusà o fo ta lesàetàdeà laàdi e tio àd u eàdo esti it àplusà i po ta te.àE àde ie à

lieu, doit être mentionnée la flexibilité des statuts par une agrégation de terres louées et de 
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terres possédées pour constituer une exploitation viable 1158. Sans dénier cette situation au 

Beaujolaisà viti ole,à deu à l e tsà e à li ite tà i ià laà po t e.à D u eà part, le vigneronnage 

o stitueà u eà e tit à d e ploitatio à th o i ue e tà via le.à D aut eà pa t,à lesà a uisitio sà

foncières par des vignerons existent – nous en avons relevé quelques exemples parmi les 

dilesàd Ode as.àCependant, eau oupà l o tà faitàauàp i àd un endettement que la crise du 

phylloxéra et le tarissement consécutif de leurs revenus ont rendu insupportables, les 

acculant à la revente 1159. Une taxinomie reposant sur le rapport à la terre se révèle donc 

inopérante lorsque sont franchies les limites des cantons de Beaujeu, Belleville et 

Villef a he,à à l e eptio àdeàleu sàvoisi sàauàsud,à lesà a to sàduàBois-d Oi gtàetàd á se.à“ià

u eà hausseà desà d sig atio sà o eà p op i tai eà està e egist eà à l helleà deà
l a o disse e t,àelleàseàfaitàplusàp o o eàet plus durable dans ces deux cantons. Gilbert 

Ga ie àdo eàp o a le e tàlesà aiso sàdeà etteàd o i atio àlo s u ilà etàe à vide eàlesà

difficultés économiques éprouvées par les « petits viticulteurs indépendants » –
 particulièrement nombreux dans le canton du Bois-d Oi gt –, avec la destruction du 

vignoble par le phylloxéra et la mévente qui lui succède. Nombreux sont alors ceux qui, 

comme les vignerons, sont contraints de vendre 1160.àâàd fautàd u eà ussiteàso iale,àseàdi eà

« propriétaire » démontrerait au moins un non-échec dans un contexte de crise et cela 

permettrait de revendi ue àso àappa te a eà àl lite locale.  

Dans deux communes, Chamelet et Ouroux, les propriétaires et les locataires 

élus ont été dénombrés et distingués, tandis que la situation communale sur le plan du faire-

valoir a été appréhendée. Dans la première, 16 % des chefs de ménage exerçant une 

profession agricole et recensés en 1851 déclarent être fermier ou vigneron 1161 ; Joannès 

Aubonnet en énumère une vingtaine en 1935 1162, soit un quart des exploitants. À Ouroux, ils 

sont plus nombreux, un tiers des chefs de ménage déclarent une profession agricole en 1851 

étant dits fermiers 1163.à Mais,à da sà l u eà o eà da sà l aut eà o u e,à ilsà este tà

nettement sous- ep se t sà auà sei à deà l i sta eà u icipale. Ainsi, ils ne sont que six à 

Chamelet sur toute la période, parmi lesquels Pierre Deshayes, François Laroche et Claude 

Rivier ont été élus une fois devenus propriétaires. La disproportion est un peu moins 

prononcée à Ouroux, mais elle est tout aussi réelle. 

“o eà toute,à l lisio à deà laà p op i t à da sà lesà d sig atio sà
socioprofessionnelles met en évidence des hiérarchies sociales plus fortement structurées 

pa àleà appo tà àlaàte eàda sàleàvig o le,à ie àplusà u elleà eàpe etàd e visage àl a essio  
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au conseil municipal des fermiers et métayers hors du Beaujolais viticole. Ces derniers sont 

certes davantage présents que les vignerons et pas seulement pour pallier le manque de 

propriétaires. Ils demeurent cependant globalement sous- ep se t s.à L volution 

diff e i eà e t eà lesà ta leau à d dilesà età lesà aut esà sou esà o u alesà ai sià ueà lesà
o t astesàspatiau ào se v sàda sàl e ploiàduàte eàdeàp op i tai eàte d aie tà gale e tà à

démontrer la réflexion préalable des édiles contraints, au lendemain des élections, de se 

désigner. Au cours de la Troisième République et plus encore à partir du 20e siècle, ils sont 

ainsi soucieux de ne plus donner à voir leurs possessions foncières comme déterminantes 

dans le choix des électeurs en leur faveur. Le terme de viti ulteu à s i poseà alo sà da sà leà

vignoble et semble instrumentaliser la prise de conscience de la spécialisation viticole et une 

défense monolithique dont les représentants municipaux se prévalent auprès de 

l ad i ist atio àp fe to ale.à‘este tàe fi à ueàleà he i e e tà estàpasà gulie  : les crises 

de la vigne expliquent dans les cantons du Bois-d Oi gtà età d á seà l i po ta eà d u à
sou esautà ui,à da sà lesà a esà ,à s o se veà plusà g ale e tà à l helleà deà

l a o disse e t. 

1.3. Des paysans franchissa t le seuil de l’aisa e ? 

Out eà l a ie et à età lesà possessio sà fo i es,à laà p ofessio à ag i oleà età laà

richesse sont présentées comme le point commun des familles éligibles. Le travail de la terre 

pou suiv aità ai sià l e a i e e tà lo alà età lesà dispositions économiques complèteraient les 

possessions foncières pour atteindre les strates sociales auxquelles seraient réservées les 

fo tio sà u i ipales.àCeà estàtoutefoisàpasàe a te e tàe à esàte esà ueà ousàsouhaito sà

aborder ces éléments. 

D u eà pa t,à le terme de « paysan » a été préféré à ceux de « cultivateur » et 

d « agriculteur ». Pierre Barral a montré quelles en sont les connotations successives 1164 : 

péjoratif au 19e si le,à ilà està e plo à u à i à ep isesà pou à d sig e à desà dilesà ueà leà

régime cherche à évincer 1165.àáussià est- eàpasàduàfaitàdeàsesàutilisatio sàpass esà u ilàaà t à
ete uà aisà pa eà u ilà pe età deà so ti à desà est i tio sà ueà o p e e tà lesà seulesà

d sig atio sà deà l a tivit à ag i ole.à Laà plu ia tivit à desà i dividusà età deà leu sà fa illes et les 

o ilit sà p ofessio ellesà doive tà e à effetà t eà p isesà e à o pte.à L e p essio à està do à
reprise dans le sens que lui donne Jean-Lu àMa audà lo s u ilà hoisità leà tit eàdeà« La petite 

exploitation paysanne » à la première partie de son ouvrage sur La petite exploitation rurale 
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triomphante 1166. Le 19e si leà ta tàpa àailleu sà o çuà o eàleàsi leàd « apogée » puis de 

« crise » de la « civilisation paysanne » 1167,àilà o vie tàdeàp ise à ueàl a al seàseàli iteàau à

dimensions professionnelles et économiques. 

D aut eàpa t,à estàe àte esà elatifsà ueàlaàpositio à o o i ueàdesà dilesàdoità
être envisagée. Étudier l a o disse e tà deà Villef a heà da sà so à e se leà s està

apide e tà v l ài op a tàetàdeàpeuàd i t t.àLeà o ta tàetàlaà o positio àdesàfortunes 

subissent des disparités très perceptibles dues aux économies différenciées qui se côtoient 

sur ce territoire pourtant exigu. Par ailleurs, les édiles ne forment pas un ordre ou un groupe 

social dont il importe de définir le profil économique général,àpasàplusà u ilsà eà o stitue tà

une élite économique aisément repérée par un seuil minimal valable à petite échelle. Enfin, 

ilà fautà ie à l ad ett e,à lesàdo esà este tàt sàpo tuellesàauà iveauàdeàl a o disse e t.à

áp sà leà “e o dàE pi e,à l ad i ist ation préfectorale ne se soucie guère de la fortune ou 

des contributions des élus municipaux et les lacunes archivistiques réduisent la portée des 

i fo atio sà dispo i lesà aupa ava t.à áussià l aisa eà a-t-elle été retenue comme angle 

d e t e.à “u je tif,à eà te eà e te dà i t odui eà l a al seà o pa ativeà auà sei à deà laà

communauté villageoise. Au moment de remettre leur bulletin, les électeurs reconnaissent-

ilsàu eàaptitudeà à lesà ep se te à à eu àd e t eàeu à uiàdispose tàdesà eilleu esà fa ult sà
économiques ? E fi ,àsiàlesà otio sàd as e sio àetàdeàd li àso ialà eàso tàpasàa o d esài i,à

les fluctuations des revenus des élus étant examinées au prisme de la conjoncture, il ne 

s agità epe da tàpasàd e à ie àl i po ta e. 

1.3.1. Des cultivateurs minoritaires dans la partie occidentale de 

l’a o disse e t 

T adui eà l volutio à duà o eà desà dilesà e e ça tà u eà p ofessio à ag i oleà
délivre une courbe entachée de biais : la désignation seule de « propriétaire » grève la 

fiabilité des résultats. Ainsi, la profession est a se teà pou à plusà d u à tie sà desà o seille sà

municipaux avant la Première Guerre mondiale, sauf en 1860, où elle manque tout de même 

pou à u à ua tà d e t eà eu .à Da sà esà o ditio s,à ilà està d li atà deà do e à u eà uel o ueà

interprétation à une courbe qui oscille faiblement entre 54,7 et 63,7 % 1168, valeurs 

moyennes qui, en regard de la répartition de la population active, pourraient laisser 

entendre une sous- ep se tatio àassezà ette.àLaà du tio àdeàlaà a geàd e eu à àe vi o à

un sixième des effectifs dans les années 1920 et 1930 provoque une hausse artificielle de la 

part des cultivateurs (autour de 68 % .àE àout e,à sià l o àad età ueà laàt sàg a deà ajo it à
des « propriétaires » sont cultivateurs, la part de ces derniers se révèle très stable entre la 
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monarchie de Juillet et la veille de la Seconde Guerre mondiale : si elle fluctue généralement 

de 69,57 à 72,49 %, elle est plus faible dans les années 1840 (67,52 % en 1840, 61,98 % en 

1848) lorsque la profession de 8,8 à 13,38 % des élus demeure inconnue. 

Du fait des contrastes précédemment elev s,à estàsu àlaà pa titio àspatialeà ueà
reposent les attentes 1169. Cependant, parce que près de la moitié des édiles ne reçoivent 

pas de désignation professionnelle 1170 età ueà està l à ueàso tàsus epti lesàd t eà lesàplus 

nombreux les propriétaires non exploitants, le Beaujolais viticole doit être exclu de cette 

a al se.àLaà uptu eàta i o i ueàdeàl E t e-deux-gue esàpe etàseule e tàd e t evoi àdesà

conseils municipaux composés à 80 % de cultivateurs dans les cantons de Beaujeu et de 

Belleville.àC estàave àu eàg a deà sta ilit à ueà etteà eàp opo tio àestà elev eàda sà lesà
cantons du Bois-d Oi gtà età d á seà uià e egist e tà espe tive e tà , à età ,  % de 

moyenne. Une situation presque analogue est relevée dans celui de Monsols (75,6 %). La 

moyenne de celui deàTa a eàs ta lità à ,  %, mais elle est infléchie par un chef-lieu dont la 

population dépasse 12 000 habitants à partir des années 1870 et qui compte 13 % des édiles 

du canton ; celui-ci exclu de la statistique, le canton dépasse la moyenne de Monsols 

(77,6 %). Aussi les professions agricoles paraissent-elles bien représentées au sein des 

assemblées municipales. 

E à eva he,àda sàl ouestàdeàl a o disse e tà a to sàdeàThiz àetàd á plepuis ,à

les chiffres donnent les agriculteurs minoritaires. La cause principale en est l i po ta eàdeà

l a tivit àte tile : la confection – u elleàseàfasseàe à outi ueàouàe àa tivit à o pl e tai eà
su à l e ploitatio àag i ole –, et la commercialisation génèrent des activités jusque dans les 

communes les plus petites. Ainsi, les dénominations de « négociant » et de « fabricant » se 

fo tàf ue tesàpa iàlesà lus,à aisà eàso tàpasàtoujou sàatt i u esà àdesàdi e teu sàd usi e.à
À La Chapelle-de-Mardore, Auguste-François Desgouttes est « cultivateur et fabricant » en 

1858 1171 ; à Saint-Just-d áv a ,à Jea -Marie Duperray est dit « cultivateur » « peu aisé » en 

1853 et « fabricant » en 1860 1172. Le suivi des édiles ainsi repérés met en évidence la 

fluctuation des taxinomies en fonction de la conjoncture économique, particulièrement 

entre 1840 et le Second Empire 1173. Lorsque le tissage du coton se porte bien et lorsque le 
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tissage de la soie se diffuse dans les années 1830 et au début des années 1840 1174, les édiles 

se désignent volontiers comme fabricant ou négociant mais ils se replient sur leurs activités 

agricoles quand la crise survient, à partir de 1845. Gilbert Garrier le constate : ces 

« tisserands-paysans » sont mieux à même de surmonter la crise que des artisans du coton 

privés de terres et donc réduits au chômage total 1175.à Ilsà pa vie e tà d ailleu sà à seà

maintenir durablement et quelques-uns, tels Claude Champalle, à Cours, et Claude 

Vermorel, à Mardore, encore conseillers municipaux en 1860, sont à nouveau désignés par 

leur négoce. 

En second lieu, que les agriculteurs soient minoritaires i pli ueà pasà

nécessairement leur sous-représentation. En effet, étudiant la population masculine active à 

partir des listes nominatives de 1851, Gilbert Garrier a mis au jour la faible part du secteur 

agricole (28,4 % àda sàleà a to àdeàThiz ,àta disà ueàl a tisa atàetàl i dust ieàte tileào upe tà

55,5 % des hommes 1176. De plus, dans cet espace, la mécanisation et la concentration de la 

production textile durant la seconde moitié du 19e siècle 1177 a l e tà l e pa sio à et la 

densité du maillage urbain : les quatre communes les plus peuplées – Bourg-de-Thizy, Thizy, 

Cours-la-Ville et Amplepuis dépassent les 2 200 habitants en 1872 et les 4 600 en 1901 – 

comptent pour près de la moitié des édiles des quatorze communes réunies dans les cantons 

d á plepuis 1178 et de Thizy. De ce fait et en dépit des huit édiles- ultivateu sàd á plepuisàetà

de cinq de Cours élus en 1900, ces bourgs-centres affaiblissent le poids et la représentation 

des professions agricoles dans ces deux cantons.à Deà e,à laà atio à d usi esà da sà lesà
communes alentour modifie le tissu social des communautés villageoises et se répercute sur 

lesài sta esàdeà ep se tatio ,à o àsa sà e d eà ie àvisi lesàlesàhi a hiesàdeàl e t ep ise.à

“ià leà o deàdeàl usi eà est pas seulement représenté par les patrons et les directeurs, les 

« tisseurs » et les « cardeurs » des vallées du Reins et de la Trambouze sont en effet peu 

nombreux en 1935 ; en revanche, Jean Mayenson, « contremaître » à La Ville 1179, et une 

vi gtai eàd « employés » sont élus. Le suivi des mandats de ces derniers révèle que ce terme 

estàpasàg i ueà àtouteàpe so eàe au h eà aisà u ilàestà ie à se v ,à àl i sta àdeàlaà

d fi itio à u e à do eà Ju ke à Ko ka 1180, aux salariés de bureau, principalement ici des 

e plo sà deà o e eà età desà o pta les.à E fi ,à leà lie à à laà te eà està pasà totale e tà

rompu. Quelques cultivateurs continuent à décliner une identité professionnelle marquée 
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ta tôtàpa àlesàa tivit sàag i olesà u ilsàe e e tàta tôtàpa à ellesàduàtissage, tels Jean Brun et 

Alphonse Aucourt à Mardore 1181, « cultivateurs » et « tisseur » ou « tisserand », ou encore 

Jean-Marie Plasse-Margand à Meaux-la-Montagne, dit « cultivateur » en 1892, 

« commissionnaire en soieries » entre 1896 et 1905, « contremaître » en 1908 et 1912, puis 

à nouveau cultivateur après-guerre 1182. 

. . . L’a h t pe de l’ lu ultivateu  

Da sà lesà a to sà d á plepuisà età deà Thiz ,à lesà ta i o iesà p ofessio ellesà desà

édiles sont fortement déterminées par les structures économiques des communes qu ilsà
ep se te tàetàpa aisse tàsp ifi uesàda sàleà ad eàdeàl a o disse e tàdeàVillef a he.àA 

contrario,à ellesà ie aie tà l e iste eà d a tivit sà o -agricoles dans les autres cantons. Les 

dénombrements du canton de Tarare en 1851 démentent cependant formellement ce 

aiso e e t.à L a tisa atà età l i dust ieà te tileà o upe tà ,  % de la population active 

masculine, tandis que les élus se disent majoritairement agriculteurs. Le travail des textiles 

est également très présent dans le nord du département (canton de Monsols) où le tissage 

duà oto à s està su stitu à à eluià duà ha v eà età plusà e o eà da sà laà vall eà deà l áze guesà
(cantons de Lamure et du Bois-d Oi gt .à L ,à l i stallatio à deà tie sà à tisse à laà soieà aà t à

p o eà a esà àet,à à l heu eàdeà laà oncentration, ils sont maintenus dans quelques 

villages pour assurer une production de luxe. Selon Yves Lequin, le tissage reste ainsi sous-

esti à da sà l e se leà deà l a o disse e tà deà Villef a heà età leà t availà à do i ileà uià

atteint son apogée après 1870 e pli ueàlaà sista eàdesà tie sà à asàjus u àlaàP e i eà

Guerre mondiale 1183.àPlusàlo ale e t,àseà a ifeste tàd aut esàfo esàdeàplu ia tivit àetàdeà
protoindustrialisation. Les plans cadastraux signalent pas moins de deux blanchisseries à 

Chamelet et une tuilerie à Chambost-Allières 1184 ; les carrières de pierres dorées du canton 

du Bois-d Oi gtà so tà gale e tà put es.à Leà sile eà su à esà a tivit sà da sà lesà ta leau à

e plisàpa àlesà dilesàpeutàs e pli ue àpa àl e iste eàd u àp ol ta iatà o à ep se t àau sein 

des conseils municipaux etàpa àl a se eàd ide tit àp ofessio elleàaff e teà àl a tivit à o -

ag i ole,à pa à deà laà plu ia tivit à e e eà su à l e ploitatio à u ale.à Yvesà Leà Ma e à aà ai sià

démontré la sous- ep se tatio àd u à o deà i ie à ajo itai eàda sà l a o disse e tàdeà
Béthune et une inversion lente, contrastée, des rapports de force avec la « société 
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rurale » 1185. Cette dualité est imperceptible dans les cantons ruraux du département du 

Rhône. En revanche, les désignations socio-professionnelles employées par les Bréchard, de 

Chamelet, et par les Gaillard, de Chambost-Allières, plaident partiellement en faveur de la 

seconde hypothèse. 

Cesàfa illesàd dilesàp se te tàdeu à asàdeàplu ia tivit àattest eàd sàleàd utàduà

19e siècle dans des domaines différents, soumis à des conjonctures différentes. Le discours 

de Louis Bréchard sur les activités de blanchisserie exercées par ses ascendants a ainsi 

introduit notre propos sur les « notables de village ». Bien que se disant avant tout 

« artisans », les Brécha dàdispose tàd u eà ui zai eàd he ta esàp i ipale e tào up sàpa à

les cultures du chanvre et du lin (sur les meilleures terres) et par quelques pieds de vigne ; ils 

so tà gale e tà lesàp op i tai esàdeà l u eàdesàdeu à i stallatio sàditesà« blanchisseries » sur 

les plans cadastraux de Chamelet et dont les lourdes pierres broyant les tiges de chanvre 

sont actionnées par la force hydraulique 1186. Rétrospectivement, Louis Bréchard fixe le 

déclin aux années 1850, lorsque le chlore autorise de nouvelles techniques de traitement 

plus rentables. Cependant, l a tivit à eàdispa a tàtotale e tà u auàd utàdesàa esà .à

Lesà Gailla dà so t,à ua tà à eu ,à p op i tai esà d u eà tuile ieà da sà laà o u eà voisi e,à

ali e t eàpa àu eà a i eà u ilsàposs de tà àáli .àElleà eà esse de fonctionner, semble-t-il, 

u e à ,àauàd sàdeà Jea -Antoine Gaillard, ou peu auparavant 1187. Ni son fils Charles, 

médecin à Lyon, ni ses gendres – l u àestàhuissie à à La u e,à l aut eà sideà àBel o t – ne 

ep e e tà l affai eà i itiale e tà desti eà à leur frère et beau-frère, Louis, « mort pour la 

France » en 1917 1188. Les désignations socioprofessionnelles que font valoir les Bréchard et 

les Gaillard fluctuent au cours du temps. Ainsi, pa iàlesàB ha d,àilà està ueàJea -Louis qui 

déroge momentanément à la profession de « cultivateur » dans les tableaux édilitaires, sans 

ie à d voile à desà a tivit sà te tilesà puis u ilà està dità « voiturier »à su à l a t à p fe to alà leà

nommant adjoint en 1835. « Papa Bréchard »àp iseà ueà estàpou ta tà eàde ie à« qui a 

po t à laà fa illeà à so à apog e,à touteà elativeà d ailleu s ! » 1189. Le blanchiment des toiles 

favo is àpa àl a idit àdesàeau àdeàl áze guesà o a tàalo sàsesàde i esàheu esàdeàgloi e.àE à
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revanche, Aimé, Jean-Louis puis Jean-Antoine Gaillard font tous trois état de leur activité 

tuili eà aisà gale e tà d aut esà travaux, agricoles généralement, soit simultanément 

(1881), soit successivement. Plusieurs logiques pa aisse tà àl œuv e au moment de décliner 

une identité professionnelle. 

La conjoncture économique i te vie tà toutàd a o d.àD j à vo u eàpou à l ouestà

deà l a o disse e t,à elleà pou aità e pli ue à pou uoià lesà B ha dà eà sig ale tà plusà leà

blanchiment après 1850. En effet, la profession par elle- eà estàpasài fa a te,àpuis ueà
Étienne Melet, propriétaire de la seconde blanchisserie de Chamelet et conseiller municipal 

en même temps que Jean-Louis Bréchard, la mentionne au tournant des années 1840 et 

1850. Blanchisseur en 1830 1190, dit « propriétaire blanchisseur » sur les listes électorales de 

la monarchie de Juillet 1191, il est en revanche « propriétaire meunier » sur le tableau des 

élus et les listes électorales de 1848 1192. En 1849, les listes électorales le donnent une 

dernière fois « propriétaire blanchisseur » 1193. Le recenseur lui accorde la double profession 

de « propriétaire meunier et blanchisseur » en 1851 1194 et,àd ap sàlesàta leau àdesà diles,àilà

demeure « blanchisseur »à jus u e à -1854 1195. Il est ensuite uniquement « meunier ». 

Renoncer à se désigner par une profession moribonde est semble-t-il le choix auquel se 

résolvent donc Étienne Melet et les Bréchard. 

E à l a se eà desà liv esà deà o pteà deà laà fa illeà Gailla d,à laà flu tuatio à deà laà

production tuilière ne peut guère être estimée, ce qui représente un écueil. Comme pour les 

B ha d,à lesà p iodesà d occultation pourraient correspondre à des phases de 

ale tisse e tàdeàl a tivit ,àsa sà ueà elle-ci ne soit ici définitivement remise en cause. Les 

listesà o i ativesàdeà e e se e tàetàleàsuiviàdesàp ofessio sàd la esàd voile tàl e iste eà

de cycles familiau àdeà pa titio àduà t availàetà laà va iatio àdeà laà st u tu atio àdeà l a tivit ,à
qui, sans doute destinées à adapter la force de travail disponible à la demande, sont 

déterminantes lo s u ilà s agità deà seà d sig e .à Chefà deà age,à ái à Gailla d 1196 cumule 

pro a le e tà laà di e tio à deà l e ploitatio à ag i oleà età deà laà tuile ieà alo sà u ilà seà d la eà
« propriétaire tuilier »à jus u e à ,à est-à-di eà jus u à l geà deà  ans, « propriétaire » 

entre 1838 et 1842 puis « propriétaire cultivateur ».à Ilà està pasàpossible de démontrer la 

polyvalence de chacun des membres recensés dans son foyer. Seuls ses fils Jean-Louis (entre 
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1193

 Arch. comm. Chamelet, K4 D°1/P°2, liste électorale, 1849. 
1194

 Arch. dép. Rhône, 6Mp91, listes nominatives de recensement, Chamelet, 1851. 
1195

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau des conseillers municipaux de Chamelet, 1853 ; Arch. comm. Chamelet, 
K14 D°1/P°17, procès-ve alàd i stallatio ,à  avril 1854. 
1196

 Voir Annexe 7.1.5. 
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àetà juilletà àetàGil e tà e à àso tàditsàtuilie sà lo s u ilsàt oig e tà à laà ai ie.à

Deà e,àau u eàp ofessio à estàatt i u eàaux nombreux domestiques (pas moins de cinq 

e t eà àetà ,àjus u àdi àe à ,à ais,à àso à a iageàe à ,àPie e-Marie Granger 

est dit « ouvrier tuilier » 1197 et Barthélemy Billet, domestique chez les Gaillard entre 1846 et 

1851, est recensé comme tuilier en 1861 1198.à áp sà leà d sà d ái à e à ,à l a tivit à

se leà s t eà duiteà età eà ep e d eà so à souffleà u auà ilieuà desà a esà ,à sousà

l i pulsio à deà Jea -Antoine, une fois celui-ci établi 1199.à E à d fi itive,à l a tivit à tuili e ne 

paraît plus être exercée directement par le chef de ménage au-del àd u à e tai à ge.àDeà eà

fait, il hésiterait à la revendiquer comme profession. Tel est le cas de Jean-Louis Gaillard âgé 

de 60 a sàlo s u ilàestà luàe à  :àalo sà u ilà estàplusà ualifi àdeàtuilie àdepuis 30 ans, le 

tableau des élus le recense comme « tuilier cultivateur ». Six ans plus tard, il retrouve la 

dénomination de « cultivateur » qui lui revenait généralement, avant de se déclarer « agent 

d assu a es » :à est-ce pas, comme pour les syndics-expe tsà desà so i t sà d assu a esà
utuellesà deà l ái à u o se veà Philippeà Go od 1200, la reconnaissance de ses compétences 

professionnelles ? 

Enfin, Jean-Louis Bréchard se montre sensible aux désignations professionnelles 

u e ploie tàdesà i dividusàdo tà ilà e vieà la position sociale : en se déclarant « propriétaire 

agronome »àe à ,à ilà al ueàso à ide tit àp ofessio elleàsu à elleàd á to i àTe eà – fils 

du maire de Lyon et grand propriétaire rentier à Chamelet – alo sà u ilà eàpeutà eve di ue à

des connaissances spécifiques ou son appartenance aux cercles des agronomes et des 

expérimentateurs 1201. 

Laà o ple it àdesàsituatio sà e o t esà eàsau aità t eà duiteàpa àl a al seàdesà

taxinomies socioprofessionnelles employées par les Bréchard et les Gaillard. Cependant, 

cette dernière montre quelques-u sàdesà a is esàp sida tà à laàd o i atio àd dilesà

plu ia tifs.à L a tivit à o -ag i oleàe e eàsu à l e ploitatio à estàdi i leà ueà lo s u elleàestà

e à e pa sio àouà lo s u elleà g eàdesà eve usà o fo ta lesà età à laà o ditio à ueà l luà laà

                                                           
1197

 Arch. dép. Rhône, 4E531, État civil de Chambost-Allières, mariage de Pierre-Marie Granger et Jeanne-Marie 
Béroujon, 20 janvier 1851. 
1198

 Arch. dép. Rhône, 6Mp175, listes nominatives de recensement, Chambost-Allières, 1861. 
1199

 Arch. dép. Rhône, 6Mp308, 6Mp344, 6Mp377, 6Mp411, 6Mp449, 6Mp487, 6Mp526, listes nominatives de 
recensement, Chambost-Allières, 1881-1911 : en 1881, Jean-Antoine est dans le ménage de son père ; cinq ans 
plus tard, marié, il vit dans un ménage séparé. Revendiquant lui- eàlaàp ofessio àdeàtuilie àjus u àla veille 
de la Première Guerre mondiale, il emploie un « employé tuilier » en 1886 et un « ouvrier tuilier » en 1891. En 
1896, bien que recensé dans un ménage différent, il loge dans sa maison un tuilier. En 1901 et 1906, il est 
l e plo eu àd u à« tuilier à façon ». 
1200

 Philippe GONOD, « Lesà so i t sà d assu a esà utuellesà deà l ái à auà e
 siècle. De la communauté à la 

commune », dans Ru alia, evue de l’Asso iatio  des u alistes f a çais, n° 2, 1998, pp. 17-18. 
1201

 Arch. comm. Chamelet, F2 D°2/P°4, listes nominatives de recensement, .à Laà fo atio à d á to i à
Te eà estàpasà o ue.àCepe da tàl i t tà ueàsaàfa illeàpo teà à l ag o o ieàestàattest e : Jacques Motte, 
ousi à issuà deà ge ai ,à està tudia tà à l oleà d ag i ultu eà deàG ig o ,à lo s ueà laà su essio  de leur grand-

oncle, Benoît Billiet, est réglée en 1848 (Arch. dép. Rhône, 197Q19, déclaration de succession devant le bureau 
du Bois-d Oi gt,à  avril 1848). Éric ANCEAU, Dictionnaire des députés…, ouvrage cité. 
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pratique lui-même ou la dirige. En perpétuelle fluctuation en fonction de la conjoncture 

o o i ue,à saà e tio à està essai e e tà ph e,à ta disà ueà l a tivit à ag i oleà

constitue une identité stable. Ces comportements ne sont sans doute pas spécifiques aux 

o seille sà u i ipau ,à pasà plusà ueà leà sou ià deà seà d sig e à e à fo tio à deà eà u aut uià
d la e.àE à eva he,àleu ài itatio àdesà ota lesà est-elle pas symptomatique de la position 

u ilsàa itio e tàda sà laàso i t àvillageoise,à endue possible à leurs yeux comme à ceux 

de leurs concitoyens par leur aisance ? 

1.3.3. Des élus oligarques ? 

E àeffet,à lesà dilesàe e ça tàu eàp ofessio àag i oleàpa aisse tà fi ie àd u eà

aisance, au moins relative au regard des autres habitants de leur commune. Ainsi, à 

Chamelet, où p sàdeàlaà oiti àdesàp op i tai esàposs de tà oi sàd u àhe ta eàetàu àautre 

quart entre un et cinq hectares 1202, les édiles cultivateurs se recrutent principalement dans 

le quart restant, surtout parmi les propriétaires de cinq à 20 hectares, les plus grandes 

propriétés étant à une exception près entre les mains de non cultivateurs. En 1848, les 

douze élus possèdent ensemble plus de 12 % de la superficie de la commune, les élus 

cultivateurs près de 8 %. En 1860, sept élus réunissent 9,5 % de la superficie communale ; 

uat eàd e t eàeu ào up sàp i ipale e tà àu eàa tivit àag i oleàposs de tàe t eà , àetà

53,6 hectares 1203, les trois autres qui exercent parallèlement une autre activité (aubergiste 

ou boulanger) ont entre 2,5 et 7,4 he ta es.àLeu àpa tàs effo d eà à ,  % en 1888 lorsque les 

élus sont choisis parmi les artisans et commerçants du bourg, micro-propriétaires ou 

locataires, ou parmi des cultivateurs de plus petites propriétés (entre 2,5 et 37,5 hectares). 

Mais, à partir de 1904, dix des douze édiles sont des cultivateurs dont neuf sont 

propriétaires. Ils réunissent à nouveau plus de 9 % des terres de la commune, deux élus 

possèdent alors moins de trois hectares, quatre entre 6,5 et 10 hectares ; les propriétés des 

trois autres comprennent respectivement 14,6, 21,3 et 46,4 hectares. Au sein même de ces 

moyens propriétaires parmi lesquels se recrutent les élus, se dessinent donc des hiérarchies 

de fortune qui peuvent être marquées.  

Le faire-valoir majoritairement dominant et le renforcement des moyens 

propriétaires au détriment des grands pour le contrôle des terres expliquent sans doute que 

peu de fermiers accèdent aux fonctions municipales à Chamelet. Au cours du 19e siècle, trois 

édiles ont loué des terres pour compléter leurs propres fonds. En revanche, entre 1904 et 

1944, trois fermiers, un métayer (vigneron) etàu àho eàdo tàl tatàalte eàe t eàfe ie àetà

métayer accèdent au conseil municipal ;à s ilàestàdiffi ileàd ta li àprécisément leur position 
                                                           
1202

 Voir Annexe 4.2.1. 
1203

 En ne tenant compte que des propriétés sur la seule commune de Chamelet. Il faut donc lire ces 
supéerficies comme un minimum. De plus, les données retenues sont celles des matrices cadastrales à la date 
deàl le tio  ; cependant nous savons que la mise à jour comprend souvent un délai de deux ans après la date 
réelle de la mutation. 
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sociale, les listes nominatives de recensement révèlent que, comme les propriétaires 

moyens, leurs foyers comptent un à deux domestiques quand les enfants sont trop jeunes 

pour suppléer leurs parents dans les tâches agricoles. À Ouroux, où, en 1851, la population 

agricole està o pos eàd un tiers de fermiers, ces derniers sont plus nombreux à entrer au 

conseil municipal bien que restant sous-représentés. Leur stabilité géographique, la taille de 

leurs foyers et leursàsu essio sàpe ette tàdeà o je tu e à u ilsàso tà à laàt te de grandes 

exploitations confiées sur de longues durées. Ainsi, Claude Gauthier, au lieu-dit Les Jambons 

dès ava tà àjus u àso àd sàe à ,às o upeàdeàl e ploitatio àe à o pag ieàdeàso à

p e,àdeà saà fe e,à deà l u àdeà sesà f esà etàdeà t oisàdo esti ues, lorsque les enfants ont 

moins de dix ans. En 1851, trois de ceux-ci sont dits « fermiers » et deux autres « bergers », 

leà ageà eà o p e dàalo sàplusàdeàdo esti uesàsi o àleàf e.àL e ploitatio ào upeàhuità

personnes de plus de quatorze ans et deux domestiques de huit et dix ans en 1861 et huit 

personnes de plus de treize ans en 1866, alors que le couple-chef de ménage et le frère ont 

dépassé les 60 ans 1204. Claude Gauthier laisse une succession estimée à 15 024,25 francs, 

o pos eà ota e tàd u eàdizai eàd o ligatio sà o t a t esàau cours des quinze années 

précédant son décès et dont les intérêts courent sur cette période 1205. 

E à d fi itive,à da sà l a o disse e tà deà Villef a he,à ilà e geà pasà u eà
« fermocratie » telle que Jean-Pierre Jessenne la met au jour en Artois, ni même une 

catégorie de cultivateurs dominant si nettement les autres par la taille de leurs 

exploitations 1206. En effet, si la grande propriété est très bien établie et contrôle entre les 

deux tiers et les trois quarts des terroirs commu au ,àl a odiatio à o duità àl la o atio àdeà

o e esà e ploitatio sà età à desà o pl e tsà pou à deà petitesà p op i t sà plutôtà u à u à

o t ôleàduà s st eàp odu tifà ag i oleàpa àu àg oupeà li it à d i dividus 1207. Plutôtà u u eà
oliga hie,à està dava tageà u eà a istocratie paysanne qui se constitue, dont la taille de 

l e ploitatio  supérieure à la moyenne 1208 assure une indépendance de revenus et permet 

deà seà ai te i à e à p iodeà deà ise,à voi eà d a o t eà so à pat i oi eà fo ie à ouà sesà
disponibilités mobilières en période de croissance.à L i d pe da eà e lutà pasà l e e i eà
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 Arch. dép. Rhône, 6Mp018, 6Mp048, 6Mp114, 6Mp155, 6Mp190, 6Mp221, Listes nominatives de 
e e se e tàd Ou ou ,à ,à ,à ,à ,à àetà . 

1205
 Arch. dép. Rhône, 242Q28, Enregistrement du bureau de Monsols, déclarations de successions de Claude 

Gauthier, 28 novembre 1868 et 10 juillet 1869. 
1206

 Jean-Pierre JESSENNE, « Leà pouvoi à desà fe ie sà da sà lesà villagesà d á toisà -1848) », dans Annales, 
économies, sociétés, civilisations, tome 38, n° 3, mai-juin 1983, pp. 702-734 ; Jean-Pierre JESSENNE, Pouvoir au 
village et Révolution, Artois, 1760-1848, Lille, Presses universitaires de Lille, 1987, 308 p. 
1207

 En Artois, Jean-Pie eàJesse eà el veà u e à o e e,à oi sà  %àdesà hefsàd e ploitatio à o trôlent plus 
de 35 % du sol, avec des variations entre 25 et 60 % des terroirs : Jean-Pierre JESSENNE, « Le pouvoir des 
fe ie s… », article cité, p. 720. 
1208

 Jean-Luc MAYAUD, La petite e ploitatio  u ale t io pha te…, ouvrage cité, pp. 36-47 et 56-68. En 1882, 
38,2 %àd e ploitatio sà o pte tà oi sàd u àhe ta eàetà ,  % entre un et cinq hectares. Le département du 
Rhône comprend entre 50 et 53,6 %àd e ploitatio sàdeà oi sàd u àhe ta eàetàe t eà àetà ,  %àd u à à i à
hectares.  
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d aut esàa tivit s,à o àag i oles,à o pl e tai es,à u ellesàsoitàli eà àu eà essou eàp op eà

deàl e ploitatio à la blanchisserieàouàlaàtuile ie àouà u elleà po deà àu eàde a deàfo teàduà

marché régional (tissage de la soie) ni même une évolution de la structure du foyer : le 

nombre de domestiques employé paraît dépendre de la taille, de la composition et de la 

fo eàdeàt availàdeàlaà elluleàfa ilialeà uiàde eu eàleàfo de e tàdeàl e ploitatio .àC est donc 

dans un groupe d e ploita tsàag i olesàassez large 1209 que sont choisis une partie des élus 

municipaux. 

2. Les familles éligibles 

Da sà l Yo e,à Ma à á l sà età auà jou ,à auà tou a tà desà e t etie sà ave à desà

o seille sà età ave à desà le teu s,à l e iste ce de « familles éligibles »,à fa illesà dot esà d u à

pat i oi eàlesàauto isa tà àseàp se te àetàleu àassu a tàl le tio àauà o seilà u i ipal 1210. 

Cette notion anthropologique adoptée pour décrire le fonctionnement municipal observé à 

la fin du 20e siècle prése teàdeà o eu ài t tsàda sàleà ad eàd u eàd a heàhisto i ue,à

à o ditio à deà pouvoi à l adapter aux sources disponibles. Les temps étant trop 

anciennement révolus, aucun témoin électeur, ne serait-ce que des élections de mai 1935, 

ne peut expliquer so àvoteàd alo s.àÉloig àdesàp o upatio sàdeàl ad i ist atio àau u àdeà

sesà uestio ai esà eà peutà t eà dava tageà e plo .à C està pa à laà e o stitutio à desà
g alogiesà u està app he d à leà sultatà duà hoi à desà le teu s.à Lesà odalit sà deà

transmission des fonctions municipales apparaissent ainsi. De même, les formes 

d e p essio à età deà a uageà te ito ialà deà esà fa illesà età lesà o sta lesà e dog esà uià seà
dressent provisoirement voire définitivement devant ces héritiers peuvent alors être mis en 

évidence. 

2.1. La transmission des fonctions municipales 

Cepe da tà Pie eà Bou dieuà età e à ga de.à L a eà g alogi ueà esteà u eà

o st u tio àpe etta tà àl eth ologueà« de faire exister total simul, i.e. en totalité dans la 

si ulta it ,àsousàlaàfo eàd u às h aàspatialàsus epti leàd t eàapp he d àuno intuitu et 

pa ou uà i diff e e tà da sà i po teà uelà se s,à à pa ti à deà i po teà uelà poi t,à leà
seauà o pletà desà elatio sà deà pa e t à à plusieu sà g atio sà do tà l e se leà desà

relations entre parents contemporains, ce système de relations à usage alternatif ne 

représente lui- eà u u eà pa tie » 1211.à “ ilà eà s agità pasà pou à l heu eà deà d att eà desà
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 Environ entre un sixième et un quart des exploitants agricoles en se référant aux travaux de Jean-Luc 
Mayaud, idem. 
1210

 Marc ABÉLÈS, Jou s t a uilles e  …, ouvrage cité. 
1211

 Pierre BOURDIEU, « Les stratégies matrimoniales dans le système de reproduction », dans Annales, 
économies, sociétés, civilisations, n° 4-5, juillet-octobre 1972, pp. 1105-1127. Réédité dans Pierre BOURDIEU, Le 
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elatio sàs h o i uesàetàeffe tives,àl ave tisse e tàestàd i po ta e.àD u eàpa t,àtousàlesà

liens ne peuvent pas être misàsu àleà eàpla .àD aut eàpa t,à laà e o stitutio àa posteriori 

eà doità pasà o ulte à l i sta tà au uelà l le teu à doità seà p o o e à età uelleà està alo sà laà

situatio à fa ilialeà desà diles.à C està pou uoià o tà t à ete usà o eà ad eà d a al seà lesà
générations conçues comme « ensemble de personnes classées selon un rapport de 

filiation » 1212,à laà ollat alit à pa e t à e t eà ge ai s à età l affi it à pa e t à ta lieà pa à

alliances). 

Puis u elleà o espo dà à eà ueà lesà le teu sà so tà sus epti lesàdeà o a t eàetà

de s t eàt a s isàe à oi e,àl as e da eàest au centre des préoccupations. Aussi est-elle 

déclinée sur les trois générations précédant ego, tant en filiation paternelle que maternelle, 

sans présupposer une filiation cognatique mais pour rendre lisible la matrilinéarité si elle se 

présente. Ne sont, en revanche, considérées que deux générations en postérité, celles qui, 

pote tielle e tà o te po ai esàd ego,àpou aie tàassu e à laàt a s issio àd u àpat i oi eà
culturel. Les données ainsi constituées sont fortement biaisées. Aux édiles du début du 

19e si leà età deà l E t e-deux-guerres sont recensés une descendance seulement pour les 

premiers et une ascendance pour les seconds. Le nombre de générations qui précèdent et 

qui succèdent aux autres varie en fonction de laà p iodeà d e e i eà età su toutà deà l geà
pe da tà età e e i e.à ‘e a uo sà u u eà e he heà a t ieu eà au aità t à ueà

partiellement satisfaisante :àdeàl á ie à‘ gi eà estàg ale e tà o uà ueàleà o àd u à

syndic, la fonction de conseiller ayant été mise en place dans toutes les communes durant la 

Révolution. En réalité, le recul temporel est suffisant pour appréhender au moins une 

g atio à e à a o tà d ego,à a ,à l i t tà po ta tà su à leà hoi à desà le teu s,à lesà dilesà auà

e t eà deà l tudeà so tà eu à qui sont en fonction à partir de 1831. Pour les élus de la 

Troisième République, les deux générations précédentes peuvent être retenues. Il est donc 

possi leàdeàdate ,àlo s u ellesàe iste t,àlaàfo datio àdeà« dynasties municipales »,àd tudie à

les modalités deà t a s issio à età d ta li à desà h o ologiesà o pa ativesà deà leu à leà
d e iste e. 

Les études sociologiques et ethnologiques sont par ailleurs trop nombreuses à 

d o t e àl la o atio àdeàst at giesàdeàt a s issio àdesà ie sà o o i uesà eposa tàsu à

l h ritage en ligne indirecte et sur les renchaînements de mariage pour que soient négligées 

laà ollat alit à età l affi it  1213. Celles-ci sont distinguées, en réduisant toutefois la 

                                                                                                                                                                                     
bal des célibataires. Crise de la société paysanne en Béarn, Collection Points Essai, Paris, Éditions du Seuil, 2002, 
p. à soulig àpa àl auteu . 
1212

 Martine SÉGALEN, So iologie de la fa ille…, ouvrage cité, p. 190. 
1213

 Par exemple, Marie-Claude PINGAUD, « Terres et familles dans un village du Châtillonnais », dans Études 
rurales, n° 2, 1981. Réédité dans Tina JOLAS, Marie-Claude PINGAUD, Yvonne VERDIER et Françoise ZONABEND, 
Une campagne voisine…, ouvrage cité, pp. 151-214. Tiphai eàBa th le àfaitàl tatàdeàlaà e he heàsu à eàsujetà
dans : Tiphaine BARTHÉLEMY, « Les modes de transmission du patrimoine. Synthèse des travaux effectués 
depuis quinze ans par les ethnologues de la France », dans La terre : succession et héritage.– Études rurales, 
n° 110-112, avril-décembre 1988, pp. 195-212. 
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profondeur à trois générations pour les collatéraux – n-1 (oncles paternels et maternels, y 

compris par alliance), n f es,à pou àdeàsœu s,à ousi s àetàn+1 (neveux) – et à quatre pour 

la parenté établie par les mariages – n-2 (grands-pa e tsàdeàl pouse ,àn- à p eàdeàl pouse,à

soit le beau-père), n (beaux-f es,à u ilsàsoie tàf esàouà pou àdeàsœu sàdeàlaà o joi te ,à
n+1, enfin, avec les neveux. Hormis les processus de transmission, établir les relations 

ollat alesà e t eà lesà dilesà pe età deà ett eà auà jou à desà lig ages,à eà sià l a t eà

o u à do tà ha u à d e t eà eu à pou aità seà eve di ue à aà pasà e e à deà fo tio sà
u i ipalesà uelà u e àsoitàleà otifà vieàa t ieu eà à ,àd sàp atu ,àp iodeàoùàleà

hoi àdesà dilesàestàfaitàpa àl ad i ist atio ,à h a esà le to alesà o àadapt esàauà leàdeà

vie, interdictions législatives, échec aux élections, etc.). Ces liens sont ceux qui devront être 

exploités lorsque les réseaux familiaux, ces « chemins bien entretenus » de la parenté au 

milieu de « tous les itinéraires possibles » 1214, seront évoqués. Restent à prendre en 

considératio à lesà dispositio sà l gislativesà da sà eà p o essusà thodologi ue.àDot eà d u eà
l gislatio à plusà pe issiveà à l ga dà desà elatio sà deà pa e t à ad isesà auà sei à deà so à

conseil 1215, la commune de Saint-Mamert a été écartée de la démarche comparative 

entreprise.àL i t t,àd ailleu s,à sideàda sàleàfaitàd o se ve àda sàu à ad eàst i tà o e tà

seàd ouleàlaàt a s issio àd u à a datàetàda sà uellesà i o sta esàseàsu de tàu àp eà
et son fils, un beau-père et son gendre, deux frères ou beaux-frères. 

Ont été définies comme « familles éligibles »à lesà lig esà d dilesà p se tesà su à

trois générations sans discontinuité et au-del à e à ad etta t,à ve tuelle e t,à l a se eà
d dilesàsu àu eàg atio .àE àlig eà ate elle,àlaà o ti uit àg atio elleàestà o sid eà

assurée lorsque se succèdent le grand-père, un oncle ou le père et ego. Six à sept familles 

répondent dans chacune des communes à cette définition. Les Billiet, de Chamelet, et les 

Be lot ,àd Ou ou ,à ota lesàdéjà évoqués, se distinguent. Correspondant à la partie la plus 

sta leàetàlaàplusàais eàdeàl a isto atieàpa sa e,àlesàaut esà o sào tàe àpa tieàd j à t à it s,à

tels ceux des Melet et des Bréchard à Chamelet, des Gaillard à Chambost-Allières. Leur suivi 

pe età d e pli ite à u eà i ulatio à desà a datsà e à leur sein reposant, comme pour tout 

aut eà ie à fa ilial,à su à laà d sig atio à d u à h itie .à âà laà foisà o je tifà età o s ue eà desà

st at giesà la o es,à etteà de i eà e igeà l a eptatio à o s ie teà ouà i pli iteà desà aut esà

membres de la famille et des électeurs pour fonctionner sur la scène municipale. 

. . . L’i disso ia ilit  des pat i oi es : la o stitutio  d’u  h itie  

Pa à l usageà deà laà uotit à dispo i leà etàpa à u àd do age e tà peut-être plus 

fi tifà u effe tifàdesà o-héritiers, un partage inégalitaire des biens matériels prévaut dans cet 

espace géographique qui appartient à la France du sud régie par le droit écrit. Il se prolonge 
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da sàlaàt a s issio àdesà a datsà u i ipau .àE t eàlesà ai sàd u àseulài dividu,àso tàai sià

réunis les biens immobiliers, les charges et les honneurs destinés à perpétuer un nom et la 

place de celui-ci dans la société villageoise. Grands propriétaires à Chamelet, les Laroche 

illustrent ces modalités. Sept enfants mineurs dont deux fils recueillent la succession de Jean 

Laroche en 1806. Bien que les arrangements financiers demeurent inconnus dans les détails, 

ilà se leà ueà lesà o t atsà deà a iageà aie tà pe isà deà o e t e à l e se leà desà ie sà

fonciers (environ 50 he ta es àauàp ofitàd á toi e,à ui,à o eàso àp e,àdevie tà o seiller 

municipal. Cinq enfants survivent à celui-ci et sont concernés par le partage réalisé deux ans 

ava tàso àd s,àe à o t epa tieàd u eàpe sio  1216.àPa eà u ilsào tàpeut-être été dotés lors 

de leurs mariages respectifs, Charlotte et Charles-Laurent sont totalement évincés du 

partage des propriétés situées à Chamelet. Leur frère aîné, Jean-François, reçoit 

7,25 hectares, Jean-Pierre demeurant à Propières 2,34 hectares. Les 43,73 hectares 1217 

restants evie e tà àMi hel,àl u àdesàplusàjeu esàfils.àC estàsa s doute grâce à son mariage, 

l à l a eà eà duà pa tage,à ueà leà p uleà essai eà auà d do age e tà deà sesà

f esàetàsœu à  000 francs ont par exemple été remis à Jean-François 1218) est réuni. Ainsi 

constitué en héritier, il est à son tour investi des fonctions municipales. La succession par un 

adetà està e tesà pasà laà plusà f ue teà aisà elleà està pasà e eptio elle ; en cela, la 

situation semble proche du Gévaudan où, exposent Pierre Lamaison et Élisabeth 

Claverie 1219, les parents choisissent un héritier parmi les enfants, sans distinction de rang. 

Elleàs e àdisti gueàe à eva he,àe à asàdeàdes e da eà as uli e,àave àleà hoi àe lusifàd u à
fils pour héritier. Pour héritier principal faudrait-il enfin préciser, car, si la famille reçoit 

parfois le qualificatif de « maison » – ainsi en va-t-il des « chefs de maison », distincts des 

« chefs de ménage » dans les listes nominatives établies à Chamelet en 1846 –, il est rare 

que la propriété immobilière soit entièrement transmise à un seul des fils. Le morcellement 

estàatt u àpa àl o t oiàu i ue e tàd u eàso eàd a ge tàouàd u eàsoulteàau àfillesàetàpa à

l att i utio à àtit eàdeàp iputàetàho sàpa tàdeàlaà uotit àdispo i leà àl u àdesàfils ; les autres 

reçoivent au moins quelques parcelles et renoncent rarement à fonder leur propre foyer. 

Deàplus,àlaàdou leàas e da eà dilitai eàestàsi guli e.àIlà està ueà  conseillers 

sur les quatre communes (4 %) qui puissent faire valoir (y compris en collatéralité à la 

génération n+1) soit leurs lignages maternel et pate elàsoitàl u eàdeàsesàdeu àas e da esà
etàu eài stallatio àe àge d eà hezàl u àdeàsesà oll gues.àDuàfaitàd u àh itageàpat ili ai e,àlaà

situatio à eà peutà seà p odui eà u e à l a se eà deà post it à as uli eà età u e à situatio à

d e doga ie.àO ,à sià laàp e i re condition se réalise à de nombreuses reprises, la seconde 
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està toutà à faità e eptio elle.à D u eà pa t,à l e doga ieà e isteà so iale e tà aisà o à

géographiquement. Bien plus que la mobilité temporaire des édiles évoquée 

précédemment 1220, la mobilité des femmes intervient, quittant leur commune pour celle de 

leur conjoint ; o à leà d o pteà desà lie sà deà pa e t à eà s atta heà pasà à l dilit à e t a-

communale. Ainsi, Blaise Dugelay qui s'établit en gendre chez François Aimiers à Chamelet 

est, en ligne paternelle, le petit-fils de Jean-Claude, le neveu de Jean-Claude fils et, par 

alliance, celui de Jean-Claude Coillard, le frère de Jean-F a çoisàetà l o leàd á toi e,à uiàseà
succèdent au conseil municipal de Chambost-álli es.à Ilàs i stalleàai sià o à loi àdeàsaàta teà

Jea e,à a i eà à á toi eà Chava t,à deà so à o leà Jea ,à pou à d u eà petite-filleà d Huguesà

Chavant, et de son cousin Joannès. Au total, Jean-Claudeà Dugela à p eà està l a t eà deà
douze édiles en ligne directe et de trois autres par alliance, soit six à Chambost-Allières, huit 

à Chamelet et un à Létra, alors même que les généalogies de deux de ses enfants et de 

quatre de ses petites-fillesà o tàpuà t eà e o stitu es 1221.àD aut eàpa t,à lesàallia esàe t eà
adetsàd dilesàd u eà eà o u eàseàp oduise t,à aisàellesà e peuvent apparaître dans 

lesàas e da esà u e à asàdeà i ulatio à ollat aleàdesà ie s.àFauteàdeàdes e da eàdi e te,à

l h itie ài stitueàpou àsu esseu àu àdeàsesà eveu ,àfilsàd u àf eàouàd u eàsœu à uiàpa àso à

autre parent est affilié à un conseiller u i ipal.à Ilàestàe fi àpossi leà ue,à l h itie àd la à
ta tàpasà lu,àlaàpo teàduà o seilà u i ipalàs ouv eà àl u àdeàsesà eau -frères, héritier lui-

eàd u eà« famille éligible ». 

2.1.2. Une convergence des stratégies familiales de représentation et du choix 

des électeurs ? 

É ige à l u à desà e fa tsà e à h itie à desà ie sà at ielsà età s oli uesà d u eà

famille suppose les habitus 1222 convergents des différents acteurs présents sur la scène 

u i ipale.àIlàs agitàpou à eluià uiàaà t àd sig àdeàseà e o a tre un droit, voire un devoir à 

seà p se te à au à le tio s,à e à ta tà ueà ep se ta tà d u eà fa illeà do tà l histoi eà està

attachée à celle de la commune. Pour les autres membres de la famille il faut accepter la 

d sig atio à faite,à s àplie à o àg à alà g ,à enoncer à poser sa candidature aux élections 

municipales. Enfin, les électeurs doivent e o a t eà da sà l h itie à u à ligi le,à u à

représentant acceptable et accepté. 

L e t eà desà e fa tsà Dugela à o igi ai esà deà Cha ost-Allières au conseil 

municipal de Chamelet pose la question de la transmission familiale de savoirs, de 

o po te e ts,à ef,à d aptitudesà sus epti lesà deà valo ise à leà pat i oi eà i at ielà desà
familles dans lesquels ils entrent en gendre. Pourraient figurer au nombre de celles-ci – mais 
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la listeà està pasà e haustiveà età de eu eà h poth ti ue – savoi à s e p i e ,à a t ise à leà

français avec la même dextérité que le patois, paraître en public sans déroger, etc. 1223 

Co t ai e e tà à laà t a s issio à duà tie à deà a ha dà deà estiau à se v eà à l h itie à

présomptif 1224, la famille assurerait ces apprentissages plus ou moins consciemment et 

i disti te e tà à sesà e fa tsà d sà leu à plusà jeu eà ge,à sa sà douteà ie à plusà pou à u ilsà

puisse tà te i à leu à a gà da sà laà so i t à u e à vueà deà lesà voi à assu e à desà fo tio s 

u i ipalesà effe tive e tà desti esà à u à seulà d e t eà eu .à Lesà adetsà se aie tà ai sià e à
esu eàdeàlesàe plo e àda sàd aut esà o u esà ueà elleàdeàleu à aissa eàetàlesàfillesàdeà

les transmettre à leurs enfants. Si des objections liées à une interconnaissance dépassant les 

limites strictement communales peuvent être retenues dans le cas des Dugelay, le prestige 

deà laà fa illeà ejaillissa tà da sà laà o u eà voisi e,à ellesà so tà lev esà à l vo atio à desà

mandats que Jean-Pie eà La o he,à filsà età f eà d dilesà de Chamelet, exerce à Propières 

(canton de Monsols) 1225 ouàe o eàdeà eu àd á toi eà Jo hie à àá uisso asà a to àdeà
Villefranche) 1226, frère de Jean-Marie, resté et élu à Saint-Mamert 1227. 

De surcroît, par cette reproduction sociale large, la « famille éligible » peut 

la o e àu eàst at gieàpuisàl adapte àe àfo tio àdesàal asà uiàlaàtou he tàafi àdeàpe p tue à

saàp se eàauà o seilà u i ipal.àE àd aut esàte es,àlaàfa illeàestàa al s eài ià o eà« un 

a teu ài te tio el,àdot àd u àe se leàdeàp f e es,à he chant des moyens acceptables 

de réaliser ses objectifs, plus ou moins conscient du degré de contrôle dont il dispose sur les 

l e tsà deà laà situatio à da sà la uelleà ilà seà t ouveà o s ie tà e à d aut esà te es,à desà
contraintes structurelles qui limitent ses possi ilit sà d a tio ,à agissa tà e à fo tio à d u eà

i fo atio à li it eà età da sà u eà situatio à d i e titude » 1228. Par la « chrono-

généalogie » 1229,à lesà p iodesà d e e i eà u i ipalà deà ha ueà e eà d u eà fa illeà so tà
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ju tapos esàleàlo gàd u àa eàte po elàs tirant de 1800 à 1945 et confrontées aux dates de 

naissance, mariage(s) et décès – y compris celui du père si celui-ci a été lui-même édile – 

quand elles sont précisément connues. 

Deu à o statsà s i pose t.à M eà sià u eà fa illeà o pteà u à luà à ha ueà
génération en ligne directe et sur plus de trois générations, elle ne parvient pas à garantir 

s st ati ue e tàu eà ep se tatio à u i ipaleàpe a e te.àLesàMelet,àdo tàl a ie et à

à Chamelet a été rappelée, sont par exemple absents entre 1837 et 1846, durant les années 

1860 et après 1908, malgré les deux branches ayant donné des élus à chaque génération. Le 

calcul du nombre moyen de mandats exercés annonçait déjà ce résultat 1230. En tout état de 

ause,à elaàsig ifieà ueàlaàfa illeàestàd positai eàd u àpat i oi eài scrit dans la mémoire des 

le teu s,à u elleàestàe à esu eàdeàleà avive àsu àleàlo gàte eà aisà gale e tàdeàleàpe d eà

définitivement. Inversement, une discontinuité intergénérationnelle liée à des facteurs 

d og aphi uesà d sàp atu àdeàl h itie àe à ègle générale) peut être compensée par 

leà e ou sà à desà ollat au à ouà à desà alli sà ui,à joua tà leà ôleà d h itie sà deà t a sitio ,à

e e e tàlesàfo tio sà u i ipalesàe àatte da tàlaà ajo it àdeàl h itie à el.àÂg àdeà  ans 

lorsque son fils aîné, Jean-Beno t,àd deàetàe àfo tio àdepuisàu eàdizai eàd a es,àJea -

Claude Dugelay père renonce à se présenter en 1846. Il cède sa place à son second fils, Jean-

Claude, puis à son gendre, Jean-ClaudeàCoilla d,àava tà ueàl h itie àdeàJea -Benoît prenne la 

relève et soit élu en 1870. Durant les 24 a esà d i te g e,à laà va a eà fa ilialeà està

réduite. Les quatre années de la Deuxième République ne peuvent être imputées ni à la 

volonté familiale ni à celle des électeurs habituels 1231 ; les résultats des élections de 1855 et 

de 1865 demeurent mal connus, néanmoins il semble que Jean-Claude Coillard ait été 

reconduit en 1865. 

Duà este,àsià laà o stitutio àd u àh itie àestàg ale e tàad iseàdesà adetsàetà

des électeurs, ici et là se produisent des heurts. Des luttes fraternelles ont ainsi été relevées 

à Ranchal entre Jean-Claude et François Corgier 1232 et à Propières entre Pierre-Marie et 

Jean-Marie Monnery 1233. À Chamelet, Jean-François Laroche conçoit manifestement du 

dépit à la suite du partage des biens familiaux au profitàdeàso àf eà adetàetàdeàl le tio àdeà

ce dernier dans les deux ans suivant le décès de leur père. Il se garde cependant de solliciter 

lesàsuff agesàdeàsesà o ito e sàjus u à eà ueàMi helàdo eàsaàd issio ,à àl i sta àdeàseptà
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autres conseillers municipaux, en 1880 1234. Les élections anticipées sanctionnent les 

d issio ai esà à l e eptio àd u à seulà uià està lu.à P olo g à lo sàduà e ouvelle e tàdeà

1881, Jean-François échoue en 1884 avec 80 voix. Lui-même ne réitère pas ses velléités, 

tandis que son fils Antoine est gratifié de 96 voix en 1892 pour son unique candidature 1235. 

Bie à ueà eposa tàsu àl he àdeàl i ul atio àfa ilialeàetàso iale 1236, la situation révèle des 

a teu sà pa faite e tà o s ie tsà deà leu à ôleà età deà leu à a geà deà a œuv e.à C està da sà

l erreur commise par son frère et dans la désapprobation de celle-ci par les électeurs que 

Jean-F a çoisà puiseà laà l giti it à d u à e gage e tà le to alà o e ta  ; en validant la 

candidature de ce frère aîné fait cadet, les électeurs entendent signifier au cadet fait aîné 

u eà o da atio àplusà uisa teà ueà au aitàpe isàu eàsi pleà vi tio . 

2.2. Familles mises en scène 

La position sociale dont jouissent les conseillers municipaux braque sur eux les 

projecteurs de la société villageoise. Des signes extérieurs de leur aisance émane une 

disti tio ,àauta tà at i eàdeà a i esàso ialesà ueàd atte tesàd u à a gà àte i àau à eu à

de la communauté. Le vestiaire parfois prisé une cinquantaine de francs au décès ne 

témoigne-t-ilà pasà d u à sou ià d appa e e ? Les chapeaux, gilets et vestes inventoriés aux 

domiciles de Barthélémy Planus, à Chamelet, et de Jean-Marie Dumont à Saint-Mamert, 

respectivement en 1854 et en 1865 1237, ne sont-ils pas, comme les souliers du premier, des 

marqueurs de leur identité sociale ? Louis Br ha dà appo teà u ilàaàpou àsaàpa tà t e àsaà

première paire les dimanches de ses 16 ans (en 1921 donc), soit cinq à dix ans avant que 

l usageà eà s e à g alise ; « auparavant, précise-t-il, pour les neuf dixièmes des gens, les 

soulie s,à taitàu à lu e i a essi leàet…àpasàtelle e tàe vi  ». À 18 ans, il a une bicyclette 

e t ete ueà ave à sesà i à f a sà d a ge tà deà po heà he do adai e,à à à u eà oto,à « une 

li d eà o e teàd j àpou àl po ue,à  CV de puissance, 250 cm3 » et il est, au lendemain 

de la Se o deàGue eà o diale,àl « un des premiers à avoir un tracteur » 1238. Cette fonction 

distinctive est également assurée par le cheval pendant la majeure partie du 19e siècle. Bien 

u app i à pou à saà fo eà deà t avail,à ilà està duà faità deà so à oûtà l apa ageà d e ploitations 

assu a tàl aisa e,àd u eà ui zai eàd he ta esàauà i i u . 

Maisàdeà etteà iseàe à s eà à la uelleà seà liv e tà lesà e esàdeà l a isto atieà
paysanne, nous voulons surtout retenir son caractère familial dans la mesure où il nous 
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semble favoriser laàd sig atio àdeà l h itie àau à eu àdesà le teu sàetà leàpa tageàave àeu à

d u eàpe p tuatio àdeàlaà oi eàfa iliale.àPa àlesàsa e e tsàdesàp i ipau ài sta tsàdeàlaà

vie,àpa à leà ale d ie àetà lesà u io sàhe do adai esàdesàpa oissie sà u i pli ueà l e e ice 

duà ulte,à pa à l i stitutio à eà u està laà pa oisseà et,à e à so à e t e,à l glise,à laà p ati ueà
religieuse se prête particulièrement à ces manifestations, sans être pour autant leur 

domaine exclusif. Celle- iàestàsa sà o testeà gieàpa àl Égliseà atholi ue – à peine est-ce si le 

refus du concordat anime localement quelques groupes – mais elle connaît des sorts très 

variables selon les lieux. En déliquescence dans le vignoble, la pratique religieuse traverse, 

intacte, le 19e siècle dans la montagne. Ainsi, e à ,à l « esprit » des paroisses de Saint-

Antoine-d Ou ou à età deà “ai t-Mamert est dit « bon et religieux », celui de Chambost est 

a i àd u eà« foi vive »,à eluiàd álli esàestà« bon et même excellent, malgré de dangereux 

voisinages »,à ta disà u à Cha elet, il est « assez bon »à età u à Ode as,à da sà leà vig o le,à

« paroisse indifférente et assez mauvaise », on attend une amélioration de la situation du 

« zèle prudent » du curé 1239.à áussi,à lesà isesà e à s eà p oduitesà pa à l e e i eà duà ulteà

o t-elles pas le même poids partout et en tout temps. Trois éclairages nous paraissent 

devoi à t eà ete us.àBie à o ue,à l att i utio àdesà a sàdeà l gliseàdeàCha eletàe t eà lesà

a esà àetà à etàauà jou à l app op iatio àdeà l gliseàpa à lesà fa illesà ota lesàdeà laà
paroisse. Les croix de chemins et les monuments funéraires inscrivent ces familles dans le 

te itoi eà o u alàetàda sà laàdu e.àE fi ,à ie à ueà ta tàpasàst i te e tà eligieuse,à laà

pratique des dons et legs nous semble induire la perpétuation du souvenir familial. 

. . . S’app op ie  l’ glise : l’att i utio  des a s de l’ glise, Cha elet, 8 -

1855 

Leà te psà desà offi esà eligieu ,à l gliseà devie tà laà pli ueà i iatu eà deà laà
communauté paroissiale. Les pratiquants sont réunis en son sein, situés en fonction de la 

pla eà u ilsào tàa uiseàau àe h es.àE dossa tàlesàfo tio sàdeàse tai eàdeàlaàfa i ueàdeà

Chamelet, le notaire Gaspard-Jacques Glénard dresse la liste des allocataires annuels des 

bancs, chaises et escabeaux avec la même rigueur que celle quiàleà a a t iseàda sàl e e i eà

de sa profession :à àpa ti àdeà àetàjus u àso àd sàe à ,à ha ueàpla eàestàlo alis eà

da sàl gliseàpa àdesà l e tsà elatifsàetàdesàpoi tsàdeà ep eàfi esàetàdu a lesà– autorisant 

ainsi une reconstitution approximative 1240 – tandis que le montant de son adjudication est 

indiqué 1241. La comptabilité révèle de prime abord la réalité du système des enchères. La 
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 Arch. dioc. Lyon, I 130, Enquête sur les paroisses du diocèse, 1896, f° 223, 236, 260, 266 et 270. 
1240

 U eà e o stitutio à o teàsu àpla àestà epe da tàhasa deuse,àduàfaitàd u eà o aissa eàdeàl gliseà
de cette période : les multiples modifications opérées depuis ont notamment mené à la suppression de la 
sacristie et de la tribune qui la surplom aitàai sià u auàd pla e e tàdesà hapelles. 
1241

 Arch. dioc. Lyon, I 717, Archives paroissiales de Chamelet déposées, dossier « Ba sà deà l glise,à -
1855 »,à állo atio à desà a s,à haisesà età es a eau à deà l gliseà deà Cha eletà lesà ers

 dimanches de mai 1830, 
1831, 1833, 1835, 1836, 1840, 1841, 1843, 1847, 1849, 1850, 1851, 1853 et 1855. 
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variation des montants met en évidence une hiérarchie des emplacements et du type de 

pla esà àla uelleà happe t que les escabeaux, tous attribués pour un franc et peu à peu 

abandonnés. Les places dites « de i eà leà hœu  » sont ainsi les moins appréciées. 

Octroyées pour deux à trois francs, toutes ne trouvent pas acquéreur ;à estàsa sàdouteàpou à
cette raison que le nouveau confessionnal y est installé en 1842. Le banc et les chaises 

dispos sà da sà laà hapelleà duà “a à Cœu à so tàdeà eà oi sà p is sà ueà lesà a sà deà laà

hapelleàdeàlaàsai teàVie geàetàduàfo dàdeàl glise,àg ale e tà lou sàe à lo à àu eàseuleà
personne, agissant en tant que chef de famille. 

E à ta tàpasàtousàsou isà àl allo atio àa uelle,àlesà a sàdeàlaà efàetàe àpa tieà

eu àduàfo dàdeà l gliseàseàd a ue tàdesàaut es.àLaà essit àdeà eve usà i po ta tsàe à
1809 puis en 1820 a, en effet, pressé les fabriciens à proposer la concession viagère sur deux 

têtes de nouveaux bancs. Seules les familles les plus aisées ont pu surenchérir entre 60 et 

112 francs à la première fondation et à plus de 100 francs à la seconde 1242 ; aussi les familles 

d ligi lesà se côtoient-ellesà auà e t eà deà l glise.à U eà logi ueà fa ilialeà p vautà do à auà

pla e e tà desà i dividusà auà sei à deà l gliseà età seà t aduità at ielle e tà pa à lesà petitesà

plaquettes gravées de leurs noms que quelques églises ont conservées 1243. De plus, les 

sommes versées incitent naturellement les acquéreurs à allonger autant que faire se peut la 

du eàdeàjouissa e,àe àasso ia tà àlaàve teàl u àdeàleu sàe fa tsàouàu àaut eàp o he.àIlsà eà

choisissent cependant pas le plus jeune mais celui qui est pressenti comme héritier. La 

perpétuation de la représentation familiale est ainsi assurée. Au décès du dernier fondateur, 

leà a à etou eà à laà fa i ue.à “elo à l u ge eàetà leà oûtàdeà l e t etie àetàdesà pa atio sà

u e igeà l glise,à ilà està l o jetà d u eà ouvelleà fo dation ou il rejoint les autres pour une 

attribution annuelle. Or les procès-ve au àdeà iseàau àe h esà v le t,àd u eàpa t,à ueàleà
a àga deàleà o àdeàso àfo dateu àet,àd aut eàpa t,à ueàlesàh itie sà o àd sig sàda sàlaà

fondation tentent de conserver le banc initialement attribué. Ainsi en va-t-il du « banc dit 

Accarie ». Camille Accarie acquiert en 1820 le banc numéro 32 pour la somme de 130 francs. 

E àl a se eàdeàtouteàdes e da e, la concession est placée sur sa propre tête et sur celle 

de sa femme qui décède en 1826. Après son remariage, il lui naît un fils unique, Jean-

Baptiste,àpeuàava tà u ilà eàd deàlui-même. La veuve parvient bon an mal an à conserver 

ce banc familial de cinq places lors des enchères des années 1830 ; si elle échoue en 1835, 

elleàestàp teà àsu e h i à l a eàsuiva te.àá uisàpou à  francs en 1830 et en 1831, le 

banc lui revient à 21 francs en 1836 et 20 francs en 1840. Son propre décès interrompt 

l o upatio àduà a à ep isàe à àpa àJea -Baptiste, futur édile, alors âgé de 22 ans. Les 
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 Arch. dioc. Lyon, I 715, Registre des délibérations du conseil de fabrique, délibérations des 10 décembre 
1809 et 3 d e eà .à L allusio à à u à ouveauà p ojetà deà fo datio  deà a sà e à à aà pasà puà t eà
vérifiée. 
1243

 Ceà està ueàlo sàdeàlaà estau atio àe t ep iseàe à - à ueàlesà a sàdeàl gliseàdeàCha eletào tà t à
e ouvel s.à áva tà d t eà jet sà auà feu,à lesà pla uettesà e à o tà t à eti esà età e isesà au à h itie sà e ore 

présents (propos de M. Pinatel, adjoint de Chamelet, 2 août 2002). 
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adjudi atio sào tàdûà t eàdisput esàsiàl o àseà f eàau à  francs versés, néanmoins la place 

est solidement acquise pour les années qui suivent. 

Laàpositio à e t aleàdeà esà a sà fo d sàpe etàau àp i ipalesàfa illesàd t eà

bien en vue et de bien voir. Pour les occupants des chapelles, les lourds piliers obstruent en 

effetàdava tageàlaàvueàduà hœu à ueà elleàdeàlaà efàetà– sous réserve de mieux connaître les 

p oto olesàlitu gi ues,àtelà ueà eluiàdeàlaà o u io ,àetà eu ài pli itesàdeàl e trée et de la 

so tieà deà l offi e –, les paroissiens paraissent devoir passer devant les bancs des édiles. 

N est-ce pas en partie pour cette raison que Jean-Louis Bréchard fait part de ses craintes de 

voir son banc être « g [ ]à età […]à p iv[ ]à d u eà pa tieà de ses agréments » lors du 

déplacement de la chaire en 1841 ? Ses collègues fabriciens esti e tà u ilà e à se a rien, 

cependant ils lui laissent la latitude de choisir « pour sa maison, aux mêmes conditions » un 

autre banc si tel devait être effectivement le cas 1244. 

Ilà estàpasà uestio àdeàg alise à àpa ti àdeà esàseulesà  années bien connues 

de la vie paroissiale de Chamelet. Cependant, des traces disparates font ressortir des 

o po te e tsà si ilai esà da sà d aut esà glises.à âà “ai t-Mamert, le bordereau des places 

va a tesàdeà à e tio eàleàd sàd Étie e-Marie Chuzeville et de Philibert Passot, sitôt 

remplacés aux mêmes bancs par Marie-Jean Chuzeville et Philibert-Benoît Passot 1245. À la 

o vo atio à deà sesà souve i sà d e fa eà fi à desà a esà à età années 1940), Germaine 

Des atsà vo ueàsa sàdiffi ult àlaàsta ilit àdesàpla esàda sàl gliseàdeàCha ostàai sià ueà eà

grand banc qui, accolé au mur du fond et occupant toute la longueur entre les deux allées, 

està àl usageàdesàDugela -Dumas, « pa eà u ilsàvoyaient tout le monde ;à taitàpasàu à a à

pou àdesàge sà uià avaie tàpasàduà ie ,à o eào àdit » 1246. 

. . . L’i s iptio  te ito iale des fa illes 

Ho sàdeàl espa eàdeàl glise,àlaàlitu gieà atholi ueàoff eàd aut esàoppo tu it sàdeà

mises en scène dont se saisissent les principales familles pour investir le territoire communal 

et inscrire leur existence dans la durée. Ainsi, et bien que leur vocation soit différente, les 

croix de chemin et les pierres tombales remplissent-elles ce rôle, grâce aux processions de 

p i te psàpou àlesàu esàetàd auto eàpou àlesàaut es. 

Le mois de mai ouvre la période des processions qui demeurent, excepté dans le 

Beaujolais viticole, très suivies avant la Seconde Guerre mondiale. Le « calendrier paroissial » 

ourouti mentionne ainsi en 1911 et en 1912 la procession des rogations, les trois jours 

p da tàl ás e sio ,à ellesàau àg a d-messes des premier et second dimanches de la Fête-

Dieu,à puisà elleà deà l ásso ptio ,à suivieà leà le de ai à sai tà ‘o h à d u à p le i ageà à laà
                                                           
1244

 Arch. dioc. Lyon, I 715, Registre des délibérations du conseil de fabrique, délibération du 18 février 1841. 
1245

 Arch. dioc. Lyon, I 687, Registre de la paroisse, bordereau des places vacantes à louer le 4 avril 1875 et 
places concédées. 
1246

 Entretien avec Mme Germaine Desbats, 23 août 2002. 
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chapelle de Pressavin 1247. Nous ignorons tout ou presque de leur déroulement concret, en 

pa ti ulie àdeàleu à he i e e t,à uiàaà e tai e e tà volu àauà ou sàdesàa esàetà uià està

pasà essai e e tà leà eà d u eà o asio à à l aut e.à Ilà se le aità a oi sà u elles 

emploient les croix de chemin e àguiseàdeà eposoi sàouà u ellesà à age tàdesàhaltes 1248. 

Cesà oi ào tà t à lev esàauàte eàd u eà issio àetàplusàsouve tàe o eàpa àdesàpa ti ulie s,à

ota e tà deà o eu à o seille sà u i ipau ,à do tà l ide tit ,à laà dateà età parfois les 

otivatio sà deà l e tio à so tà i s itesà su à leà so le,à telleà laà oi à duà V u,à à Cha ost,à
fondée par la veuve Dugelay en 1883.à “eà do e tà ai sià à li eà laà pi t à d u à i dividu,à u à

événement familial qui, placé sous les auspices divins, est suffisamment important pour 

essite à l i s iptio àda sàlaàpie e.àPa ta t,àellesàso tàdot esàduàstatutàd ex voto et elles 

sont, aux yeux de la communauté villageoise, une commémoration sempiternelle que les 

processions contribuent à réactiver régulièrement. À la charge des héritiers, leur entretien et 

peut-être leur fleurissement deviennent les preuves matérielles de la perpétuation familiale 

tandis que leur délabrement en signalerait le déclin. Le terrain destiné à recevoir le 

monument est de plus minutieusement choisi. À proximité de la résidence, les intersections, 

de préférence avec une voie de grand passage, sont privilégiées. À Saint-Just-d áv a ,à laà

« croix Bedin » repose depuis 1817 sur le bas-côté de la route menant à Grandris, éloigné de 

tout croisement, aisà ui o ueàs a teà là d ouv eàl i posa teàfe eàdesàfo dateu sàe à

arrière-plan 1249. 

À de nombreux égards, le cimetière poursuit cette inscription dans la pierre de la 

société villageoise, de ses hiérarchies et de ses familles. Françoise Zonabend le relève à 

Minot : « t eà duà villageà està o à seule e tà à side ,à à fai eà feu,à aisà aussià avoi à sesà

tombes au cimetière. Passant de tombe en tombe, les aînées lisent les inscriptions et 

rappellent la vie des défunts :à està lo sàdeà esàp o e adesà ueàseà forge la mémoire de la 

o u aut ,à ueàseàt a s età àtousàl histoi eàdesàfa illesàduàvillage » 1250. Le cimetière se 

visite non seulement en déambulations privées, impromptues, mais également en 

communauté, en rituel, avec la procession du jour des morts qui s a h veàpa àlaà di tio à

des tombes. Les familles édilitaires ont très souvent opté pour des concessions qui 

bénéficient de la protection du mur de clôture et constituent ainsi une seconde 
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 Collection privée Renaud Gratier de Saint-Louis, L’É ho pa oissial, bulletin paroissial de Saint-Antoine 
d Ou ou ,à ° 150-162, juin 1911 à mai 1912. 
1248

 I te og eà su à lesà p o essio sà deà Cha ost,à Ge ai eà Des atsà està pasà e à esu eà d e à et a e à lesà
itinéraires mais elle se souvient que les croix en constituent des étapes. Ce questionnement ainsi que le relevé 
systématique des croix, des chapelles et aut esà o u e tsàdive sàso tàdusà à l i t tàpo t à à l tudeàdeàTi aà
Jolas sur les parcours cérémoniels : Tina JOLAS, « Pa ou sà o ielàd u àte oi àvillageois », dans Ethnologie 
française, tome 7, n° 1, 1977. Réédition dans Tina JOLAS, Marie-Claude PINGAUD, Yvonne VERDIER et Françoise 
ZONABEND, U e a pag e voisi e. Mi ot…, ouvrage cité, pp. 395-423. 
1249

 Voir Annexes 7.3.1. 
1250

 Françoise ZONABEND, « Les morts et les vivants. Le cimetière de Minot », dans Études rurales, n° 52, 1973. 
Réédition dans Tina JOLAS, Marie-Claude PINGAUD, Yvonne VERDIER et Françoise ZONABEND, Une campagne 
voisi e. Mi ot…, ouvrage cité, pp. 428. 
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enceinte 1251. Lors de sa consécration, en 1856, le nouveau cimetiè eàd Ou ou à o pteàai sià

ui zeà o essio sà pe p tuellesà dispos esà leà lo gà duà u à oppos à à l e t e,à ui zeà

trentenaires et quinze autres quinzenaires, accolées au mur de gauche 1252. Établi en 

s pultu esà o di ai es,à leà esteà deà l espa eà volueà fa eà au à to eaux à perpétuité des 

Berloty, de Jean-Antoine-Marie Duligier-Testenoire, des Dumoulin et de la famille de Louis 

Voland ou encore face aux concessions trentenaires de Claude-Marie Cinquin, Jean Aufert et 

Claude Tarlet, toutes acquises avant 1876 1253. Entre le début du 20e siècle et les années 

,àlaàde a deàdeàs pultu esàp iv esàseàfaitàp essa te.àElleà essiteàl ag a disse e tàduà

cimetière et la proposition de terrains à perpétuité le long du nouveau mur de droite, en lieu 

et place des concessions trentenaires et quinzenaires – qui sont déplacées en direction de la 

po teà d e t eà età o tà t à duitesà à laà po tio à o g ue –,à puis,à e à e t a tà da sà l espa eà

circonscrit 1254. La géographie des tombes des édiles se dessine donc, au fil des 

aménagements votés en conseil,àetà po dà àdesà ep se tatio sàhi a his esàdeàl espa e : 

aux concessions à perpétuité sont réservées le pourtour puis la partie la plus élevée du 

i eti eàet,àe fi ,àl all eà e t ale.àMais,à ie à u ilsà o stitue tàlaàpa tieàlaàplusàdu a leàduà

cimeti e,à leà pa sageà fu ai eà deà l po ueà de eu eà alà o u.à Pa à leu à a a do ,à desà

to esào tàdispa uà da sàlesàa esà ,àl ouve tu eàsu àlaà ouvelleàpa tieàduà i eti eàaà
t àp ati u eà àl e pla e e tàdeàcelles de Duligier et des Voland). Avec la relève des corps 

etàl usu eàdesàst les,àdeà o eu à o u e tsào tà t à ov sàsa sà o se ve àl i s iptio à

de toute la profondeur généalogique. Les styles éclectiques de ceux qui nous sont parvenus 

sa sà elleà odifi atio àd o t e tàtoutàd a o dàdesàhi a hiesà internes aux familles. Les 

to esàso esàetàdot esàdeà œu sàen métal émaillé sur lesquels sont gravées les épitaphes 

eà souff e tà pasà laà o pa aiso à ave à lesà g a dsà aveau à su o t sà d u eà st leà oùà ià leà
o eà ià laà lo gueu àdesà otsà o tà t à o o is s. Ensuite, la pierre légitime ou rend 

o pteà duà d oule e tà d u eà su essio à i di e teà pa à laà ju tapositio à desà o s.à Laà

sépulture la plus imposante du cimetière de Chambost 1255 et a s ità ai sià l o d eà d u eà
succession chaotique à la tête du domaine de Véru. Lorsque la translation est enfin faite en 

1872, Antoine Dugelay acquiert une concession où sont immédiatement ensevelis les corps 

de Marguerite Pully, de Jacques et de Joséphine Dugelay respectivement décédés en 
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 D ap sàl tudeà e eàsu à lesà o u esàduà a to àdeàMo sols,àda sà leà ad eàduà oi eàdeà a t ise  : 
Gaëlle CHARCOSSET, Maires et conseille s u i ipau  du haut Beaujolais…, ouvrage cité, f° 123-124. 
1252

 Arch. comm. Ouroux, 1N Cimetière, plan du cimetière d Ou ou àétabli le 30 novembre 1856 pa à l age t-
vo e àsu à laàde a deàduà ai e.à Ilà aàpasà t àpossi leàdeàdate à lesàa uisitio sàdeàtousà lesà concessionnaires 
dont les noms sont reportés au crayon. 
1253

 Arch. dép. Rhône, O 1184, Biens communaux, Concessions de terrains au cimetière, 1865-1895. 
1254

 Arch. comm. Ouroux, 1N Cimetière, plans du cimetière d Ou ou àétablis le 15 janvier 1888, en 1923 et en 
1925. 
1255

 Voir Annexes 7.3.2. 
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1864 1256, 1868 et 1871. La première est la fille de Jean Pully, édile sous le Premier Empire, 

ui,àe àl a se eàdeàga ço ,àl aàd sig eàpou àh iti eàduàdo ai e.àJa uesàPe i àestàve uà

s i stalle à e à ge d eà età e e eà duà viva tà deà so à eau-père, très âgé, les fonctions 

municipales (années 1820 et 1840). Sans postérité, le couple accueille dans son foyer la 

nièce – et filleule ? – de Marguerite, Marguerite Guerry, et son époux Antoine Dugelay qui 

perdent eux-mêmes leurs deux enfants. Aussi François Dumas, neveu de Marguerite Guerry, 

hérite-t-ilàd u àdomaine dont il a été domestique puis fermier 1257, de fonctions municipales 

età d u eà o essio à u ilà faità sie e.à Nousà eà savo sà pasà uelleà i te p tatio à do e à à

l i te ve sio à h o ologi ueàop eàda sàl o d eàdesà pitaphes : François Dumas décédé en 

1919 figure immédiatement après Antoine Dugelay inhumé en 1875 alors que sa tante, son 

pouseàetàl u eàdeàsesàfillesàl o tàp d .àLaàst leà aà a ifeste e tà t à o pl t eà u auà

lendemain de son décès et peut- t eà e à e utio à deà sesà volo t s.à “ a o de-t-il ou lui 

accorde-t-on une préséance masculine ? Est- eàu eàte tativeàpou àl i s i eàda sàlaàlig eàdeà
sesà o leà età ta teà do tà lesà o sà l e ad e t,à da sà u à aveauà appel à « Famille Dugelay-

Guerry » ?à N est-ce pas la même logique qui se perpétue, dans les années 1930, en 

d sig a tàleàg a dà a àdeàl gliseàdeàChambost sous le nom de « Dugelay-Dumas » 1258 ? 

2.2.3. Charité et bienfaisance : préoccupations eschatologiques et affirmation 

familiale 

Lesà li alit sà happe tà pasà dava tageà à laà iseà e à s eà desà p incipales 

fa illes.àFaitsàauàp ofitàdesàpauv es,àdesà oles,àdeàl glise,àdeàlaàse tio àouàdeàlaà o u e,à

les dons et les legs ne sont pas le seul fait des « familles éligibles ». Nous avons déjà 

e tio à l ve g tis eà pa ià lesà o po te e tsà ota iliai es inspirés du modèle 

nobiliaire 1259 et quelques personnes sans postérité favorisent la communauté dans laquelle 

elles ont vécu, au détriment de quelque parent plus ou moins éloigné et installé. Claudine 

B oujo ,ài stitut i eàauà ou gàd álli esàde eu eà libataire, est de celles- i,à e àd plaiseà

à saà sœu ,à laà veuveà Chetailà uià tie tà au e geà à Cou s 1260. De plus, les modalités de la 

e he heàte de tà àfo alise àl atte tio àsu àlesàseulesàla gessesà dilitai es.àLeà e oupe e tà

desà d la atio sà deà su essio ,à d une part, et des acceptations (ou des renonciations) de 

donations faites par dispositions testamentaires – figurant dans les registres des 

délibérations du conseil municipal, du conseil de fabrique ou du bureau de bienfaisance ou 
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 L pitapheà do eà Ma gue iteà Pull à d d eà e à ove eà ,à aisà so à a teà deà d sà està dat à duà
21 novembre 1864 (Arch. dép. Rhône, 4E6290, État civil de Chambost-Allières). 
1257

 Arch. dép. Rhône, 6Mp138, 6Mp175, 6Mp208, 6Mp240, 6Mp276, 6Mp308, 6Mp344, 6Mp377, listes 
nominatives de recensement, Chambost-Allières, 1856-1891. Il est domestique en 1856 et 1866, fermier de 
1872 à 1891. 
1258

 Entretien avec Mme Germaine Desbats, 23 août 2002. 
1259

 Voir pp. 200 et suivantes. 
1260

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, délibération du 23 juillet 1843. 
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parmi la correspondance échangée avec la préfecture et la sous-préfecture –,àd aut eàpa t,à

v leàdesà la u esàpa ià lesà se o dsàdo u e ts,à ie à oi sà duà faità d u eà ad i ist atio à

glige teà ouà deà fo dsà alà o se v sà ueà duà faità d u eà p ati ueà e dueà e à pa tieà

insaisissable 1261. Une grande méconnaissance des dons persiste également, notamment 

ceux qui sont en nature, réalisés du vivant du bienfaiteur et qui, de particulier à particulier, 

a o esà ouà a uels,à eà essite tà pasà deà de a deà d auto isatio .à Ilà fautà d sà lo sà

compter sur les remerciements que pourraient adresser les donataires ou sur le maintien 

d u eàt a eà at ielleàjus u à osàjou s.àMalg à esà iais,àilàse le aità ueàlesàdo atio sàlesà

plus généreuses aient été retrouvées. Elles mettent en évidence la persistance de la 

di e sio àes hatologi ueàetàu àdou leàjeuàso ialàtousàdeu à o stitutifsàdeàl affi atio àdesà
familles sur la scène villageoise. 

Du premier aspect, nous ne retiendrons que la fondation de messes 

a o pag a tà esàœuv es.àL i s iptio àauà ologeàassu eàauàd funt la multiplication des 

p i esàd i te essio àe àsaàfaveu àetà àlaàfa illeàlaàpe p tuatio àdeàsaà oi e,àau-delà des 

messes de la quarantaine et du souvenir dite à la première date anniversaire du décès. Les 

comptes de la fabrique de Saint-Mamert attestent du faste accompagnant ainsi les 

célébrations en mémoire des membres des familles Bélicard, Passot et Chuzeville 1262. 

Lesàlegsàau àpauv esàs i s ive tàda sà etteà eàlogi ueà aisà gale e tàda sà

elleàd u eàutilit àso iale,àauà eàtit eà ueàlesà i te ve tio sàauàp ofitàdesà oles.àL oleà

de la section de Chambost reçoit ainsi le soutien de deux bienfaiteurs. En 1857, Pierrette 

Vernozy, fille de Claude-á toi e,àfaitàdo à àlaà o u eà aisà àl usageàe lusifàdeàlaàse tio à

de Chambost 1263 d u eà pa elleà deà te ai à desti eà à laà o st u tio à d u eà ouvelleà

école 1264 et Claude-á oiseà Dugela ,à f eà d á toi e,à l gueà e à à laà so eà deà
100 f a sàpa àa àpe da tà ui zeàa sà uiàdoità t eàe plo eàpou à oiti à à l e t etie àduà

bâtiment et aux fournitures scolaires, pou àu à ua tà àu àp i à o pe sa tàl o te tio àduà

e tifi atàd tudesàetàpou àleàde ie à ua tà àg atifie àlesà l vesàassidus,ào issa tàetàfaisa tà
des progrès 1265.àTe i àso à a gàda sàlaàso i t àvillageoiseà o siste aitàe àeffetà àœuv e àpou à

le bien commun en proportion de sa réussite sociale et de ses moyens. La donation que 

Joseph Burgat fait en 1934 prendrait dès lors des allures de revanche. Petit-fils de Jacques, 

l u àdesàde ie sà dilesà illett s 1266 de Chamelet, fils de Pierre décédé journalier 1267, parti 

lui-même comme domestique, avec une instruction déclarée nulle lors de la 
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 Voir pp. 344 et suivantes. 
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 Arch. dioc. Lyon, I 686, Livre du bureau de fabrique, comptes du trésorier, 1867-1924. Voir pp. 436 et 
suivantes. 
1263

 Voir pp. 444 et suivantes. 
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 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, délibération du 10 avril 1857. 
1265

 Ibidem, délibération du 10 mai 1903. 
1266

 Voir pp. 269 et suivantes. 
1267

 Arch. dép. Rhône, 6Mp237, listes nominatives de Chamelet, 1872 ; 6Mp374, idem, 1891. 
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conscription 1268, il alloue 4 000 francs au bureau de bienfaisance et 1 000 francs afin de 

récompenser le garçon et la fille les plus méritants des écoles communales 1269. Il demande à 

eà u u eàpla ueà o o ativeà appela tà etteàli alit àsoitàappos eà àlaà ai ie : forme 

de contre-do à uià pe età deà pe p tue à leà souve i à d u eà fa illeà do tà leà o à te dà à
disparaître. 

Les libéralités mobilières offrent au final la forme la plus aboutieà deà l ha geà

bien matériel/bien symbolique que la bienfaisance o sa e,à a à l o jetà o e t eà e à lui-
même les deux composantes. Il est à la fois la démonstration du sacrifice économique que 

o se tà leà do ateu à et,à s i posa tà ph si ue e tà à laà oi eà des donataires, il suscite 

da sà laà du eà o ligea eà età e o aissa eà à l e d oità deà leu à ie faiteu .à ái si,à luià
attribuant sa guérison, Jean-Baptisteàá a ieàfaità ige àu eàstatueà àl effigie de Notre-Dame 

de Lourdes. Lo sàdeà laàp o essio àpou à o te i à l indulgence du jubilé de 1876, la « statue 

placée sur un brancard décoré avec beaucoup de goût était portée par des jeunes filles de la 

paroisse habillées en blanc qui se faisaient le plus grand honneur de prêter leur concours à 

cette intéressante cérémonie ». Arrivé à la chapelle du cimetière, qui a donné le nom au 

hameau où réside Jean-Baptiste Accarie, le père missionnaire déclare que « la chapelle 

prendra le nom de Notre-Dame de Lourdes et je ne doute pas que la bonne mère ne 

renouvelle pour ceux qui viendront la prier dans ce sanctuaire béni quelques uns des 

p odigesà u elleàaàa o plisà àLou desàdo tà eàsiteàaàplusàd u àt aitàdeà esse la e » 1270. 

áuà Pe o ,à l gliseà aà t à o st uiteà g eà au à su sidesà deà p es ueà touteà laà populatio ,à
chaque pilastre en porte les noms, comme les vitraux offerts par les plus grandes familles qui 

ont en outre choisi de représenter le saint patron de leur chef. 

Certes guidées par la pratique religieuse, les grandes familles emploient ainsi le 

fasteàduàsa ,àl o ga isatio à at ielleàdeàl espa eàe l sialàlo sàdesàoffi esàetàlesào asio sà

de bienfaisance pour se mettre en scène. Toutes ces manifestations tendent en effet à 

affi e àlaàpositio àdeà ha u àet,àe àta tà ueà e esàdeàl liteà o o i ue,àlesà dilesàseà
doivent de tenir leur rang, de se distinguer par des actes ostentatoires leur permettant 

d asso ie àleàsouve i àfa ilialà àlaàvieàdeàlaà o u aut .àLeà ôleàdesàfe esà estàpeut-être 

pasà gligea le.àFleu isse e tàdesàto esàetàœuv esà ha ita lesà leu à evie e tàsouvent ; 

ce sont elles aussi qui entretiennent et transmettent la mémoire des généalogies. 

Cependant, à trop insister sur la dimension paroissiale, le risque est grand de 

e visage à ueà elle- i.à O à laà so i t à villageoiseà s e p i eà e à ta tà ueà olle tivit à e  de 

o eusesàaut esào asio sà ueàseuleàl a se eàdeàdo u e tsàp iveàd u eàe plo atio àplusà
p ise.àLesàg a desà o esàse aie tà l o asio àd u eàd o st atio àfa ilialeà à la uelleàestà
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 Arch. comm. Chamelet, H1 D°4/P°13, liste établie des jeunes gens de Chamelet, classe 1883. 
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 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibération du 1
er

 juillet 1934. 
1270

 Arch. dioc. Lyon, I 715, Registre des délibérations du conseil de fabrique de Chamelet, procès-verbal en 
souve i àduàju il àetàdeàl e tio àdeàlaàstatueàdeàNot e-Dame de Lourdes, 3 novembre 1876. 
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convié le village. Louis Bréchard en livre une description : « le gros du cortège se formait à 

pied,àave àu eàdou leàhaieàdeà u ieu à uiàjugeaie tàdesàtoilettes,àdeàl allu e,àetc.àC taitàu à

sujet de distraction qui durait pas mal de temps. La véritable noce, la célébration, le repas de 

noce [au domicile de la mariée] commençait, en général, assez tard ; mais il durait au moins 

jus u auàle de ai à idi,à taitàu à i i u .àLeà o eàdeàpe so esà taitàva ia le,à aisàilà

àavaitàfa ile e tàdesà e tai esàdeàpe so es.àC taitàu eà o ilisatio  ! On empruntait de 

la vaisselle dans toutesà lesà aiso sàduàvillage.àCha u àdo aitàu à oupàdeà ai .àD ailleu sà
tout le village était là, et discutait, surtout les vieilles, qui jugeaient en définitive de la 

ouleu à età deà l allu eà deà ha u …à C taità laà f teà lo ale,à uoi ! » 1271.à N est-ce pas encore 

l oste tatio à ueàvise tàlesàp i ipalesàfa illesàdo tàlesàB ha dàlo s u ellesàseà e de tà àlaà
vogue 1272 u ieà deà laà o eilleà diteà deà lessive,à ha g eà pou à l o asio à deà vi tuaillesà

destinées à nourrir leurs nombreux invités 1273 ? Nous ne pouvons pas manquer de nous 

interroger également sur le choix des tambours-majors qui ouvrent, canne à la main, la 

marche des conscrits se rendant au chef-lieu de canton le jour du tirage au sort. En 1842, les 

jeu esàge sàd Ou ou àso tà ota e tà o duitsàpa àPie eàLafond, qui, poursuivi ainsi que 

so àf eàpou à ellio ,à eçoitàleàse ou sàd ha ita tsà ota lesàdeàsaà o u e.àPa àp titio ,à

desà p op i tai esà sig ale tà u « ils appartiennent à des bons parents qui jouissent de 

l esti eà deà tousà lesà ho tesà ge sà deà laà o une » 1274 ; le baron de La Roche Lacarelle 

intercède en leur faveur, rappelant « leur vénérable grand-père [Claude Triboulet, conseiller 

u i ipalàsousàl E pi e],à uià jouità i iàd u eà putatio à it eàetà uiàseàd soleàdeàlaàfauteà
commise par ses petits-fils » 1275. De même, ne faut-ilàvoi à u u eà oï ide eà àlaàp se eà

de Fleury Rivier – fils, petit-neveu et arrière-petit-filsà d dilesà deà Cha ost-Allières – à la 

tête des garçons organisant la fête (de la saint Jean ?) en 1907 1276 ? 

Bien que ces familles soient e o uesà da sà laà so i t à villageoiseà età u ellesà

soie tà apa lesà deà s adapte à auà d sà p atu à deà l h itie à d sig ,à o eusesà so tà

celles dont les noms disparaissent de la liste des conseillers municipaux, soit 

temporairement, soit définitivement. Co eà toutesà aut es,à ellesà eà so tà pasà à l a ià desà

al asà d og aphi uesà età peuve tà ai sià t eà duitesà à l e ti tio .à Leà asà h a t,à desà

facteurs endogènes sont-ils en mesure de porter atteinte à leur éligibilité ? 
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 Jean-Pierre RICHARDOT [éd.], Papa B ha d…, ouvrage cité, p. 182. 
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 Nom donné à la fête patronale dans le Beaujolais notamment. 
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 Jean-Pierre RICHARDOT [éd.], Papa B ha d…, ouvrage cité, p. 254. 
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 Arch. dép. Rhône, Uv ,à Plai teà duà i ist eà pu li à o t eà desà jeu esà ge sà d Ou ou à pou à ellio  : 
p titio àd ha ita tsàd Ou ou ,à  juillet 1842. 
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 Ibidem, lettre du baron de La Roche Lacarelle [au procureur du Roi ?], 18 mai 1842. 
1276

 Arch. dép. Rhône, 10J22, lettre de re e ie e tsàdeà‘ivie ,àd álli es,à à Lau e tàBo eva ,à  juin 1907. 
“euleàlaàdateàdeàlaàlett eàlaisseàp su e à u ilàs agitàdeàlaàf teàdeàsai tàJea . 
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2.3. Extinction de familles et pertes d’ ligi ilit  

2.3.1. Les aléas démographiques : un phénomène marginal 

L al aà d og aphi ueà eà peutà t eà e luà pou à e pli ue à laà dispa itio à d u eà

famille du conseil municipal. La réduction de la natalité plus marquée et plus précoce dans le 

Beaujolais viticole peut expliquer la disparition de quelques noms à Odenas. Ainsi, les 

Lagardette disparaissent du conseil où trois générations se sont succédées après le décès de 

Benoît-Louis-Henri sans enfant ; sa nièce instituée légataire universelle 1277 habite Lyon, son 

mari ne paraît pas se présenter à Odenas. âàlaà du tio àdeàlaà atalit às ajouteàl h o agieà
de la Première Guerre mondiale : le décès de Louis Gaillard met non seulement fin à 

l a tivit à tuili e 1278 mais entraîne une vacance de la famille au conseil municipal de 

Chambost-álli esà d u eà ui zai eà d a esà e t eà leà d sà deà so à p eà e à à età laà
candidature de son frère, Charles, médecin à Lyon, en 1935. Si ces situations existent, elles 

restent cependant marginales et tardives. 

. . . Les attei tes à l’honneur familial sont-elles susceptibles de provoquer le 

renoncement à la vie municipale ? 

La disparition de familles de la scène municipale ne peut donc guère être 

imputable à son extinction, que celle- ià seà p oduiseà pa à l a se eà d u à e ouvelle e tà
générationnel ou par le départ définitif de la commune. Hormis à Odenas, les familles 

su vive tàauàde ie àdesà dilesà u ellesàdo e t.àFo de àlaà l giti it àdeàleu à hoi àsu à leu à

aisance, leur mode de vie, leur position dans la société villageoise, leur générosité et les 

isesàe às eàau uellesàellesàseà liv e tà evie tà àdo e àu eàpla eà e t aleà à l ho eu à
do tà esàfa illesàso tàdot es.àáussiàlaà e he heàdesà i o sta esàdeàleu àpe teàd ligi ilit à

ne pouvait-elleà seà dispe se à d u eà e plo atio à deà eà apital symbolique, abordé ici sous 

l a gleàdeàleu àpositio à o o i ueàetàdeàleu à putatio . 

Chamelet est à bien des égards la commune qui paraît subir avec la plus grande 

acuité les crises économiques du 19e siècle. Au déclin de la culture du chanvre puis des 

a tivit sàdeàlaà la hisse ieàs ajoute tàlaàdi i utio àdeàlaàf ue tatio àdeàsesàfoi esàdueàauà
succès de celles de Chambost-Allières, sa voisine. Enfin, la propagation du phylloxéra touche 

les exploitations viticoles. La situation économique des édiles est pourtant peu ébranlée et 

provoque à de très rares occasions la vacance de la famille au conseil municipal. Font ainsi 

exception la faillite de Jean-Charles Foray en 1843 1279 et les difficultés de Jean-Claude 
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 Arch. dép. Rhône, 3Q6/556, bureau de Belleville, déclarations de succession de Benoît Lagardette, 17, 24, 
26 avril, 1
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 mai et 9 juin 1934. 
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 Voir supra. 
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Terrasse en 1904, connues par une demande de radiation des listes électorales formulée par 

ses adversaires et non retenue 1280. La faillite est sans doute évitée de peu par le cafetier qui 

devient courtier en vins puis facteur 1281, mais il renonce dès lors à se présenter aux élections 

municipales. Le motif pourrait également être invoqué pour Antoine-Jean-Louis Bréchard, 

jamais candidat, lui qui est fils et petit-fils des édiles du même nom et qui, peu avant son 

décès, voit son fils Jean-Claude entrer au conseil 1282. De mémoire familiale, la dot de sa 

sœu àfixée alors que la blanchisserie fonctionne, oblige, une fois cette dernière stoppée, à 

hypothéquer une exploitation 1283 do tàlesàa tivit sàs o ie te tà àlaàfi àdesàa esà àve sà

laàviti ultu e.àLeà ai tie àdeàlaàsupe fi ieàtotaleàt oig eàdeàl a pleu àdes efforts redoublés 

pou à e ou se à àte psàlesà a ie s,àd u eàpa t,àetàdeàlaà elativit àduàd li ,àd aut eàpa t. 

L ho eu à eposeà gale e tà su à laà putatio à desà e esà deà laà fa ille : 

« est,à su eàF a çoisàPlou ,à  l opi io àpu li ue ,à est-à-direà l e se leàdesàha ita tsà

du hameau ou de la paroisse, qui évalue la respectabilité à laquelle peut prétendre chaque 

ostal [e à Que ],à aut e e tà dità so à apitalà d ho eu  » 1284. Au final, celui- ià està

app he d à ueàlo s u ilàestà o ,à v l àpa à uel ue affaire de justice, par une plainte ou 

pa à laà e tio àdeà aissa esà ill giti esàda sà l tatà ivil.àO àplusieu sà faitsà sus epti lesàdeà

jeter le discrédit sur les « familles éligibles » ont été relevés. À Chamelet, les Laroche font 

ai sià figu eà d ha itu s du tribunal correctionnel 1285.à Deu à desà sœu sà d á toi eà so tà

poursuivies pour voies de faits ou insultes 1286. Son fils, Charles-Laurent, est conduit en 

aiso àdeà o e tio àpou à à este à jus u à saà ajo it à à laà suiteàdeàdeu à volsà o isà e à
1854 1287. Il est reco uàdesà i o sta esàatt ua tesà àl u àdeàsesà eveu àp ve uàpou àlaà

même raison en 1856 1288 et à son neveu et gendre qui, en 1858, « s estàpla à ie àe àvueàdeà

gens des deux sexes afin de satisfaire un besoin naturel » 1289. Enfin, lorsque son beau-frère 

estàa us àe à àd out agesà à laàpudeu  1290 – affai eàauà ou sàdeàla uelleà laà eàd u eà

                                                           
1280

 Arch. comm. Chamelet, K5 [n.c.], tableau destiné à recevoir les réclamations et contenant les décisions de 
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 Arch. dép. Rhône, Uv1031, idem, 29 avril 1854, ministère public contre Charles Laroche. 
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 Arch. dép. Rhône, Uv1033, idem, 14 juin 1856, ministère public contre Michel Bezacier. 
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 Arch. dép. Rhône, Uv1035, idem, 17 juillet 1858, ministère public contre Joseph Rabut. 
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 Arch. d p.à‘hô e,àUv ,àDossie àdeà l affai eàopposa tà leà i ist eàpu li à à Ja uesàBesa ie àa us àdeà
faitsàd out agesà àlaàpudeu ,à -1836. 
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desàvi ti esàassu eà ueàl pouseàtie tàu à« bordel » –, Antoine Laroche intervient au titre de 

hefàdeà aiso ,à à laà e he heàd u àa a ge e t.àCesà v e e ts,à à o p is l he àdesà

pou pa le s,à eà pa aisse tà pasà affe te à l e e i eà desà ha gesà u i ipalesà i te o puà

seulement à deux reprises entre 1831 et 1870 : de 1834 à 1837 et de 1843 à 1846 1291. De 

même, les naissances hors mariage ne nuisent pas aux candidats ou aux édiles en fonction. 

Michel Champagnon est élu à Ouroux en 1843, soit trois ans après la naissance de sa petite-

fille 1292 ; Joseph Passot est en place et est réélu après que sa fille a mis au monde un enfant 

« naturel » en 1873 1293. Ces supposées atteintes à la réputation familiale demeurent 

a gi alesà da sà l e tou ageà desà o seille sà u i ipau .à N a oi s,à leà faità u e à esà

circonstances, les fonctions publiques ne soient pas remises en cause tend à démontrer que 

les facteurs endogènes sont de peu de poids pour expliquer la disparition des familles 

édilitaires. 

. . . Quel est le poids de l’a gu e t du pat i oi e fa ilial aup s des 

électeurs ? 

L esti atio à à si àouà septàdu nombre de « familles éligibles » par commune, la 

transmission du mandat municipal à un seul enfant, le recours très occasionnel à un cadet en 

guiseà d h itie à deà t a sitio ,à l i possi ilit à l galeà pou à desà pa e tsà età alli sà deà si ge à

simultanément au conseil municipal ont en réalité tôt fait de révéler une inadéquation 

numérique avec le nombre de conseillers à élire. Est-ce à dire que les électeurs portent 

finalement un intérêt limité au patrimoine familial des candidats ?àDot eà d u eà d fi itio à

est i tiveàda sà leà utàd tudie à saàpe p tuatio à su à laà lo gueàdu e,à laà« famille éligible » 

confineàl tudeàau à o posa tesàlesàplusài o ilesàetàlesàplusài ua lesàdesàvillages,àalo sà

même que la population se renouvelle constamment. Aussi, des cycles plus courts doivent-ils 

t eà o sid s.àU eàad issio àda sàleà e leàdesàfa illesàd lusà àlaàfi àdu 19e siècle réduit 

en effet la profondeur temporelle à deux générations à peine. À partir de 1848 et plus 

régulièrement à partir de 1878, les élus pour lesquels au moins un ascendant direct ou le 

beau-père a déjà exercé des fonctions municipales ont donc été décomptés. Isolées pour 

chaque renouvellement et pour chaque commune, les données mettent en évidence deux 

phénomènes. 

E àp e ie à lieu,à l volutio àduà o eàdeà esà lusàestà a u eàpa àu eà fai leà

variation, de trois à cinq pour huit conseillers au cours de la période. La barre de la moitié 

                                                           
1291
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est atteinte une première fois en 1888 puis continuellement dépassée à partir de 1904. Il 

fautài ià ie à oi sài siste àsu àl volutio à ueàsu àlaàfai lesseàg aleàdeàlaàp opo tio  : en 

avoisinant la moitié des conseilsà u i ipau ,àlaà otio àd u eà ligi ilit à est ei teà à uel uesà

familles reste opérante mais elle doit être relativisée. Les électeurs paraissent, en effet, 

attachés au patrimoine symbolique ou à la mémoire familiale dont sont pou vusà eu à u ilsà

désignent. Ils peuvent néanmoins en faire fi – en témoignent les nombreux candidats 

epouss sàissusàdeàfa illesàd diles – età li eàdesàho esà ouveau àauà ega dàdeàl histoi eà
municipale, garantissant un renouvellement des individus, voire des familles. 

Mais les comportements électoraux sont très disparates entre les quatre 

communes. Chambost-Allières a sans doute le profil le plus atypique, demeurant dans la 

lo gueàdu eàpeuàatta h eà à laà o ti uit à fa iliale.à Laà o e eà s ta lità à oi sàdeà i à

élus sur les douzeà ueà o pteàso à o seilàalo sà u elleàapp o heàlesàsi à o seille sàda sàlesà

autres communes, Ouroux étant celle qui affiche la plus grande stabilité. Chamelet et 

Odenas se caractérisent par de plus grands écarts. Ainsi, avant les années 1880, un tiers des 

élus de la première commune peut faire valoir les mandats de leurs ancêtres et, si la 

p opo tio à s l veà à laà oiti à e à ,à eà està ueà pou à ieu à s affaisse à à u à ua tà e à

.àE à eva he,à àpa ti àdeà ,àlaà pa titio às i ve seàet,àdu a tàl E tre-deux-guerres, 

s i te sifie : les trois quarts des élus, les cinq sixièmes en 1935, sont alors des héritiers. Dans 

auà oi sàdeu à asàsu àt ois,àleu àp eàlesàaàp d sàda sàleu sàfo tio s.àC estàauà e siècle 

gale e tà ueàseàp oduità l eàdesàh itie s à Odenas, mais, débutant en 1904, elle paraît 

s essouffle à e à .à L uipeà u i ipaleà uià seà ai tie tà p es ueà i t g ale e tà du a tà

cette période trouverait-elle donc sa légitimité dans son enracinement familial ? Émile 

Bender qui la dirige ne ravive-t-ilàpasàd ailleu sà laà oi eàdeàso àa i e-grand-père, Jean 

Buy, maire sous la Révolution ?à âà Cha elet,à l e t eà assiveà desà h itie sà auà o seilà

municipal dépasse la stabilité municipale puisque cinq nouveaux conseillers entrent en 

fonction en 1935. Les « familles éligibles »à eà te d aie tà e à o s ue eà à s ige à e à
s st eà u auà e siècle, phénomène qui est sans doute à relier à la naissance et à 

l affi atio àduàdis ou sàsu àl i ua ilit àdesàfa illes. 

* * * 

Somme toute, issus des strates les plus stables et les plus aisées de la société 

villageoise, de ce qui est communément appelé « l a isto atieà pa sa e », les élus 

municipaux appartiennent pour partie à des familles au sein desquels les mandats se 

transmettent, selon les mêmes dispositions que toutàaut eà ie .àL h itie àd sig ,àu i ueà à
chaque génération peut dès lors faire prévaloir ce patrimoine auprès des électeurs. Le 

recours à des hommes de transition (un oncle par exemple, y compris par alliance si cela 

s i pose àlo s ueàl h itie àp so ptifà estàpasàe o eàe à esu eàd assu e àsesà ha gesàetà
une discipline globale de candidature unique tendent à démontrer des stratégies familiales 

de représentation au conseil municipal. Intergénérationnelle tout en admettant des 
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discontinuités temporelles, non exempte de tensions ou de rivalités intrafamiliales dont les 

électeurs peuvent occasionnellement se saisir pour marquer leur désaccord, cette 

ep odu tio à so ialeà i pli ueà pasà laà s l ose.à M eà sià lesà o po te e tsà le to au à

va ie tàd u eà o u e à l aut e,à leà e leàdesà lusàestàauà e si leà ie àplusà u auàsi leà
suivant ouvert à des hommes sans héritage municipal qui représentent 28 % des conseillers 

u i ipau à àCha eletàetàjus u à  % à Odenas. Ceux- iàs i pose tàfa eà àdesàdes e da tsà

d diles dont les prétentions sont pourtant bien entretenues par le jeu des mises en scène 

visant par la démonstration de leur réputation et de leur prestige à clairement désigner à la 

communauté villageoise les chefs des principales maisons. Dès lors, doivent être considérées 

lesà apa it sài dividuelles,à u ellesàaie tà t àa uisesàda sàleà ad eàfa ilialàouàpa àd aut esà
ve teu s,àai sià ueàlesà odalit sàdeàl e t eàe à a didatu eàetàe àfo tio . 
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Chapitre 5 

Aptitudes et 

engagements individuels 

L i po ta eà do ée aux contraintes de vote, au rôle des notables, voire la 

pe eptio àd u eàmainmise de quelques familles paysannes aisées sur le conseil municipal a 

exclu la part de la personne dans le choix des électeurs. La connaissance indirecte des choix 

par le résultat collectif du vote, la difficulté de reconstituer des personnalités derrière les 

sources publiques qui identifient des individus contribuent également à cette éviction. De 

fait, ce que les candidats en tant que personnes peuvent faire prévaloir et que la population 

a pu rechercher en leur confiant leur représentation nous échappe. Ne restent tangibles que 

quelques éléments permettant de reconstituer des capacités, des savoir-faire et le repérage 

de quelques professions qui ont pu apporter une distinction ou une position sociale 

particulière à des individus. Laà fle io à s e gageà a oi sà pou à e i hi à leà po t aità

« moyen »àdeàl dileàdeàlaàplu alit àdesài dividusà uiào tàpuà e pli àlesàfo tio sà u i ipalesà

mais aussi pour nuancer la part du structurel. Ainsi, le choix des électeurs pour des individus 

donnés, identifiés pour leur place dans la société, pouvait laisser entendre une permanence 

des élus e àpla eàetàd u eà« carrière » municipale linéaire. La recherche des candidats restés 

aux portes du conseil municipal, les interruptions et fins de mandats reviennent à interroger 

la part du conjoncturel. 

1. Savoir-faire 

L appa te a eà à u à lig ageà a ie à età e o uà aà t à p se t eà o eà u à

élément décisif intervenant dans le choix des conseillers municipaux. Dans le même temps, 

le cas des Dugelay, de Chambost-Allières, dont plusieurs des membres sont arrivés en 
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gendres à Chamelet et y ont exercé les fonctions municipales, posait la question des savoirs 

transmis au sein de la famille, susceptibles de faciliter l a sàauà o seilà u i ipal.àPa a t eà à

son rang et garantir son honneur ont semblé constitutifs du savoir-être de ces individus qui 

peuvent également mettre en avant leurs savoir-faire, notamment savoi à s e p i e à età
s e gage . 

. . Savoi  s’exp i e  

1.1.1. Signer 

G ale e tàe plo eàpou à value àlaà a t iseàdeàl itàd u eàpopulatio  1294, 

la signature revêt à notre sens un enjeu primordial pour les édiles, dépassant la seule 

uestio à deà l i st u tio  : les abstentionnistes, « pour ne le savoir », ne sont 

v aise la le e tà u auà o eà de quatre dans nos cinq communes. Sinon quelques 

gribouilleurs, mal habiles à la tenue de la plume et esquissant difficilement les lettres 

composant leur nom, les conseils municipaux sont plutôt composés d ho esà à laà

calligraphie maîtrisée et recherchée. 

La pression sur nos quatre édiles ne sachant pas signer paraît suffisamment forte 

pou à ueàLouisàBotto ,à àda sàlesàa esà ,àseà is ueà àl e e i e,àu eàseuleàfoisà à ot eà

connaissance, dans les registres des délibérations municipales et pour une occasion à 

laquelle est particulièrement attaché le maire, le marquis de Montaigu :à l i augu atio àduà
buste de Louis XVIII, le 25 août 1816 1295. Édiles à Saint-Mamert, Jean-Marie Dumont et Jean-

Marie Lapalu apprennent quant à eux à écrire leur nom en 1836 ou dans les premiers jours 

de 1837, dans des circonstances qui demeurent obscures mais qui pourraient ne pas être 

étrangères aux conflits qui traversent le conseil municipal à cette période 1296. Rien, en 

revanche, ne vient attester que Jean-Louis Burgat, élu à Chamelet en 1834, ait cherché à 

e die à àlaàsituatio .àáuà e ouvelle e tàsuiva t,àilà estàpasà lu.àL e ploiàdeàlaàfo uleà
très laconique « voix disséminées » pour regrouper les candidats ayant reçu moins de 

18 voix en 1840 1297 eàpe etàpasàdeàsavoi àsià eà o seille à eàseà ep se teàpasàouàs ilàestà

candidat malheureux. En 1843, entre au conseil municipal son frère, François, qui a 

                                                           
1294

 Michel FLEURY et Pierre VALMARY, « Lesàp og sàdeà l i st u tio à l e tai eàdeàLouis XIV à Napoléon III 
d ap sà l e u teà deà Louisà Maggioloà -1879) », dans Population, volume 12, n° 1, 1957, pp. 71-92 ; 
François FURET et Wladimir SACHS, « Laà oissa eà deà l alpha tisatio à e à F a eà e

-19
e
 siècle) », dans 

Annales. Économies, Sociétés, Civilisations, volume 29, n° 3, mai-juin 1974, pp. 714-737. 
1295

 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations municipales, délibération du 25 août 1816. Voir pp. 489 et 
suivantes. 
1296

 Voir pp. 401 et suivantes. 
1297

 Arch. comm. Chamelet, K14 D°1/P°7, procès-verbal des élections municipales, renouvellement triennal des 
conseils municipaux, 14 juin 1840. 
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probablement appris à transcrire une signature, au demeurant hiéroglyphique, entre février 

1830 et octobre 1831 1298. 

âà e à pasà doute ,à u eà ulatio à seà fo eà auà sei à duà o seilà u i ipal.à Leà

a datà o fi àpa àlesà le teu sà eàsau aitàsoust ai eà àl o ligatio àd appose àsaàsig atu eàauà
bas des délibérations. Signe, marque individuelle, elle témoigne de son approbation ou, par 

leà efusà deà l appose ,à so à oppositio .à ái sià agisse tà Ja uesà Cha do à adjoi t,à Jea -Claude 

Dugelay, Jean-Claude Béroud et Pierre Séraud entre mars et novembre 1835 ne souhaitant 

« consentir en rien » aux décisions prises par la majorité du conseil de Chambost-

Allières 1299.àDeàsu o t,ài i ita le,à à o p isàlo s u elleàestà alad oite,àlaàsig atu eài te dità

les falsifications et, le cas échéant, permet de les dénoncer. Ainsi, Philibert Passot 

complexifie-t-il la sienne en 1837 au moment où il accuse le maire de signer à la place 

d dilesàdeà“ai t-Mamert 1300. De ceci, les électeurs sont tout à fait conscients : signer est le 

premier acte auquel se livrent les édiles, qui plus est en séance publique, lors de leur 

installation 1301. 

1.1.2. Une instruction précoce 

L app e tissageàdeàlaàsig atu eà estàdo àpasàga a tàdeàlaà a t iseàdeàl itu eà

et de la lecture de la part des édiles : en 1860, François Burgat signe en face du nom de 

Michel Savigny 1302 et Jean Pully renonce en 1813 aux fonctions d adjoi tà deà Cha ost-
álli esàau uellesàilàvie tàd t eà o ,àall gua tà« u ilà eàsaitàpasàli eàetà eàpeutàp es ueà

plusà voi à sig e à soità à auseà deà so à g a dà geà età deà laà vueà u ilà aà p es ueà pe due » 1303. 

L i st u tio ,à e uiseà da sà l e e i eà desà fo tions – ne serait-ce, au moins, pour ne pas 

laisser « surprendre » sa signature de confiance, au mieux pour prendre connaissance de la 

correspondance administrative, vérifier les comptes du maire, gérer les biens communaux, 

etc. –, est néanmoins déniée à de nombreux édiles. À Saint-Georges-de-Reneins, à lire le 

maire-notaire, François Sandelion, leà o seilà u i ipalà luàe à àestàai sià o pos àd u à
a assisàd « illettrés ».àJuge e tàsa sà o essio àd u àho eàpa faite e tàlett àpou à uià

« le mot illettré […] veut dire […] qu'un individu sait signer, lire la messe mais incapable 

d'écrire une lettre et n'ayant aucune connaissance des principes élémentaires de la langue 
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 Arch. dép. Rhône, 4E0555, État civil de Chamelet, acte de naissance de Catherine Burgat, 19 février 1830. 
Arch. comm. Chamelet, K14 D°1/P°1, listeàd a ge e tà ta lieàpou àlesà le tio sà u i ipalesàduà  octobre 
1831. 
1299

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, délibérations des 15 mars, 20 mai, 
8 et 29 juin, 12 juillet et 8 novembre 1835. 
1300

 Arch. dép. Rhône, 3M1630, réclamation déposée par Philibert Passot au lendemain des élections 
municipales de 1837. 
1301

 Arch. comm. Ouroux, Registre des délibérations municipales, 12 janvier 1832. 
1302

 Arch. comm. Chamelet, K14 D°1/P°22, Procès-ve alà d i stallatio à età deà p estatio à deà se e t,à
renouvellement intégral du conseil municipal, 3 octobre 1860. 
1303

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, délibération du 4 mai 1813. 
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française » 1304.à Lo ale e t,à ilà peutà t eà ta lià u u à telà saità i e,à u u à Jea -Louis 

Bréchard et un Étienne Melet tiennent les comptes de leur blanchisserie 1305. Mais le recours 

au secrétaire de mairie pour la rédaction des procès-verbaux ou des délibérations et pour les 

affaires courantes ainsi que la faiblesse des documents non administratifs et de la 

o espo da eàe t ao di ai eà uiào tàpuà t eà u isàseàd esse tà o eàauta tàd o sta lesà

àu eàvueàd e se leàdeàl i st u tio àdesà o seille sà u i ipau .àL a gleà u off e tàlesàlistesà

de tirage au sort militaire permet de surmonter partiellement la difficulté. Avec la saisie de la 

glo alit àdesàlistesàduà a to àdeàMo solsàe t eà àetà ,àleàdeg àd i st u tio àatt i u à

àl geàdeàvi gtàa sàestàe plo ,àd u eàpa t,àpou à ta li àu eà o pa aiso àe t eàlesàfutu sà

dilesàetàl e se leàdesàho esàdeàleu à lasseàet,àd aut eàpa t,àpou àa al se àlesà volutio sà
respectives 1306. Notre méconnaissance de la grille de classification (que sait concrètement 

u à o s ità do tà leà deg à d i st u tio à està valu à à « 1-2 » ?) et de ses modifications (le 

degré « 1-2-3 » est utilisé pour la première fois en 1872, le niveau 4 en 1881 et le cinquième 

e à à ousàe gageà à o t ai d eàl tudeà àsaàdi e sio à elativeàu i ue e t 1307, ce qui 

està pasà sa sà i t tà pou à u à a to à o sid à comme en retard en terme 

d alpha tisation. 

Co stato sàdeàp i eà a o dà ueà lesà o seille sà u i ipau à jouisse tà à l geà deà
vi gtà a sà d u eà eilleu eà i st u tio à ueà laà o e eà deà leu sà o s itsà et,à duà faità d u eà

amélioration constante, que de leurs aînés. Au regard de la classification – et donc des 

attentes – deàl a e,à leà e ute e tàpa a tà t eàopti alàpou àlesà dilesà sàap sà àetà
en exercice à partir des dernières années du Second Empire. Auparavant, il convient de 

relever que, du moment où ils sont instruits, leurs connaissances sont des mieux établies. En 

eva he,àu àtie sàseàso tàvusàaffe te àu àdeg àd i st u tio à ul, ce qui est une proportion 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau des conseillers municipaux de Saint-Georges-de-Reneins, 1853. 
1305

 Ces documents existant au moins pour 1826 pour le premier et pour les années 1814 à 1860 pour le second 
ont été consultés par Joannès Aubonnet : Joannès AUBONNET, Histoi e de Cha elet…, ouvrage cité, pp. 278 et 
282-285. 
1306

 Arch. dép. Rhône, 1Rp347-415, Listes de tirage au sort militaire, arrondissement de Villefranche, classes 
1831 à 1899 ; Z56.141, idem, 1829-1830. Base de données réalisée dans le cadre du projet de travail Jean-
Marie Dumont. Conception et analyse : Gaëlle Charcosset ; saisie : Gaëlle Charcosset (1829-1830), Juliette Cerf 
(1831-1839), Fanny Sauvageot (1840-1869) et Nicole Guidollet (1870- .àLeàdeg àd i st u tio à aàpasà t à
complété pour les classes 1845 et 1870 et demeure inconnu pour une partie des conscrits des autres classes. La 
o f o tatio àdesàdo esà o s its/ dilesà eà o e eà u u àpeuà oi sàd u à tie sàdesà diles du canton de 

Monsols : ont été évincés les 438 i dividusàpou à les uelsà laàdateàdeà aissa eà taitàpasà o ue,àpasà eà
approximativement, et les 387 nés avant 1809 ou après 1879. Sur les 518 conseillers municipaux restants, 
92 taie tà pasà do i ili s dans le canton de Monsols au moment de la conscription et pour 32 le degré 
d i st u tio à aàpasà t à epo t àda sàlesà egist es. 
1307

 Voir Annexe . . .à U à oeffi ie tà aà t à att i u à à ha u à desà iveau à d i st u tio à utilis sà età o tà t  
calculées les moyen esàd i st u tio àdeà laà totalit à desà o s itsà età desà futu sà diles.à Leà oeffi ie tà duàdeg à
a i alà affe t à aà gale e tà t à p isà e à o sid atio ,à ais,à pou à l la o atio à desà o e esà o ilesà

(établies sur cinq ans), les niveaux 4 et 5 ont été écartés pou à avoi à t à a o d sà u ave à laà plusà g a deà
parcimonie (39 hommes : sept étudiants — sur 17 recensés à partir de 1881 —, 17 instituteurs — sur 36 —, un 
professeur, deux frères maristes, un clerc de notaire, un comptable, deux employés aux Ponts et Chaussées, un 
mécanicien, cinq cultivateurs, un domestique et un « sans profession »). 
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élevée. Toutefois, elleàdoità t eà lueà à l au eàdesàdeu à tie sàdeà o s itsà sàava tà à età

plus de la moitié de ceux nés entre 1818 et 1824 qui ont reçu le même traitement. 

Da sà l e se le,à ilà se le aità ueà lesà dilesà aie tà fi i à plusà p o e e tà

d u eà fo atio à l e tai e.à Da sà o eà deà o u esà duà d pa te e tà duà ‘hô e,à ilà
existe des écoles ou à défaut un enseignement temporaire avant même la loi Guizot, ouverts 

au à e fa tsà do tà lesà pa e tsà peuve tà pa e à laà t i utio à e suelle.à ái si,à e à l a  XI, le 

o seilà u i ipalà d Ou ou à d ideà d ouv i à u eà oleà do tà Jea à T o pie à edevie tà
l i stituteu  1308. Le curé de Chambost-Allières (canton de Lamure) signale en 1804 le 

passageàd u à a t eàd oleàdauphi oisàouà savo a dàpou à l hive àai sià ueà leàd voue e tà

d u eà ouà deu à fillesà uià e seig e tà laà le tu eà au à e fa ts 1309.à L e u teà deà à su à
l e seig e e tà p i ai eà v leà u u eà de oiselleà Pierrette Corcelette est autorisée du 

ai eàdepuisà àpou àte i àu eà oleà àCha ost,à u elleà àe seig eà  l vesà l hive àetà

à l t ,à tousà pa a tà u eà t ibution de 1,5 franc par mois. À Ou ou ,à l ole,à di ig eà pa à
uat eàsœu sàdeà“ai t-Joseph, accueilleà lesàga ço sàjus u àl geàdeàdouzeàa s,à à aiso àdeà

un franc par mois et admet gratuitement un tiers des élèves. À Chamelet, Jean-Romain-

Balthaza dà Cha telo eà uià aà p isà laà el veà d Étie eà Gouta d, décédé en 1830, forme 

45 l vesà l hive ,à à l t ,à su  un total de 50 garçons et 50 fillesà e à geà d t eà s ola is s,à
selon la méthode simultanée 1310,à p euveà s ilà e à està d u à e seig e e tà o ga is à età

régulier 1311.àLaàloiàGuizotà e fo eàetà o pl teà eà aillageàd olesàp i ai es,à epe da t,àetà

ie à ueà p ô a tà l ta lisse e tà d u eà listeà desà l vesà i dige tsà ad isà g atuite e t,à deà
fo tesàdispa it sàso ialesàpe siste t.à“a sà t eàaussiàp ohi itifsà u àCha eletàoù,àe à ,àilà

en coûte 1,25 f a àpou àlesàp e ie sàp eptesàdeàlaàle tu e,àdeu àf a sàpou àl itu e et 

leà al ul,à t oisà f a sà pou à l o thog apheà età l a ith ti ue 1312, les tarifs réservent une 

instruction solide aux élites économiques de la commune, parmi lesquelles se recrutent 

majoritairement les conseillers municipaux. 

1.1.3. Porte-parole et tribuns 

Au-del à deà pe ett eà u eà o u i atio à ite,à l i st u tio à està ha g eà

d i ul ue à leà f a çais,à do tà l utilisatio à està loi à d t eà assu eà età de eu e,à se le-t-il, 
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 Arch. d p.à‘hô e,àT ,àe t aitàduà egist eàdesàd li atio sàduà o seilà u i ipalàd Ou ou ,à  pluviôse an XI 
(7 février 1803). 
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 Arch. dioc. Lyon, 2 II 40, enquête de février 1804 sur la situation matérielle, morale et spirituelle des 
paroisses, réponse de Durand, curé de Chambost, 22 février 1804. 
1310

 Arch. d p.à ‘hô e,à T ,à tatsà su à l i st u tio à p i ai eà da sà lesà o u esà deà Cha ost,à Cha eletà età
Ouroux, 1831. 
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 Sarah A. CURTIS, Educating the Faithful: Religion, Schooling and Society in Nineteenth-Century France, 
Illinois, Northern Illinois University Press, 2000. Traduction française : L’e seig e e t au te ps des 
congrégations. Le diocèse de Lyon (1801-1905), Lyon, Presses universitaires de Lyon, 2003, p. 138. 
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 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibération du 13 mai 1838. 
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o u e eà pa à leà patoisà jus u à laà veilleà deà laà P e i eà Gue eà o diale 1313, dans le 

cadre des échanges oraux. Le Beaujolais appartenant à une zone de transition dite franco-

p ove çaleàf a is e,àleàpatoisà estàpasàt sà loig àdeàl idio e,àaussiàpeut-o às i te oge à

su àlaà alit àdeà l o sta leà u ilà o stitue aitàet,àdeà eàfait,àsu à l effi ience de la maîtrise du 

f a çaisà o eà a gu e tà deà vote.à ái si,à ilà està pasà faità e tio à deà diffi ult à deà

o p he sio ,à ià eàdeàl usageàdeàpa le sàlo au ,àe ept àda sàu àp o s-verbal dressé 

e à à pa à F a çoisà Melet.à Leà ai eà deà Cha eletà p iseà s être adressé « dans notre 

langage patois » à la fille de Claude Vacheron âgée de quatre ans et que la mère Therasse en 

a fait de même avec sa fille Marie, douze ans, alors que les propos tenus par les deux mères 

sont consignés sans spécification particulière 1314. Le champ des possibles devant cette 

situation est vaste : serait- eàdo à ueàleàf a çaisà estàpasàa uisàd sàleàplusàjeu eà ge ? Est-

eà ueà leà patoisà de eu e aità e plo à pou à uel uesà sph esà d e p essio ,à do tà elleà deà

l i ti e,à lesàe fa tsà ta tà interrogées au sujet de possibles attouchements sexuels ? Est-ce 

un moyen employé pour éviter la déposition des filles devant des représentants de la justice 

correctionnelle ? 

En revanche, les électeurs se font sans doute plus attentifs aux qualités 

d e p ession orale des candidats, plus encore si, en minorité dans la commune, ils ressentent 

la nécessité de voir leurs intérêts bien défendus. Telle est la situation des habitants de la 

se tio àdeàCha ostà ui,àdu a tà l E t e-deux-guerres, confient leur représentation à Jean-

Claude Berthas « qui était, explique François Chavant, un homme qui avait une bonne 

culture, qui osait intervenir parce que le conseil municipal à Allières était composé 

d i dust iels,àdeà o e ça ts,àdesàge sà uiàda sàlaàso i t àavaie tàu e certaine hiérarchie 

des valeurs ;à ilsà s i posaie tà dava tageà ueà lesà uls-terreux, que ceux du Chambost, du 

Gela à ouà duà Cha do à taie t.à Vousà savez,à taità desà pa sa sà ti ides,à peuà lo ua es,à

s e p i a tàdiffi ile e t,à[…]àalo sà u àálli esào àavaità àfaire à des industriels qui avaient 

l ha itudeàdeàpa le ,àdeàdis ute ,àdeàdialogue .à[…]àLesàdeu àpe so alit s,àd ap sà eà u o à
aàdit,à uià te aie tà ie à leu à ôle,à taitàBe thasàetàpuisàPie eà“o e .à […]àálo s,à jeà l aià

bien connu Pierre Sonnery :à taità uel u u àdeà o à iveauà[…],à est-à-dire qui avait un bon 

aiso e e t,à uià savaità l e p i e ,à uià savaità p se te à lesà esoi sà desà u sà età desà

autres » 1315. Généralement inconnus, flous lorsque les observations sont laudatives, très 

souvent péjoratifs,à lesà t aitsà deà a a t eà desà dilesà so tà a e e tà e à esu eà d i di ue à

l aisa eà deà l e p essio à età deà o fo te à ai sià eà t oig age.à “eulsà Jea -Marie Garnier et 

Benoît Chollet, conseillers municipaux à Azolette et Propières, sont présentés comme des 
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 Jean-Pierre RICHARDOT [éd.], Papa B ha d…, ouvrage cité, pp. 194-195. 
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 Arch. d p.à‘hô e,àUv ,àDossie àdeà l affai e opposant le ministère public à Jacques Besacier accusé de 
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 Entretien avec M. François Chavant, 9 septembre 2002. 
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cultivateurs effrontés, bavards, le premier étant même un « beau parleur de cabaret » 1316. 

Faut-il également considérer les aubergistes et les cabaretiers comme des tribuns, eux qui, 

selon de nombreuses protestations électorales, se livreraient à des harangues et 

interpelleraient, voire intercepteraient, les électeurs le jour des élections 1317 ? 

Ainsi, les conseillers municipaux se recrutent parmi des hommes 

proportionnellement mieux instruits que la majorité. Les fonctions pour lesquelles ils se 

proposent exigent, en effet, de pouvoir consulter les documents administratifs, de les 

compléter et de correspondre régulièrement avec les services de la sous-préfecture ou de la 

préfecture. On ne saurait ni surestimer ni sous-estimer cette instruction : les constats 

alarmistes de conseils entièrement illettrés demeurent anecdotiques, confinés pour la 

plupart au premier tiers du 19e siècle. Il faut toutefois signaler que, pour quelques édiles, 

l app e tissageàdeàl itu eàseà duità àes uisse àsaàsig atu e.àM eà alàd g ossie, celle-ci 

e àse aitàpasà oi sàjug eàesse tielleà àl e e i eàdesàfo tio sà u i ipales.àGa a teàd u eà
bonne représentation de leurs intérêts lors des délibérations du conseil, une expression 

orale aisée serait tout autant recherchée des électeurs. Cependant, cette capacité ne peut 

être décelée que chez des hommes auxquels est reconnu un droit à la parole et qui, de ce 

fait, sont écoutés. Le rôle de la position économique et sociale dans des sociétés rurales très 

hiérarchisées est indéniable ; au sein des élites, quelques individus devraient leur distinction 

à leu à ha is e.à T opà i palpa leà pou à t eà app he d à di e te e t,à l a gleà desà

engagements a été privilégié. 

1.2. Le fruit des engagements 

Ces engagements ont été conçus selon une définition large, souscrivant aux 

h poth sesà ueà p oposeà F a çoisà Pu seigleà auà sujetà deà l e gage e tà p ofessio elà desà
agriculteurs : « l e t eàda sà l a tio à olle tiveà […]àestàu àp o essusàdiff e i à uià eàdoità

plus se réduire à sa dimension militante »,à eà uià i poseà d tudie à l adh sio ,à laà

responsabilisation, la mobilisation et la participation 1318. Le caractère informel que peuvent 

revêtir les actions collectives et les lacunes archivistiques importantes dans la production 

documentaire des associations, une fois celles-ci autorisées, ont rendu impossibles la 

reconstitution des parcours individuels des « engagés »àetàl ide tifi atio àdesà lusàpa iàeu .à
Aussi insistons- ous,àdeà a i eàpo tuelle,àsu àlesàfo tio sàd ulatio àetàd a i atio àduà
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 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableaux des conseillers u i ipau à d ázoletteà età deà P opi es,à  mai et 
12 juin 1853. 
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 Voir pp. 132 et suivantes. 
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 François PURSEIGLE, « Duà te teà au à va ia les.à Co t i utio àdeà l a al seà te tuelleà à laà o p he sio àdeà
l e gage e tà p ofessio elà des jeunes agriculteurs », dans Ru alia, evue de l’Asso iatio  des u alistes 
français, n° 14, 2004, pp. 115-116. 
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tissuà asso iatifà u e dosse tà lesà futu sà lus.à C està gale e t,à pou à e tai s,à fo tsàdeà leu sà

e titudesà u ilsàseàp se te tàau à le teu s. 

1.2.1. Cités en exemple : les a teu s d’u e ulatio  

Alors que Louis Bréchard est enfant, son instituteur remarque ses capacités et 

l i iteàà travailler en le mettant en compétition avec un autre enfant du canton. « Puis, très 

ad oite e tàd ailleu s,à ilà seà se vaità desà uel uesà vell it sà d effo tsà ueà jeà faisaisà pou à eà

donner en exemple à mes coll guesà d ole – eà uià faisaità d u eà pie eà deux coups –, il 

arrivait ainsi à faire marcher un petit groupe par une sorte de subterfuge » 1319. Adulte, la 

le tu eàd u àa ti leàpa uàda sàleàBulleti  de l’U io  eaujolaise des s di ats ag i oles l i iteà

à suivre les stages proposés par la station agronomique de Beaune 1320. Au début des années 

,à e fi ,à su à lesà o seilsà d u à voisi à d u eà o u eà peuà loig e,à ilà età à p ofità laà

proximité de la rivière pour creuser un puits artésien et installer une pompe électrique. 

« Mon puits artésien, confie-t-il,à j e à taisà fie ,à aisà u eà foisà l i stallatio à te i e,à

pratiquement on ne voyait rien, mais enfin les voisins étaient tout de même en admiration 

deva tà etteàpossi ilit àd avoi àdeàl eau » 1321. Le cas ne paraît pas isolé. No eàd ho esà
élus au conseil municipal seraient mis en avant pour leurs compétences professionnelles ou 

pour leurs initiatives voire leurs innovations. Le caractère subjectif de cette capacité à 

l ulatio àestàu ào sta leàesse tielàpou àlaàv ifi atio àdeà etteàh poth se. 

Toutefois, les récompenses des concours et des comices agricoles ou encore les 

d o atio sà àl o d eàduàM iteàag i oleàe àpe ette tàu eàapp o heà– qui ne peut en aucun 

cas être considérée comme exhaustive –, car les unes comme les autres reposent sur le souci 

d u eà « pédagogieà pa à l e e ple » 1322. De plus, le fait même de se présenter ou de faire 

acte de candidature souligne la perception des impétrants de leur légitimité à être donné en 

exemple – età est- eà pasà l u à desà l e tsà à eleve à da sà leà dis ou sà te uà pa à Louisà

Bréchard, 47 ans après avoir creusé son puits artésien ? Malheureusement, et bien que les 

données aient été mises à notre disposition, le recoupement édiles/gagnants de concours 

aà puà t eà e à à so à te eà duà faità deà l a pleu à deà laà t he.à ápp he d eà da sà sa 

glo alit ,à laà d o atio à ag i oleà aà l ava tageà d off i à u eà vueà t ospe tiveà su à lesà tit esà à
fai eàvaloi .àMaisàelleàaàaussiàpou àd fautàdeà t eà iseàe àpla eà u e à ,à ta dive e tà

donc par rapport à la période traitée. De plus, soupçonnée de récompenser des 

e gage e tsà pu li ai s,à laà disti tio à e à de eu eà pasà oi sà atta h eà auà iteà
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 Jean-Pierre RICHARDOT [éd.], Papa B ha d…, ouvrage cité, pp. 83-84. 
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 Idem, p. 155. 
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 Idem, pp. 280-281. 
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 Jean-Luc MAYAUD, 150 a s d’e ellence agricole en France. Histoire du concours général agricole, Paris, 
Éditions Belfond, 1991, 195 p. 
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professionnel 1323. Ainsi, ce sont 420, peut-être 436 1324, conseillers municipaux qui ont été 

p o usà auà sei à deà l o d eà duà M iteà ag i oleà e t eà saà atio à età laà “e onde Guerre 

o diale.àIlàs agitàd u eàp opo tio ài fi eà e vi o à  %) des élus de cette période, mais cela 

représente plus de 55 %àdesàd o atio sàd e esàda sàl a o disse e tàdeàVillef a he.à“ià
l a t io it à deà laà d o atio à su à l le tio à de eu eà l e ception, les qualifications 

revendiquées sont belles et bien acquises de longue date. C estàu eà a i eàe e plai eà uià

est récompensée. Ainsi, propriétaire viticulteur et conseiller municipal à Villié-Morgon, 

Michel Verchère a acquis « la plus grande considération parmi les viticulteurs de la région » 

pa à lesà o seilsà u ilà aà p odigu s.à P ô a tà laà e o stitutio à desà vig esà à l aideà deà pla tsà

a i ai s,à ilà aà dispe s à u à ou sà deà g effageàdu a tà u eà douzai eàd a esà alo sà eà
u ilà ultipliaitàlesàp i esàaux concours régionaux et nationaux 1325. À Chamelet, les résultats 

que Joannès Bouillard a obtenus auraient encouragé la culture fruitière dans la 

commune 1326. 

1.2.2. Les animateurs du tissu associatif communal 

En insistant sur le fait que ces innovateurs ou ces hommes soucieux 

d a lio atio sà ag i olesà fo tà p ofite à leu à e tou ageà deà leu sà d ouve tesà ouà deà leu sà

connaissances, les dossiers mettent également en évidence leur investissement dans le tissu 

associatif et mutualiste. Associations, syndicats puis coop ativesà ag i olesà d e ve gu esà
atio ale,à gio aleà età lo aleà figu e tà e à o eà pla e.à Joa à Goujo à està ai sià l u à desà

fo dateu sà età a i ateu sà duà o i eà ag i oleà duà Beaujolaisà depuisà u eà dizai eà d a esà

lo s u ilàestà luàauà o seilà u i ipalàduàBois-d Oi gt 1327. 

Laà p se eà d dilesàpa ià lesà i sta esàdi igea tesàdesà st u tu esà utualistesà

communales ou intercommunales a été soulignée par Pierre Goujon puis par Philippe 

Gonod : elle est corrélative « d u eàp iodeàoùàlesà utuellesà taie tàd'a o dàdesàassociations 

de propriétaires à une période où les sociétés deviennent en quelque sorte des institutions 

u i ipales  » 1328. En effet, il est courant de voir le maire présider telle société de secours 

mutuels et les conseillers municipaux figurer parmi les membres honoraires. Il en va 

se si le e tàdeà eàda sà l o ga isatio àdesàfa fa es,àdesàso i t sàdeàg asti ue,àdesà
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 Gaëlle CHARCOSSET, « Laàdisti tio àau à ha ps… », article cité. 
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 Seize chevaliers du Mérite agricole ont en effet une identité parfaitement homonyme avec plusieurs 
conseillers municipaux ayant exercé dans la commune où ils sont domiciliés. 
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 Arch. d p.à‘hô e,à M ,àDossie àdeà a didatu eàdeàMi helàVe h eà à laàp o otio àauàg adeàd offi ie ,à
janvier 1910. 
1326

 Arch. dép. Rhône, Z56.50, Dossier de candidature de Joannès Bouillard à la décoration de chevalier, juillet 
1932. 
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 Arch. d p.à ‘hô e,à M ,à Dossie à deà a didatu eà deà Joa à Goujo à à laà p o otio à auà g adeà d offi ie ,à
janvier 1902. 
1328

 Philippe GONOD, « Lesà so i t sà d assu a esà utuelles… », article cité. En ligne : 
https://ruralia.revues.org/26 (dernière consultation : 25 juin 2016), §18. 
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caisses des écoles, etc. Le soutien est de poids pour espérer obtenir des subventions ou pour 

apla i àd ve tuellesàdiffi ult sàad i ist atives. En de nombreux cas cependant l i pli atio à

se leà a t ieu eà à l e e i eà desà a datsà u i ipau à età pe du e à e suite : Jean-Louis 

Po thus,à dileàdeàf a heàdateàlo s u ilàestàd o à hevalie àduàM iteàag i ole,àaà o a d à
du a tà u eà vi gtai eà d a es la subdivision des pompiers de Cogny 1329 ; Antoine Favre, 

ancien adjoint au maire du Perréon, demeure vice-président de la mutuelle incendie, 

administrateur de la coopérative de distillerie et du crédit agricole, sous-lieutenant, enfin, de 

la subdivision des sapeurs pompiers alors que voilà près de 18 a sà u ilà eà si geà plusà auà

conseil municipal 1330.à Deà e,à e à ,à laà fa fa eà d Ode asà o pteà  membres 

honoraires dont 32 domiciliés dans la commune même ; parmi eux, le mai e,à l adjoi tà et 
trois édiles en fonction, ainsi que six futurs élus 1331. En comptant Claudius Perron et Henri 

Burdin, musiciens actifs, treize des 31 édiles en place entre le début du siècle et la Seconde 

Guerre mondiale – soità laà oiti à sià l o à e epteà lesà i à o seille sà u i ipau à g sà de 

moins de quinze ans lorsque cette liste est dressée – ont contribué à la vie de cette 

association. 

Ceàso tàdo àdesàt oig agesàe o eàe t e e tàta difsàd u àe gage e tà uià

accompagne les mouvements mutualiste – qui, commençant dans les années 1850 ne 

o a tà v aise la le e tà so à esso à u à laà fi à duà e siècle dans le département du 

Rhône –,à asso iatifà età oop atif.à Lesà fo esà d o ga isatio à olle tiveà e iste tà epe da tà

auparavant. L a se eàdeàdo u e tsàpu li sàai sià u u à e ou sàde eu àt sàpo tuel aux 

a tesà ota i sàetà à leu àe egist e e tà o fi e tà àu à utis eàau uelà o tà happ à ueà

les noms des vingt principaux pénitents de la confrérie du saint Sacrement de Chamelet 1332, 

à la seule date de 1823 : cinq édiles en fonction figurent parmi eux 1333. L h poth seà ueà
Jean-Claudeà Du asà appa tie tà à etteà eà o f ieà de eu eà t ueà puis u elleà eà

s appuieà ueàsu àleàlegsà u ilàfait en sa faveur en 1862 1334. 

1.2.3. Les porteurs de conviction 

En évoquant les porte-parole et les tribuns, nous avons surtout insisté sur 

l aisa eà deà laà pa oleà età laà apa it à à e p i e à lesà souhaitsà desà le teu s.à Ilà o vie d aità
d ajoute à à esàpo t aitsà laà fo eàetà laà d te i atio àdesà o vi tio sà e p i es,à a e e tà
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 Arch. dép. Rhône, Z56.50, Dossier de candidature de Jean-Louis Ponthus à la décoration de chevalier, 
promotion de janvier 1932. 
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 Arch. dép. Rhône, 197Q28, Déclaration de succession de Jean-Claude Dumas, 9 mars 1863. 
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dans le champs des idées politiques, au demeurant mal connuesàd sàlo sà u ilàs agitàdesà lusà

ruraux 1335, mais plutôt dans le cadre de la vie communale. Les préoccupations ou les 

intérêts personnels trouvent chez eux une légitimation collective qui a, en contrepartie, pu 

nourrir leur propre légitimité sur la scène municipale. 

Renaud Gratier de Saint-Louis souligne ainsi la convergence des intérêts 

professionnels des cabaretiers, tel Gabriel Lespinasse qui siège au conseil municipal de 

Monsols entre 1881 et 1896, avec les souscriptions destinées à relancer les foires ou à la 

fe tio à desà he i s,à età ave à lesà p titio sà e à faveu à d u eà a lio atio à desà se vi esà deà

t a spo tsà ouà e o eà pou à l le t ifi atio à duà ou g 1336. De même, à Chambost-Allières, 

Pierre Chardon et Philippe Descombes se sont faits connaître en 1875 par leur refus de voir 

leur hameau dit du Chardon être rattaché au spirituel à la paroisse de Chambost alors que, 

duàpoi tàdeàvueà u i ipal,à ilàd pe dàdeà laà se tio àd álli es 1337. En les portant au conseil 

municipal, le premier en 1878, le second entre 1896 et 1912, les électeurs de la section 

d álli esà fo tà deà leu à voteà u à s oleà suppl e tai eà deà leu à oppositio à marquée à la 

section de Chambost 1338. Il semblerait que les délimitations paroissiales aient été 

ai te ues.à“ià ie à u e à ,àJoa sàCha do à sa s parenté directe avec Pierre) qui est 

sur le point de convoler avec Clémentine Descombes, fille de Philippe, aurait, selon François 

Chavant, manifesté le souhait de se marier sous le frêne du lieu de Fubles, hameau voisin qui 

p se teà l ava tageà deà d pe d eà d álli es,à plutôtà ueà deà seà e d eà à l gliseà deà

Chambost 1339. Il succède à son beau-père au conseil municipal, malgré la reprise de 

l e ploitatio àfa ilialeàpa àso à eau-frère, Victor. 

Forte personnalité également que celle de Jules (dit Gilibert) Magat. Ce 

e uisie ,à g à d à pei eà t e teà a sà lo s u ilà e t eà auà o seilà u i ipalà deà Cha eletà e à
,àvolo tie sà hi a ie ,à a t iseà uel uesà otio sàdeàd oitàetàsaitàs i fo e àdesà loisàe à

vigueur. Aussi, appuie-t-il ses réclamations orales par de véritables plaidoyers destinés à 

l ad i ist atio àetàpa àdesàlett esàad ess esàauà ai e,àauà o seille àg al,àauàjugeàdeàpai ,à
en fonction des compétences et des dossiers en cours. Car Jules Magat intervient à maintes 

occasions : en 1864, il réclame telle inscription ou telle radiation des listes électorales 1340. En 

,à ilà de a deà l ajou e e tà duà p ojetà deà t a slatio à duà i eti eà aup sà duà o seilà

municipal 1341, puis par une déclaration écrite remise au maire de Ternand, qui est chargé de 
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l e u teà commodo et incommodo 1342. Il aurait en outre contribué à la mobilisation des 

détracteurs le jour de cette même enquête. Il obtient gain de cause, peut-être grâce à la 

p titio à u ilàfaità e ett eàauàp fetàpa àlesàsoi sàduà o seille àg alàduàBois-d Oi gt 1343, 

provoquant ainsi la démission des huit conseillers municipaux qui avaient soutenu le 

projet 1344. Quelle ne doit donc pas être sa jubilation en février 1881 ! Les élections partielles 

puis le renouvellement intégral lui donne raison. Le maire, convoqué par le sous-préfet pour 

trouver une solution, se fait accompagner du menuisier et de Ferdinand Chapon, autre 

opposant notoire à la translation 1345. En le présentant comme un homme « qui se prétend 

plus fort en droit administratif que Monsieur le sous-préfet », Jean-Baptiste Accarie, 

conseiller municipal sortant, laisse éclater l e asp atio à ueàluiài spi eàso àadve sai e 1346. 

áuàfi al,à l appa te a eà àu eàfa illeà ligi leà estàpasàu eà o ditio àsuffisa teà

ni même indispensable pour siéger au conseil municipal. Les fonctions sont en effet confiées 

à des hommes dont la population reconnaît le savoir, des aptitudes à la représenter, un 

e gage e tàpe so el.àái si,àda sàl e lusio àd u eàg atio àpou aitàe t e àe à lig eàdeà

compte des causes individuelles. Est-ce le cas chez les Bréchard ? Antoine-Jean-Louis est 

peut-être te uà à l a tà duà o seilà u i ipalà non seulement du fait des difficultés 

o o i uesà ueà o a tàlaà la hisse ie,àdeàl e gage e tàpoliti ueàdeàso àp eàe àfaveu à
du Second Empire, mais aussi du fait du bégaiement que lui aurait laissé une fièvre 

typhoïde 1347. Hormis des notables et des familles installées de longue date à la mairie, il est 

possi leà ueàdesàho esàaie tàpuà àe t e àduàfaitàdeàlaàp ofessio à u ilsàe e e t. 

2. Des professions offrant des opportunités municipales ? 

Nous distinguerons deux groupes de professions, celles qui par la délégation du 

grand propriétaire ou les études assurent une distnction au village et celles réunissant les 

artisans et commerçants généralement situés au bourg. Gardons nous toutefois de toute 

seg e tatio àso ialeàe t eàd u eàpa tàles familles paysannes aisées qui ont déjà été décrites 

et ces hommes exerçant ces professions : la porosité est importante sinon totale. Ainsi, une 

B ha dà pouseàu àv t i ai eàfilsàd u eàfa illeàpa sa eàdeàL t aàetà l o à o pteàda sà la 

famille Dugelay un boulanger et un clerc de notaire. 
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 Arch. dép. Rhône, Op202, Procès-ve alàd e u teàd utilit àpu li ue,à  février 1880, huitième déclaration 
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2.1. De nouvelles élites au village en retrait des conseils municipaux 

Lesà gisseu sà d u eà pa t,à lesà de i sà età lesà v t i ai esà d aut esà pa tà

constituent une maigre part des édiles, au total moins de 1 %. Cependant, peu nombreux 

dans les sociétés rurales, il convenait d en mesurer le poids relatif. 

2.1.1. Un exercice en délégation : les régisseurs 

Le titre de « Monsieur » attribué à Benoît Lagardette 1348 et à Louis Roux 1349 

su eàleàstatutàdeàp e ie àpla à u o upe tàlesà« régisseurs » et les « ho esàd affai es » 

da sà laà o u aut à villageoise.à Ilsà se le tà pou ta tà t eà da sà etteà gio à d u eà
extraction plus modeste que ceux recrutés par les Berthier de Wagram 1350 ou les 

Arenberg 1351. Fils de vignerons (Benoît Lagardette à Odenas) ou de fermiers (Marius Jambon 

à Ouroux), certains sont déclarés jardiniers (Jean Aufert dans les années 1820 1352) ou gardes 

particuliers avant que de nouvelles responsabilités leur soient confiées. Ainsi, François Large 

aàte i àso àse vi eà ilitai eàdeàseptàa sàetàs estàlou à àlaàjou eàdu a tàt oisàa sàlo s u il 

est nommé garde particulier du domaine de La Carelle, en 1865. Neuf ans 1353 plus tard, il 

succède à Jean Aufert, décédé, pour la gestion des domaines. Outre leurs compétences en 

agriculture – le même François Large est primé en 1905 pour avoir conduit le reboisement 

de 50 hectares 1354 –, ces hommes sont reconnus pour leur capacité à diriger. Pas moins 

d u eàvi gtai eàdeàfe ie sàsu àlesàg a dsàdo ai esàd Ou ou àetàauta tàdeàvig e o sàsu àlesà
terres de La Chaize et de Pierreux, à Odenas, leur rendent des comptes. Quatre à cinq 

domestiques, parfois un maître-valet, sont recensés dans leur foyer et le nombre de 

jou alie sàd pe da tàd eu à estàgu eàapp ia leà u àt ave sàlesàe ag atio sàau uellesà
se livrent les auteurs de protestations électorales, telle cette « l gio àd ouv ie s » travaillant 

sous les ordres de Claude-Marie Berthelier, régisseur des propriétés du vicomte de 

Renneville à Aigueperse 1355.à“ala i sàeu àaussi,à ilsà e àso tàdo àpasà oi sà i vestisàd u eà
autorité au regard de la société villageoise du 19e siècle, généralement admise, contestée à 
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 Arch. dép. Rhône, 4E3726, État ivilàd Ode as,àa teàdeà aissa eàdeàPie etteàLaga dette,à  juin 1852. 
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 Voir pp. 117 et suivantes. 
1350

 François LALLIARD, « Élitesài p ialesàetà ode isatio àdeàl espa eà u alàda sàleàsud-est du Bassin parisien : 
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 Arch. o .àOu ou ,àK ,àlistesà le to alesàd Ou ou ,à -1895. 
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Mayaud, par le croisement des archives de la sous-série 7Mp et de la lecture des périodiques locaux. 
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François Large : « domestique de confiance », « gisseu àdeàlaà asse-cour et des écuries » 

selon les protestataires de 1881 1356, le maire le dit « surveillant », « homme de peine » en 

janvier, mais il certifie en mai « u ilà està deà oto i t à pu li ueà età à saà o aissa eà

pe so elleà u ilàfaitàlesàfo tio sàdeà gisseu àdepuisàplusieu s années » 1357. 

« ‘ep se ta tàsu àpla eàet,àe àta tà ueàtel,à[…]à elaisàdeàlaàp te tio à o iliai eà

àl u i uit  » 1358,à leà gisseu àtie tàlieuàd i te diai eàe t eàlaà o u aut  villageoise et 

le châtelain. Il informe la première des dispositions prises à son égard et le second des 

nouvelles locales. Les biens économiques et surtout symboliques afférents à la propriété 

foncière dont il a la charge sont également de sa compétence. Henri Lagardette négocie en 

1879 la rente perpétuelle faite par la comtesse de La Ferrière au profit du bureau de 

bienfaisance 1359 ;à so à filsà faità valoi à lesà d oitsà duà o teà deà Cha pi à su à l u eà desà deu à

hapellesàdeà l gliseàd Ode asà lo sàdeà l i ve tai eàdeà  1360. De même, Claudius Savoye 

s e uie tàaup sàduà gisseu àdeà LaàChaizeàde laà positio àd u eà hapelleàd di eà àNot e-

Dame-de-la-Pitié, à proximité de la chapelle funéraire des Montaigu 1361. Nombre de 

régisseurs sont élus en lieu et place du châtelain, ou du grand propriétaire citadin, absent ou 

empêché. De la sorte, Antoine Forest e t eà auà o seilà u i ipalà d Ode asà e à ,à

p e i esà le tio sà o ga is esà ap sà leà d sà d ádolpheà deà Mo taigu.à âà Ou ou ,à Jea à
Aufert, élu dès 1831, représente le baron de Laroche la Carelle pour qui les Trois Glorieuses 

sonnent le retrait de la vie admi ist ativeàava tàso à ha ge e tàdeà side e.àD sà l a hatà

du château (1860), le nouveau propriétaire, Charles Bourgeot, est élu ;à l ad i ist atio à
maintient le régisseur aux fonctions de maire, mais les électeurs ne renouvellent pas son 

mandat. La propriété échue à la fille, Antoine Riboud succède à son beau-père en 1879 et, 

lo s u ilàs a stie tàdeàseàp se te àe à ,àF a çoisàLa ge, le régisseur, est élu au détriment 

du beau-frère du châtelain, Joseph Bourgeot. 

2.1.2. Un faible investissement municipal de la part des médecins et des 

vétérinaires 

« Homme de bien, Lagrange le fut par excellence : pendant plus de soixante 

années, il a exercé sa délicate profession avec une abnégation et un dévouement, auxquels 
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plusieurs générations ont rendu le plus éclatant hommage ; il avait au plus haut degré la 

conception du devoir ; sans souci des avantages que cette profession pouvait lui procurer, il 

seà e daitàauà hevetàdeàl hu leà o eàduà i heàave àleà eàz le.àQueàdeàfoisàaussi,àe à

quittant la chaumière du maladeàp iv àdeà essou es,àilàlaissait,àd u eàfaço àdis te,àl o oleà
destinée à venir en aide à la famille éplorée » 1362. Abnégation, dévouement, devoir, zèle, 

altruisme. Telles sont les qualités indispensables vantées des républicains, car elles 

contribuent à fai eà desà de i s,à e esà d u e nouvelle élite fondée sur le savoir, les 

porteurs des valeurs véhiculées par la Troisième République. À ce titre, ils pourraient être 

des représentants municipaux tout désignés. Jean-Pierre-Claude Lagrange a ainsi « fait partie 

d u eàfaço à àpeuàp sà o sta teàdesàasse l esà o u alesàda sàles uellesàilàaàappo t à
l auto it àdeàso àjuge e tàsai àetà lai ,àdeàso àesp itàd uit àetàdeàjusti e,àleàse ti e tà

profond du devoir » 1363.à E t eà à età ,à u eà e tai eà d e t eà eu  deviennent 

effectivement édiles, mais ils demeurent minoritaires parmi les médecins en exercice 1364, 

excepté durant le dernier tiers du 19e siècle où près de 55 %àd e t eàeu àso tà i vestisàdesà

fonctions municipales. 

á t ieu e e t,à laà ti e eà d u eà population pourrait être invoquée ; selon 

Théodore Zeldin, celle-ci,à este aità suspi ieuseà à l ga dà desà savoi sà età deà laà apa it à à
soigner des médecins 1365. Cependant, l i sta ilit à deà esà p ofessio elsà pa a tà ie à

davantage en cause. Sur 46 médecins recensés en 1862, 25 sont encore en place douze ans 

plus tard, parmi lesquels 17 deviennent conseillers municipaux ; la proportion est identique 

entre 1893 et 1903. Hormis dans les principales villes et dans les chefs-lieux de canton, les 

médecins demeurent des étrangers, de passage. Durant une décennie (fin des années 1830-

début des années 1840), trois hommes se succèdent à Chamelet et finissent par laisser la 

place vacante 1366. 
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Au 20e siècle, le réseau médical du Beaujolais est plus dense et surtout plus 

stable. Sur les 57 docteurs figurant sur la liste des praticiens établie en 1913, 36 avaient déjà 

été recensés en 1903, 18 se sont installés avant 1893. Pourtant, la proportion de ceux qui 

briguent les fonctions u i ipalesà s està a oi d ie.à Ilsà eà so tà u u à tie sà à tre élus au 

début du siècle, un quart seulement après-guerre. Les efforts pécuniaires consentis par les 

o u esà pou à lesà ete i à età l assista eà di aleà g atuiteà iseà e à pla eà e à à

constituent sans doute des incompatibilités morales, qui, joints à une activité très prenante 

et à une clientèle dispersée, extracommunale, contribuent à les détourner du conseil 

municipal. 

Éliteà su à la uelleà laà‘ pu li ueàe te dà s appu e ,à lesà v t i ai es 1367 jouissent 

de la même estime. Néanmoins, ils sont, relativement à cette image, peu représentés au 

sein des conseils municipaux. Les raisons paraissent globalement les mêmes. La méfiance ou 

l i possi ilit à d e à appele à à leu à se vi eà duà faità duà oûtà o asio à – et sans doute le 

recours à quelque cultivateur expérimenté – réduisent leur existence sociale. La proximité 

deàl oleàv t i ai eàdeàL o àassu eàe à eva heàu à e ute e tàplusàlo alàet,àau àdi esàdeà

LouisàB ha d,à l e ploitatio àdeàlaàp op i t àfa ilialeà esteàpa foisàp i o diale.à Ilàe àse aità

ainsi de Jean-Marie Lave i eà età d ále is-Antoine Delacolonge, vétérinaires-viticulteurs et 

conseillers municipaux à Theizé, le premier durant le Second Empire, le second au début du 

20e siècle 1368. La législation adoptée pour lutter contre les épizooties exige enfin des 

commu esàdeàd sig e àetàd a o de àu eà t i utio à àu àv t i ai eàpou àl i spe tio àdesà
foires et des tueries particulières 1369,à a tà deà faità u à o flità d i t t.à Les particuliers 

peuve tà la e àu eài de it àlo s ueàleà tailàestàd i àu i ue e tàs ilsàont fait appel 

à un vétérinaire breveté 1370, ce qui signifie des frais et, peut- t e,àu àse ti e tàd hostilit à à
son égard. 

2.2. Les artisans et commerçants au village 

2.2.1. En surreprésentation 

Absence, imprécision et fluctuation des désignations ont déjà été évoquées 

parmi les difficultés rencontrées pour saisir la composition professionnelle des conseils 

municipaux. Les « artisans et commerçants »,à d o i atio à o odeà à l usage,à
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chappent pas à ces problèmes. Les professions ainsi regroupées sont très diverses et 

donnent lieu à des qualificatifs tout aussi variés, en fonction de la spécialisation de la 

p odu tio ,à deà l helleà deà o e ialisatio à ouà e o eà desà i o sta esà deà e e sio .à

Nous ne retiendrons que le cas de Pétrus Gouvernayre : la profession de « négociant »à u ilà
arbore dissimule la polyvalence de ses activités commerciales. Ainsi, « il passait à Chamelet, 

l ,à ilà a assaità lesà peau à deà lapi .à […]à Ilà faisaità eau oupà deà ta t e,à taità u à go ia t,à

taità u à p tis.à Età ilà avaità faità deà o esà affai es,à deà t sà o esà affai es.à D o igi eà
auvergnate, peut-être pas lui, son grand-père ou son père » 1371. Les artisans et les 

commerçants sont compris ici dans une acception très large, en excluant autant que possible 

la fabrication textile qui cara t iseà ota e tà l ouestà deà l a o disse e t,à sig al eà
précédemment 1372. Par ailleurs, ont été retenus dans cette catégorie tous les édiles pour 

les uelsàu eàa tivit àa tisa aleàouà o e ialeàleu àaà t àatt i u eà àl u eàdeàleu sàe t esà

en fonction. Le procédé est particulièrement avantageux pour les renouvellements de 1878 

et de 1884, années où les tableaux ne mentionnent que très accidentellement la profession. 

Certes, la mobilité professionnelle existe ;à leà iaisàestà sa sà o s ue eà lo s ueà l hoppeà

cha geàdeàvo atio àouàsiàdesàp ojetsàd ag a disse e tà fo t naître de nouvelles ambitions. 

Qua tà àl a tivit àag i oleàte po ai e e tàsig al e,à eàde eu e-t-elle pas le lot des artisans 

de village ? 

Les artisans et les commerçants occupent au minimum un cinquième, plus 

v aise la le e tàp sà d u à ua t, des sièges municipaux sous la monarchie de Juillet, à 

peine plus sous le Second Empire. Leur proportion est plus prononcée parmi les élus de 

juillet 1848 (entre 25,33 et 30,4 %) puis, dans une moindre mesure, à partir de 1878. Or le 

d o pteà u effe tueàGil e tàGa ie à àpa ti àdesà e e se e tsàdeà àpe etàd value à
ce groupe socio-professionnel à 17,6 % de la population active masculine dans le 

département du Rhône. Lesà plusà fo tsà tau à deà l a o disse e tà de Villefranche sont 

e egist sàda sàlesà a to sàdeàl est,àe t eà ,  %àda sàleà a to àd á seà à ,  % dans celui 

de Belleville 1373. L a tivit àviti oleà la eàe àeffetà o eàdeàto eau ,à e esàetàaut esà

outils dont la réalisation est confiée à un réseau de seàd a tisa sàduà ois.àDa sà l ouest,àe à

revanche, ils sont entre 9,4 % (cantons de Lamure et du Bois-d Oi gt à età  % (canton de 

Thizy). Ils sont donc surreprésentés, partout et particulièrement dans les catons de 

l ouest 1374. Mieux, la proportion faibliraità à pei eà du a tà l E t e-deux-Guerres, alors que, 

depuis les dernières années du 19e si le,à l a tisa atà età leà petità o e eà su isse tà u à

déclin prononcé – bien que moindre en comparaison des départements à la vocation 
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agricole plus affirmée – sous les effets conjugués de la concurrence des produits 

a ufa tu s,à d u eà plusà g a deà ouve tu eà desà a pag esà et,à pou à lesà to elie sà

notamment, de la crise viticole 1375. Les artisans et commerçants conforteraient leur position 

en termes relatifs, dans un contexte de dépeuplement fort avancé. Les électeurs, 

cultivateurs en majorité, délégueraient donc volontiers leur représentation à ces 

« homme[s] du bourg », « prédestiné[s] au rôle de médiateur entre [eux]-même[s] et la 

ville » 1376 et participant à la sociabilité villageoise. 

2.2.2. Des intermédiaires 

átt i ue à leà ôleà deà diateu à ouà d i te diai eà e t eà laà o u aut à

villageoise et la « société englobante » (Henri Mendras) aux artisans et aux commerçants ne 

vise pas à démontrer un quelconque immobilisme de la paysannerie. Les déplacements en 

direction des bourgs tenant foires et marchés, les migrations saisonnières ou temporaires, 

etc. contribuent à rejeter le leurre de campagnes isolées. Nous insisterons davantage sur la 

pe a e e,à laà gula it à età l a pleu à des ha gesà juste e tà dusà à l i se tio à deà

l ag i ultu eàda sàlesà i uitsà o e iau . 

Les échanges sont ainsi à double sens. Lesà p oduitsà deà l e ploitatio à

pluriactive 1377 so tàtoutàd a o dà isàsu àleà a h àsoitàdi e te e t,àsoitàpa àl i te diai eà

de négociants. Antoine Auplat, conseiller municipal de 1892 à 1900, est de ceux-là : 

« coquetier »,à ilà a asseàlesàœufsàda sàlesàfe esàdeàP opi esàetàdeàsesàenvirons pour les 

o e ialise .àD aut es, « commissionnaires en soieries » confient et relèvent le travail à 

façon. La multiplication des ouvriers du textile ainsi que la généralisation du paiement en 

u ai eà desà ouv ie sà ag i olesà aà deà plusà pou à effetà d a o t eà auà ilieuà duà si leà leà

nombre des boulangers 1378 et des épiciers, de créer un état de dépendance vis-à-visàd eu à

et,àdeà eàfait,àd assu e àleu àaisa e.à‘ie àd to a tàd sàlo sà ueàp sàdeà  % des artisans et 

des commerçants siégeant dans les conseils municipaux du canton de Tarare soient des 

boulangers. 

Le rôle des artisans et des commerçants dans les réseaux de crédit est également 

déterminant. Leurs dispositions pécuniaires tranchent avec la faiblesse de la circulation 

o tai eà g ale.à Celaà faità d eu à desàp teu sà ve tuels,à sa sà douteà plusà o ilia tsà età

plus accessibles que le système bancaire, pour des avances dont le remboursement peut 

s helo e à su à deà lo guesà du es.à ái si,à out eà lesà e uesà a esà o espo da tà
a ifeste e tàauàp i àd o jetsàe àatte teàdeàpaie e t,àlesàd la atio sàdeàsu essio sàdesà
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marchands-édiles font parfois étatà d o ligatio sà deà plusieu sà e tai esà voi eà deà plusieurs 

milliers de francs. Dit « épicier », « marchand » ou « négociant » selon les années, Jean-

Marie Dulac de eu a tà auà ou gà d álli esà laisse à son décès, intervenu en 1887, 

32 050 francs de créances dont trois ont été souscrites plus de vingt ans auparavant 1379. Il 

s agità l à d u à asà e t e,à lesà o ta tsà so tà généralement plus modestes. En 1844, la 

succession de Claude Chambru, aubergiste à Ouroux, comprend 3 517 francs de créances, 

elleà d á toi eà áu onnet, décédé maréchal-ferrant à Chamelet en 1883, 6 838 francs 1380. 

Ces obligations matérialisent vraisemblablement une confiance réciproque, particulièrement 

au cours de la première moitié du 19e siècle :à elleà duà p teu à uià doità s assu e à deà laà

solvabilité de ses débiteurs ;à elleàdeàl e p u teu àaussi.àCa ,àsiàleàpassageàdeva tà otai eàetà
l e egist e e tàdo e tàu eàvaleu àl galeà– et donc un recours juridique – aux obligations 

engageant des sommes importantes, la petite créance pose la question de la validité de 

l a ge tà so a tà età t u ha t.à Leà f a à ge i alà ta deà à s i pose ,à etteà « monnaie 

atio aleà [ ta t]à […]à pasà a ept eà o eà telle,à sa sà go iatio à ià dis ussio ,à sa sà

concurrence, comme un dénominateur commun et unique » 1381. 

La commercialisation des vins du Beaujolais a ses négociants. Leurs tentatives de 

médiation sur le plan économique seraient limitées par les bénéfices monétaires que 

dégagent les exploitants, les propriétaires notamment, à partir des années 1850 1382. Ces 

derniers réalisent en effet des investissements mobiliers. Les édiles-viticulteurs prêtent eux-

mêmes, épargnent auprès de la Caisse de Villefranche et investissent dans des placements 

en actions, en obligations et en bons au porteur émis par des sociétés industrielles ou 

fer oviai esà ouà pa à l État.à Lesà su essio sà deà F a çoisà Vio e à età deà Be o tà Laga dette,à

p op i tai esà ultivateu sà àOde asà espe tive e tàd d sàe à àetàe à ,às l ve tà à
plus de 25 000 francs pour le premier et à plus de 35 000 francs pour le second et leurs 

portefeuilles mobiliers comptent ainsi pour la moitié. Ne serait-ce pas là les causes de la 

moindre présence des artisans et des commerçants dans les conseils municipaux du 

Beaujolais viticole ?àâàl i sta àdeàBe o tàM t atà àOde as,à àfigu e aient alors que ceux qui 

animeraient la sociabilité villageoise. 

2.2.3. Des « animateurs » de la sociabilité villageoise 

Les échoppes des artisans et des commerçants font figure de lieux de la 

so ia ilit à villageoiseà età s i pose tà p og essive e tà e à ta tà ue tels à mesure que se 
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délitent les veillées, les confréries religieuses, les foires et les marchés. Généralement 

situées au bourg, circulent en son sein les échos communaux ainsi que les nouvelles et les 

rumeurs propagées par les voyageurs de passage. 

Au 19e siècle, le moulin et la forge remplissent cette fonction. La seconde, par 

exemple, demeure incontournable à qui veut se pourvoir des outils en fer indispensables à 

l e ploitatio ,àlesàfai eà pa e àet ferrer ses bêtes de trait. Le maintien du feu en fait un lieu 

deàveill eàp ivil gi àl hive  1383 et, dans la journée, se croisent les clients, venus avec le fer et 

le charbon nécessaires et restés pour activer le soufflet 1384. 

Les cafés, les cabarets, les auberges et autres estaminets sont de véritables 

institutions communales et d aut esà lieu à d u eà so ia ilit à esse tielle e tà as uli e. Le 

partage de la bouteille vient sceller les négociations les jours de foire, la signature des actes 

passés devant notaire, et faut-il le rappeler, la remise du bulletin de vote le jour des 

le tio s.à Lesà a isà s à et ouve tà e à soi e,à ap sà ouà pe da tà l offi eà do i i al.à O à à
mange, boit, chante, joue aux cartes ou au billard ; on y discute avec plus ou moins de 

courtoisie 1385. À Chamelet, à mi- he i àe t eàlaà ai ieàetà l glise, se situe le café « où, dit 

Louisà B ha d,à ousà avio sà l ha itudeà […]à deà ousà u i ,à ava tà ouà ap sà leà o seilà

municipal ;à oùà ousà avio sà l o asio à deà e o t e à eu à ui,à ta tà pasà auà o seilà
u i ipal,à taie tà l à pa eà u ilsà taie tà ve usà à laà esse ou autre, et ce café nous 

pe ettaitàdeà e ueilli àpasà alàdeàl tatàd esp itàdeà osà o ito e s,àdeàdis ute à eàdeàlaà

meilleure intervention à faire » 1386. Les tenanciers de ces « lieux de concertation » 1387, tout 

en vaquant à leurs multiples activités – en 1831, Claude Chambru père est maréchal-ferrant, 

boulanger, cabaretier et débitant de tabac 1388 et Jean-Claude Morel, débitant de boissons et 

cordonnier en 1922 1389 – se mêlent aux conversations et mettent leur salle, leur hangar ou 

leur remise à la disposition des réunions associatives ou politiques. Volontiers présentés par 

les enquêtes administratives comme des hommes turbulents, peu respectueux des autorités 

etàau à œu sàdissolues,àilsà eçoive tà alg àtoutà ouàdeà eàfait ?) le suffrage des électeurs : 

ils représentent 2,24 % des conseillers municipaux et 12,15 % de ceux exerçant une 

profession artisanale ou commerciale. 

“o eàtoute,àlesà gisseu s,àd u eàpa t,àlesàa tisa sàetàlesà o e ça ts,àd aut eà

part, sont élus aux conseils municipaux en surreprésentation par rapport à leur proportion 
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dans les sociétés villageoises. Leurs compétences professionnelles, leur rôle de direction 

dans le cadre agricole pour les premiers, leur participation aux réseaux de crédits et à 

l a i atio àdeàlaàso ia ilit àvillageoise pourraient expliquer que les électeurs fassent le choix 

de la compétence. Il est également probable que ce sont ces hommes qui, du fait de leur 

activité professionnelle, acquièrent, développent et mettent le mieux en avant leur capacité 

às e p i e . 

3. Du a didat d çu à l’ lu d hu 

Qu ilsà soie tà issusà deà fa illesà ligi les,à ueà leu à ota ilit ,à leu à p ofessio à ouà

leurs engagements les distinguent, tout paraît porter « naturellement », automatiquement, 

ces hommes au conseil municipal. Une approche méthodologique centrée sur les édiles est 

responsable de cette représentation. En modifiant le prisme, en prenant en compte 

l e se leàdesà de i sàetàdesàv t i ai esàpa àe e ple,àpuis ueà esàdeu àg oupesào tàpuà

être identifiés dans leur ensemble et dans la durée, a contribué à nuancer ce point de vue. 

E à la gissa tàl tudeàau àhommes qui sont restés aux portes de la mairie, il est possible de 

mesurer le poids de la compétition électorale sur la composition des conseils municipaux. 

3.1. La candidature, une mise à l’ p euve ? 

Selon Marc Abélès, « l e t eà da sà laà o p titio à politi ueà o stitue,à u à
o e tàfo tàdeà[l ]e iste eà[desà lus]à[…].àLeàseulàfaitàdeàseàpo te à a didatà i pli ueà ueà

l i dividuàjetteàe àp tu eàso à o àauàpu li .à‘esteà àsavoi àe suiteàsià e nom sera retenu par 

l opi io  » 1390.àU eàdiffi ult à s i poseàde e hefà à ous.à‘ t ospe tive e t,à eà so tà oi sà
les noms des candidats qui nous parviennent que ceux qui obtiennent des voix. Cependant, il 

est nécessaire de distinguer les premiers dans la masse des seconds. Seulement ensuite se 

dégagera le parcours des candidats et pourra être analysé le sens des voix qui apparaissent 

disséminées. 

3.1.1. Distinguer les candidats et les obtenteurs de voix 

Les candidats aux élections municipales peuvent donc difficilemet être connus. 

L a se eà uasi g aleà desà ulleti sà deà voteà età l tatà plusà ueà la u ai eà desà affi hesà

le to alesàda sàlesàfo dsàd a hivesào tà t à vo u s 1391. Restent donc, à partir de 1878, les 

procès-ve au àd le tio sà apitula tàlesà sultats des feuilles de pointage. Le panachage 

desàlistesàestà epe da tà espo sa leàdeàplusieu sàt ave s.àToutàd a o d,àdesài dividusà uià eà

se sont pas nécessairement présentés obtiennent des voix ; il faut donc renoncer à étudier 
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l a teàdeà a didatu eàpa àlui-même. Ensuite, une dispersion extrême des voix peut, semble-

t-il,à d ou age à leà se tai e.à Ilà seà o te teà alo sà d i di ue à lesà pe so esà uià o tà eçuà leà

plusàdeàvoi àetà s a teà utale e t,àpa foisà ie àava tà laà fi àdeà laà feuilleà lig eà iseà à saà

disposition et selon un seuil très variable selon les scrutins et selon les communes. À 

Chamelet, cette pratique administrative est acquise depuis la monarchie de Juillet et se 

ai tie tà jus u e à à pou à lesà p e ie sà tou sà desà e ouvelle e tsà i t g au .à E à

l a se eàdeà o sig esàe àlaà ati e,àl i te uptio àpeutà t eài te p t eà o eàa it ai e,à
guidée par la lassitude après la journée de vote. Cependant, elle pourrait, au moins 

po tuelle e t,à t eà li eà à laà listeà desà a didatsà d la sà ueà l o à peutà esti e à

généralement dotés du plus grand nombre de voix. En multipliant le nombre de places à 

pourvoir par le nombre de votants puis en soustrayant les voix attribuées aux élus et aux 

candidats nominativement cités, nous pensions pouvoir calculer le nombre de voix 

disséminées ;à e à ad etta tà ueà l o d eà d oissa tà aità t à s upuleuse e tà espe t ,à u à
nombre minimal de « candidats » aurait été obtenu. Mais le calcul donne parfois des 

résultats absurdes, notamment pour le second tour des élections municipales organisé à 

Chamelet en 1900 : quinze personnes ayant obtenu trois, deux et une voix suivent les trois 

élus ;à d ap sà leà o eà deà vota ts,à p sà deà  voi à o tà pasà t à d taill es.à Ilà està peuà
probable que 122 bulletins aient été annulés sans susciter des protestations ou des 

i te ogatio sàdeàlaàpa tàdeàl ad i ist atio .àSià esàvoi àseàd o pte tà ie à àl u it ,àe vi o à

150 non-électeurs de la commune auraient été portés au suffrage ! Dans ce cas précis, il est 

fort probable que ces deux variables jouent à la marge. Car le panachage autorise la rayure 

de noms sur un bulletin mais ne contraint pas à en ajouter de nouveaux. Enfin, rien ne 

garantit que les candidats se présentent en listes, en particulier lors des renouvellements 

partiels et pour les seconds tours. E à d aut esà te es,à o eu à so tà lesà ulleti sà validesà

su àles uelsàlesà o sàfigu e tàe à o eài f ieu à à eluiàdesà o seille sà à li eàetà estàsa sà

douteà eàfa teu à uiàaàleàplusàd i flue e.àIlàestàdo àvai àd ta li à leàd o pteà u i ueà
précis ou une projection numérique des obtenteurs de voix. 

Selon le procédé employé pour les élus à partir des mandats, les mentions de 

voi àde eu esà i suffisa tesàpou àa outi à à l le tio ào tà t à isesà à o t i utio àafi àdeà

reconstituer quelles étaient nominativement les personnes désignées sur les bulletins. Les 

parcours des édiles ont ainsi été complétés et les « candidats déçus » ont été suivis. 

Cependant, leu àide tifi atio à aàpasàpuà t eàsou iseà àlaà eà igueu ,àduàfaitàdeàlaàplusà

grande imprécision de leur identité et deà l i po ta eàdesàho o es.àLe croisement des 

informations avec les listes nominatives et les listes électorales est resté ponctuel. Au total, 

127 à 147 pe so esà o tà t à isol esà à Ou ou ,à Ode asà età Cha eletà età jus u à à à

Chambost-Alli es,àoùàl e iste eàdeàdeu àse tio sàpeutàp odui eàdesà sultatsàsp ifi ues. 
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3.1.2. Un parcours initiatique pour les conseillers municipaux ? 

Da sà etteà o figu atio ,à ilà està possi leà d tudie à laà « carrière » des édiles, y 

compris dans ses échecs. Eux qui affirment volontiers avoir cédé aux sollicitations de leurs 

concitoyens, leur candidature reçoit-elle immédiatement et définitivement leur aval dans les 

urnes ?à Ilà e àestà ie .àLesà futu sà o seille sà u i ipau à ep se te tàe t eàu à i ui eà
(Chambost-Allières) et un tiers (Chamelet) de la totalité des candidats déçus, entre 41 % 

(Odenas) et 59 % (Chambost-Allières) des candidats ayant reçu plus de dix voix. Et surtout, 

les conseillers municipaux ont au moins pour les deux tiers à Odenas, pour les trois quarts à 

Chamelet connu la défaite. Le maximum atteint dans cette dernière commune permet 

d i siste àsu àleàfaità ueà eàph o eàestàe à alit àdeàplusàg a deàa pleu ,à a àilàaài ià t à

tenu compte des candidatures antérieures à 1878, grâce aux procès-verbaux conservés 

depuis 1831, et nous avons exposé précédemment notre méconnaissance plus grande 

u ailleu sà desà a teu sà desà le tio s. Loi à d t eà se v à à uel uesà ho esà do tà laà

l giti it àse aitàdis uta le,àalla tà àl e o t eàdesàdis ou sà elev s,àle phénomène se révèle 

donc généralisé. 

La présentation infructueuse devant les électeurs procède-t-elle pour autant du 

rite initiatique auquel doivent se plier les édiles avant de pouvoir siéger autour de la table 

des délibérations municipales ? Les résultatsà so tà plusà ua sà d u eà o u eà à l aut e.à
Dans deux cas sur trois à Chambost-Allières et à Ouroux, mais dans un cas sur deux 

seulement à Chamelet et à Odenas, les conseillers municipaux sont tenus en échec avant 

leur premier mandat. Là apparaissent plus nettement les personnalités incontournables dont 

l e gage e tàsu àlaàs eà u i ipaleàseà o tiseàpa àu eà le tio à i diate.àLaàplupa tà

des notables sont de ceux-là, tels Charles Bourgeot et Antoine Riboud à Ouroux dans les 

années 1870 ou les Thévenin à Chambost-Allières au 20e siècle. Fonctionne également le 

remplacement du fils par le père quand ce dernier vient à mourir en fonction :àl h itie àestà
généralement plébiscité lorsque des élections partielles viennent pourvoir à la vacance ou il 

reçoit un vote très largement favorable au premier renouvellement intégral organisé. Louis 

età Jea àCh tillo à seà su de tàai siàe à à auà o seilà u i ipalàd Ode asàetà ilà e àestàdeà
même pour Antoine et Alexandre-Claude Large à Ouroux au début du 20e siècle. 

Cependa t,à eàe à esà i o sta es,àl le tio à i diateà estàpasàassu e.à

Âgé de près de 72 ans en 1908, Jean-François Dugelay souhaite probablement se retirer de la 

vie municipale et céder sa place à son fils Antoine. Les électeurs demeurent partagés, 

d autant que le nombre accru de candidats valables intensifie la compétition ;à eà està ueà

quatre ans plus tard que leàfilsàpa vie tà às i pose .àEn 1912, il manque quatre voix à Joseph 

Berloty, notaire lyonnais en villégiature au château de Grosbois, pour être élu au conseil 

u i ipalàd Ou ou àoùàseàso tàsu d sàso àg a d-père, son père et son oncle. 
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L id eà ueà l he à le to alà o stitue aità u à iteà i itiati ueà ouà u eà iseà à

l p euveà iteàe fi àd t eàdis ut eàsu àl i te tio alit à eàdesà le teu sàdeàsoumettre 

leà a didatà àu eàsituatio à ueàseulsàdesà o ilia ulesàp ala lesà àl le tio àga a ti aie t.àIlà

o vie tàdo àdeàp ise à ueàl i itiatio à sideàava tàtoutàda sàl app e tissageà– ou dans la 

démonstration de la parfaite connaissance des règles – du jeu électoral par des candidats 

qui, quoique mobilisateurs, ne suscitent pas suffisamment de suffrages. Pour les uns, tel 

Joannès Bouillard à Chamelet en 1912 1392,à està l o asio à d t eàpo t à e à fi à deà liste,à deà
suivre les préparatifs du vote et de bénéficier de la caution de ses colistiers pour se faire 

o a t eàdesà le teu s.àLesà sultatsàduàp e ie àtou à o us,ào àleu àsau aitàg àd a epte à

leà epo tàdesàvoi àe àfaveu àd u àaut e,à uiàse aitàsus epti leàdeà e fo e àl uipeà lueàouà
de faire le co se sus.à Pou à d aut es,à leu à gestio à deà laà d faite,à età pa foisà deà laà d oute,à

pou aità d te i e à leu à di ilit à au à eu à desà le teu s.à Ilà s agit,à e à effet,à d u eà pa t,à

d a epte à leà sultatàouàpeut-être de le contester devant le conseil de préfecture,àd aut eà
part, de prendre le risque de se soumettre à nouveau au verdict des urnes, voire, alors, de 

tirer les leçons deàl he . 

3.1.3. Les « voix disséminées » : entre dérision et annonce de candidature ? 

La dispersion des voix est extrême et concerne entre 86 % (Odenas et Ouroux) et 

90 % (Chambost-Allières) des obtenteurs de voix. 

Leàvoteàdeàd isio à està e tai e e tàpasà à glige  : Yves Pourcher a montré le 

poids de la moquerie dans le déroulement de la campagne électorale 1393. Quelques 

électeurs ont pu,à sousà leà ouve tà deà l a o at,à att i ue à uel uesà voi à da sà leà utà deà
provoquer les rires à la lecture de leurs bulletins, parfois avec une certaine connivence entre 

eux :àe à ,à uat eà le teu sàdeàlaàse tio àd álli esàvote tàpou à« Millerand, ministre » et 

l u à d e t eà eu à ouà u à aut eà ajouteà leà i ist eà Pie eà Baudi à età leà g alà C ovje 1394. En 

,àu à le teu àd Ode asà deà àu àjeuàdeà otsàassezà pa du : « M./Ladejouin un/Le Gro 

mair deux/Epuis/Epuis »…à ueàdeu à ulleti sà e ploie tàe à  1395. Sinon un cas avéré 

de vote de dérision 1396, lesàdiff e tsà oise e tsàop sà eàpe ette tàpasàd atteste àd u à

phénomène fréquent. Par exemple, les hommes dits « idiot » ou « aliéné » dans les listes 

nominatives de recensement ou les listes de tirage au sort sont absents des voix dispersées. 

En revanche, les trois quarts des candidats mobilisateurs à une date donnée et 

desà lusàa a tàsu iàl he à le to alào tàauà ou sàd u às uti à eçuà oi sàdeàdi àvoi ,àpa foisà
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292 

à peine une ou deux. À Odenas, Marius Jonnery réunit six voix sur son nom en 1908 ; en 

1912, il est élu au conseil municipal au second tour. Est-ce à quelques électeurs clairvoyants 

ueà esà filsàd diles,à esà ultivateu s,à « notables », commerçants ou artisans doivent cette 

distinction ? Est-ce une ma i eàdeàlesàe ou age à às e gage  ? Est-ce pour eux-mêmes une 

manière de faire part de leurs ambitions édilitaires ? Enfin, ces petits résultats les exhortent-

ils à entrer de plain-pied dans la compétition électorale, à solliciter leur inscription sur une 

liste de candidats et à se représenter mieux préparés devant les électeurs ? 

3.2. Le poids de la compétition électorale sur les carrières municipales 

Se présenter devant les électeurs puis, éventuellement, mener une « carrière » 

municipale ne dépend pas uniquement des capacités individuelles : l p et à deà laà
o p titio à le to aleà e dà l le tio à età leà e ouvelle e tàdeà ha ueà dileà t i utai esàdeà

l volutio àdesàfo esàe àp se e.à“iàlaà o u e eàestà elle,àelleàs e e eàda sàu à e leà

extrêmement restreint mais continuellement renouvelé du fait de la brièveté de la période 

de candidature de chaque impétrant. Enfin, le mythe des élus inamovibles, fissuré à 

l e a e àduà o eà o e àdeà a dats,àploieàd fi itive e tàdeva tàlesài te uptio sàetàlesà

fins de mandat des conseillers municipaux. 

3.2.1. Une compétition électorale en cercle fermé 

Leàd o pteàdesào te teu sàdeàvoi àau uelàilàaà t àp o d àjus u àp se tàtie tà
o pteà deà tousà lesà i dividus,à à o p isà eu à uià o tà o te uà u u eà voi ,à eà se ait-ce 

u u eàseuleàfois.àPou à ualifie àlesàfo esàdeàlaà o u e eà le to ale,àilàpa a tà essai eà

deà est ei d eà l a gleà d app o heà au à « candidatures » mobilisatrices, celles qui sont 

apa lesàd o te i àauà oi sà uel uesàvoi àe àdeho sàdeàlaàsph eàfa iliale la plus étroite. Le 

seuil de dix voix bien que faible, et en tant que tel contestable, se montre opérant. Les 

quatorze renouvellements intégraux et les élections partielles organisées entre 1878 et la 

Seconde Guerre mondiale se jouent entre une centaine d ho esà à àCha ost-Allières, 

à à Ou ou ,à à à Ode asà età à à Cha elet .à Celaà sig ifieà u à ha ueà le tio ,à u eà

t e tai eà d ho esà està e à esu eà deà o ilise à plusà deà di à suff agesà età u à pei eà u eà

vingtaine peut réellement espérer le succès de sa candidature. 

Selon toute vraisemblance, la configuration électorale la plus courante serait 

do à l oppositio àdeàdeu à listesàouàd u eà listeàetà deà a didatu esà pa ses.àCetteà situatio à

moyenne doit néanmoins être nuancée. Dans quelques communes, telles Ranchal, Saint-

Vincent-de-Reins, Saint-Didier-sur-Beaujeu et Sainte-Paule, les candidats sont suffisamment 

o eu à àavoi àlaà apa it à à o ilise àl le to atàpou à ueàleà e ou sà àu àse o dàtou àsoità

quasi systématique. De plus, il semblerait que le nombre de candidats solides en lice se 

réduise globalement au cours de la période. Ainsi, avant 1900, excepté toutefois en 1888 et 
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en 1896, plus de 200 mandats sont pou vusàlo sàd u àse o dàtou .àEn 1881 et en 1884, près 

de trois conseils municipaux sur cinq sont complétés de la sorte et, en 1884 et en 1892, 14 % 

desà o seille sà u i ipau à deà l a o disse e tà deà Villef a heà doive tà leu à le tio à à u à

second tour. En revanche, au 20e siècle, le recours à un second tour tend à se restreindre 

tant en nombre de placesà à pou voi à u e à o eàdeà o u es.àDeu à sou esautsà o tà

lieu en 1925 et en 1935. À peine une élection sur trois débouche alors sur un second tour, 

mais à ces deux renouvellements et pour les communes concernées, le second tour pourvoit 

en moyenne à un tiers du conseil municipal. 

Il reste enfin à rendre à la pratique du panachage toute son ampleur, 

pa ti uli e e tà lo s u ilà eàpa a tà àavoi à u u eàseuleà listeàdeà a didatsàdeà o stitue .àâà
Chamelet en 1912 1397, le dernier candidat est rejeté ; et là, comme à Odenas en 1935 1398 où 

toute la liste passe cependant, chaque candidat reçoit un nombre très variable de suffrages, 

ave àplusàd u eà ua a tai eàdeàvoi às pa a tàleàp e ie àduàde ie à lu,à uelleà ueàsoitàleu à
position sur la liste. Ainsi, en tant que maire sortant, Émile Bender mène la liste, mais il ne 

pa vie tà u auà si i eà a gà desà lus.àDeà laà so te,à ilà està pasà e luà ueà desà a didatu esà

isol esàpuisse tàs i pose àauàte eàdesàop atio sà le to ales. 

3.2.2. Le mythe des élus inamovibles 

Cette concurre eà le to aleà s i s ità gale e tà e à fau à o t eà u eà suppos eà
inamovibilité des conseillers municipaux. Cela confirme ce que la moyenne des mandats 

exercés par édile au cours du 19e siècle et de la première moitié du siècle laissait déjà 

apparaître. Certes,à auà ou sà deà laà T oisi eà ‘ pu li ue,à laà du eà o e eà d e e i eà
s allo ge,àpassa tàdeà ,  ans pour les édiles entrés en fonction en 1881 à 16,27 ans pour 

ceux qui font leur première apparition en 1912. Néan oi s,àplusàd u àtie sàd e t eàeu à esteà

moi sàdeàhuitàa sàe àpla eàetàu à i ui eàdouzeàa s.àÂg àd e vi o à  ans à leur première 

le tio ,à ilà està gu eà possi leà d i pute à leu à dispa itio à deà laà vieà pu li ueà à leu à d sà
seul. Ceà està pasà dava tageà deà leu à p op eà volo t à u ilsà p e e tà leu à etraite :à l he à

électoral vient interrompre momentanément ou mettre un point final à plus de la moitié des 

carrières édilitaires de Chambost-álli es,àdeàCha eletàetàd Ode as,à àp sàdesàt oisà ua tsà
de celles qui subissent des candidatures infructueuses. Ainsi, à Chamelet, Joannès Dugelay 

élu depuis 1870, perd sa place au conseil municipal à la suite de sa démission en 1880. Les 

le teu sàl a te tàlo s u ilàseà ep se teà etteà eàa eàetàl a eàsuiva te.à‘ luà àlaà
faveu à d u à e ouvelle e tà pa tiel en 1886, il est reconduit en 1888, mais il lui manque 

quatre voix en 1892. 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1531, bulletin de vote porté en annexe du procès-verbal des élections municipales du 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1601, bulletin joint au procès-ve alàdesà le tio sà u i ipalesàd Ode as,à  mai 1935. 
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Bien que régulièrement rencontrée à Chamelet, la cessation temporaire des 

fonctions demeure assez rare. Elle caractérise au final 9,2 % des carrières municipales 

entamées en 1878 ou ultérieurement :àhuitàa esàd i te uptio ,àsoitàl uivale tàdeàdeu à

a dats,à vie e tà s i te ale à su à leà ua tà deà si leà d e e i e.à L he à d fi itifà de eu eà
donc la règle. La stratégie consistant à « sus ite àd a o dàlaà o is atio ,àpuisàl i dig ation 

à l ga dàdesà t ave sà deà so à adve sai eà […,à ]à seà p se te[ ]à o eà eluià uià d fe dàu eà

cause juste, dont le combat est difficile et exigeant, affronté à des démagogues sans 

principes » 1399, cet « effet Poulidor »à u o se veà Ma à á l s,à seà v le,à e  effet, peu 

effi a eàpou à uià o a tà l he à ap sà avoi à e e à lesà fo tio sà u i ipales.à “a sàdouteà

encouragés par leurs plus ou moins récentes victoires électorales, les anciens édiles 

persistent pourtant plus que tout autre candidat, vainement. Leur éligibilité se serait-elle 

t opà od eà àl e e i eàdesà a dats ? Ne serait-elle pas temporaire, dépendante des listes 

en concurrence et de leur capacité de mobilisation, et par la force des choses, liée à la 

satisfa tio à ueàdo eàl uipeà u i ipaleàe àa tivité ? 

* * * 

En définitive, une analyse comparative des édiles avec des groupes sociaux ou 

professionnels permet de mieux les caractériser. Ainsi, leur instruction paraît plus assurée 

que le reste de la population villageoise, les artisans et commerçants sont surreprésentés 

alors que les médecins et les vétérinaires ont un poids relatif plus modéré que ne le 

laissaient envisager les discours politiques de la Troisième République ou la littérature. De 

plus, identifier les qualités et compétences individuelles permet de nuancer le recours aux 

familles éligibles : le seul nom ne suffit pas à être élu, encore faut-il démontrer son 

investissement au service des autres, ses engagements et sa capacité à représenter le 

olle tif.à áussià s ilà e isteà desà fa illesà ligi les,à està aussià ueà elles-ci ont le capital 

économique pour assurer une instruction et le capital culturel pour dispenser à ses membres 

ces qualités attendues des électeurs. E fi ,àleàsuiviàdesà lusàauà ilieuàdesà a didatsà uià o tà
pas obtenu le suff ageà deà leu sà o ito e sà età e à vide eà ueà l e iste eà deà fa illesà

ligi lesà eà o duità pasà à u à d te i is e,à aisà u u eà o p titio à le to aleà elleà

o duità àl e ge eàdeàt aje toi esài dividuellesàheu t esàfaitesàd he sàetàd u àe e i eà

provisoire des fonctions municipales bien que parmi un cercle restreint de candidats. 
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 Marc ABÉLÈS, L’ he  e  politi ue, ouvrage cité, p. 37. 
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Conclusion 

En définitive,àl a al seàdesà dilesàd sig sàpa àlesà le teu sàpe etàdeà ha ilite à
le choix dont ceux-ci bénéficient. Certes, le jeu des contraintes est réel, cependant il semble 

avoir été sur-estimé. En effet, malgré les nombreux témoignages de pressions et des 

hiérarchies sociales très affirmées,à lesà le teu sà fi ie tà d u à v ita leà hoi à —
 l a o da eà desà d a hesà i iti esà desà a didatsà lesà jou sà p da t le vote en est 

finalement la meilleure preuve — u ilsà est eig e tà d eu -mêmes. Les fonctions 

municipales échoient alors principalement aux membres de familles paysannes. De plus, si la 

place des notables ne cesse de se réduire dès avant les débuts de la Troisième République, 

uel uesà gisseu s,à de i sà età v t i ai esà ai sià ueà o eà d a tisa sà età deà

commerçants eçoive tà leà voteà d u à électorat essentiellement constitué de cultivateurs. 

ái si,àlaà e he heàdeà ep se ta tsà eàs e a asseàpasàd u à e ou sà àl alter ego : loin de 

o sa e àlaà ep se tativit àdeà ha ueàg oupeàso ial,à l le tio àp o deàdeàlaàd l gatio à à

desài dividusà fi ia tàd u àstatutàso ialàp ivil gi àau à eu àdeàlaà o u aut àvillageoiseà

et dont les compétences personnelles sont connues et appréciées. Eux seuls sont pourvus 

d u eàl giti it àsuffisa teàpou àp te d eà àl ligi ilit . 

L a ie et àda sà laà o u e,à lesàpossessio sàfo i esàetà l aisa eà o f e tà

donc à uel uesàfa illesàpa sa esàl ligi ilit àauà o seilà u i ipal : le mandat se transmet 

au même titre que les autres biens à un héritier, reconnu des électeurs par le biais des 

nombreuses mises en scène auxquelles les familles se livrent dans le but de manifester 

également leur position dans la société villageoise. Si la légitimité municipale se construit 

ainsi dès le 19e siècle et même auparavant comme le montrent les travaux de Jean-Pierre 

Jessenne,à ilà o vie tà deà p ise à u elleà eà te dà à seà s st atise à u auà le de ai à deà laà

Première Guerre mondiale, au moment même où se donnerait à lire le discours sur 

l i ua ilit àetà su à l a ie et àdesàfa illesàsu à leà te itoi eà o u al.àNeà faud ait-il pas 

li eà etteàsi ulta it àauà ega dàd u eàd populatio àdesà a pag esàplei e e tàpe çueà—

 l e p essio à d « exode rural » parleà d elle-même —,à sou eà d i ui tudes,à voi eà deà

nostalgies sur lesquelles le régime de Vichy s appuieà da sà lesà a esà ua a te ? Dans le 
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même temps, les schémas mentaux qui guident une désignation valorisante des individus a 

évolué dans les sociétés rurales dont les dénominations socio-professionnelles utilisées par 

les conseillers municipaux témoignent : fondées sur la propriété foncière au cours du 

19e si le,à ellesà s i fl hisse tà à laà fi à duà si leà età du a tà laà p e i eà oiti à duà e siècle 

pour délivrer des désignations professionnelles devenues plus valorisantes, reposant dans le 

Beaujolaisàsu àl affi atio àetàlaàd fe seàd u eàsp ialisatio àviti oleàe àp isesàau à ises. 

L i po ta eà desà le t o sà li es,à esà dilesà sa sà lie sà deà pa e t à ave à leu sà
p d esseu s,àdeà eà ueà leà ejetàdeà uel uesàh itie sàd o t e tà ueà l ligi ilit à eà

sau aitàfai eàl o o ieàdesà apa it sài dividuelles.àái si,àleà o àfavo iseàsa sàdouteàl e t eà

au conseil municipal, mais il ne peut suffire sans une valorisation par ses dépositaires : 

ualit àd e p essio ,àvolo t àdeàs e gage àda sàl a tio à olle tiveàetà o vi tio sàhaute e tà

affirmées prolongent la distinction et participent à révéler de fortes personnalités. En outre, 

les électeurs se montrent attentifs aux compétences professionnelles des régisseurs, des 

de i sà età desà v t i ai esà età plusà e o eà auà ôleà d i te diai esà e t eà leà villageà età laà

« société englobante » incombant aux artisans et aux commerçants. 

É a a tàd u àh itie àouà o ,àu eà a didatu eà estàpasàassu eàd a outi  : voir 

son nom faire consensus ou dégager une majorité peut prendre du temps et les réactions à 

certains échecs peuvent enterrer les rêves de carrière municipale ou au contraire les 

favo ise .àá uis,àleàfauteuilà eàl està ueàte po ai ement : chaque mandat est une nouvelle 

iseà àplatàdeàlaàsituatio à u i ipaleàoùàestà e he h eàl ad uatio àe t eàlesà esoi sàdeàlaà
o u eàetàlesà a didatsàsus epti lesàd à po d e.àái si,àu eà a didatu eà a outità ueàsià

l i dividuà està o à seule e tà pou vuà d u eà l giti it à i t i s ue,à aisà gale e tà sià sesà

prétentions à cet instant donné répondent mieux que celles des autres candidats aux 

attentes implicites ou non de la communauté villageoise. Aussi est- eàpa àl he à ie àplusà

souvent que par le décès ueàlesà dilesà uitte tà leu sàfo tio s,à l ligi ilit à ta tàauàfi alà

u u à apitalà o e ta à o fi à àu ài dividu.àL le tio à sulte aitàdo ,àd u eàpa t,àd u eà
l giti it à i h e teà à l i dividu,à u elleà soità « traditionnelle » ou « charismatique », telles 

ueàl e te dàMa àWe e  1400,àet,àd aut eàpa t,àd u eàl giti it àdeàl i sta tà uiàse aitàfo d eà

sur les rythmes des oppositions qui voient le jour sur la scène municipale. Cette dernière doit 

do à t eà d pt e,à e à p e ie à lieuà sousà l a gleà desà modalités du gouvernement de la 

o u e,à est-à-di eàlesà elatio sà ta liesàe t eàleà ai eàetàlesàad i ist sàd u eàpa t,àauà

sei à duà o seilà u i ipal,à d aut eà pa t (troisième partie). En second lieu, peuvent être 

analysés les conflits qui traversent les sociétés villageoises et dont le conseil municipal se fait 

l ho.àái si,àlesà h a esà le to alesàdessi e tàu eàt a e,àdesài spi atio sàp ofo des,à uià

joue tàu à ôleàp po d a t,à aisà uiàdissi ule tàl e t e oise e tàdesà elatio sàso ialesàetà

politiques qui se tissent au quotidien au village (quatrième partie). 
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 Max WEBER, Wirtschaft und Gesellschaft, 1921. Traduction française : Économie et société, collection 
Agora, Paris, Pocket, 2003, 2 volumes, 410 et 424 p. 
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Introduction 

De l organisation des délibérations et des rapports de pouvoir entre le maire et 

son conseil, tout semble être dit par les lois municipales successivement adoptées au cours 

du 19e siècle, tant semble être réduite la marge de a œuv e autorisée. L espace de 

décision paraît, en effet, bien restreint du fait tout d abord de la centralisation 

administrative,  puisque nulle réunion ne peut se tenir sans l autorisation du préfet et 

u au u e délibération ne peut être appliquée sans l approbation explicite de ce dernier. 

Après la loi de 1884, son silence en tient lieu. En outre, le Consulat révise le fonctionnement 

même de l institution municipale. Alors que l Assemblée constituante avait fait du maire le 

premier des « officiers » municipaux, sans pouvoirs propres puisque primait le principe de la 

collégialité, l arrêté du 2 pluviôse an IX (22 janvier 1801) le charge seul de l administration et 

fait de ses collègues des « conseillers » ; selon André Chandernagor, la nuance n est pas 

seulement symbolique : elle fait des édiles des subalternes du maire 1401. Enfin, il faut 

attendre la loi du 18 juillet 1837 pour que soient délimitées et codifiées les attributions 

respectives du fonctionnaire et du conseil 1402. 

C està ave à età a priori que nous souhaitons prendre nos distances par une 

« app o heà o ga isatio elleà deà l a tio à olle tive » qui « fo deà u eà d a heà d a al se,à

o à pasà desà o ga isatio s,à aisà desà p o essusà d o ga isatio à desà espa esà d a tio à
collective » 1403. Ehrard Friedberg définit le but de cette approche comme étant « de 

p odui eàdesà o aissa esà apa lesàd lai e àu eàp ati ue », « non pas dans le sens où elle 

serait capable de fournir des recettes ou de formule àdesà loisàg ales à u ilà suffi aitàdeà
suiv eà ouà d appli ue ,à aisà da sà eluià oùà elleà veutà pe ett eà au à a teu sà o e sà deà

ieu àseàsitue àda sàleu sà ha psàd a tio àetàdeà ieu àe à esu e àlesà o t ai tesàai sià ueà
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leur propre contribution à la construction de ces contraintes » 1404. Si notre propos ne 

s ad esseàpasàau àa teu sàeu -mêmes, la démarche demeure identique 1405.à Elleàest,àd u eà

part, fondée sur le croisement de tous les documents disponibles et contingentée à des 

espa esà d a tio à pa ti ulie s. D aut eà pa t,à « l e se leà desà o ve ge esà età desà
divergences que fait apparaître une comparaison entre différentes monographies portant 

su à desà o te tesà d a tio à a priori o pa a lesà pe età à laà foisà deà d o st ui e à lesà

évidences apparentes de chacune et de sélectionner progressivement un ensemble de faits à 

la signification plus large que le seul cadre monographique » 1406. 

Lesàa tio sàe visag esài iàso tàl e se leàdesà esu esàvisa tàauàgouve e e tà

de la cité que serait la commune. Nos hésitations, qua tà à l e p essio à à e plo e à pou à
d sig e à lesà p o essusà d o ga isatio à ueà ousà avo sà isà auà jou , rendent compte des 

précisio sà u ilàestà essai eàd apporter sur ce qui constitue notre objet de recherche. 

Évoquer des « organisations » de gouvernement pouvait prendre un sens très 

du teu ,à li ita tà l a al seà au à e tit sà st u tu esà e à vueà duà gouve e e t.à “eulsà lesà

éléments purement institutionnels et locaux – le maire, son adjoint et le conseil municipal – 

auraient été étudiés. Or, en réalité, la décisio à età e à elatio sà d i te d pe da esà

p i ipale e tà t oisà g oupesà d a teu sà uià agisse tà ouà qui sont considérés agir en tant 

u e tit sà aisà uià doive tà gale e tà t eà e a i sà o eà u eà so eà d i dividus,à

agissa tàouà o sid sàagissa tàe àta tà u i dividus. 

Ce sont en premier lieu les gouvernés – hommes, femmes, enfants – concernés 

par les décisions prises. Les travaux des anthropologues, notamment ceux de R. Firth, 

permettent de préciser que les gouvernés ne peuvent être confinés à un rôle passif. Ils ne 

subissent pas nécessairement la décision, dans le sens où celle-ci est appliquée par 

coercition ; ils peuvent également adhérer, par apathie routinière, par incapacité à concevoir 

une alternative ou par acceptation de quelques valeurs communes 1407. Ils peuvent enfin 

contester, soit les mesures prises, soit les personnes admises à les prendre. Da sàl a solu,àles 

egist esàdeàl i te ve tio àpeuve tàalo s être multiples, de la prise de parole informelle aux 

gestes publiquement ou subrepticement commis, du vote à la pétition adressée aux 

autorités jugées compétentes par exemple. De plus, il y a des disparités dans les 

interventions auxquelles peuvent prétendre les gouvernés. Quelques ressorts de ces 

prétentions ont déjà été évoqués, telle, sur le plan législatif,à l att i utio àduàd oitàdeàvote,à

d a o dàau suffrage censitaire relatif, puis au suffrage universel masculin. La discrimination 

eà p iveà pasà pou à auta tà lesà aut esà fo esà d e p essio ,à tellesà lesà fe esà lo sà desà
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campagnes électorales 1408.à C està gale e t ce que nous avons implicitement tenté de 

mettre en évidence en étudiant la légitimité à intervenir sur la scène publique, selon des 

degrés variables : voter, soutenir un candidat, se proposer comme candidat, faire partie du 

bureau électoral 1409, etc. Les gouvernants eux-mêmes, enfin, demeurent des gouvernés. Ils 

sont choisis parmi eux ;àlesàd isio sà u ilsàso tàa e sà àp e d eàlesà o e e tàa priori au 

même titre que tout autre gouverné. 

U àdeu i eàg oupeàd a teu sàestà o pos àpa à leà ai e,à l adjoi tàetà le conseil 

municipal qui o stitue tàlesàgouve a tsài stitutio alis sà àl helleà o u ale,àau uelsà

il faudrait ajouter « les dix plus forts contribuables »,à asso i sà jus u à laà loià deà à auà

conseil municipal dès lors que les finances communales sont engagées. Ce sont eux qui 

prennent la décision et qui la formalisent. Ils ne le font cependant pas seuls car il existe des 

rapports de force. Il y a ceux engagés avec les gouvernés en général,à est-à-dire la relation 

d auto it àe t eàleà ai eàetàsesàad inistrés 1410 età àl ga dàdesà dilesàe àta tà u lusàdo tà
les mandats sont régulièrement renouvelés, aisàaussià eu à uiàs la o e tàave àquelques-

uns en particulier (de grands propriétaires par exemple), au sein même du groupe des 

gouvernants (la hiérarchie suggérée par la législation entre le maire et le conseil municipal, 

les investissant de fonctions différentes ; les réseaux qui composent le conseil 

municipal 1411 ,à voi eà e t ieu sà à laà o u eà l ad i ist atio ,à desà ota les,à etc.). Ces 

rapports de force sont susceptibles deàpese àsu àl i itiative,àl o ie tatio àetàl a eptatio àdeà

laàd isio ,à ueà esàpe so esài te vie e tàeffe tive e t,à u ellesàsoie tàpe çuesà o eà
étant susceptibles de le faire (par une fo eàd a ti ipatio ,àpa àl attente ou la crainte d u eà

i te ve tio àsu àl a tio ,àou,àauà o t ai e,à u ellesà aie tàpasà t àpe çuesàouà u ellesàaie tà

été sous-estimées dans leur capacité à agir. 

L ad i ist atio à – ouà plutôtà l Étatà à t ave sà elle – constitue à notre sens un 

t oisi eàg oupeàd a teu s. Elle est présente pa àl appli atio àd u à ad eàl gislatifài posa tà

l e iste eàd u à o seilà u i ipalàda sà ha ueà o u eàetàdesà glesàdeàfo tio e e t ; 
elle agit aussi pa àleà o t ôleàe tie àduàpe so elà u i ipalàjus u e à ,àpuis des maires 

et des adjoints jusque dans les années 1870 – exception faite de quelques courtes périodes. 

Elle est sollicitée également par des administrés (pétitions, dénonciations, protestations 

électorales 1412, etc. .àL ad i ist atio àseà a ifesteàe fi àpar les relations que chacun de ses 

membres peut entretenir au titre de ses fonctions ou dans un contexte personnel avec un ou 

plusieurs des autres acteurs. 

                                                           
1408

 Voir pp. 117 et suivantes. 
1409

 Voir chapitre 2. 
1410

 Voir chapitre 1. 
1411

 Voir chapitre 8. 
1412

 Voir pp. 155 et suivantes. 
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Laà p se tatio à deà esà t oisà g oupesà d a teu sà o ulteà pasà laà p se eà

pote tielleà d a teu sà e t ieu sà à laà o u eà età à l ad i ist atio ,à età pou à auta tà

incontournables, tels les notables, les élus locaux et nationaux, etc. 

Le terme de « système » prête également à confusion et serait inadapté. Erhard 

Friedberg en présente ses différentes définitions sociologiques. Dans une approche 

fonctionnaliste a priori, le « système » « assig eà àu àe se leàhu ai àdesà p e uis ,àdesà

o ditio sàdeàfo tio e e tàetàdesàfo tio sà u ilàs agitàe suiteàdeàsi ple e tà et ouve à
derrière le foisonnement de la réalité ». Dans une vision cybernétique, le système est soit un 

monde fini et donc définissable par une série de paramètres a priori, soit « un monde ouvert 

u au u à a teu à eà peutà o a t eà o pl te e tà età u ilà està do à illusoi eà deà vouloi  

su e à da sà lesà pe toi esà d a tio à onnus » 1413. Ces différentes définitions sont 

us es,à l auteu à faisa tà duà s st eà u eà otio à eve a tà « simplement à la formulation 

d u àpostulatàdeà e he heàou,àsià l o àp f e,àd u eàh poth seàheu isti ueàsu à l e iste eà
d u à i i u à d o d eà età deà gula it à de i eà l appa e tà d so d eà desà st at giesà deà

pouvoi à desà a teu sà i dividuelsà età olle tifsà pla sà da sà u eà situatio à d i te d pe da eà

st at gi ueà da sà u à espa eà d a tio à do .à Età ilà evie tà juste e tà auà p o essusà deà

e he heà deà d o t e à l e iste eà deà eà i i u à d o d eà e à e o st uisa tà
empiriquement ses acteurs et leurs interdépendances, ses frontières, ses équilibres de 

pouvoir et ses effets » 1414.à“ià ot eàd a heàs i s itàda sà etteàlogi ue,à eà eàso tàpasàlesà

mêmes données qui, au final, sont dégagées. En effet, ce sont rarement les processus à 

l œuv eà pou à laà p iseà deà d isio à ueà lesà do u e tsà itsà v le t, mais plutôt des 

représentations a posteriori de ceux-ci destinées à légitimer la décision elle-même. Ainsi, 

nous avons accès non pas à la séance de délibération municipale, mais à la délibération elle-

même, non pas à la déclaration de naissance, mais à son acte. Pour résumer, ilà eàs agitàpasà

de la négociation mais du fruit de la négociation. Le prisme est certes réducteur 1415, mais il 

off eà u eà pe spe tiveà i t essa teà e à soi.à L o à deà laà d isio à està a o pag à deà
l appa eillageà jug à essai eà pa à leà da teu à pou à ueà tousà lesà a teu sà i pli u sà ouà

suppos sàl t eàpa àleà da teu àa epte tà etteàd isio .àE à ela,àlaà o s ie eàde l ve tailà

des acteurs et les registres spécifiques de justification employés dans le cadre de relations 

                                                           
1413

 Erhard FRIEDBERG, Le pouvoi  et la gle…, ouvrage cité, p. 235. 
1414

 Idem, pp. 235-236. 
1415

 Erhard Friedberg insiste sur le fait que la communication des résultats de la recherche est susceptible 
d i dui eà u eà odifi atio à des comportements. De même, il voit dans la restitution une démarche capitale 
pou à o f o te àsaàvisio à à elleàdesàa teu s.àE à eva he,àilàse leà u ilàtie eàpou à gligea lesàlesàeffetsàdeà
l i t odu tio à duà so iologueà lesà otivatio sà deà l e u teà sià elle est commanditée, par qui a eu lieu 
l i t odu tio àetà uelàestàl a sàau àdo u e ts,àlaà pe ussio àdesà uestio sàpos esàsu àlesà o po te e tsà
propres aux acteurs, y compris si elles ne diffusent pas une opinion sur leurs comportements, etc.) sur 
l o ganisation. 
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spécifiques 1416 sont rendus disponibles. Ainsi, la délibération répond aux exigences de 

chacun des acteurs engagés dans le processus de son élaboration et de sa validation. Les 

aspe tsà st i te e tà fo elsà d o iatio à da sà u à o d eà p isà deà do esà o à oi sà

précises – laà date,à lesà p se ts,à laà d isio ,à l app o atio à g aleà pa à laà sig atu eà desà
présents – o espo de tà à l atte teà e pli iteà deà l ad inistration qui, en outre, fixe les 

sessions ordinaires et les objets des délibérations. Les « considérants » développés 

témoignent moins des discussions qui ont eu lieu que de la volonté de montrer que la 

délibération est justifiée. Leur absence ne signifieàdo àpasà u ilà àaitàpasàeuàd at ; leur 

présence ne signifie pas que toutes les raisons sont développées. En revanche, Ils 

constituent les arguments partagés par tous les acteurs ou imposés par quelques-uns en 

position de force, censés convaincre les eptio ai esà pe çusà l ad i ist atio ,à lesà

gouvernés, etc.). Du fait de la variété des documents, des justifications tout aussi variées 

sont proposées ;àellesàpe ette tàd app o he àplusieu sàpe eptio sàdesài te d pe da es.à
De manière plus ou moins ponctuelle, la production documentaire à laquelle donnent lieu 

lesà o flitsàvie tà lai e àd u àjou à ouveauàleàfo tio e e tàduàgouve e e tà o u al.à

Précisons que ni les conflits relevés au sein des conseils municipaux 1417 ni les outrages aux 

maires 1418 ne constituent des preuves de dysfonctionnement. Ils sont partie intégrante des 

odalit sàdeàl a tio à olle tive. 

La démarche ne vise pas davantage à établir les « types » de gouvernement. La 

dive sit à desà situatio sà està telleà u ilà està i possi leà deà l puise  par la réduction à une 

t pologie,à do tà laà validit à su à p sà d u à si leà età de ià se aità desà plusà dis uta les.à Celaà

poserait, en outre, le problème des critères tangibles à retenir pour une observation 

comparative. Pour les mêmes raisons, présenter deux « pôles » de fonctionnement risque 

une radicalisation du propos ;àleàfai eàda sàu àp e ie àte ps,à està ieu àsugg e ,àe suite,à

laà dista eà uià lesà s pa e,à l a pleu à desà situatio sà possi lesà – et ce sont elles qui nous 

intéresse – dans cet intervalle. De même, des « formes » de gouvernement impliqueraient la 

lo g vit ,à est-à-dire la capacité, selon Norbert Elias, à « su siste à[…],à eàsiàtoutesà lesà

personnes qui, à un moment donné, en ont fait partie, sont mortes ou ont été remplacées 

pa à d aut es » 1419. Da sà eà se s,à l o se vatio à deà leu à su essio à da sà u à eà espa eà

                                                           
1416

 Nousà ousà appo to sàau àt avau àdeàLu àBolta skiàetàLau e tàTh ve otà uiài siste tàsu àl e p ie eàdesà
personnes à employer une pluralité de façons deà ualifie à u eà o duiteà età deà laà ett eà à l p euve : Luc 
BOLTANSKI et Laurent THÉVENOT, De la justification. Les économies de la grandeur, Paris, Gallimard, 1991, 
483 p. a al seà deà laà plu alit à da sà l e iste eà pu li ueà età pou à po d eà au à e ige esà deà iti ueà età de 
justification) ; Laurent THÉVENOT, L’a tio  au plu iel. So iologie des gi es d’e gage e t,à Te tesà à l appuià
« politique et sociétés », Paris, Éditions La Découverte, 2006, 310 p. (analyse élargie à des conduites moins 
préparées pour le public). 
1417

 Voir chapitre 8. 
1418

 Voir pp. 84 et suivantes. 
1419

 Norbert ELIAS, Die höfische Gesellschaft. Untersuchungen zur Soziologie des Königtums und der höfischen 
Aristokratie mit einer Einleitung : Soziologie und Geschichtswissenschaft, Soziologische Texte, n° 54 ; 



303 

conduirait à une surestimation des origines et des filiations au détriment des configurations 

ponctuelles. 

áve à l e p essio à « mode de gouvernement »,à ousà voulo sà atti e à l atte tio à

sur le p o essusà isàe àœuv eàpou àp e d eàetà fai eàappli ue à lesàd isio sà o e a tà laà
o u e,à telà u ilà seà do eà à li eà pa à lesà a teu sà eu -mêmes, en situation 

d i te d pe da es,à àt ave sàlesàjustifi atio sàdeàleu sàa tio s.àCeàfo tio e e tà estàpasà

inscrit dans une durée, ni au-delà des acteurs ni même circonscrite à celle des mêmes 

acteurs/individus 1420 en relations. Ceux-ci, par leur perception continuellement renouvelée 

deà l espa eàd a tio ,àpeuve tà à toutà o e tà odifie à leu sà i te ve tio s,à leu sàd isions, 

leu sà justifi atio s.à D ap sà osà o se vatio s,à esà odesà deà gouve e e tà so tà
essentiellement justifiés par les relations établies entre le maire et le conseil municipal, bien 

que le jeu des interdépendances soit plus large. Ils sont distribués sur un axe dont la décision 

solitaire du maire (chapitre 6) et la décision collégiale (chapitre 7) constituent ainsi les pôles. 

Ces derniers évoluent et, avec eux, la taille du segment qui les sépare. 

                                                                                                                                                                                     
Neuwied/Berlin, Hermann Luchterhand Verlag, 1969. Traduction française : La société de cour, Paris, Calmann-
Lévy, 1974. Réédition : collection Champs, Paris, Flammarion, 1985, pp. 149-150. 
1420

 Par ailleurs, ce serait un leurre de penser cerner la totalité des acteurs directement et surtout 
indirectement en jeu. 
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Chapitre 6 

La décision solitaire 

du maire 

Doté de la doubleà issio à deà l ad i ist atio à età deà laà ep se tatio à

communale, le maire occupe le premier rang au village. Il est une sorte de grand 

ordonnateur voire de maître absolu sans qui rien ne se fait, réduisant souvent les conseillers 

u i ipau à à l a o atà et alimentant, du fait de cette position, le discours sur les abus 

u ilà o ett ait.à Fo eàestàdeà o state à ueà etteà ep se tatio à faità hoà à laà situatio à
relevée à Odenas notamment. Dans cette commune, leà ai eàestài vestiàd u eàauto it àtelleà

u ilà pa a tà po d eà seulà deà laà gestio à o u ale.à L i te sit à deà eà odeà deà

gouvernement au début du 19e siècle au regard de sa progressive édulcoration semblent 

trouver leur explication dans la prédominance de la relation entre les notables et 

l administration avant 1830 qui précède un lent décalage des rapports de force au profit des 

gouvernés. 

1. Ses manifestations 

La comparaison de laàvieà u i ipaleàd Ode asàave à elleàdesàaut esà o u esà

étudiées en détail dégage plusieurs caractéristiques permettant de conclure à un 

gouve e e tà duà ai eà plusà solitai eà u ailleu s.à L o ip se eà duà agist atà fa eà à

l a sence de conflits municipaux o stitueàl aspe tàleàplusàvisi leàetàa o eàu eà o fusio à
desàsph esàp iv eàetàpu li ue.àE fi ,à l o ipote eài lutàdesàst atégies de contrôle de la 

vieà o u aleà auà uotidie à pou à les uellesà leà e ou sà à l adjoi t, voire au secrétaire de 

mairie, est indispensable. 
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. . Le o t aste d’u e vie u i ipale ato e et d’u  ai e o ip se t 

Si des conflits sont observés dans de nombreuses communes 1421, ils paraissent 

a se tsà ouà t sà d li it sà da sà leà te psà da sà d aut es,à o eà à Ode as.à U eà so teà deà

sile eàse leàai siàs t eàd pos eàsu àlesà elatio sàe t eàlesà diles,àqui ne laisse rien filtrer 

d ve tuellesàdisse sio s. 

Ces dernières, généralement mises au jour lors des campagnes électorales, au 

travers de la correspondance administrative et de la lecture de comptes rendus de 

délibérations houleuses, ne peuvent pas, si elles existent, nous parvenir pour deux raisons. 

Toutàd a o d,àleàmaire, parfaitement maître de la situation dans la commune, est en mesure 

de limiter – voire d e p he  – totalement la transmission de plaintes adressées à 

l ad i ist atio àp fe to ale.àN a a tàpasàd adve sai esà àsaàhauteu ,àilà aàpasà àsoute i àdeà

procédure en protestation devant le conseil de préfecture. De plus, le laconisme des 

egist esà desà d li atio sà u i ipalesà a e tueà etteà pe eptio à ato i ue.à Ilà à està faità
tatàd au u eàdis ussio àe t eàlesà o seille sà u i ipau ,à oi sàe o eàdeà o testations à 

l e o t eà duà ai e.à E à alit ,à lesà d li atio sà à so tà o sig esà sousà laà fo eà laà plusà

brute, celle exigée par la loi pour être valide, sans autres annotations. Elles comportent donc 

la date, les noms des présents, les considérants, la décision finale suivie des signatures. 

‘ dig esà àl ava e 1422, elles incluent des espaces pour ajouter les données variables, telle 

laà listeà desà p se ts,à u u eà aut eà ai à o pl te.à Cesà espa esà de eu e tà pa foisà vides,à

alors que devraient être reportés les noms des édiles chargés du secrétariat de session 1423, 

de la vérification du compte administratif du maire 1424, ou les membres de commissions 1425. 

Leà o eàdeà jou sàdeà u io àt oig eà gale e tàd u eà oi d eàa tivit .àE t eà àetà

,à leà o seilà u i ipalà d Ode asà s asse leà ,  jours par an, contre 7,7 à Chambost-

Allières et 8,3 à Chamelet. Les occasions ne semblent ainsi guère dépasser les sessions 

ordinaires et obligatoires et réduire celles-ci à leur strict minimum 1426. Le conseil municipal 

se constitue donc bie à oi sà e à asse l eà d li ativeà u e à ha eà d e egist e e tà
des actes du maire. La délibération tenue à Odenas le 15 janvier 1816 est des plus explicites : 

« e fi àMo sieu à leàMa uisàdeàMo taigu,àMai e,à voud aà ie à ousàd sig e à leà sujetà u ilà

                                                           
1421

 Voir chapitre 8. 
1422

 Leàd alageà eà seà su eàpasà à esà da tio sà à l ava e :àda sàd aut esà o u es,à laàd isio àp iseàe à
conseil municipal est rédigée selon les formes dans les jours qui suivent et signées par les conseillers 
municipaux qui se rendent à la mairie. 
1423

 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations municipales, délibérations du 10 février 1848 et du 13 mai 
1865. 
1424

 Idem, délibérations des 24 mai 1835, 12 mai 1847, 17 mai 1848, 12 mai 1859 et 17 mai 1862. 
1425

 Idem, délibérations des 11 août 1850 (commission cantonale de jury) et s.d. [janvier ?] 1868 (commission 
municipale). 
1426

 Les sessions sont généralement ouvertes pour quinze jours, pendant lesquelles le maire est libre de 
o vo ue àleà o seilà u i ipalàauta tàdeàfoisà u ilàleàjugeà essai e. 
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croira le plus capable de remplir les fonctions de garde champêtre dans le cas où le sieur 

JosephàDupo t,à ga deàa tuel,à eà pou aità o ti ue à so àe e i eà atte duà u ilà està ill te ,à

ousàe à appo ta tàe ti e e tà àMo sieu àdeàMo taiguàsu àleà hoi àd u àga deàhonnête et 

dévoué au Gouvernement » 1427. 

Laàpositio àso ialeà u ilào upeà– sur laquelle nous reviendrons – permet aussi au 

ai eà deà d passe à lesà livagesà uià divise tà laà o u aut à villageoiseà età deà eà faità d e à

atténuer la teneur. La succession de magistrats exerçant leurs fonctions en totale 

omnipotence les a totalement assourdis à Odenas. À Saint-Mamert et à Chambost-Allières, 

l e t eàe àfo tio àdeàtelsàfo tio ai esà oï ideàave àu eàa al ieàdesà o flits.àái siàe à

va-t-il en 1888, lorsque Francisque Voland est élu maire dans la première commune, et en 

1921 avec Pierre Thévenin, dans la seconde tiraillée entre ses deux sections. Le témoignage 

deàF a çoisàChava tàpe etàd e àp ise àlesà aiso sàpou à eàde ie  : « jeà eàl aiàpasà o u,à

j aià eau oupàe te duàpa le àdeàlui.àC taitàu ài dust ielà[…].àC taitàu àho eàaffa leà ui…à
– j e àe te daisàsu toutàpa le àpa à lesàge sàdeàCha ost – qui était très impartial ; il a fait 

beaucoup pour que les deux parties de la commune rencontrent un bon consensus, mieux 

que ses successeurs » 1428. 

Leàsile eàdesà o seille sà u i ipau ,àlo s u ilà e àestàpasàlaà o s ue e,à eà
u àespa eàdeàpa oleàdo tàleà ai eàs e pa eàpou àseà ett eàe às e.àD sà ueàl o asio àseà

présente, quitte à la provoquer, le voilà discourant. Le marquis de Montaigu célèbre ainsi la 

Restauration par une proclamation destinée à ses administrés 1429. De même, il ponctue de 

dis ou sàl i stallatio àdeà ouveau à e esàduà o seilà u i ipalàleà  novembre 1815 1430 et 

l i augu atio àduà usteàdeàLouis XVIIIàl année suivante 1431. 

1.2. La confusion du privé et du public 

O ,à sià lesà a tesà duà ai eà so tà o us,à està u ilà p e dà soi à deà lesà ote à lui-

mêmes et les registres municipaux prennent parfois alors les allures de livres de raison. La 

conception du document au le de ai àdeàlaà‘ volutio às àp te.àCo çuàpou à o sig e àlesà
actes administratifs réalisés collégialement, il se retrouve au début du Consulat entre les 

mains du maire seul habilité. Ainsi, dans les premières pages de celui de Chamelet, alternent 

les décisions du conseil municipal et le résumé de la correspondance reçue et envoyée par le 

magistrat 1432. Par quelques phrases, le maire précise alors ses faits et gestes 1433. Les 

                                                           
1427

 Idem, délibération du 15 janvier 1816. 
1428

 Entretien avec M. François Chavant, 9 septembre 2002. 
1429

 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations municipales, délibération du 10 avril 1814. 
1430

 Idem, délibération du 5 novembre 1815. 
1431

 Idem, délibération du 25 août 1816. Voir pp. 489 et suivantes. 
1432

 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, 10 thermidor an VIII (29 juillet 1800)-
21 prairial an X (10 juin 1802). 
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egist esà d Ode asà dispo i lesà seule e tà à pa ti à deà à v le tà ueà leà a uisà deà

Montaigu prend lui-même la plume pour rédiger les délibérations, mais également ses 

discours, tandis que ses affaires personnelles sont gérées par un régisseur et que les 

egist esàdeàl tatà ivilàso tàte usàpa àl adjoi t 1434. Le rythme des réunions paraît également 

dépendre de ses disponibilités. Ainsi, six assemblées ont lieu sous sa présidence en 1816, 

mais seulement une en 1815 et quatre entre le 30 novembre 1817, première mention de son 

absence, et le 23 mars 1820. À cette date, il signe seul avec le conseille à u ilài stalle 1435 – et 

l o àsaità uelleàpla eà joueà leà ai eàda sà leà o ialàduàse e tàdeà fid lit àauà oi,àp t à

« entre [s]es mains » –, ce qui se renouvelle le 11 mars 1821 lors du ve se e tàd u àdo àdeà

laà o u eà pou à l a uisitio à duà do ai eà de Chambord et, le 17 octobre 1824, pour le 

choix du bureau de poste. Cette conception très personnelle du registre, aussi relevée à 

Azolette 1436, tend à disparaître avant ou avec la monarchie de Juillet. Elle pourrait, à de 

nombreuses reprises, expliquer les uptu esà ueà leà o e e e tà d u à ouveauà ahie à
souligne. Bien que le marquis de Montaigu occupe les fonctions de maire depuis 1807, il 

estàpasàa odi à ueà eàl giti isteàaità hoisiàdeà o encer un nouveau volume en 1814. Les 

premiers mots inscrits en témoignent : « ‘egist eàdesàa tesàpu li sàdeàlaà o u eàd Ode asà

département du Rhône commencé le 5 avril 1814, époque de la Restauration de la 

Monarchie française, et la dix-neuvième année du règne de Sa Majesté Louis dix-huit, Roi de 

France et de Navarre » 1437. La conservation des documents dans les fonds communaux 

pa a tàdeà eàfaitàd pe d eàdesà agist atsàe àfo tio .àLaà o i atio àd u à ouveauà ai eàe à
à oï ideà àOu ou àave àl ouve tu eàd u à ouveauà ahie ,àdeu àjou sàava tàlaà e iseàdesà

papiers de la mairie par le baron de La Roche la Carelle ; leur inventaire ne signale pas de 

registre 1438. À partir des années 1830, la pratique personnelle a disparu partout où elle avait 

pu être observée. 

Cette conception de la gestion administrative associe donc étroitement les 

sph esàp iv esàetàpu li uesàda sà l esp ità duà ai e 1439, mais également dans ceux de ses 

                                                                                                                                                                                     
1433

 Idem. Par exemple, à la suite de la réception le 28 vendémiaire an IX (16 aoûtà àd une lettre du préfet 
pou à ueàleà ai eàetàl adjoint se rendent à Chessy où il souhaite les rencontrer, le maire ajoute « Nota : j'ai fait 
le voyage seul, Foray était malade ». 
1434

 Voir pp. 309 et suivantes. 
1435

 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations municipales, 1816-1820. 
1436

 Arch. comm. Azolette, Registre des délibérations municipales, 1808-1848, durant le mandat de Jean-Marie 
Dela oi àd ázolette. 
1437

 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations municipales, ouverture du registre, 5 avril 1814. Cinq jours 
plus tard, le maire ajoute son discours proclamant la Restauration. Les démarches faites auprès des 
successeurs du marquis de Montaigu pour retrouver le précédent registre dans les archives familiales sont 
demeurées infructueuses. 
1438

 Arch. comm. Ouroux, Registre des délibérations municipales, ouverture du registre et inventaire des 
papiers communaux, 19 et 21 novembre 1830. 
1439

 Maurice GOBILLON, « Châtelains et conseil municipal à Fossé », dans Maurice AGULHON, Louis GIRARD, 
Jean-Louis ROBERT et William SERMAN [dir.], Les ai es e  F a e…, ouvrage cité, p. 373. 
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o te po ai s.à “ià elleà s att ueà à laà le tu eà desà egist esà deà « délibérations », elle se 

pe p tueàsousàd aut esàfo esàauà ou sàdesà e et 20e siècles. Ainsi, le choix du local de la 

« mairie » – do tàleàte eàs i pose aità àl e o t eàdeà eluiàdeà« maison commune », selon 

Mau i eàágulho ,à à esu eà ueàg a ditàl auto it àduà ai e 1440 – paraît révélateur à Odenas. 

Durant le « règne » du marquis de Montaigu, le conseil municipal tient ordinairement ses 

séances au château de La Chaize 1441, mais on ignore le lieu quand il s a se te,àai sià u entre 

sa passation de pouvoir intervenue en 1830 et 1832. À cette date, le comte Léon-Henri-

Gilbert Arthaud de La Ferrière, nommé maire, semble ouvrir les portes de son château de 

Pierreux au conseil 1442. En 1838, le bureau de bienfaisance se réunit dans une « mairie » 1443 

do tào àig o eàtout.àE à ,àu àlo alàdesti à àl oleà o u aleàetà àlaà ai ieàestàa uisà
de la succession de la a uiseàdeàMo taiguà uiàl avaitàelle-même achetée à Pierre-Antoine 

Perroud 1444, maire pendant les premières années de la mo a hieàdeàJuillet,àet…àa ie eà

propriété de Benoît Valette 1445, magistrat sous la Révolution. La maison est de quelque 

importance si l o à s atta heà à laà p se eà d u à pigeo ie à età d u eà u ieà ueà leà ai eà

o tie tà àtit eàp iv àe à ha geàd u àja di  1446.àLaà o st u tio àd u à ouveauà ti e tàe à

1885- ,à justifi eà ta tà pa à laà v tust à deà l a ie à ueà pa à l la à do à pa à laà

République 1447, semble mettre un terme à cet attachement aux demeuresàdesà ai es.àC est,à
cependant à so àdo i ileà u É ileàBe de ,à ai eàdeà à àso àd sàe à ,à eçoitàsesà

administrés. Il a aménagé son bureau dans une pièce donnant sur le jardin afin de recevoir 

sa sà affe te à l o ga isatio à do esti ueà deà laà aiso  1448. Il a, en outre, fait réaliser un 

tableau chronologique des maires et adjoints qui se sont succédé à la municipalité depuis la 

‘ volutio àetà u ilàaàa o h àda sàso à u eau.àL o jetàaà t à la  1449 à sa nièce, héritière 

deà laà de eu e,à afi à d e à fai eà u eà opie,à pos eà e à vide eà à laà ai ie.à Cetteà de i e,à
enfin, a déménagé à la fin du 20e siècle. Quand le maire fait visiter les lieux, il attire avant 

toutà l atte tio à su à so à o st u teu àetàp e ie àha itant, Benoît-Gilbert Lagardette, maire 

au début de la Troisième République 1450.à L asso iatio à t oiteà faiteà e t eà lesà ai esà età leà

                                                           
1440

 Maurice AGULHON, « La mairie. Liberté, Égalité, Fraternité », dans Pierre NORA [dir.], Les lieux de mémoire. 
La République, Bibliothèque illustrée des histoires-N.R.F., Paris, Librairie Gallimard, 1984, p. 173 :à estàave àlaà
valorisation des fonctions de maire par la Troisième République que le terme de « mairie » se généraliserait. 
1441

 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations municipales, délibération du 5 novembre 1815. 
1442

 Duà oi s,à l ouv e-t-ilàauà u eauàdeà ie faisa eà u ilà o vo ueàe àta tà ueà ai e : Arch. comm. Odenas, 
Registre des délibérations du bureau de bienfaisance, délibération du 24 avril 1838. 
1443

 Idem, délibération du 6 janvier 1838. 
1444

 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations municipales, délibérations des 24 octobre 1841 et 19 mai 
1849. 
1445

 Arch. dép. Rhône, 3P0145-3 et 4, Matrices des propriétés foncières, 1822-1914, f° 162. 
1446

 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations municipales, délibération du 15 février 1846. 
1447

 Idem, délibérations des 6 décembre 1885 et 28 mars 1886. 
1448

 Entretien avec Mme Stagnara, 20 septembre 2002. 
1449

 Nous ne connaissons pas la date exacte, deuxième moitié du 20
e
 siècle. 

1450
 De 1871 à 1878 et de 1879 à 1880. 



309 

bâtiment de la mairie est donc consciente et, dans la mesure du possible, recherchée. Aussi, 

lesà te tativesà d a hatà duà h teau,à o eà elleà u É i à Me sio -Rigau relève dans un 

témoignage 1451, pourraient être motivées non seulement par la gloire du bâtiment mais 

gale e tà pa à elleà deà sesà o upa tsà pass sà età pa à leà ôleà u ilsà o tà jou à su à laà s eà
municipale. 

1.3. La décharge de la gestion administrative au quotidien su  l’adjoi t ou su  

le secrétaire de mairie  

Se faisant omniprésent et omnipotent, le maire est paradoxalement peu 

a essi leà pou à sesà ad i ist s.à Qu ilà soità pisodi ue e tà a se tà – nombreuses sont les 

« hirondelles » 1452 – ou même constamment présent, il se décharge volontiers des affaires 

administratives quotidiennes soit sur son adjoint, soit sur le secrétaire de mairie. 

Les lois relatives à la gestion administrative communale autorisent le maire à 

déléguer une partie de ses fonctions à son adjoint qui est, en outre, plus spécifiquement 

chargé de la police. Aussi ce dernier peut-ilà t eàd positai eàdesàfo tio sàd offi ie àdeàl tatà

civil en lieu et place du premier magistrat. Cette solution est adoptée à Odenas durant toute 

la période où le marquis de Montaigu occupe le fauteuil de maire 1453. Lors de la naissance 

de ses propres enfants, Joseph Desprats, adjoint, rédige lui-même les déclarations ; le 

13 a sà à u i ue e t,à leà ai eà està i di u à offi ie à aisà l itu eà demeure celle de 

l adjoi tàetàl a teà estàpasàsig ,à à laàdiff e eàdeàcelui de baptême dressé le même jour, 

où il intervient en tant que parrain. De même, la lecture des registres civils se révèle une 

source importante pour connaître – approximativement du moins – les séjours que fait 

Léon-Henri-Gil e tà á thaudà deà Laà Fe i eà e à so à h teauà deà Pie eu à lo s u ilà e e eà lesà

fonctions de maire (entre 1832 et 1850). Contrairement à son prédécesseur, il semble, en 

effet, ne confier les responsabilités à ses adjoi tsà su essifsà ueà lo s u ilà s loig e.à De 

surcroît, laàd l gatio àpeutà t eàplusà te due,àjus u à o fie àlaàtotalit àdeàl ad i ist atio à

o u aleà à l adjoi t,à uià sig eà « pour le maire absent » les documents réclamés de la 

préfecture et qui dispose duàs eauàdeàlaà ai ie.àLeà ai eà o se veàtoutefoisàl e lusivit àdeà

laà d isio .à L te dueà desà pouvoi sà deà so à asà d oità pa a tà d pe d eà e ti e e tà deà laà

o fia eà u ilàaàe àlui,àdo àdeàlaà e titudeà ueàsesàdi e tivesà eàse o tàpasàout epass es.à
Chaque départ du marquis de Montaigu est ainsi précédé des « ordres les plus précis » et de 

                                                           
1451

 Éric MENSION-RIGAU, La vie des hâteau …, ouvrage cité, p. .àL ho eài te og àp iseàd ailleu sà ueà
les villageois lui accorde le titre de « Monsieur le comte »,à alo sà u ilà està vi o te,à e à souve i à desà a ie sà
résidants. 
1452

 MOLÉRI, « Le maire de village », dans Les Français peints par eux-mêmes, tome 9. Cité par Maurice 
AGULHON, « DeàVe i esà àClo he e le… », article cité, pp. 406-407. 
1453

 Arch. dép. Rhône, 4E3723- ,àÉtatà ivilàd Ode as,à -1830. 
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e o a datio sà àl adjoi t 1454. À Essay (Orne), Alain Corbin note cette même dyarchie et 

son intérêt en cas de résidence intermittente, mais également pour désamorcer les tensions 

éventuelles et pour apaiser les ambitions locales 1455. 

Queàl adjoi tàsoitàd failla tàouà o ,àleàse tai eàdeà ai ieàsuppl eà gale e tàleà
ai e.àLaàdiffi ult àd ta li à uellesàso tàlesàp ogativesàdeà ha u à– le secrétaire est-il par 

exemple seule e tàte uàd i eàsousàlaàdi t e ? – instaure une opacité. La correspondance 

ave àlesàse vi esàp fe to au ,àlaà da tio àdesàa tesàdeàl tatà ivil,àdesàlistesà le to ales,àdesà
délibérations, des listes nominatives de recensement, etc.à fo tà i te ve i à l instituteur 

u àpa à laà o u eàpou às o upe àdeà laà ai ie.à“o à itu eàfigu eàpa tout,à aisà ilà

s effa eàdeva tàleàfo tio ai eàdû e tà o àouà luàdo tàlaàsig atu eàseuleàpeutàl galise à
lesà do u e ts.à ái si,à laà fo eà ueà ev tà l tatà ivilà deà Cha ost-Allières pendant les 

a datsà u e e eà ái à Gailla dà sousà leà “e o dà E pi e,à pe età deà sugg e à ueà lesà

administrés ne se rendent pas auprès de lui et que les actes sont dressés a posteriori. 

L itu e,àestàs st ati ue e tà elleàduàse tai e,àlesàt oi sàso tàleàfilsàduà ai eàetàl u à

de ses domestiques et les déclarants sont dits « ne savoir signer »àalo sà u ilsàs e utaie tà

parfaitement quelques années auparavant 1456. De même, siàleà ai eàs a se te,àleàse tai eà

assu eàlaàliaiso àave àlui,àl i fo e guli e e t.àái si,àdeà à àjui à ,à eluiàd Ou ou à
ad esseàpasà oi sàdeà  lettres 1457 à Joseph Berloty, maire résidant à Lyon en semaine. 

Dans e tai sà as,àl e plo àseàsu stitueàpu e e t et simplement au magistrat. À Odenas, 

les soutiens du régime de Vichy reprochent au maire Émile Bender – qui a refusé de voter les 

pleins pouvoirs en 1940 – d a a do e à laàgestio à u i ipaleàauàse tai eà ha ue année 

entre octobre et avril. Ce dernier « ouvre personnellement tout le courrier, y répond lui-

même, prenant toutes initiatives et décisions » 1458.  

Laà vieà u i ipaleà d Ode asà off eà plusieu sà i sta ts 1459 pendant lesquels la 

d isio à hoieà auà ai eà uià s i poseà sa sà sista eà ouà sans apparente velléité de 

résistance de la part des conseillers municipaux. La domination paraît donner lieu à des 

a ifestatio sà o u esàau àdiff e tesàsituatio sàoùàelleàs e p i e : le contraste entre le 

silence deà l asse l e municipale et la loquacité du maire dans les registres de 

délibérations, la confusion que ce dernier semble opérer entre sphère privée et sphère 

pu li ue,à laàd l gatio à à l adjoi tàet/ouàauà se tai eàdeà ai ieàduà uotidie àdesàa tivit sà

                                                           
1454

 Arch. dép. Rhône, R7 ,àlett eàduà a uisàdeàMo taigu,à ai eàd Ode asàauàp fet,à  janvier 1816. 
1455

 Alain CORBIN, « Lesà a isto atesà età laà o u aut à villageoise.à Lesà ai esà d Essa à -1986) », dans 
Maurice AGULHON, Louis GIRARD, Jean-Louis ROBERT et William SERMAN [dir.], Les maires en F a e…, 
ouvrage cité, p. 363. 
1456

 Arch. dép. Rhône, 4E530-531 et 4E6290, État civil de Chambost-Allières, 1843-1871. 
1457

 Arch. comm. Ouroux, Registres de la correspondance de la mairie, 1937-1942. 
1458

 Arch. dép. Rhône, 3353W5, Dossier Odenas : lettre du sous-préfet au préfet, 24 avril 1942. 
1459

 Ilà eàs agitàpasàd att i ue à à etteà o u eàu àfo tio e e tà uiàse aitàpe a e t,à aisàdeà eleve à ueà
ces instants se font plus nombreux et les formes plus abouties que dans les autres communes étudiées. 
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administratives. Elle connaît des infléchissements en intensité en fonction des acteurs en 

présence. Jus u au àT oisàGlorieuses, la domination prend ses caractères les plus intenses et 

elle est la plus fréquemment relevée. De ce fait, un rapprochement est possible avec 

l e e i eàdesàfo tio sà u i ipales,à ellesàdeà ai eàpa ti uli e e t,àpa àlesà ota les. 

2. La reconnaissa e des ota les pa  l’ad i ist atio  : une 

ed fi itio  de la positio  so iale pa  la fo tio  d’auto it  ? (1800-

1830) 

Force est de constater que les maires observés dans ces pratiques sont à cette 

période principalement issus de la noblesse tel le marquisàdeàMo taiguà àOde as.àN est-ce 

pas,à deà eà fait,à l e p essio à su à laà s eà u i ipaleà d u eà positio à so iale ? Le ci-devant 

seigneur ne voit-il pas dans ces fonctions le pis-alle àd u eàdo i atio ,à ed fi ieà aisà elle,à

sur la communauté villageoise ? Ce serait dès lors la consécration du notable, en qui est 

reconnue « une autorité inévitable par sa naissance et son prestige, par sa connaissance du 

te itoi eàetàdesàho esàouàe o eàpa àl i po ta eàdesàp op i t sàfo i esà uiàluiàvale tà
une clientèle deàfe ie s,àdeàdo esti uesàetàd ho esàdeàloi.àB ef,àilàestà a t eàduàte ai à

et,à deà eà fait,à s i poseà à l Étatà o eà u à i te diai eà ave à le uelà l Étatà doità o pose à

pour atteindre ses objectifs » 1460.àIlà e isteà ueàlo s ueàlesàdeu àa teu s,àl ad i ist ation et 

les administrés, le reconnaissent indispensable dans une activité de médiation. 

Au lendemain de la Révolution de 1789, la position des individus dans la société 

f a çaiseà està ed fi ie.à álo sà u elleà sultaità deà laà jouissa eà deà p ivil gesà et/ouà de 

l e e i eà deà fo tio sà d auto it ,à elleà s o ie teà – du moins dans son idéologie – vers une 

application exclusive du second registre 1461. Le notable est le fruit de cette évolution. Fort 

deàso àp estigeàso ialàh it àdeà it esàdeàl á ie à‘ gi e,àilàs i poseà àl État.àLe maintien 

d u eàpositio àso ialeà l giti eà l e gageàalo s,àpa ado ale e t,à àpa ti ipe àactivement aux 

institutions post-révolutionnaires 1462. Bien que contraires àu eàst at gieàd loig e e tàouà

de distance sociale 1463, les fonctions de maire so tàa ept es.àPou à e tai s,à ilàs agitàd u eà
e o aissa eà deà laà p s a eà uià leu à està due,à est-à-di eà d u eà disti tio à

                                                           
1460

 Claude-Isabelle BRELOT, « Le notable : un moment historiographique (1966-1990) ? », intervention au 
séminaire franco-allemand organisé par Jean-Luc Mayaud et Lutz Raphael, Trèves, 28 juin 2003. 
1461

 Les expressions de « position sociale », « jouissance de privilèges » et de « fo tio à d auto it  » sont 
empruntées à Georges AUGUSTINS, Les a ues u ai es du p estige. Le as d’Évo a au Portugal, collection 
Recherches thématiques, n° 9, Nanterre, Université Paris X-“o i t àd eth ologie,à ,àpp. 97-106. 
1462

 Claude-Isabelle BRELOT, « Le notable :àu à o e tàhisto iog aphi ue… », communication citée. 
1463

 Claude-Isabelle BRELOT, « Le château face au vote paysan (1800-1882) », dans Politix, revue des sciences 
sociales du politique, n° 15, 3

e
 trimestre 1991, pp. 53-58. 
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honorifique 1464 consacrant leur position sociale. Ainsi en va-t-il de Flandre-d Épi a .à

Esti a tà leà titulai eà d á asà i o p te tà auà le de ai à deà l i e dieà deà sesà ti e tsà

destinés à la ferme expérimentale et au haras impériaux, il se propose en 1807. Dans le 

oi eà u ilàad esseà àl e pe eu ,àilài sisteàsu àsaàvolo t àdeàleàse vi àetàil énonce les titres 

dont il peut se prévaloir : « tout bien considéré ayant à veiller à la sûreté des nouveaux 

ta lisse e tsà duà Gouve e e tà su à esà p op i t s,à pe suadezà [si ]à u ilà està i po ta tà

pou àl ava tageàduàt ô eà ueàlesàg a dsàp op i tai esào upe tà esàpla es,àlesà o i atio sà
devant être e ouvel esà auà p e ie à deà l a ,à jeà p ieà “aà Majest à I p ialeà età ‘o aleà deà

ha ge àleà ai eàetàl adjoi tàdeà etteà o u eàpa àlesà aiso sàsusàe pli u esàe àg alàetà

sià o àse vi eàda sà etteàpla eàdeà ai eàdeàlaà o u eàd á asà o eà ta tà leàplusàfo tà
imposé du département et ayant la majeure partie de mes biens dans cette commune peut 

être agréable à Sa Majesté je lui fais offre de mes services » 1465.  

Chargés de pourvoir aux fonctions de maire ou de proposer des candidats au 

hefà deà l État,à lesà p fetsà doivent prendre en considération le poids de ces grands 

propriétaires sur le plan local. En effet, ils ne sont pas tenus par un quelconque règlement de 

choisir les magistrats communaux parmi ceux-ci, mais ils ne peuvent négliger que leur 

position sociale sugg eàauà oi sàleu à o ,àvoi eàlesài poseàdeàfaità àl ad i ist atio .àái si,à
en décembre 1807, le recours aux grands propriétaires et particulièrement aux membres de 

laà o lesseà d á ie à ‘ gi eà ouà p te due 1466 està assif.à ‘a esà so tà lesà t a esà d u eà

explicitation des choix du préfet quant à la nomination du personnel municipal dans le 

‘hô e.à N a oi s,à ilà se leà ueà laà d sig atio à d ho esà do tà u eà pa tieà affi heà u eà

hostilité silencieuse sinon ouverte au régime soit la réponse pragmatique destinée à assurer 

leàfo tio e e tàdeàl Étatàtoutàauta tà ueàdeàst at giesàp fe to ales. 

2.1. À la recherche de compétences 

E à l a  IX, dans le cadre du renouvellement intégral, le responsable de 

l ad i ist atio à d pa te e taleà aà vuà sesà o i atio sà o t a i esà pa à u eà s ie de 

démissions et de non-a eptatio sàda sà l a o disse e tàde Villefranche. D ap sà leà sous-

préfet, les « citoyens les plus intelligents » se seraient retirés 1467, rendant leur 

remplacement problématique. Une vingtaine de communes sont alors concernées 1468. De 

même, à la veille du renouvellement de 1807, les autorités départementales dressent le 
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 Claude-Isabelle BRELOT, La o lesse i ve t e…, ouvrage cité, pp. 506-507. 
1465

 Arch. nat. France, F
1b

 II Rhône 7, Dossier Arnas :à oi eàdeàFla d eàd Épi a à à l e pe eu ,à  décembre 
1807. 
1466

 Nous avons principalement utilisé le cas de la noblesse, sans pou àauta tà o sid e à u elleà o stituaità à
elle seule le groupe des notables. 
1467

 Arch. dép. Rhône, 1M110, réponses fournies par le sous-p fetà deà l a o disse e tà o u alà deà
Villef a heàau à uestio sàp opos esàpa àleà o seille àd ÉtatàNaja ,à  pluviôse an IX (15 février 1801). 
1468

 Arch. dép. Rhône, 4K2, Registre des arrêtés préfectoraux, 5 pluviôse an IX (25 janvier 1801). 
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ta leauàdesà fo tio ai esà e àpla e.à L valuatio àdesà apa it sà ad i ist ativesà seà te i eà

pa à leà o statà d u à a ueà d i st u tio à ouà d aptitudeà desà agist ats 1469. La situation 

paraît toutefois moins catastrophique à la lecture du tableau. En effet, 134 des 261 maires et 

adjoints en exercice sont présentés positivement, 34 autres ont des défauts compensés par 

quelques qualités ou, inversement, des qualités ternies par quelques maladresses de 

comportement. 22 aut esà fo tà l o jetà d u eà o se vatio à sa sà juge e tà à l ga dà deà leu sà

compétences. Restent 71 personnes, 31 maires et 40 adjoints, piètrement estimés. Dans 

19 communes, la municipalité entière ne permet pas un fonctionnement acceptable de 

l ad i ist atio .àPar exemple, à Ouilly, les deux propriétaires agriculteurs nommés ont de 

« faibles connaissances et [sont] trop dépendant[s] pour le service administratif ». Le sous-

préfet déplore à Limas la pénurie de sujets plus capables 1470 et à Saint-Lager que ces 

derniers aient décliné 1471. 

L a o disse e tàdeàVillef a heà faitàdo àe eptio .àD ap sà l e u teà e eà
sur Les maires en France du Consulat à nos jours, la proportion des nobles y atteint 18 % en 

1811, tandis que la o e eà ta lieàsu àl e se leàdeàl ha tillo à  arrondissements) est 

moitié moindre. Selon les auteurs, au cours du 19e siècle, les nobles exercent 

statistiquement davantage dans les villes petites et moyennes que dans les petits 

villages 1472. Les contrastes régionaux seraient dus à la taille des communes et conformes aux 

tendances politiques. Le marquis de Montaigu est nommé à Odenas en remplacement de 

Benoît Valette, « riche propriétaire sujet au vin » 1473. Henri-Ga ielàd ássie àdeàLa hassag eà
l està àLachassagne, oùàl a ie à ai eàfaisaitàp euveàd « une intelligence bornée ». Son beau-

frère, Jean-Espérance-Blandine de Laurencin est renouvelé à Dareizé dans des fonctions 

acquises en 1804 à la faveur du départ du prédécesseur. À Morancé, Pierre-Aimé de 

Chaponnay remplace un « propriétaire agriculteur [qui a la] connaissa eà deà l ho eà deà

campagne ». Enfin, Salomon-Pierre Chastelain de Belleroche prend la place du maire de 

Limas 1474 jugé peu instruit et qui présente opportunément sa démission 1475. Le recours aux 
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notables constituerait ainsi une réponse pragmatique au manque local de compétences, si 

ie à u ilà seà v leà pa foisà t sà i o sta iel.à Fla d eà d Épi a à aà eauà e p i e à so à

mécontentement et se proposer, le préfet, en des termes prudents – connaît-il après tout 

les soutiens parisiens que pourrait utiliser le pétitionnaire ? –, engage le ministre de 

l I t ieu à à vi e à lesà vell ités exprimées et à maintenir le maire et l adjoi tà d á as ; 

« e a tsàda sà[leu s]à fo tio sàetà eà a ua tàpasàd i tellige e » 1476. Ceux-ci bénéficient 

de sa confiance du fait de leur zèle et de leurs intentions 1477.àFo tàdeà l a eptatio àdeà esà
ho esà da sà desà o u esà alà g es,à l ad i ist atio à pa vie tà sa sà douteà à o te i à

l adh sio àd aut esàg a dsà o sàdeàl a ie eà o lesse,àl àoùà ie à eàl o ligeaità àfai eàdesà

changements. Ainsi, Thomas-Jacques de Cotton succède à un « propriétaire agriculteur bien 

dans sa place » à Joux. André-“uza eà d ál o à eti eà laà ai ieà à u à « propriétaire 

agriculteur, intelligent et assez exact dans sa correspondance » à Saint-Romain-de-Popey. 

Pierre-Ennemond-Joa hi à Mog iatà deà l É luseà e l veà leà fauteuilà deà ai eà deà “ai t-Jean-

d á di esà à u à « i heà p op i tai e,à a ie à o seille à auà pa le e tà deà Dijo à [ à uià l o à

pouvait]à epe da tà [ ep o he à d tre] très versé dans les affaires ». Louis-Alexandre-

Élisabeth de Monspey devient maire de Saint-Georges-de-Reneins à la faveur du 

e ouvelle e tàdeà ,àe à e pla e e tàd u à otai eàvie geàdeàtoutà ep o he sur le plan 

administratif 1478. 

Laà e he heà d aptitudes administratives est compatible avec la forme de 

gouve e e tàd iteàp de e t,à ie àauà o t ai e.àL ad i ist atio àp fe to aleàtie tà
ava tàtoutà às assu e àd u eàbonne organisation communale ; està elaàp is e tà u elleà

attend des notables, que ceux- ià d ide tà e suiteà deà s e à a uitte à pe so elle e tà ouà

u ilsàs e tou e tàdesàpe so esàad uates.àLesài fo atio sà a ue tà à eàp oposàpou àleà
Premier Empire, sinon en 1806 pour quelques-uns. Baptiste Agniel de Chénelette, « son nom 

dit tout », a ainsi pour adjoint un homme « peu instruit », ce qui, au final, importe assez peu 

puisque « le maire suffit à tout ». À Juliénas et à Fleurie, les adjoints sont très peu connus, 

les maires respectifs « s e pa a t » ou « faisant tout » ; le premier est notaire et ancien juge 

seigneurial, le second présenté comme étudiant et teneur de livres avant la Révolution 1479 

                                                                                                                                                                                     
onorable donc vous mave apelle. Je profite du chengement acorde par le gouvernement je compte sur mon 
remplacement, et a compte du 1er jeanvie 1808 je vous declare que a cette epoque je sacceray toute fonctions 
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aurait été au nombre des défenseurs du siège de Lyon sous le commandement de Précy 1480. 

L e u teà alis eàe à  1481 o t eàl i t tàpo t àplusàtard à la pratique administrative. 

Manifestement, toutes les communes ont été visitées, les maires et adjoints rencontrés et 

les registres consultés. Sur les douze premiers magistrats du canton de Belleville, sept sont 

o lesà et,à d ap sà l e u teu ,à « il serait difficile de rencontrer une composition plus 

parfaite de maires ». « Faire sa mairie » paraît être une expression essentiellement 

employée pour désigner la gestion des notables. À Odenas, « M. le marquis de Montaigu, 

très connu, fait très bien sa mairie ». À Saint-Georges-de-Reneins, « M. le marquis de 

Monspey, personnage respectable, fait sa mairie avec zèle. Son adjoint tient les registres, il 

est intelligent ». À Cercié, « M àdeàThou à ai eà ha iteàpasàlaà o u eàetà eàs àp se teà
jamais. Il reste absolument étranger à cette administration. La mairie est en bon état par le 

soin du secrétaire ». À la démission de celui- i,àe à ,à l adjoi tàseà a ifeste,à etta tàe à

cause le choix des propriétaires de la commune. Les candidats proposés seraient autant 

a se tsà età ilà està « pas du tout disposé à remplir les fonctions honorablement coûteuses 

[ u il]à e plissai[t]àsousà eàde ie àetàpa à ga dàpou àlui »àetà u ilà avaitàa ept esà ueàsu à

ses instances 1482. 

2.2. Les notables : le timide ralliement des élites traditionnelles 

âàlaà e he heàdeà esà diateu s,àl auto it àp fe to aleàseàheu teàau à se vesà

ministérielles. Par une lettre confidentielle, celles-ci sont explicitement formulées : les 

« individus amnistiés ou rayés de la liste des émigrés et qui sont en surveillance doivent être 

écartés des fonctions de maire. Le choix doit se porter seulement sur des hommes dévoués 

au gouvernement » 1483. Le sort des premiers – aisàleu à asà est-il pas très exceptionnel en 

,à àl i star des nobles de Franche-Comté do tàl a istieàestàa hev eàe à  1484 ? – est 

entendu. Pour les seconds, la difficulté est double. Sont-ils,à d u eà pa t,à assez nombreux 

pa ià eu à uiàp se te tàlesàga a tiesàd u eàad i ist atio à o u aleà igou euse ? En ce 

sens, la réalité du ralliement au régime par les élites traditionnelles de cet arrondissement 

està ueàsp ulatio ,àta tàleàph o eàde eu eà alà o uàetàlesàpa ou sà a u sàpa à

l h t og it à duà i-devant second ordre 1485. La présence au village paraît signifier pour 

quelques-unes de ces grandes familles le refus de servir à la cour, dans la haute 

ad i ist atio à ouà à l a e.à Peut-être faudrait-il prendre en compte les parcours 
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individuels : Auguste-Louis-Gabriel-“ophieàdeàMo taiguàsolli iteàe à àl i te essio àdeàlaà

reine de Holla deàetàduàdu àdeàVi e eàpou àse vi àl E pi e 1486 et il compte parmi les nobles 

refaits 1487,à aisà uelleà està l opi io à deà so à f eà a  1488 ? Les fonctions de maire se 

présenteraient dès lors comme le moyen, dans cette société égalitaire, de restaurer un 

se la tà deà p s a eà seig eu iale.à Lesà e seig e e tsà olle t sà pa à l ad i ist atio à

préfectorale pour ces maires sont parmi les plus lacunaires – mais est-il besoin de présenter 

des personnes dont les noms sont, à eux seuls, évocateurs ? –, ce qui contribue à renforcer 

l i p essio à deà leu à isole e t.à D aut es,à epe da t,à o tà a ept  des fonctions 

administratives comme Laroche Grosbois, maire de Vauxrenard,à l ad i istration des 

hospices de Lyon comme Thomas-Jacques de Cotton, de Joux, ou de siéger au conseil 

général, tels Claude-Marie Bottu-Saint-Fond, maire de Gleizé, ou Jean-Marie Delacroix 

d ázolette.àJea -Espérance-Blandine de Laurencin, maire de Dareizé, en est le président 1489. 

Desà alli s,àe o eà eàs agit-il ici que de fonctions départementales, occupent donc quelques 

mairies. Par ailleurs, ces derniers ont tendance à être détournés des mairies rurales 

justement parce que leur soutien au régime est récompensé de fonctions plus gratifiantes 

ou de charges à la cour. Ainsi, Claude Artaud de La Ferrière qui aurait pu être une alternative 

au marquis de Montaigu à Odenas est écarté. Hormis ses propriétés dans la Loire auxquelles 

ilà està t sà atta h ,à ilà està ha ella à deà l e pe eu à et,à depuisà ,à e eà duà o seilà

municipal de Lyon 1490. Ainsi, le préfet se heurte à une difficile conciliation entre le choix de 

notables pour exercer les fonctions de maire et en trouver suffisamment parmi eux qui 

soient attachés au régime. 
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. . La pla e de la o lesse da s l’ad i ist atio  

Leà ep se ta tà deà l État semble se libérer d auta tà plusà fa ile e tà deà laà

di e tiveà i ist ielleà ueà seà ejoig e tà sesà p op esà o eptio sà deà l ad i ist atio à età

l i possi ilit à deà o pose à aut e e tà u ave à desà pe so esà do tà l auto it à o aleà
s e e eàsa sàpa tageàda sàlaà o u eàetàe àd passeàles limites. 

Ainsi, Charles-Joseph-Fo tu àd He ouville,àp fetàduà‘hô eàdepuisà ,àpa a tà

p ouve à d sà esà a esà l id eà selo à la uelleà laà o lesseà aà u à ôleà à joue à da sà u eà
ad i ist atio à uià age aità u eà a i eà aussià p estigieuseà ueà l a e 1491. Filsà d u à

capitaine mestre de camp des chevau-léger de Bourgogne, chevalier de Saint-Louis et de 

l o d eàdeàMalte,àd d àai sià ueàsesàdeu àf esàsu àlesà ha psàdeà ataille,àa a tàlui-même 

embrassé la carrière militaire en 1771 puis accepté la préfecture des Deux-Nèthes en 

l a  VIII, il est l i a atio àdeà eà u ilàp ô e 1492,àtoutàauta tà ueàleàf uitàd u eàso i t àpost-

révolutionnaire qui retient des Lumières la promotion par le mérite. Les Delac oi àd ázoletteà
semblent partager cette conception. Jean-Marie, ancien garde du roi et chef de bataillon 

da sà lesà a esà desà álpesà età d Italieà jus u e à l a  V 1493,à s appli ueà à fai eà saà ai ieà età

ambitionne de gravir les échelons de « l o d eà ad i ist atif » 1494. Connu de 

Mme Bonaparte, il espère une place de sous-préfet 1495.à Ilà estàpasà ete u. En revanche, il 

devient directeur des Quinze-Vingt sous la Restauration, ce qui récompense également son 

soutien au roi pendant les Cent-Jours 1496, ce que son épitaphe rappelle avec son titre 

nobiliaire et ses décorations 1497. La repr se tatio à d u à cursus honorum 1498 paraît donc 

présente. Les ambitions familiales sont satisfaites par son frère, Nicolas, qui embrasse une 

carrière ecclésiastique. Curé de Fareins-en-Dombes au lendemain du Concordat puis 
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directeur du grand séminaire de Saint-Irénée de Lyon, il est nommé grand vicaire du diocèse 

deàBelle àe à ,à v ueàdeàGapàe à àpuisàa hev ueàd áu hàe à  1499. 

Si aucun de ces arguments ne peut être exclu, le recrutement de ces nobles au 

ralliement timide est, enfin et peut-être avant tout, le signe de leur contrôle du territoire. 

Pou àu eà o eà a heàdeàl ad i ist atio ,àleàp fetà eàpeutàseàpasse àd eu ,àaussià ie àduà

fait de leur connaissance du territoire que du fait deà l auto it à u ilsà e e e t et qui 

formerait un « pouvoir occulte » 1500 do agea leà au à o je tifsà deà l État,à s ilà ve aità à
s ige à e à ivalit .à L i se tio à da sà lesà ouagesà ad i ist atifsà te d aità à l vite  1501 et à 

limiter autant que possible lesà o sta lesà u ilsà pou aie tà ep se te . Nombre de nobles 

francs-comtois auraient, au cours du 19e siècle, renoncé aux fonctions municipales pour 

mieux préserver leur autorité morale 1502.àL atta he e tàauà gi eàest,àd sàlo s,àu àp i ipeà

de peu de poids face à une situation locale avec laquelle le préfet doit composer.  

Ces notables ont une assise qui dépasse les limites communales. Aussi leur rôle 

ne se cantonne-t-ilà pasà à leu à seuleà u i ipalit .à Laà ai teà u i spi e aità leà a uisà deà

Montaigu, propriétaire et maire à Odenas, dans les communes alentours en témoigne. En 

1816, il dresse un procès-verbal dans lequel il fait état des insultes proférées par le 

a guillie àdeàMa ha ptà àl e o t eàdeàJea àDesplasses.àE àl a se eàduà ai e,à eàde ie à
s ad esseà auà ga deà ha p t eà età d li eà so à ide tit  : « je suis granger de Monsieur de 

Mo taigu,à Mai eà d Ode as,à età sià j e à faisà o à appo t,à età ho eà eà s e à ti e aà pasà

facilement ».à Leà ga deà te teà deà l apaise ,à ai sià ueà leà desse va t,à p tà à i eà auà ai eà
d Ode asà « pour implorer sa clémence ».à Jea à Desplassesà aà pasà isà sesà e aces à 

exécution. Néanmoins, Montaigu, ayant eu « avis certain »à desà i sultes,à l aà o vo u à auà

château pour recevoir sa déclaration 1503, dépassant ses prérogatives de maire qui 

a to e tà so à e e i eà auà te itoi eà o u al.à L ad i ist atio à p fe to aleàp end acte 

de cette mainmise des notables. Elle les consulte et elle paraît souvent se plier à leurs 

i di atio sà ua tà ilàs agitàdeà o e à leàpe so elà u i ipal.àPar exemple, à la suite de la 

destitution du maire de Chambost-álli esàe àl a  XII, le préfet a useà eptio àdeàl a t à

du ministre, informe le sous-p fetà ha g àdeàl appli atio àetài viteà‘ive ieul àdeàCha ostà à

proposer ses candidats. La confusion entre « Chambost-Chamelet » et Chambost-

Longessaigne constatée, une seconde salve de lettres est envoyée, une semaine plus tard, 

pou àp ve i à‘ive ieul àdeàl e eu àetàpou às ad esse à àLouis-Antoine Fornas, riche notaire 
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1501

 Claude-Isabelle Brelot analyse ainsi la nomination de membres de grandes familles au conseil général : 
Claude-Isabelle BRELOT, La o lesse i ve t e…, ouvrage cité, p. 78. 
1502

 Idem, p. 578. 
1503

 Arch. dép. Rhône, 4M227, procès-verbal du marquis de Montaigu, 23 mai 1816, adressé au sous-préfet de 
Villefranche le lendemain. 
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du Bois-d Oi gt 1504, et à « Saint-Try » 1505, identifié comme étant Jean-Baptiste Giraud de 

Montbellet, ci-devant seigneur de Saint-Trys, de Chambost, etc. 1506 La démarche paraît 

courante, bien que les traces écrites demeurent sporadiques 1507, soumises à un contexte 

exceptionnel – la destitution ici – ou à une analyse rétrospective. Un mémoire anonyme 

propose ainsi au lendemain des Cent-Jours de nouveaux magistrats pour Saint-Laurent-

d Oi gtàetàfaità asàdeàl i te ve tio àduà o teàdeàLau e i à lo sàduà e ouvelle e tàg alà

précédent : « en dix huit cent sept ou huit, que les autorités furent renouvelées, feu Mr le 

comte de Laurencin, instruit de la mauvaise administration de cette commune, se chargea 

de présenter à Mr le Préfet, les noms de six habitants pour parmi eux choisir les maire et 

adjoint ; mais un chef de canton, homme habile à se plier aux circonstances et dont la 

politique ne pouvaitàvoi à u ave àpei e,àlesàpla esào up esàpa àdesàpe so esàatta h esà àlaà

religion de nos pères, fit sa cour à Mr de Laurencin et sous prétexte de se concerter avec luy 

pou àu à o à hoi àdeà ai es,à l e gageaà à su stitue àau à o sà u o à lu àavaitàdo s,à les 

o sà deà sesà p ot g s,à […].à M  de Laurencin se laissa prévenir et la commune de Saint-

Lau e tà de eu aà vi ti eà d u eà auvaiseà ad i ist atio  ;à eà do tà ilà futà i dig ,à lo s u ilà

s ape çutà u ilà avaità t à t o p .à C està u eà v it à ueà l o à pou aità atteste ,à s ilà taità

nécessaire » 1508.àQu u à ota leàp oposeàdesà a didatsàestàdo àad is.àQueàg aviteàautou à
deà luiàu à seauàdeà o seilsà l està gale e t,à eà sià lesà i t tsàdeà esàde ie sàpeuve tà

être considérés contraires à ceux des administrés et du notable et, de ce fait, remis en cause 

deà pa tà età d aut e.à Ceà so tà do à da sà desà p i t esà va ia lesà ueà lesà ota lesà
i te vie e tàetà i pose tà leu sàvuesà à l ad i ist atio .à Leur position et leur consultation, 

informelles, ne permettent pasà d ta li à l a pleu àde leur médiation, en particulier si elle 

esteà po tuelle,à est ei teà à uel uesà o u es,à ouà si,à peuà ouà p ou,à l e se leà duà
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 Arch. d p.à‘hô e,à M .à“ ilàestàa se tàdeàlaàlisteàdes 550 plusàg osà o t i ua lesàduàd pa te e tàe àl a  XI, 
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1505

 Arch. d p.à ‘hô e,à M ,à ‘egist eà deà laà o espo da eà a tiveà duà p fet,à u eauà deà l i t ieu ,à
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conseil de préfecture, 13 messidor an XII (2 juillet 1804), f° 170). 
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 Ferdinand de LA ROCHE LA CARELLE, Histoire du Beaujolais et des si es de Beaujeu, suivie de L’A o ial de 
la province, Imprimerie de Louis Perrin, 1853, pp. 522-524. Le conseil municipal a été en conflit avec lui deux 
ans auparavant au sujet de la vente des halles (Arch. comm. Chambost-Allières, délibération du 21 fructidor 
an X [8 septembre 1802]). Jean-BaptisteàGi audàdeàMo t elletàpa a tà eàplusàavoi àd i t tàda sàlaà o u eà
après la vente des ruines du château en 1806 (Arch. privées Mireille Bourron, notes manuscrites et relevé 
dactylographique de Abbé P. GIRAUD, Notes historiques sur la paroisse de Chambost, non publié, s.d.). 
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 Les quelques cartons de la sous-préfecture paraissent plus prolixes, en particulier : Arch. dép. Rhône, 
Z31.13. 
1508

 Arch. dép. Rhône, 2M75, Dossier Saint-Laurent-d Oi gt :à o e sà deà ta li à l o d eà età laà pai à da sà laà
commune de Saint-Laurent-d Oi gtà d pa te e tà duà ‘hô e,à a o disse e tà deàVillef a heà a to à duàBois-
d Oi gt.àLeà o à hoi àdesàauto it sà u i ipales,às.d.à[ ]. 
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territoire est ainsi contrôlé, par la somme de leur présence. Précisons, en outre, que le 

système de la nomination a pu contribuer à perpétuer cet aspect de la notabilité jusque 

durant les premières années de la Troisième République. Deux lettres envoyées au sous-

préfet en janvier 1875 en témoignent. Afin de nommer un nouvel adjoint à Ouroux, le sous-

préfet sollicite l avisà deà Cha lesà Bourgeot, banquier caladois et plus grand propriétaire 

d Ou ou ,à età eluià deà Julie à ‘i ha d-Vacheron, industriel originaire de Saint-Chamond, 

propriétaire à Azolette et conseiller général du canton de Monsols ;à eà de ie à dità s t eà
concerté avec le premier qui, lui-même, a consulté le maire 1509. 

Notre insistance, pour les premières années du 19e siècle, sur la noblesse parmi 

les notables est justifiée par son importance numérique et par la spécificité de sa position 

vis-à-visàdeà l administration. Les hiérarchies, est-à-dire les « age e e t[s]àe t eà […]àdesà

id esà su à leà fo de e tà desà diff e esà età […]à desà elatio sà deà su o di atio  » 1510, 

répondent à des logiques diamétralement opposées. La première est, en effet, fondée sur la 

naissance, les privilèges et les charges accordés par le prince, les titres et la fortune 1511. La 

se o deà eposeà su à lesà fo tio sàd auto it à età sur une échelle de promotion 1512. La perte 

d u eàide tit àju idi ue,àd u eàpa t,à, qui signe la mort civile du second ordre, mais non les 

adaptations qui permettent à la noblesse de se réinventer au cours du 19e siècle 1513, et le 

recrutement de préfets dans la noblesse ancienne 1514,à d aut eà pa t,à eà duise tà ueà

pa tielle e tàl a tàdesàdeu à o eptio s.àLaà o espo da eàad i ist ativeàdesàp e i es 

a esàdeà laà‘estau atio àestàtei t eàdeà etteàa ivale e.àLesà ai esà o lesàs ad esse tà
au préfet ou au sous-préfet du fait des fonctions de leurs interlocuteurs, mais ils ne font pas 

mention de ces dernières. Les autres maires, en accord avec le protocole administratif, 

juxtaposent titre nobiliaire et fonction dans leurs adresses. En 1816, le « Marquis de 

Montaigu 1515,à ai eàd Ode as »àuseàd u àto à i p atifà à l e o t eàduàsous-préfet appelé 
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 Arch. dép. Rhône, 2M69, Dossier Ouroux : lett eàdeàMat a ,à ai eàd Ou ou àauàsous-préfet, 21 janvier 1875 
et lettre de Richard-Vacheron au sous-préfet, s.d. [janvier 1875]. 
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 Georges AUGUSTINS, Les a ues u ai es du p estige…, ouvrage cité, p. 97. 
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 “ià lesàa o lisàdeà l E pi eàpeuve tà t eào je t s, Claude-Isabelle Brelot et Natalie Petiteau soulignent que 
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i ve t e…, ouvrage cité, pp. 128-157 ; Natalie PETITEAU, Élites et mobilités : la o lesse d’E pi e au 
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 siècle (1808-1914),àPa is,àLaàBouti ueàdeàl histoi e,à ,àpp. 76, 78, 80-81 et 103-104. 
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fonctionnaires et les employés de bureau et que le préfet peut opérer à un recrutement personnel de ses 
principaux collaborateurs. 
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 Claude-Isabelle BRELOT, La o lesse i ve t e…, ouvrage cité, première et deuxième partie notamment. 
1514

 Edward A. WHITCOMB, « Napoleo sà p efe ts », dans The American Historical Review, volume 79, n° 4, 
octobre 1974, pp. 1089-1118. Cité dans Natalie PETITEAU, Élites et o ilit s…, ouvrage cité, p. 76. 
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 Woelmont de Brumagne attribue une citation en 1110 à la famille de Montaigu. Adolphe-Tanneguy de 
Montaigu est, par son père, petit-filsàdeàl a assadeu àdeàVe iseà eàdeà‘ousseau àetàdeàlaà i eàduàp eà
La Chaise, confesseur de Louis XIV, et, par sa mère, descendant de Louvois. Ses parents ont respectivement 
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« Monsieur le comte », mettant à mal la déférence attachée à la hiérarchie administrative : 

« tenons- ousàsu à osàga des,àh tezàlaà o positio àetàl a e e tàdeàvot eàga deà à heval,à

p essezà aup sà deàMo sieu à leà P fetà l e vo à deà laà ouvelleà o i atio à desà ai esà […] ; 

enfin mettons-nous en mesure de résister à un nouveauà ho ,à uiàjeàvousàl assu eà eàseàfe aà
pas longtemps attendre » 1516.àLaà e o aissa eàdeàl auto it àp fe to aleàseàfaitàalo sà ie à

oi sà da sà l opti ueà d u eà a eptatio à desà i stitutio sà ad i ist ativesà post-

révolutionnaires que dans celle du service du roi 1517. Pour celui- i,à s a tive tà lesà seau à
légitimistes qui, au sein du département, peuvent accorder une place primordiale au 

premier fonctionnaire. Ainsi, troisième personne du discours, le préfet est-il mentionné par 

sa fonction, titre auquel, en substitution du roi, il est appelé à intervenir 1518. En 1826, pour 

le mariage du fils puîné de Tanneguy de Montaigu, le comte de Brosses, préfet du Rhône, est 

l u àdesà uat eàt oi sàsig atai esàdeàl a teàd tatà ivil,àai sià ueà“alo o -Pierre Chastelain 

de Belleroche, propriétaire à Limas et sous-p fetà deà l a o disse e tà deà Dôle 1519. Les 

aut esà t oi sà o tà t à hoisisà da sà laà fa illeà deà l poux : son frère et son oncle. Non 

mentionné, le marquis de Mondragon, son beau-frère, signe aussi. On les retrouve tous trois 

da sà l a teà eligieu ,à ave à leà p eà deà l pou  1520.à L a iguït à possi leà su à lesà elatio sà à

établir lorsque le subordonné occupe un rang social plus prestigieux que le supérieur 

hi a hi ueà su siste,à auà poi tà u e à ,à leà sous-préfet de Villefranche se fait explicite 

auprès du marquis de Mortemart 1521, nommé maire de Lachassagne : « M. le préfet et moi, 

nous devons, Mr le Marquis 1522, nous féliciter de voir la nouvelle commune de Lachassagne 

Saint-Cyprien placé sous votre patronage administratif. Par celaà eà u ilà se aà sageà età
                                                                                                                                                                                     
reçu les honneurs de la cour en 1771 et 1777, son père a voté en 1789 à Moulins, Poitiers, en la vicomté de 
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lai à ousà p se to sà lesà ava tagesà at ielsà u e à eti e o tà lesà ha ita tsà o à oi sà

que le gouvernement du Roi, car il y a solidarité naturelle entre les communes et lui, entre 

so àa tio àp ote t i eàetàl esp itàd o d eà ueàles magistrats municipaux sont en position de 

leur imprimer. / Connaissant déjà vos sympathies pour vos nouveaux administrés, dont la 

auseà aà d sà lo gte psà p o up ,à jeà applaudisà e à pa ti ulie à desà appo tsà uià

s ta li o tàe t eàvousàetà oi.àVousàvous sou ett ezàd auta tàplusàvolo tie sàau àfo esàetà

à l h a hieà ad i ist ativesà ueà vousà o p e d ezà ieu à ueà pe so eà lesà ava tagesà
o au à età at ielsà sulta tà deà l u it à deà vuesà à la uelleà doive tà te d eà su toutà lesà

fonctionnaires administratifs » 1523. 

En ce début de 19e siècle, les grands propriétaires, notamment les ci-devant 

seig eu sà età lesà e esà d u eà o lesseà p iv eà d e iste eà ju idi ue,à s i pose tà e à ta tà

u i te lo uteu sàdeà l ad i ist atio à su à leàpla à lo al.à “a sàeu àetàplusàe o eà o t eà eux, 

l auto it à deà l Étatà eà saurait être reconnue ni ses décisions appliquées. Les préfets 

pa aisse tàe à fai eà l e p ie eàdu a tà lesàp e i esàa esàdeà l E pi eàetàe à ti e àtoutesà

les conclusions avant la fin de 1807. Les grands noms de la noblesse beaujolaise redorent la 

listeàdesà ai esàalo sàd ess e,àsa sà u ilàs agisseàd u à allie e tàauà gi eàdeàleu àpa t.àC està

manifestement parce que leur ancienne position de seigneur leur confère encore une 

autorité que leur sont confiées les fonctions municipales. La décision solitaire du premier 

magistrat communal, telleà ueà ousà l avo sà d ite, s i s ità da sà eà o te te.à Elleà està

possible que dans la mesure oùà l ad i ist atio à l a epte.à Il est, semble-t-il, attendu du 

ota leà u ilà ga a tisseà leà fo tio e e tà deà l i stitutio à u i ipale,à u ilà s e à a uitteà

pe so elle e tàouà o àpou àlesàt hesàad i ist ativesà uotidie es,à u ilàs e à e etteàau à

conseils et aux avis des autres édiles ou non. 

. Les ota les à l’ p euve du o e 

D aut esàa teu sàso tà ependant en jeu : les administrés. D eu àpa aisse tàve i à

en partie les infléchissements observés dans ce mode de gouvernement, voire ses maintiens 

édulcorés. Ainsi, puisque la décision est prise par le maire seul, toute forme de désaccord 

prend les alluresà d u eà o testatio à deà so à auto it .à Fai le,à etteà de i eà e à està pasà

oi sà i t essa te.àElleàd o t eàlaà a geàdeà a œuv eàdo tàdispose tà lesàgouve sàetà

lesà li itesàd u àpouvoi à ueà leà ai eà tie tàdeàsaàpositio àso iale.àL av e e tàduàsuff ageà
« universel » contribue à une modification des comportements. Néanmoins, ce sont 

probablement les Trois Glorieuses – une double révolution sur la scène municipale – qui 

impriment les modulations les plus nettes, avant de trouver les châtelains acculés à leurs 

derniers bastions dans les années 1880. 
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 Arch. dép. Rhône, 2M62, lettre du sous-préfet au marquis de Mortemart, 15 septembre 1842. 
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3.1. Une contestation faible mais significative 

Leà ota leàestà hoisiàpa àl ad i ist atio àduàfait de sa maîtrise du territoire et de 

saà apa it à à s i pose .àCelaà sig ifie-t-ilà pou àauta tà u ilà eà e o t e pasàd obstacle sur 

son chemin et que ses administrés se plient sans discussion à ses décisions ? En insistant sur 

l ato ieà duà o seilà u i ipalà età l a se eà d oppositio à e à so à sei , ousà l avo sà laiss à

supposer. Globalement, les délibérations municipales qui montre tà l e e i eà solitai eà duà

maire délivrent cette impression. Cependant, aussi rares soient ces contestations – et les 

fo esà u ellesà ev te tà doive tà t eà a al s es –, elles révèlent que le maire ne peut 

progressivement plus prétendre à un pouvoir inconditionnel, reposant sur une conception 

d u à peupleà su o do ,à sa sà voi .à I ve se e t,à lesà d a hesà faitesà aup sà deà
l ad i ist atio àpa aisse tà t eàl giti esàpa àlaà o st u tio àd u eàide tit à olle tive,à elleà

des « notables et principaux habitants », qui puisse être acceptable. 

3.1.1. Quelle contestation possible ? 

Les notables subissent peu de contestations qui aient laissé des traces écrites 

dans les documents publics. Auraient-ilsàpuàl t eàsa sà u ilàaità t àdo àdeàsuiteàjudi iai eà
ou de signale e tà aup sà deà l ad i ist atio  ?à Leà dossie à deà l u à desà a esà out agesà lesà

concernant offre quelques explications, sans toutefois les épuiser. Pierre François 

Chapennois, prestidigitateur ambulant, arrive à Vaux-en-Beaujolais le 16 septembre 1861 et 

souhaiteàseàp se te àauà ai e,àleà a o à‘e àdeàVau o e,àafi àd o te i àu eàauto isatio à

de se produire le lendemain. Il se rend avec sa femme au domicile du magistrat : « les 

artistes ayant sonné au portier pour se faire conduire chez Mr leàMai eàetàs ilà tait visitable 

pour le moment. Mr le portier ouvrit la porte ; au même instant, un gros chien de cour ou 

oulleàdog eà sautatàd u eà fu ieà te i leà su à aà fe e,à le uelà luià d hi aà touteà saà o e ; 

sans moi et Mr le concierge, il aurait peut-être dévoré ma femme. Par bonheur de cette 

affai e,ào àe àaà t à ueàpou àlaà o eàd hi eà[…].àLeàpo tie àa a tàfaità eti e à eàg osà hie à

ouà l atta he ,à ousà o duisitàda sà l a ti ha eàdeàM  le Maire. Pour parler au garçon de 

chambre ; lequel on vit et nous dit que Mr le Maire était visible. Sitôt la vue de Mr le Maire, 

nous inclinèrent très humblement moi ayant le chapeau sous le bras, lui présentant nos 

respects » 1524. Dans un autre contexte, le même maire, fâché de avoi àpasà t ài fo àduà

ha ge e tàd u ài stituteur par le supérieur des frères maristes, déclare ne vouloir plus rien 

savoi à deà etteà oleà età u ilà eà e ev aàplusà leà f eà visiteu .à Lo s ue,àdeu àa sà ap sà lesà
faits, ce dernier se présente dans la commune, il est prévenu par les instituteurs de sa 

congrégation que le maire « gard[e] encore un manche à balai derrière sa porte pour [l]e 
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324 

recevoir ». Il préfère donc présenter ses respects par écrit 1525.à ái si,à l a age e tà duà

h teauàetàdeàsesàa o dsàai sià ueà l auto it àduàp op i tai eàtie e tà àdista eà laà société 

villageoise. Les contacts sont délibérément limités 1526 et maintiennent constamment 

présentes les hiérarchies sociales. Ces dernières contribuent également à rendre difficiles, 

sinon impossibles, la protestation ouverte, frontale. Comment fermiers et métayers 

pourraient-ilsà ou i àleà is ueàdeàpe d eàl e ploitatio à u ilsàtie e tàduàg a dàp op i tai e ? 

Pour les habitants du village, le château est source de revenus, par les approvisionnements, 

pour les emplois que procure son propriétaire 1527, etc. 

Fauteà deà pouvoi à l e p i e à di e te e t,à està da sà l a o atà età pa à desà

d g adatio sà su à lesàp op i t sàduà ai eàouàdeà l adjoi tà ueà l oppositio à seà a ifeste.àE à
,à àdeu à ep isesàe àu à oisàd i te valle,àdesàa esàso tà oup sàsu àlesàp op i t sàdeà

Jean-Antoine Sévelinges 1528, maire de Denicé 1529. Cinquante ans plus tard, cinq arbres à 

f uitsà deà l adjoi tà deà Vau e a dà su isse tà leà eà so t 1530. Dans les deux cas, les 

agist atsàouà l ad i ist atio àfo tàu à app o he e tàave à l e e i eàdeà leu sà fo tio s.àÀ 

Denicé, le délit aurait ainsi été commis « pour ressentiment et malveillance, à cause de 

quelques actes de ce maire qui, quoique justes, avaient blessé les intérêts de plusieurs 

citoyens ». Pou à soute i à so à fo tio ai e,à leà p fetà d ideà deà l appli ation de la loi du 

10 vendémiaire an IV (2 octobre 1795) prescrivant le dédommagement du citoyen volé ou 

pill à pa à l e se leà desà ha ita tsà deà laà o u e 1531.à L app o heà deà etteà fo eà deà

contestation demeure probablement incomplète car traitée par le tribunal correctionnel 

comme une atteinte à des biens privés, sans que soit établi un lien avec les fonctions 

publiques. 

3.1.2. « Dupalais vaut Tircuit » 

Laà a ifestatio àpu li ueàestàtoutàaussià a gi ale.àPa iàlesàdossie sàd out ages,à

u eà seuleà està di ig eà à l e o t eà d u à ota le.à âà laà fi à aià ,à F a çoisà Ti u à deà
Co elles,à ai eàdeàCo elles,às opposeà àlaà e tai eàdeàpe so es,à« deàtoutà eà u ilà àaàdeà
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 Henri BILON dit frère Avit, Annales des maisons de la province de Saint-Genis-Laval, 1882, complété en 
1891, http://cepam.umch.edu.pe/Archivum/Archivum01/2021600243118890010012.doc, p. 1046. 
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 Claude-Isabelle BRELOT, « Le châteauàfa eàauàvoteàpa sa … », article cité, p. 56. 
1527

 Voir pp. 200 et suivantes. Claude-Isabelle BRELOT, « âàlaàvilleà o eà àlaà a pag e… », article cité. 
1528

 Jean-á toi eà “ veli gesà està o sid à e à à o eà l u à desà o t i ua les les plus imposés du 
d pa te e t,à jouissa tà d u à eve uà d e vi o à  000 francs. Il brigue la sous-préfecture de Villefranche 
devenue vacante : Arch. nat. France, F
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 II Rhône ,àlett eàdeà“ veli gesàauà i ist eàdeàl I t ieu ,à àetà oteà

sur Sévelinges (Jean-á toi e ,às.d.à [ ].àL a eàduàd lit,à ilàestàd ità o eà« un riche propriétaire vivant 
bourgeoisement, ferme et zêlé » (Arch. dép. Rhône, 2M43, enquête sur les maires et adjoints de 
l a o disse e tàdeàVillef a he,à . 
1529

 Arch. dép. Rhône, 1M110, note sommaire sur les délits de toute espèce, 25 juillet 1806. 
1530

 Arch. d p.à‘hô e,àUVà[ . .],àDossie àd i st u tio àpou àout ageà àl adjoi tàdeàVau e a d : procès-verbal du 
maire, 11 octobre 1855. 
1531

 Loi du 10 vendémiaire an IV, titre 5, article 1. 

http://cepam.umch.edu.pe/Archivum/Archivum01/2021600243118890010012.doc
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moins estimables dans la commune et dans les communes environnantes » 1532, réunie pour 

u eàf teà u ilà a pasàauto is e.àLeà ai eàseà e dàtoutàd a o dàauàdo i ileàdeàJea -Baptiste 

Laroche, d sig à o eà l o ga isateu .à La démarche ne produisant aucun résultat, il 

intervient lui- eàaup sàduà usi ie àpou à u ilà esse.àá d àDupalais,à sida tà à“ai t-
Jean-d Ardières, s i te poseàalo s.àâàt ave sàleàp o s-verbal de plainte, les dépositions des 

t oi sàetàl i te ogatoi eàduàp ve u,àplusieu sàve sio sàdesà ha gesàve au  se dégagent 

qui sont instructives pour connaître les motivations de la contestation. 

En p e ie àlieu,àleà ai eàplaig a tài si ueàu eàvolo t àd li eàdeàs oppose à à

l auto it à u i ipale.à á d à Dupalaisà au aità d la à avoi à « déjà fait plier le maire de 

Bellevilleà età u ilà fe aità aussià plie à eluià deà Co elle » 1533.à L i t ess à ieà avoi à te uà ces 

p opos,à au u à desà t oi sà eà lesà e tio e.à Leà efusà d o te p e à està do à i te p t à

comme une attitude délibérée de défi, adoptée par quelques autres personnes présentes. 

Julien Depardon « aà euà l i pe ti e e,à pa à avadeà ouà aut e e tà deà saute ,à età de traiter 

peu décemment une fille en [s]a présence ». Un second homme aurait pris une flûte pour 

continuer la musique lorsque le joueur de violon a provisoirement cessé et ce dernier aurait 

efus àd o i à ie à u e gag à à eà« pasàs e pose à à uel ueà o tification » 1534. Et que dire 

alors de la retraite, sous les « huées impertinentes », que doit faire le maire « voyant 

toujours croître la véhémence du Sr Dupalais,à l effe ves e eàdeà saà t oupeà età l eff o te ieà

scandaleuse de ces filles étrangères » 1535.àL i ju ié tente ainsi de faire ressortir les éléments 

po ta tà attei teà à l auto it à do tà ilà està ev tuà duà faità deà sesà fo tio s.à “o à p o s-verbal 

s a h veà pa à laà e u teà d u à appuià deà laà justi e,à « sans lequel il [lui] serait impossible de 

remplir et de continuer les fonctions de maire » 1536. 

Est- eà elle e tà l auto it à u i ipaleà uià està e iseà e à auseà ouà laà a i eà
do tàF a çoisàTi u àdeàCo ellesàe te dà l e e e  ? Au début du rassemblement, François 

Ovigne, un charron demeurant dans une commune voisine, aurait entendu une rumeur : 

« des gens disaient que le maire tenait la commune serrée » 1537. Cela suffit-il à prouver que 

leà asse le e tà o stitueàu àd fiàd li àpou àl auto it à u i ipale ? Est-ce, de la part de 

l assista e,à l a ti ipatio à deà l i te ve tion du maire qui ne pourrait laisser passer ce qui 

o stitue aità p o a le e tà à sesà eu à u à a teà d i su o di atio  ? En outre, les 

argumentaires de Jean-BaptisteàLa o heàpuisàd á d àDupalais,à eau-frère du fils de celui-ci, 

vise tà àd l giti e àl i te ve tion du magistrat. Ils font ainsi valoir, chacun à leur tour, que 

le rassemblement a lieu sur une propriété privée. Au premier, le maire rétorque que, 
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 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Outrage au maire de Corcelles : procès-verbal du maire, 23 mai 1830. 
1533

 Idem. 
1534

 Ibidem, lettre du maire de Corcelles au procureur, 28 mai 1830. 
1535

 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Outrage au maire de Corcelles : procès-verbal du maire, 23 mai 1830. 
1536

 Idem. 
1537

 Ibidem, note sommaire des déclarations des témoins, 5 juin 1830. 
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lo s u ilà taità ai e,à ilà eà pe ettaità pasà deà « semblables désordres » et que la propriété 

ta tàpasà lose,à elleàpeutà t eà o sid eà o eàu à lieuàpu li à lo s ueà s àp oduit une 

réunion si nombreuse. Au second, est réclamée la procuration par laquelle le propriétaire, le 

beau-f e,àl auto ise aità àagi .àDeàplus,àe à efusa tàdeà e o a t eàl i dividuà uiàs ad esseà à
lui,àsa sà ha pe,àetàe àl o ligea tà àalle àe  chercher une, André Dupalais pousse François 

Tircuy de Corcelles à préciser le titre au nom duquel il prétend intervenir. 

Avec son écharpe, François Tircuy de Corcelles est reconnu, mais son autorité est 

ejet e.àá d àDupalaisàseà efuseà àluià o t e àe àplei à ha pàlaàp o u atio à u ilàditàe àsaà

possession et il invite les musiciens à continuer de jouer. Le ton monte entre les deux 

hommes devant un public nombreux. Se sentant physiquement menacé, le maire intime 

l o d eàdeà eàpasàleàtou he .àâ laà eàso atio ,àilà po dà u ilà eàvoud aitàpasàseàsali .à

Laà po seà faiteà va ieà selo à lesà t oi s.à L u à dità avoi à e te duà « Je me nomme Dupalais 

comme vous Tircuit ; je suis respecté chez moi comme vous dans votre château ». Pour un 

autre, la première phrase était « apprenez que le nom de Dupalais vaut celui de Tircuit ». 

Selon un troisième, Dupalais aurait dit que « Dupalais valait Tircuit, et que si ce dernier avait 

un château, il était aussi respecté que lui » 1538.àC està àso àpat o eàseulà ueà e voieàdo à

á d àDupalais,à ia tàl appositio àduà o àdeàlaàseig eu ieàau uelàse le pourtant attaché 

le maire qui signe de ce dernier nom uniquement, « de Corcelle », progressivement retenu 

et arboré par son frère, le député du Rhône, puis, ultérieurement, par son neveu, 

ep se ta tà deà l O eà età a ià deà To ueville 1539. De plus, André Dupalais réfute une 

distinction sociale à son interlocuteur, affirmant ainsi une égalité de principe entre le noble, 

fils du ci-devant seig eu ,àetàleà otu ie à u ilàest,àe t eàleàg a dàp op i tai eà h telai àpa a tà

968,7 f a sà d i positio sà e à  1540 et le commissionnaire en vins, imposé pour 

156,99 francs en 1841 1541. 

Cetteà o testatio àdi e teàdeàl auto it à estàleàfaità iàd u àad i istré, ni du tout 

venant :àá d àDupalaisàdisposeàd u eài d pe da eà elativeà uiàluiàpe etàdeàte i àt teà à
F a çoisàTi u àdeàCo ellesàet,à sa sàdoute,à leà soutie àdeà l asse l eà l e ou age-t-il à ne 

pasà de .à Plusà ueà leà o eà d affai esà si ilai es,à l e p essio à duà efusà d u eà auto it à

h it eàdeàlaàso i t àd á ie à‘ gi eài po teài i. 
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 Idem. 
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 Claude Tircuy de Corcelles (1768-1843), député du Rhône de 1819 à 1822 et de 1828 à 1834 ; Claude-
François-Philibert Tircuy de Corcelles, député de 1839 à 1849 et représentant en 1871. Adolphe ROBERT, Edgar 
BOURLOTON et Gaston COUGNY [dir.], Dictionnaire des parlementaires français…,à ouv ageà it .à E à lig e : 
http://www.assembleenationale.fr/histoire/biographies/1789-1889/Tome_2/CONSTANS_CORCELLES.pdf ; 
Alain CORBIN, « Les aristocrates et la communauté villageoise… », article cité ; Annuaire de la noblesse de 
F a e et des aiso s souve ai es de l’Europe, Paris, Plon frères, 1851, 8

e
 année, p. 372 (Site de la Bibliothèque 

nationale, Gallica, http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k36579p/f391.table). 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1, liste des électeurs formant le collège d arrondissement de Villefranche, 
19 septembre 1820. 
1541

 Arch. dép. Rhône, 3M1626, Dossier Saint-Jean-d á di es:àta leauàduà o seilà u i ipal,à19 mars 1841. 

http://www.assembleenationale.fr/histoire/biographies/1789-1889/Tome_2/CONSTANS_CORCELLES.pdf
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Au début du 19e siècle, la contestation demeure donc sporadique dans les 

o u esà deà l a o disse e tà deà Villef a heà oùà o tà t à o sà desà ota lesà au à

fonctions de maire.àL auto it àdo tàilsà fi ie tà uselleàdeàpote tielsàd t a teu sàdo tàleà

ha pàd a tio à seà duità à l attei teàa o eàau à ie sàpe so elsàduà agist at.àDeà fait,à
rares sont les personnes qui puisse tàp te d eàs i te pose .àAndré Dupalais paraît bien seul 

àseà is ue à àu eàalte atio àdi e te,àp ofita tàd u eài d pe da eà elative.à‘ fle eàh it à

deà l á ie à ‘ gi e,à leà desse va tà d á à seà p o la eà po te-parole de ses paroissiens ; il 

i te vie tà aup sà deà l ad i ist atio à età useà deà sesà o aissa es.à Lo s u elleà e iste,à

l oppositio àpa a tàpetità àpetitàs e p i e à olle tive e tàaup sàdeà l ad i ist atio ,àe àseà

présentant le fait des « notables et principaux habitants ». 

3.2. La double révolution de la monarchie de Juillet 

Les années 1830 constituent à plusà d u à tit eà u eà uptu eà ette.à Mau i eà

águlho à aà ai sià estitu à au à T oisà Glo ieusesà u à tit eà deà volutio à ueà l histo iog aphieà
française tendait à leur renier pour de multiples raisons 1542. Dans les communes rurales où 

le maire semble exercer seul, les événements parisiens ont en effet une double portée. Le 

renouvellement notabiliaire et les lois municipales de 1831 et de 1837 modifient les rapports 

deàfo eàauàsei àduà o seilà u i ipal,àave àlesàad i ist sàetàave àl ad i ist atio . 

3.2.1. La révolution de palais : le renouvellement notabiliaire 

Mau i eàágulho àsoulig eà ueàlaà du tio à àl tatàdeàp ip tieàdesàjou esàdeà

juilletà à està li eà à l a se eà d u eà uptu eà da sà laà o positio à sociale du personnel 

politique et DavidàPi k e àl aà isàe à vidence pour la chambre des députés 1543. Néanmoins, 

les hommes au pouvoir changent : « la  classe moyenne  s assu eà ueà l a ie eà

éventuelle classe supérieure ne se constituera jamais comme étroite classe dominante, mais 

u elleà se aà a so eà auà sei à duà o deà desà ota les,à a t eà otà deà l po ue » 1544. Les 

conséquences en sont multiples dans les communes rurales. 

Toutà d a o d,à lesà u i ipalit sà su isse tà u à e ouvelle e tà i gal à depuisà leà

début du 19e siècle. Parce que le recours à la noblesse a lieu dès 1807, la Restauration induit 

peu de changements 1545. Ne sont remplacés parmi les nobles que ceux appelés à de plus 

hautes fonctions. Par exemple, Claude-Fleury Durieu est nommé maire de Saint-Étienne-la-
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 Maurice AGULHON, « à da sà l histoi eà duà e
 siècle français », dans Romantisme, n° 28-29, 1980. 

Réédité dans Maurice AGULHON, Histoire vagabonde. Tome 2 : Idéologies et politique dans la France du 
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 Maurice AGULHON, « àda sàl histoi e… », article cité, p. 41. 
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 Michel CHABIN et Emmanuel de WARESQUIEL, « La Restauration », dans Louis FOUGÈRE, Jean-Pierre 
MACHELON et François MONNIER [dir.], Les o u es et le pouvoi …, ouvrage cité, pp. 171-174 et 192. 
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Varenne en remplacement de Guillin de Pougelon, nommé sous-préfet de Nantua, Salomon-

Pierre Chastelain de Belleroche, appelé à la sous-préfecture de Mâcon, laisse la mairie de 

Limas à son père 1546. Thomas-Jacques de Cotton, préfet provisoire du Rhône lors des 

premiers jours de la première Restauration puis préfet du Vaucluse 1547, abandonne la mairie 

de Joux à un roturier 1548.à Ilà e à vaàdeà touteàaut eà a i eàe à .àáuà oisàd août,àe t eà

démissions et révocations, plus de 150 fauteuilsàdeà ai eàetàd adjoi tà ha ge tàdeàtitulai es.à

Lesàg a dsà o sàdeàlaà o lesseàs va ouissent dans une « ig atio àdeàl i t ieu  » et « les 

légitimistes pensent [ainsi] priver le gouvernement de personnalités indispensables à la 

a heàdeà l État » 1549. De surcroît,àga da tàespoi àd u à ouveauà evi e e t,à ilsàsouhaite tà

ne pas se compromettre.àU à ouve e tàa alogueàs taitàd j àp oduitàdu a tàlesàCe t-Jours. 

L a se eàdesà h telai sàdesà u i ipalit sà luesàdi e te e tàpa àlesà ito e sàauàp i te psà

à o espo d aità àu eàvolo t àd li eàdeà leu àpa tàdeàseàte i à à l a t tout autant, 

voireàdava tage,à u à elleàdesà le teu s 1550. La monarchie de Juillet met ainsi un terme à un 

exercice quasi seigneurial des fonctions de maire. 

Leà e o e e tà au à fo tio sà e lutà pasà u eà te tativeà deà o t ôleà pa à

l i te diai eà d ho esà deà paille.à L ,à galement, le parallèle peut être fait avec les 

le tio sàdeà .àPa eà ueàl a ie à ai eàaàp otest ,àlesàop atio sàso tà ieu à o uesà à
Saint-Jean-d á di esà u ailleu s.àDa sàsaàd fe se,àleàp side tàdeàl asse l eà le to ale,àdità

« ignore[r] si M. deà l Écluse avait quelque désir de conserver la mairie ;à aisà ilà aàpasà t à

diffi ileàdeàs ape evoi à u ilàavaitàleàp ojetàd àpo te àdesà atu esà àsaàd votio  ; les efforts 

u ilà aà faitsàpou à fai eà li eà d a o dàu à “  Martin, son commensal, puis le Sr Pidancet, son 

ho eàd affai es,à eàpe ette tàpasàd e àdoute  » 1551. À Ouroux, Louis-Antoine-Ferdinand 

deà Laà ‘o heà Laà Ca elleàœuv e,à se le-t-il, dans le même sens en 1831. Claude Chambru 

serait ainsi porteur de sa recommandation 1552. En 1815, ce propriétaire cultivateur devenu 

aubergiste avait été, élu maire en lieu et place du châtelain 1553. Il devient adjoint de ce 

dernier par la Restauration et il est révoqué en même temps que lui en 1830 1554. Sans doute 
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 Arch. dép. Rhône, 4K18, arrêté préfectoral du 12 septembre 1814. 
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 Arch. dép. Rhône, Fonds Frécon, dossiers rouges, volume 3, famille de Cotton. 
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 Arch. dép. Rhône, 2M44, nominations des 16 août 1815, mars 1816, 13 juillet 1821, 31 mai 1826 et arrêté 
de suspension du 15 septembre 1830. 
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l auto it à duà h telai à pla e-t-elle sur les décisions du conseil municipal lorsque de tels 

hommes y entrent et le dirigent, mais les rapports de force sont déjà modifiés. 

Ils le sont davantage encore lorsque sont considérées les nominations effectives. 

Les notables ne constituent pas un groupe homogène d individus dont les intérêts 

convergeraient. Le renouvellement du personnel politique et ses répercussions sur la 

composition des préfectures et des sous-préfectures assurent l expression de réseaux de 

notables jusqu alors peu consultés ou peu écoutés. En 1825, le desservant d Ancy s adresse 

au vicomte d Ars escomptant son intervention auprès du ministre de l Intérieur pour 

contrecarrer la puissance de la famille d Albon, protectrice du maire 1555. Le préfet convient 

que les reproches sont en partie fondés ; il propose le remplacement lors du renouvellement 

prévu en 1826 1556, mais son choix ne se porte pas sur l une des trois personnes proposées 

par l ecclésiastique. Nous ignorons si le marquis d Albon a été consulté à cette occasion. En 

1831, les volontés de La Roche La Carelle se heurtent aux démarches du notaire d Ouroux 

qui prie Gaspard Dorel, un négociant lyonnais propriétaire foncier dans la commune, 

d intervenir auprès du préfet. Il souhaiterait que les vues de ce dernier se portent sur Joseph 

Ruet plutôt que sur Claude Chambru et il indique des candidats potentiels pour une 

commune voisine 1557. Présente dans les fonds préfectoraux, cette lettre privée démontre la 

réalité de l intervention et la nomination de Joseph Ruet qu elle a pu y contribuer. De même, 

l administration institutionnalise des intermédiaires entre la sous-préfecture et les 

municipalités. Les juges de paix, nommés parce qu ils sont des notables de village 1558, sont 

assez régulièrement sollicités au titre des fonctions qu ils exercent, bien que celles-ci ne leur 

confèrent aucun rôle de ce type. Ainsi, dans les années 1830 et 1840, le sous-préfet de 

Villefranche charge à plusieurs reprises le juge de paix du canton de Tarare d intervenir 

auprès de maires menaçant de démissionner et, faute de les convaincre de continuer, de 

proposer de nouveaux candidats. La demande est explicitement formulée en octobre 1840 

au sujet du maire et de l adjoint de Saint-Forgeux : « Jeà vie sàdo à vousàp ie àd i te ve i à
entre eux et moi pour les déterminer à continuer leurs fonctions. Si, contre toute attente, 

vosàeffo tsà taie tài utiles,àj oseàvousàp ie àaussiàdeà eàd sig e àdeu à a didatsàe àpositio à

deà lesà e pla e à d u eà a i eà o ve a le,à ap sà vousà t eà assu à deà leu à a eptatio à

préalable. Votre voisinage de Saint-Forgeux doitàvousàpe ett eàd app he de à ieu à ueà
personne la position et la capacité des conseillers municipaux de cette commune. Aussi 

compterai-je sur votre obligeant concours dans la circonstance » 1559. Les sollicitations 
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demeurent jusque sous le Second Empire avec, notamment, une consultation systématique 

lors du renouvellement de 1860 1560. Les maires de chefs-lieux de canton servent également 

d intermédiaires. Leurs prérogatives ne les désignent pas dans un tel rôle, néanmoins ils 

interviennent parfois dans le choix de leurs homologues. Ainsi en va-t-il de Claude 

Larochette, maire de Monsols, qui parvient à convaincre Jean-Antoine-Marie Duligier-

Testenoire d accepter à nouveau les fonctions de maire d Ouroux en 1846 1561. Plus 

ponctuellement, des maires sont amenés à se prononcer sur la situation d une commune 

voisine, tel Louis Bréchard, maire de Chamelet, renseignant le sous-préfet sur les candidats 

de Létra en 1843 1562. En procédant à cette consultation élargie, plurielle, rendue possible 

par l « émigration de l intérieur », l administration préfectorale s assure une moindre 

emprise sur le territoire de la part des notables. Inversement, le maire voit son pouvoir 

limité par la possibilité de ses adversaires de faire connaître leurs récriminations par de 

multiples canaux. 

3.2.2. La révolution municipale : l’affi atio  du ôle des o seille s 

municipaux 

La monarchie de Juillet constitue une seconde rupture, plus directement 

perceptible sur le plan municipal. En effet, la loi de 1831 confie la nomination des édiles non 

plus à l administration mais à des citoyens reconnus électeurs selon un principe censitaire. 

Les conséquences sont multiples. 

En premier lieu, la substitution d électeurs à l administration diminue le pouvoir 

du maire. La préfecture s adressait auparavant au magistrat communal pour établir une liste 

de candidats pour chaque place vacante et le choix s arrêtait généralement sur le premier 

nom proposé. Le maire était donc à même d imposer des hommes qui lui étaient dévoués. 

Avec l élection, la perte est double. Le maire ne choisit plus ses conseillers et sa propre 

position dépend non seulement de la volonté de l administration de le reconduire mais aussi 

de celle des électeurs communaux de le nommer préalablement membre du conseil 

municipal. 

Parallèlement, la position des conseillers municipaux s affirme. Avant 1830, seuls 

deux renouvellements généraux ont eu lieu hormis les nominations complémentaires 

organisées lors des reconductions quinquennales des maires et des adjoints. Au lendemain 

des Trois Glorieuses, leàp fetà o stateà u àl helleàduàd pa te e t,àd s,àd issio s,àouà

refus de prêter serment 1563 sont responsables de 305 vacances parmi les conseillers 1564. Les 
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assemblées municipales sont ainsi languissantes, privées d une partie de leurs membres, 

vieillies par un personnel en fonction depuis 1803 pour une partie, depuis 1813 pour une 

autre. La loi de 1831 met un terme à cette situation. Les mandats, prévus pour être d une 

durée de 20 ans par la loi du 16 thermidor an X (4 août 1802), sont désormais de six ans. Le 

renouvellement par moitié tous les trois ans complexifie le fonctionnement de l institution. 

En 1834, les édiles doivent se livrer à une séance de tirage au sort pour connaître ceux 

d entre eux dont le mandat s achève. L administration doit tenir à jour la liste des deux 

séries composant les conseils. Mais, dans le même temps, par un scrutin spécifique, les 

places libérées par démissions ou décès sont comblées à mi-mandat. Aux séances désertes 

succèdent donc des assemblées dûment constituées, avec des édiles plus nombreux 1565, 

puisque, excepté dans les communes de moins de 500 habitants où ils demeurent au 

nombre de dix, leur nombre est porté à douze dans les communes de 500 à 1 500 habitants, 

seize entre 1 500 et 2 500 habitants, etc. 

Le système électif modifie également les rapports de force au sein du conseil 

municipal. De conseillers d un magistrat, consultés avant 1830 davantage qu ils ne sont 

maîtres à proprement parler de la décision, les édiles voient leur fonction de représentation 

des administrés réaffirmée par ce mode de désignation. Les outrages au maire de Saint-

Romain-de-Popey en attestent 1566. Les feuilles d imposition remises aux contribuables en 

novembre 1831 déclenchent un tollé. À la sortie de la messe, près de 200 personnes 

auraient entouré le maire, sommé de justifier des augmentations estimées inégalement 

réparties, dégrevant les plus riches au détriment des plus pauvres. L attitude du magistrat 

est empreinte des craintes d une révolte antifiscale. Il confie au garde champêtre le soin de 

prévenir le percepteur de se cacher. Les protestataires dénoncent les « coquineries » et les 

« filouteries » du maire, du conseil municipal et des répartiteurs. Les témoignages chargent 

Pierre Vial, boucher et cabaretier âgé de 34 ans. C est lui qui aurait apostrophé le maire sur 

la place en lui demandant « s il savait quand arriverait l ordre pour la nomination du maire 

qui aurait la voix du peuple » 1567 avant de demander quels étaient les responsables des 

augmentations. D après Antoine Chassin, présent, il aurait également dit « qu il était le 

premier, qu il savait tout et qu il voulait voir les impôts, que nous étions dans l esclavage 

depuis longtems, que Louis Philippe était venu nous en sortir et que ce grand d Albon était 

un lucifer » 1568. Le maire précise que Pierre Vial, menaçant, lui aurait intimé l ordre suivant : 
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 II Rhône 5, lettre du préfet du Rhô eàauà i ist eàdeàl I t ieu ,à  novembre 1830. 
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 Les conseillers sont au nombre de dix dans toutes les communes, hormis Villefranche puis Tarare. Le maire 
etàl adjoi tàso tà o pt sàs pa e t.àCepe da tàl adjoi tà est p se tàau àd li atio sà u e à e pla e e tà
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 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Outrages au maire de Saint-Romain-de-Popey, 1831. 
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 Ibidem, témoignage de Claude Roman, 7 avril 1832. 
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 Ibidem,àt oig ageàd á toi eàChassi ,à  mars 1832. 
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« songez d obéir parce que j ai la voix du peuple » 1569. De nombreux autres propos sont 

échangés ;à ete o sàd eu à ueàleà ai eàestàasso i à àdesàte psàjug sà volusà uiàluiàvale tà

les surnoms de « restant de Charles dix, de Polignac, de Chantel[au]ze » 1570. Le 

app o he e tàduà o àduà a uisàd ál o à ev tàalo sàu eàdou leàvaleu  : ancien député, 

pair de France depuis 1827, il compte parmi les plus fidèles soutiens des ministères Villèle et 

Polignac 1571. De plus, ci-devant seigneur des lieux et maire de Saint-Romain-de-Popey 

jus u àsaàd issio àe à ,à ilàestàpossi leà ueàso àsu esseu ,àClaude-François Désabier, 

notaire de profession, soit son homme-lige. Benoît Devernoille, également prévenu 

d outrages, aurait d ailleu sàd la à« ousà allo sàpasà a g àdesàpouletsà àávauges » 1572, 

résidence du châtelain. Ce rejet du passé renforce la remise en cause des détenteurs de 

l auto it à u i ipale.àLesàd isio sàdesà pa titeu s,à hoisisàpa à leàp fetàsu  la proposition 

du maire, sont contestées ; le magistrat et son conseil sont considérés illégitimes. Quelques 

jours après les élections municipales – elles se sont déroulées le 23 octobre dans 

l a o disse e tà deà Villef a he 1573 –, et alors que ni le nouveau conseil ni les maire et 

adjoint qui doivent en être issus ne sont encore installés, Pierre Vial se récla eà d u eà

nouvelle légitimité. La « voix du peuple »à do tà ilà disposeà l auto ise aità à de a de à desà

comptes à un maire dont le sursis est rappelé. Une argumentation reposant sur la 

dichotomie « riches »/« pauvres » va dans le même sens. 

E fi ,à leà fo tio e e tà deà l i stitutio à u i ipaleà està odifi .à âà laà sessio à

ordinaire annuelle de quinze jours destinée à approuver les comptes du maire, font place, 

avec la loi de 1831, quatre sessions de dix jours. Mais surtout, par la loi du 18 juillet 1837, les 

prérogatives respectives du conseil et du maire sont, pour la première fois depuis 1789, 

lai e e tà ta lies.à Ilà evie tàai siàauà o seilàdeà gle à leà odeàd administration des biens 

communaux, de délibérer sur les recettes et les dépenses, les projets de construction, les 

actions judiciaires, etc.à età d e p i e à so à vœuà su à lesà o jetsà d i t tà lo al 1574. Ces 

dispositio sà a o pag e tà l la gisse e tà desà att i utions confiées aux communes : à 

travers leurs représentants, ces dernières doivent assu e à l i st u tio à p i ai e,à fi e à les 

modalités de son financement par des impositions spéciales et le montant des rétributions 

mensuelles. Elles choisissent le local et l i stituteu ,àdressent la liste des enfants indigents 
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qui doivent y avoir accès gratuitement 1575. À elles, également, depuis la loi du 21 mai 1836 

de fixer les prestations en nature et les centimes additionnels destinés aux chemins 

vicinaux 1576. Les attributions du conseil municipal se multiplient tandis que le rôle du maire 

estàd li it àau àpouvoi sàd l gu sàpa àl État,à est-à-di eà eu àdeàl ad i ist atio à u ilàaàseulà
en charge ainsi que la convocation et la présidence du conseil. La législation implique donc 

des infléchissements en faveur des conseillers municipaux, particulièrement dans les 

o u esàoùàleà ai eàe te daitàjus u alo sàfai eàp euveàd u àpouvoi àa solu,àauà oi sàsu à
le plan formel – laà fo ulatio à desà d li atio sà pou à t eà o fo eà à l esp it de la loi –, 

sinon réellement. 

Ainsi, la rupture des premières années de la monarchie de Juillet est profonde : 

l auto it à duà ai e, telleà u elleà taità e e eà pa à lesà ota lesà ava tà lesà T oisà Glo ieuses, 

s alt eàave à leà e ouvelle e tàdesà litesàauàpouvoir et se donne à lire dans des relations 

plus complexes vis-à-vis de conseils municipaux dont les droits sont affirmés par la loi et par 

la position de représentation de la population. Lorsque des châtelains acceptent à nouveau 

des fonctions municipales, notamment à partir du milieu des années 1840, ils ne sont plus en 

esu eàd i pose àu àpouvoi àa soluàsu àlesài sta esà u i ipales.àLeàsuff ageà« universel » 

adopté en 1848 poursuit la mutation, mais il ne met pas fin à un exercice solitaire des 

fonctions municipales. On peut encore le relever sous la Troisième République. 

3.3. Les derniers bastions châtelains sous la Troisième République 

Ilà està e à ie à o pa a leà au à p e i esà a esà duà e siècle où, dans ses 

configurations les plus extrêmes, il correspondait à un pouvoir absolu. Cependant, il peut 

este àfo t.àáp sàl he àdeà eà uiàpa a tà t eàu eàvagueàdeà e o u teà u i ipaleàpa àlesà

notables dans le courant des années 1880, persistent à peine quelques bastions où cette 

conception du pouvoir municipalàse leàatta h eà àl habitus châtelain. 

3.3.1. Années 1880 : l’ he  d’u e te tative de e o u te u i ipale pa  les 

notables ? 

áuà ou sà deà l a al seà desà s uti s,à lesà le tio sà u i ipalesà deà à so tà

apparues à plusieurs reprises comme une parenthèseà da sà l volutio à g ale.à ái si,à laà

pa ti ipatio à o e eà s affaisseà l g e e tà à etteà date 1577, tandis que, sur la longue 

durée, une évolution à la hausse apparaît. De même, lors de ce vote, des candidats reçoivent 

près de 90 % des voix dans environ 60 % des communes, alors que, progressivement, 
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l u a i it à le to aleàs a oi d it 1578 e à o eàd lus et de communes concernés. Enfin, 

ja aisà lesà d sig atio sà so iop ofessio ellesà o tà auta tà valo is à laà p op i t à fo i eà

u auà le de ai à desà suff agesà desà années 1880 1579. Lorsque ces tendances ont été 

o se v esà à l helleà o u ale,à ellesà o tà t à isesà e à elatio à ave à laà p se eà deà
notables. Peut-on, dès lors, en conclure que les renouvellements des années 1880 sont le 

th t eàd u eà e o u teà ota iliai e de grande ampleur ? Il s agirait ainsi d un sursaut face 

à la républicanisation du régime, pour laquelle un grand rôle est attribué à la « révolution 

des mairies » (Daniel Halévy).àLaàsaisieàduàph o eà àl helleàdeàl a o disse e tà etàe à

évidence une prise de conscience collective. En outre, la naissance simultanément des 

s di atsà ag i oles,à s appu a tà su à laà jeu eà loià su à lesà asso iatio sà età do tà laà p iodeà deà
gestatio à jus u e à -1888 ne peut être négligée 1580, démontre une volonté de rétablir 

un patronage traditionnel 1581 qui ne se contente pas de la seule assise municipale, qui 

a to e aità leu à a tio à à l helleà o u aleà età da sà u eà logi ueà st i te e tà politi o-

administrative. 

Cetteà te tativeà seà soldeà pa à u à he à à l helleà deà l a o disse e t. Les 

ota lesàseàheu te tàtoutàd a o dà àu eàfo teàoppositio àdeàlaàpart des électeurs dont des 

pu li ai s,à ui,àpe suad sàdeàleu à o àd oitàetàp su a tàduàsoutie àdeàl ad i ist atio ,à
o teste tàlesà le tio sàlesàplusàlitigieuses.àái si,àp sàd u à uart des opérations électorales 

organisées en janvier 1881 sont présentées devant le conseil de préfecture 1582. Le comte de 

Saint-Vi to ,à jus u à p se tà i e pug a leà a t eà deà ‘o o,à doità o pa a t e.à Ceà so tà
également durant ces années que les rangs des édiles nobles se dégarnissent et que 

d aut es,à telsà leà o teà deà “ai t-Pol à Vauxrenard et le vicomte de Charpin-Feugerolles à 

Odenas, échouent devant les électeurs. Les victoires notabiliaires sont donc, dans 

l e se le,à a esàouàdeà ou teàdu e. 

3.3.2. La déli ues e e d’u  habitus 

En revanche, là où les nobles accèdent aux conseils municipaux de la Troisième 

République, ils parviennent, et peut- t eà ieu à u ailleu sà – les nobles francs-comtois 

savent se contenter des fonctions de conseiller ou ne souhaitent pasà d aut esà
responsabilités 1583 –, à maintenir un mode de gouvernement conforme à leur perception du 
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ôleà uià leu à i o e,à eà uià eà de eu eà possi leà u ave à l a o dà ta iteà deà leu sà

administrés. Ce sont Rémi de Chénelette, le comte de Saint-Victor à Ronno, Fleury de Saint-

Charles à Saint-Étienne-la-Varenne, etc. Leur longévité aux fonctions de maire ne dépend 

ueàdeàl ge a o i ueà u ilsàatteig e t.àLes places acquises dans les années 1880 ou 1890 

eà so tà d esà ueà du a tà l E t e-deux-guerres. Ce maintien sur la longue durée et la 

d volutio àsu esso aleàduà a datàa e tue tàl i ageàdeà g esàsa sàpa tage.àLesà o sàdeà

ces maires suffisent à montrer que leur emprise sur la société villageoise dépasse les seules 

fonctions administratives. Agronomes, ils promeuvent les innovations sur leurs domaines et 

procèdent aux premiers reboisements en introduisant le sapin douglas dans les années 

1860, comme Emmanuel Berger du Sablon à Claveisolles, auquel succède son fils, Charles, en 

1892 1584. Ils sont également les fondateurs du syndicalisme agricole dans le Beaujolais, 

Gabriel de Saint-Victor notamment, et ils sont apa lesàd e t a e àave àeu àleu sàfe ie sà

et leurs métayers et de mobiliser leurs relations mondaines. En outre, dans ces quelques 

communes, les lois scolai esà deà Julesà Fe à do e tà e à out eà au à h telai sà l o asio à deà

fai eà laà d o st atio à deà leu à pouvoi .à Ilsà fi a e tà l oleà « libre »,à s assu e tà ueà leu sà

fe ie sà àe voie tàleu sàe fa ts,à fi ie tàduàsoutie àd i stitut i esàdo tàilsào tàsouve t 

choisi la congrégatio à età fi a à l i stallatio .à Pa à e e ple,à Rémi de Chénelette fournit 

immeuble, mobilier et traitements aux institutrices religieuses de sa commune 1585. Les 

élections de la fin du 19e siècle sont pour eux une formalité. Les urnes consacrent 

l a eptatio à desà hi a hies 1586 ou,à leà asà h a t,à l i possi ilit à deà lesà o teste .à
L u a i it à gale e tà a o d eà pa à leà o seilà soulig eà laà ajo it à do tà fi ie tà esà

o les,à lo s ueà l asse l eà eà leu à està pasà e ti e e tà d vou e.à Ilsà o tà do à les mains 

li esàpou àp e d eà lesàd isio sà u ilsàsouhaite t.àLesàoppositio sà e o t esàde eu e tà
e eptio elles.àLaà e a eàd u eàd issio àpa a tàsouve tàsuffi eàpou àlesàapla i ,à aisàilsà

save tà gale e tàlaà ett eà àe utio à àl o asio .àE à lisant immédiatement Emmanuel 

Berger du Sablon, démissionnaire en 1888, les édiles de Claveisolles réaffirment leur 

allégeance à son égard 1587.à Laà o testatio à vie tà e à alit à deà l État.à Leà efusà deà seà

conformer à des décisions administratives conduit ainsi Rémi de Chénelette – età d aut esà

maires – à la révocation 1588.à Leà dis ou sà d He ià B isso à auà le de ai à deà l i e dieà duà

Grand Bazar en 1897 heurte ses convictions, età l a eà à s opposer à son affichage. 

L ho eà luà pou à leà e pla e à de eu eà à saà solde.à Po teur du titre de maire, il paraît 

p e d eàsesào d esàauà h teauàet,àe à ,à ilà e etàsaàd issio .àLeàp fetà estàpasàdupeà

des motifs personnels invoqués : « sa démission avait pour but de permettre à M. de 
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Chénelette, ancien maire, révoqué par décret du 7 juillet 1897 de revenir à la tête de la 

municipalité » 1589. 

Durant la première moitié du 20e siècle, la position prédominante des châtelains 

s alt e. La disparition des résultats électoraux unanimes 1590 et, particulièrement, l osio à
des suffrages en faveur de la noblesse ont été relevées. Les électeurs se lasseraient-ils de 

leur protecteur ? Vieillissant et en fonction depuis de nombreuses années, ce dernier 

incarne-t-ilàtoujou sàl id alàduà ai e,à eluià ueàsaàpositio àso ialeà e dài o tou a le ? Le 

tourna tà desà a esà à a-t-il pas, dans le temps long, des incidences dans ces 

communes qui ont semblé échapper au rejet des notables au début de la Troisième 

République ?à L osio à desà suff agesà i o e aità alo sà auà e ouvelle e tà duà o psà
électoral, par leà d sà desà g atio sà lesà plusà g esà età pa à l a sà auà voteà deà ouvellesà

g atio s.àP og essive e t,àl id alàso ialàfo d àsu àlesài galit s,àp ô àpa àlesà h telai sà

età ad isà desà villageoisà s tiole ait.à âà P opi es,à leà a o à Me e -Berthaud, certes jeune 

acquéreur du château de La Farge, ne parvient pasà às i pose àda sàlaàdu e.àE à ,àil doit 

le fauteuil de maire à la démission de son prédécesseur excédé des accusations que lui vaut 

laà pa titio àd u àse ou s 1591. Au lendemain de chaque élection municipale, il est renouvelé 

dans ses fonctions, obtenant le suffrage de sept des douze édiles en 1896, de neuf à dix 

d e t eà eu à jus u e à  1592. En 1906, il présente sa démission puis se rétracte sur 

l i vitatio àduà o seilà u i ipalà uià hoisit,àleà eàjou ,àl e pla e e tàd fi itifàduàg oupeà

scolaire 1593. “ agit-ilàd u à oncours de circonstances ou deà l objet de la dissension ? Aucun 

lie à està ta lià pa à lesà p otago istesà età lesà otifsà a gu sà pa à leà h telai à de eu e tà

inconnus. Un mois plus tard, il met à exécution ses menaces. De nouvelles élections ont donc 

lieu.à Ilà o tie tà à ouveauà lesà fo tio sà ueà su à leà d siste e tàd á toi e-Marie Lamure, 

adjoi tà jus u alo s,à luàauà e tou àpa eà u ilàestà leàplusà g àdesàdeu à a didats 1594. Réélu 

confortablement en 1908, il présente sa démission en 1909 1595. Il ne paraît pas se présenter 

à sa propre succession ni être invité à le faire. En 1912, il est battu de sept voix contre cinq 

au second tour. Il se contente ensuite de siéger au conseil municipal. 

* * * 

ái si,à està àlaàfigu eàduà ota leà ueàs asso ie tàlesàfo esàlesàplusàp o o esà

de gouvernement privilégiant le rôle du maire dans les institutions municipales. Devant lui, 

                                                           
1589

 Idem. 
1590

 Voir pp. 208 et suivantes. 
1591

 Arch. dép. Rhône, 3M1484, mutations intervenues dans le personnel municipal, octobre 1895. 
1592

 Arch. dép. Rhône, 3M1609, Dossier Propières : procès-ve au àdesà le tio sàdeà ai esàetàd adjoi ts,à -
1904. En 1904, il obtient dix voix, les deux manquantes correspondant à des abstentions. 
1593

 Arch. comm. Propières, Registre des délibérations municipales, délibération du 24 juin 1906. 
1594

 Arch. dép. Rhône, 3M1486, mutations intervenues dans le personnel municipal, août 1906. 
1595

 Arch. dép. Rhône, 3M1609, Dossier Propières : procès-ve au àdesà le tio sàdeà ai esàetàd adjoi ts,à1908-
1909. 
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leà o seilà u i ipalàs effa e et se réduit ou presque au seul titre de disposition imposée par 

laàloi.àDuàfaitàdeàl auto it àso ialeàdo tàilàjouit,àilàdo e,àdeàplus,àu eàe ve gu eàau àfo tio sà

deà ai eà ueà lesà l gislateu sà avaie tàpasà essai e e tà e visag e.à Leà fo tionnaire se 

fait ainsi orateur. L adjoi tà ouà leà se tai eà peutà assu e à la réalité de la charge 

administrative. Les habitants opèrent une confusion entre la position sociale du grand 

p op i tai eà età l auto it à uià evie tà auà ai e.à áuà d utà duà e siècle, le pouvoir sur la 

société villageoise paraît total. Point de remise en cause violente, sinon très localement, 

sousà laà fo eàd i e diesàouàdeàd p datio sà su à lesàp op i t s ; si peu de plaintes ou de 

pétitions adressées par les « principaux propriétaires et notables » ; moins encore 

fi ia tà d u à elà soutie à aup sà d u eà administration centrale qui, privée de leur 

o ou sàjus u e à ,àad età eàpouvoi àseàpasse àduà o ou sàdesà ota les.àáuà ou sàduà

si le,à l e e i eà solitai eà pe dà deà so à a pleu .à L « ig atio à deà l i t ieu  », le 

renouvellement des réseaux gravitant autou à deà laà p fe tu eà ap sà ,à l adoptio à duà
suff ageà e sitai eàpuisàu ive selà as uli àpo te tàdesà oupsàfatalsà à etteà o eptio àd u à

gouve e e tà u i ipalàe t eà lesà ai sàd u à seulàho e.à“ousà laàT oisi eà‘ pu li ue,à

celle- ià su o eà deva tà l he à d u eà e o u teà ota iliai eà età eà de eu eà alo sà u à

l tatàdeàvestigeàda sà uel uesà o u esàd pe da tesàdeàleu à h telai . 

Maurice Agulhon a bien montré comment la littérature des 19e et 20e siècles a 

fait entrer le maire dans la « galerie des fonctions sociales »,à àl i sta àduàsoldatàetàduàp t e,à

duà iga dàetàduàpoli ie ,àdeàl ho eàd Étatàetàdeàlaàfe eàduà o de 1596.àL i te ve tio àduà
fonctionnaire dans la vie familiale, au moment du mariage civil notamment, a pu y 

o t i ue .à Cetteà figu eà s i spi eà eau oupà duà od leà ota iliai e,à auà oi sà jus u à laà

Troisième République. Dans Les Paysans, Honoré de Balzac dépeint ainsi des maires, nobles 

ou bourgeois – ces derniers péjorativement rassemblés sous le terme de « médiocratie » –, 

qui maîtrisent les te itoi esà u ilsà ad i ist e tà e àplaça tà leu sà ho esà ligesà au àpostesà

stratégiques. « Un grand propriétaire doit être maire chez lui », fait valoir le régisseur à son 

employeur, châtelain du lieu 1597. Stendhal délivre une image peu différente avec le portrait 

de M. de Rênal par lequel débute Le Rouge et le Noir. Les caricaturistes se sont également 

emparés du personnage et ont développé le même stéréotype. Chez Honoré Daumier 1598, le 

maire reçoit la physionomie du bourgeois : le représenter de profil, pansu, est souvent le 

moyen de faire la comparaison avec les autres personnages, paysans ou autres villageois 

                                                           
1596

 Maurice AGULHON, « De Verrières à Clocheme le… », article cité, p. 407. 
1597

 Honoré de BALZAC, Scènes de la vie de campagne. Les Paysans, 1844. Republié dans Œuv es o pl tes, 
Paris, Éditions Houssiaux, 1855, tome 18, p. 330. 
1598

 L tudeàaà t à e e sur les 4 000 lithographies recensées par le Daumier Register (http://www.daumier-
register.org) et celles faisant partie de la collection Benjamin A. et Julia M. Trustman Collection of Honoré 
Daumier Lithographs, Robert D. Farber University Archives and Special Collections Department, Brandeis 
University Libraries (http://lts.brandeis.edu/research/archives-speccoll/daumier/introduction/). Seule la 
diffi ult à à o stitue à u à o pusà pou à lesà aut esà lithog aphesà deà l po ue,à Ed o dà Lav ateà ota e t,à
explique leur absence ici. 

http://www.daumier-register.org/
http://www.daumier-register.org/
http://lts.brandeis.edu/research/archives-speccoll/daumier/introduction/
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longilignes 1599.àL ha it,à edi goteàetàhautàdeàfo e, accentue les contrastes et insiste sur le 

statut social 1600. La posture, assise lorsque les autres sont debout ou sur une estrade, 

complète parfois le dispositif 1601. Inversement, lorsque les maires ne répondent pas à ces 

critères sociaux, ils sont dénigrés. Incompétents, ils survivent aux changements de régime, 

pa eà u ilsào tà t à hoisisàpa àpis-aller 1602. Selon Maurice Agulhon, cette image stéréotypée 

està d auta tà ieu à pe epti le u elleà està oi sà e tou eà d i agesà o u e tes,à à laà

a pag eà u àlaàvilleàetàe àp ovi eà u àPa is 1603. Qui, en effet, peut prétendre, au village, 

arracher au maire un peu de sa préséance ou de son autorité ? Il y a le desservant peut-être, 

éventuellement un notable, mais ce sont rarement les villageois, moins encore par 

l i te diai eàdeà leu sà ep se ta tsà o sàava tà ,à lusà e suite.à Lesà diles,à dot sà
u i ue e tà d u eà identité collective 1604,à e t e tà ie à diffi ile e tà da sà l o je tifà desà

auteurs souvent soucieux, tel Balzac, de dresser le portrait des « principales figures » de la 

société. Tout juste ce dernier admet-il, en dédicace des Paysans,àl i t o isatio àd u àpeuple 

– u ilà p ise – da sà leà o seilà u i ipal,à o eà ilà e à d o eà l a e e tà pa à leà

ta lisse e tàdeà laàga deà atio aleàe à .à Lesàdeu àallusio sà à l asse l eà u i ipaleà

relevées dans ce roman so tà ellesà d u eà do i atio à soità pa à leà ai eà – Gaubertin est 

« adoré » de son conseil 1605 –,à soit,à e à l a se eà deà elui-ci, par le notable qui y siège 

nécessairement 1606.àDeà e,à“te dhalàfaitàdeàl ad i ist atio àetàdeàlaàgestio àdesà ie sàdeà

la commune les actions du seul maire. L e ellisse e tàdeàlaàp o e ade, le long du Doubs, 

doità ota e tà t eà po t à à so à dit,à l oppositio à desà dilesà a a tà pasà elle e tà
constitué un obstacle 1607. Le conseil municipal est donc globalement absent des grands 

romans du 19e siècle, au mieux le montre-t-on soumis au maire ou impuissant face à lui. La 

o jo tio àdeà esàdeu ài agesà aàsa sàdouteàpasàpeuà o t i u à ào ulte àd aut esàfo esà
effectives de gouvernement, où les conseillers municipaux ont davantage le pouvoir 

d i pose àleu àd isio ,àp iseà oll giale e t,àauàfo tio ai e,àpe çuàava tàtoutà o eàl u à

d e t eàeu . 

                                                           
1599

 Honoré DAUMIER, « Pastorales », lithographie dans Le Charivari, 3 août 1845 ; « Le bibiscite », lithographie 
dans ibidem, 30 avril 1870. Le parallèle peut être fait avec « Ces bons parisiens », dans ibidem, 26 novembre 
1857. 
1600

 Honoré DAUMIER, « Les baigneurs », lithographie dans Le Charivari, 7 août 1842 ; « Les philanthropes du 
jour », lithographie dans ibidem, 6 novembre 1844 ; « Les beaux jours de la vie », lithographie dans ibidem, 
13 mars 1845 ; « Pastorales »,àœuv eà it e ; « Croquis de chasse », lithographie dans ibidem, 8 février 1854 ; 
« Le bibiscite »,àœuv eà it e. 
1601

 Honoré DAUMIER, « Pastorales »,àœuv eà it e ; « Croquis de chasse »,àœuv eà it e. 
1602

 MOLÉRI, « Le maire de village », dans Les Français peints par eux-mêmes, volume 9. Cité par Maurice 
AGULHON, « De Verrières à Clocheme le… », article cité, pp. 406-407. 
1603

 Idem, pp. 407-408. 
1604

 Voir pp. 166 et suivantes. 
1605

 Honoré de BALZAC, Les scènes de campagne. Les paysans, ouvrage cité, 1
ère

 partie, chapitre 9. 
1606

 Idem, 1
ère

 partie, chapitre 8. 
1607

 STENDHAL, Le Rouge et le Noir, 1830. Réédition : Paris, Michel Lévy frères, 1854, p. 5. 
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Chapitre 7 

Un maire soumis 

à la collégialité 

de la décision 

Les règles implicites régissant les relations au sein du conseil municipal de 

Chamelet se situent aux antipodes de celles qui ont été observées à Odenas. Si la dignité de 

maire réserve à son détenteur une distinction symbolique, tel, probablement, un fauteuil 

tandis que les autres édiles ne disposent que de chaises 1608, il semble devoir se plier aux 

décisions prises collégialement, au cours de délibérations dans leur acception pleine et 

e ti e,àoùàseàfo tàdo àjou àlesàpositio sàdeà ha u àe àsuiteàd u àt availàp pa atoi e.àPa à

ailleurs, le gouvernement dépend de la capacité à dégager un consensus, ce qui implique 

que la composition de la municipalité tienne compte des rapports de force entre les 

différents réseaux afin que les équilibres soient préservés. Enfin, cette conception du 

pouvoi à u i ipalàseàheu te,àava tàlaàT oisi eà‘ pu li ue,àauà hoi àduà ai eàetàdeàl adjoi tà

pa àl ad i ist atio .àCeu -ci peuvent alors être contestés par le conseil municipal, voire par 

la population. 

                                                           
1608

 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibération du 4 mai 1850 signalant la 
essit à d a hete à u eà douzai eà deà haises,à laà aiso à o u eà e à ta tà pou vueà ueà pa à e p u t ; 

D6 D°2, Inventaire des archives et objets mobiliers de la mairie de Chamelet, 3 avril 1851 : les onzième et 
douzième articles sont un fauteuil (neuf) et douze chaises bois et paille (en bon état) ; D6 D°3, idem, 2 mars 
1856 ; D6 D°4, idem, 12 aià à[ isà àjou àjus u auà  mai 1864] ; D6 [n.c.], idem, 10 février 1889 : un fauteuil 
e à o à tatàetào zeà haisesàga iesàe àpailleàe àassezà o à tat.àNousà eàdisposo sàpasàd i ve tai esàult ieu s.  
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1. Une décision collective « imposée » au maire 

1.1. Les actes du maire sous contrôle 

Alors que, dans les années 1810, le marquis de Montaigu a les coudées franches 

à Odenas pour choisir un garde champêtre à sa convenance, le maire de Chamelet ne paraît 

pas pouvoir agir sans le consentement de son conseil. Ainsi, en 1814, le voici proposant la 

destitution du garde – justifiée par des négligences de service – à son conseil 1609, puis lui 

soumettant la candidature de François Melet 1610. Lorsque, trois ans plus tard, il faut 

pou voi àauà e pla e e tàdeà eàde ie àpa eà u ilàestàd issio ai e,à leà ai eàde a deà

aux édiles sur qui porte leur vue 1611. La législation, pour le moins lacunaire sur le sujet avant 

1820 1612, i viteàpou ta tà àau u eàp autio à h to i ueàpou à ueàleà hoi àsoitàvalid àpa à

l ad i ist atio .à Laà eà su o di atio à està e p ess e tà e tio eà e à  : « M. le 

Mai eàe pli ueà ue,àselo àso àha itude,àilà aàpasàvoulu procéder à la nomination du garde 

sa sàl asse ti e tàduà o seil ;à[…]à ilàaàsou isà à etteàasse l eà lesàdeu àseulesàde a desà
u ilàavaità eçues » 1613. 

Les registres des délibérations fourmillent de ces allusions en « autorisation », 

« prière » ou « invitation » faites au maire à agir en conformité avec les décisions du conseil 

municipal. Le 14 aoûtà ,à àlaàsuiteàdeàl e pos àdeàdive sàe pi te e tsàsu àdesà he i s,à

le « o seilà u i ipalàd ideà àl u a i it à ueàM. le Maire est autorisé à employer tous les 

moyens légaux » pour faire rétablir la situation, « le priant, en outre, de mettre sous les yeux 

deà l ad i ist atio ,à o ie à lesàha ita tsàdeàCha eletà so tà sa ifi s » par la modification 

d u àt a  1614. Les expressions ne laissent rien au hasard. Les mots ont été choisis avec soin 

età leà to à peutà s affe i à sià leà agist atà ta deà t opà à l appli atio à desà d li atio s.à ái si,à
estàsa sàa agesà ueàleà agist atàdeàCha eletàestà isàe àde eu e en 1844 : « le conseil a 

rappelé à M. le Maire la délibération du 20 aoûtàde ie ,à […]ào jetsà ueàM. le Maire paraît 

avoir mis en oubli ;à età ilà l aà i vit à à luià fai eà o a t eàoffi ielle e t,à sià leà lasse e tà [desà
chemins vicinaux] arrêté est ou non approuvé, et à lui fournir le tout, dans le plus bref délai 

possible, les at iau à essai esà età ota e tà laà uotit à d i pôtsà o ilie sà […],à pou à

baser la demande que la commune se propose de former et qui sera indubitablement 

                                                           
1609

 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibération du 18 août 1814. 
1610

 Idem, délibération du 15 octobre 1814. 
1611

 Ibidem, délibération du 6 septembre 1817. 
1612

 Fabien GAVEAU, L’o d e au  ha ps. Histoi e des ga des ha p t es e  F a e de la R volutio  f a çaise à 
la T oisi e R pu li ue. Pou  u e aut e histoi e de l’État, thèse de docto atàd histoi eàsousàlaàdi e tio àdeàJea -
Marc Berlière, Université de Bourgogne, 2005, f° 478 : à partir de 1820, les maires sont tenus de consulter leur 
o seilàetàd o te i àleu àapp o atio àava tàdeàp se te àleu à a didatà àl ad i ist atio àp fe to ale. 

1613
 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibération du 12 janvier 1908. 

1614
 Idem, délibération du 14 août 1841. 
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a ueillie.à[…]àLeàCo seilàaà gale e tà i vit àM. le Maire à lui faire connaître aussi le plutôt 

[sic] possi leà laà po seàdeà l ad i ist atio à à laàp titio à uià luiàaà t àad ess eà l a àde ie à

pa à o à o eàd ha ita tsà[…].àLeà o seilàesp eà ueàsoitàpa àM. le Maire directement, soit 

pa àl ad i ist atio àaup sàdeàla uelleàilàvoud aà ie àagi àave à e gie, il sera répondu sous 

peu favorablement à toutes ces justes réclamations » 1615. La comparaison avec les registres 

desàd li atio sàd Ode asàpe età toutàd a o d d i siste à su à laàdiff e eàdeà o eptio à

desà fo tio sà deà ai e.à âà Cha elet,à ilà seà doità d t eà ava tà toutà l e uta tà desà esu esà
adopt esàpa àleà o seilà u i ipalàetàsaàfo tio àd ad i ist ateu ,à ulle e tàd i e,àl ige,à

da sà età o je tif,à auà a gà desà i te lo uteu sà ave à l Étatà plutôtà u e à ep se ta tà deà eà

dernier dans la commune. De plus, etteà o eptio àestàa t ieu eà àl le tio àpa àsesàpai sà
et,à lo s ueà eà odeà deà d sig atio à està i stitu à deà a i eà du a le,à elleà s e à t ouveà

renforcée. Amené en 1882 à se prononcer sur une deuxième vogue réclamée par les 

débitants de Chamelet, le maire, mis en difficulté 1616,à sou età saàd issio à à l asse l eà
municipale qui, « approuvant les actes et les vues de son Maire, lui vote un ordre de 

confiance et le prie de vouloir bien retirer sa démission » 1617. En 1926, le pouvoir de police, 

pourtant spécifique au fonctionnaire, est subordonné à la volonté du conseil municipal qui 

« autorise le maire à passer arrêté pour tenir fermer les chiens de chasse et les poules » 1618. 

Ilàestàpa àailleu sà à ote àl a se eàdesà egist esàd a t sàduà ai eàda sàlesàfo dsàd a hives 

communales fort bien conservées. 

Lo s ueàlaàgestio àad i ist ativeàduà agist atà estàpasàtotale e tàsou iseà àlaà
décision du conseil municipal, elle semble extrêmement surveillée. La prudence anime les 

o seille sà u i ipau àdeàCha eletà lo s u ilsà o e tàdeu àd e t eàeu àpou àassiste àe à

à à laà ve teà d i eu les 1619. Le maire, représentant de la commune, est pourtant 

habilité à agir seul. De la gestion quotidienne, nous ne savons que peu de choses. Rien, 

notamment, ne filtre sur la réalité de la vérification des comptes du maire à laquelle doit se 

liv e à l asse l eà lo sà deà laà sessio à deà ai.à âà laà le tu eà desà egist es,à laà so tieà duà ai eà
pendant cette vérification paraît effective, mais la formulation employée, uniformément 

retrouvée dans toutes les communes, est celle qui est formalisée par les usages 

ad i ist atifs.àElleà eàs e à a teàun peuà u àCha ost-Allières en 1845 1620. En revanche, 

leà hoi à deà l dileà ha g à deà p side à laà s a eà v le,à se le-t-il, un soin particulier à 

o e àl u eàdesàpersonnes les plus lettrées et, si possible, jouissant de revenus élevés. À 

                                                           
1615

 Idem, délibération du 17 février 1844. 
1616

 La délibération demeure très floue sur les motifs de la démission : est-il acculé par les débitants ? par 
l ad i ist atio à à uiàlaàp titio àestà e ise ? 
1617

 Idem, délibération du 5 novembre 1882. Souligné par nous. 
1618

 Idem, délibération du 15 août 1926. 
1619

 Idem, délibération du 28 mai 1885. 
1620

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registres des délibérations municipales, délibération du 10 mai 1845. 
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Chamelet, se succèdent ainsi à cette charge Paul-Marie Jacquet 1621, Benoît Billiet 1622, 

Antonin Terme 1623 ou encore Marius Font 1624, principales fortunes foncières et mobilières 

élues. Ces hommes sont un gage sans doute de compétence, tant du point de vue de 

l i st u tio à ueà d u eà gestio à ad oiteà età admirée du patrimoine personnel. Ils reflètent 

peut-être une volo t à deà oh e eà aup sà deà l ad i ist atio ,à ui,à auà ega dà desà

signatures, pourrait relever le choix d dilesà peuà i st uits. Surtout, la garantie 

d i d pe da eà fi a i re vis-à-vis du maire explique ces nominations. En outre, cette 

p side eà hoità souve tà à l adjoi t 1625. Si la disposition contribue dans des communes, 

telles celle d Ode as, à laisser une entière liberté au maire – l adjoi tà à est-il pas son 

homme de paille ? 1626 –, à Chamelet, elle semble assurer un contrôle effectif 1627. Enfin, 

chaque année, la taxe sur les chemins vicinaux est acquittée sous la forme de prestations en 

nature. La direction des travaux revient théoriquement au maire. À Cha elet,à jus u à

l e ploiàd u à hef-cantonnier à partir de 1925 environ, la responsabilité est partagée avec 

les édiles 1628. 

1.2. Le conseil municipal, lieu de débat : la décision collégiale 

À Chamelet, la décision revient donc aux conseillers municipaux. Au nombre de 

douze,àilà estàa priori pas exclu que quelques-u sàdi ige tàdeàfait,à u ilsàs a oge t,àsousàleà

ouve tàduà o e,àlaà alit àduàpouvoi à u i ipal,à àd fautàdeàs t eàvusà onfier ouàd avoi à

igu à lesàfo tio sàdeà ai eàouàd adjoi t.à‘ie àdeàtelà epe da tàda sà etteà o u e.àLaà

d isio àestà oll giale.àE àt oig e tàlaàp iseàdeàpa ole,àl e p essio àdeàlaàd isio à olle tiveà
et le soin apporté à la consignation de ces modalités. 

En effet, les édiles prennent la parole lors des assemblées. Ils se présentent par 

exemple en initiateurs, tel Benoît Billiet proposant à la session de mai 1836 que des 

démarches soient faites afi à u u àvi ai eàvie eàse o de àleàdesse va t 1629. De même, en 

1853, Gaspard-Ja uesàGl a dàsugg eà leàd pla e e tàd u eàfoi eà o u e eàpa à elleà
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 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibérations des 12 mai 1839, 10 mai 1840, 
8 mai 1841, 8 mai 1842, 13 mai 1843, 10 mai 1845 et 14 mai 1848. 
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 Idem, délibération du 12 mai 1844. 
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 Idem, délibérations des 9 juin 1854, 19 mai 1855, 14 mai 1856 et 3 juin 1860. 
1624
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1872, 14 mai 1873 (Joseph Musset), 16 mai 1874, 8 mai 1875 (Antoine Aubonnet), 18 mai 1881 (Gilibert 
Magat), 5 juin 1884, 28 mai 1885, 27 mai 1886, 26 mai 1887, 27 mai 1888, 16 juin 1889 et 31 mai 1891 (Claude-
Étienne Batton). 
1626

 Voir pp. 309 et suivantes. 
1627

 Voir pp. 355 et suivantes. 
1628

 Jean-Pierre RICHARDOT [éd.], Papa B ha d…, ouvrage cité, p. 101. 
1629

 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibération du12 mai 1836. 
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d u eà o u eà voisi e 1630.à I itiativesà pe so elles,à ellesà so tà souve tà leà faità d a ie sà

maires ou de maires potentiels : Benoît Billiet est nommé à ces fonctions en 1838, puis en 

1846 et Gaspard-Jacques Glénard les a douloureusement cédées en 1852. 

Insistons plutôt sur la décision. Elle résulte du suffrage qui, dans un premier 

temps, pourrait être assez informel. Entre les années 1810 et 1830, il est fait état de 

l « unanimité » du conseil 1631. À partir de 1832, la pluralité des opinions s e p i e et est 

admise. Des décisions sont approuvées à la « majorité » 1632 et le décompte des voix est 

parfois signalé dans le compte rendu de délibération. Ainsi, le 8 septembre 1832, le conseil, 

assisté des contribuables les plus imposés de la commune 1633, doit se prononcer sur la 

pe ti e eà d u eà a tio à e à justi eà à l e o t eà deà Chava is,à u à p op i tai eà do tà leà
p d esseu à s taità e gag à à d liv e à u à he i à à laà o u e.à Deu à uestions sont 

soumises au vote, témoignant de nuances qui ont dû s e p i e à lo sà deà laà dis ussio  : 

« Mr le Maire ayant recueilli les voix sur les deux questions, elles ont été résolues 

affirmativement, savoir : par le conseil à la majorité de neuf voix contre deux, ces deux 

de ie sà vota tsà a a tà adopt à l affi ativeà ueà pou à laà se o deà uestio ,à leà “  Melet 

Étienne douzième membre, fermier de M. Chava is,à s ta tà a ste u,àetàpa à lesàp i ipau à

p op i tai es,à à l e eptio à deà sieu à Jou da dà uià s està eti , à la majorité de neuf voix 

o t eà i ,à esà i à de ie sà vota tsà a a tà adopt à l affi ativeà ueà pou à laà se o deà

question » 1634.àDeà e,àe à ,àlaàd la atio àdeàl u a i it àestàjustifi e : « car sur neuf 

voix, il y a eu deux bulletins blancs et sept pou à l affi ative » 1635. Les modalités du vote 

varient dans le temps et e àfo tio àdeàlaàpol i ueà u e ge d eàl o jetàdeàlaàd li atio .à

Le suffrage à bulletin secret est mentionné pour la première fois en 1848 pour la nomination 

desàd l gu sà ha g sàd tablir la liste du jury 1636. Il est également employé en 1862 pour 

établir le salaire du garde champêtre 1637 ou encore en 1879-1880 pour la très délicate 

question du déplacement du cimetière 1638. En revanche, et parce que le débat est aussi 

houleu ,à o à useà d u à vote nominatif le 20 ove eà à à p oposà deà l i de it à deà
loge e tà à att i ue à à l i stitut i eà età leà  f v ie à à lo s u u à ouveauà p ojetà deà

déplacement du cimetière est examiné. Affirmer ses engagements peut se révéler primordial 

                                                           
1630

 Idem, délibération du 9 février 1853. 
1631

 Idem, délibérations des 6 mai 1810, 20 avril 1814, 9 mars 1816, 18 octobre 1817, 30 mai 1818, 14 février 
1819, 2 avril 1826, 15 mai 1827, 30 avril 1832, 2 septembre 1832, 10 juillet 1836, 12 août 1838, 11 novembre 
1838, 10 février 1839, 12 mai 1839, 5 janvier 1840, etc. 
1632

 Idem, délibérations des 16 février 1833, 14 avril 1833, 4 janvier 1835, 4 juin 1837, 14 janvier 1838, etc. 
1633

 La loi requiert la convocation des dix plus imposés ; ici, quinze personnes siègent au début de la 
délibération avec les édiles. 
1634

 Idem, délibération du 8 septembre 1832. 
1635

 Idem, délibération du 17 novembre 1850. 
1636

 Idem, délibération du 19 novembre 1848, puis à nouveau le 16 septembre 1849. 
1637

 Idem, délibération du 15 mai 1862. 
1638

 Idem, délibérations des 22 juin 1879 et 8 janvier 1880. 
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en période prééle to aleàetà l o à saità uelleàaàpuà t eà laà te sio à eàpa à laà laï isatio àdeà

l oleà desà fillesà lo sà desà le tio sà u i ipalesàdeà  1639. Les votes à scrutins public et 

secret sont, selon la loi, effectués à la demande du quart des membres présents dans le 

p e ie à as,àouàsu à la atio àduàtie sàdeàl asse l eàda sàleàse o d 1640. Le recours àl u à
età à l aut eà durant laà eà p iodeà d o t eà do à laà vigueu à desà d atsà età l utilisatio à

i o sta i eàdesàdiff e tesà odalit sàdeàl e p essio  1641. 

D pe da teà d une législation unique, la transcription des délibérations des 

conseils municipaux dans les registres diffère cependant dans leur forme. Seule celle de 

Chamelet insiste autant sur le déroulement des séances et le processus de décision, ce qui 

tend à établir l i t tà uià leu àestàa o d ,àauà eà tit eà ueà laàd isio àelle-même. Ces 

p isio sà o se v esà su à laà lo gueàdu eà e lue tà laà ti ulosit à d u à se tai eàdo tà lesà

aut esà o u esàau aie tà t àp iv es.àLeà hoi àdeà l dileà ha g àduàse ta iatàdeàsession 

està pasà dava tageà e à ause.à Laà o pa aiso à desà itu esà età e à vide eà ueà laà
transcription finale ne lui est pas due. En outre, la loi municipale qui autorise la présence 

d au iliai esà p isà ho sà duà o seilà offi ialiseà laà p se eà duà se tai eà deà mairie aux 

délibérations 1642.à E fi ,à etteà sp ifi it à deà Cha eletà està pasà li eà à desà sujetsà ueà so à

asse l eà u i ipaleàse aitàseuleà àdevoi àt aite .àái si,à leàd o pteàdesàvoi ,à l le tio à à
l u a i it ,à à laà ajo it à a solueà ouà elative des commissions électorales sont souvent 

détaillés sous la monarchie de Juillet 1643. 

1.3. Le travail préparatoire à la délibération : les commissions 

La collégialité, que consacrent des délibérations soumises au suffrage, paraît 

atteindre son intensité maximale avec la préparation des séances et avec l o ga isatio àduà

contrôle des actes du maire auxquelles répond la création de commissions. Rien, en effet, 

d i p o ptuàda sàlaàgestio àdesàdossie s.à Ilsàpa aisse tà o usàe àd tailàpa à lesà dilesà uià

les ont consultés, se sont fait une opinion à leur sujet et ont mobilisé leurs compétences 

respectives pour les faire avancer. 

Ainsi, la gestion administrative fait l o jetà d u à o t ôleà t oità lo s u elleà està

exercée par le maire à qui peuvent être, en outre, substitués des édiles. Cette surveillance se 

veutàl a atio àduà o seilàda sàsaàglo alit àetà o àdesài itiativesàpe so elles,àpa tisa esà

                                                           
1639

 Voir pp. 565 et suivantes. 
1640

 Article 29 de la loi municipale du 18 juillet 1837 ; disposition reprise dans les lois municipales suivantes. 
1641

 Desà se si ilit sà diff e tesà o ti ue tà aujou d huià à s e p i e à d u à o seilà u i ipalà à l aut e.à Lesà
secrétaires de mairie qui ont en charge plusieurs communes les relèvent aisément. 
1642

 Ne figurant pas dans la loi municipale du 5 mai 1855, le recours au secrétaire de mairie est introduit par un 
a tàduà o seilàd Étatàleà  février 1862. Il est inscrit dans dans la loi du 5 avril 1884. 
1643

 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibérations des 5 janvier 1833, 12 janvier 
1834, 4 janvier 1835, 14 janvier 1838, 5 janvier 1840 et 8 janvier 1847. 
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uià peuve tà t eà e e esà pa à ailleu s.à C està pourquoi des commissions sont dûment 

nommées. Les commissions électorales créées sous la monarchie de Juillet, celles chargées 

d ta li à lesà listesàduà ju à -1852) ainsi que celles mises en place à partir des années 

à o issio sàs olai e,àad i ist ativeàduà u eauàdeà ie faisa e,àetà ha g eàd ta li à
les listes des électeurs patentés) p opose tà u à od leà d o ga isatio à i pos à pa à laà

l gislatio à aisà do tà lesà dilesà o tà puà s i spi e à pou à d aut esà do ai es.à âà Cha elet,à

epe da t,à l e p ie eà està a t ieu e,à ave ,à e à ,à leà hoi à deà deu à o issai esà
chargés de répartir la somme de 400 francs entre les habitants ayant eu le plus à souffrir de 

la guerre 1644. 

Les créations de commissions demeurent néanmoins exceptionnelles et 

globalement limitées aux exigences de la loi jusque dans les années 1860. À partir de cette 

décennie, davantage encoreà à pa ti à desà a esà ,à età jus u à laà fi à duà si le,à elles se 

multiplient. Une commission pour la réparation des croix de chemins est mise en place en 

1864 1645, une autre voit le jour en 1874 1646 pour préparer une transaction destinée à 

l ouve tu eà d u à hemin, etc.à Deà laà gestio à d a tio sà po tuelles,à ellesà atteig e tà u eà

ouvelleàdi e sio àave àl pi eu àdossie àdeàlaà o st u tio àduàg oupeàs olai eà uià o duità

à la nomination de six commissions entre novembre 1881 et mai 1885, du choix de 

l e pla e e tàjus u auàtoisageàfi al 1647. Durant les deux dernières décennies du siècle, les 

fonctions municipales ont été exercées par 30 élus, dont 23 ont été inclus dans au moins une 

commission, sept uniquement au titre des commissions réglementaires. Parmi eux, quelques 

personnalités se démarquent, tel Ferdinand Chapon qui, en fonction entre novembre 1880 

et mai 1888, siège dans 17 commissions 1648, et offre un appui sans faille à Gilibert Magat. Ce 

de ie à s i vestit dans plusieurs dossiers : le classement des chemins vicinaux, 

l ag a disse e tà duà i eti eà ouà laà iseà à jou à desà listesà le to ales 1649 dont il connaît 

l e jeu 1650. Mais,àe àta tà u adjoi t,àilà eàpeutà t eàpa toutàsa sàattise àlesà ti e esàdeàsesà

collègues. 

Enfin, en 1904, le conseil de Chamelet accentue la préparation des débats avec 

l i stau atio àdeà o issio sàpe a e tes,à e ouvel esàauà le de ai àdeà ha ueà le tio à

u i ipale,à o eà l à auto iseà laà loià deà .à Lo s ueà Fe di a dà D e fus,à l u à desà

                                                           
1644

 Idem, délibération du 2 février 1818. 
1645

 Idem, délibération du 10 novembre 1864. 
1646

 Idem, délibération du 14 février 1874. 
1647

 Idem, délibérations des 16 novembre 1881, 15 janvier 1882, 23 mars 1884, 20 avril 1884, 5 juin 1884 et 
28 mai 1885. 
1648

 Idem, délibérations des 26 décembre 1880, 16 novembre 1881, 15 janvier 1882, 14 mai 1882, 2 juillet 1882, 
7 janvier 1883, 17 juin 1883, 2 décembre 1883, 23 mars 1884, 20 avril 1884, 27 mai 1886, 8 août 1886, 
5 décembre 1886, 7 août 1887 et 18 décembre 1887. 
1649

 Idem, délibérations des 26 décembre 1880, 16 novembre 1881, 15 janvier 1882, 5 novembre 1882, 17 juin 
1883 et 2 décembre 1883. 
1650

 Voir pp. 105 et suivantes. 
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rapporteurs de la loi, la commente, il souligne que par cette disposition, « les conseils auront 

u à o e àsû àetàe p ditifàd tudie àlesà uestio sàdiffi ilesàetàdeàpe ett eà à ha ueà luàdeà

faire profiter ses collègues de sa compétence spéciale » 1651. Des commissions sont donc 

créées en faveur du cimetière, des bâtiments communaux et des chemins vicinaux, est-à-

dire des sujets qui mobilisent les réseaux en conflits 1652. Force est de constater que vingt ans 

séparent la liberté donnée par la loi de son application. Le développement simultané dans la 

plupart des communes dont les registres des délibérations municipales ont été consultés 

suggère une impulsion préfectorale 1653. La comparaison met, une fois de plus, en évidence 

la spécificité de Chamelet, suivie de Chambost-Allières à partir de 1908. En premier lieu, les 

commissions sont pérennes – elles sont les mêmes en 1935 – alo sà u à Ode as,à
l e p ie eà seà v leà t e sans lendemain. Dans cette dernière commune, quatre 

commissions sont instaurées en 1904, mais seule celle de la caisse des écoles est à nouveau 

mentionnée en 1912 et en 1920 1654. E à ,àdesàdeu à o issio sàp opos es,àl u eàpou à
lesà eau à età l aut eà pou à l e te sio à duà seauà le t i ue,à laà se o deà està esti eà

« inutile » 1655. De même, à Ouroux, exceptée la commission en charge du dossier de 

o st u tio àd u eàécole de filles – dont les objectifs sont de ralentir les démarches plutôt 

que de les faire aboutir 1656 –, le conseil municipal inaugure une commission des chemins en 

1912, a priori non renouvelée en 1919. Relancée en 1925 et en 1929 1657,à elleà està plusà

signalée en 1935. De plus, les commissions de Chamelet et de sa voisine Chambost-Allières 

englobent la totalité des édiles 1658. La démarche est suffisamment systématique pour y voir 

u eà volo t à d li eà d asso ie à tousà lesà lusà à l la o atio à desà d li atio s. Ainsi, la 

o i atio à deà ha u à està p f eà à l appa te a eà deà uel ues-uns à toutes les 

commissions, comme cela pouvait se produire à la fin du 19e siècle. Les engagements 

multiples sont seule e tàplusà o eu àe à à lo s ueàlesà o issio sàs la gissent. En 

particulier, celle sur les chemins comprend trois à quatre personnes, puis cinq en 1925 et en 

1929, enfin six en 1935, soit la moitié du conseil municipal. Ajoutons que les commissions 

permanentes, ainsi que celles qui sont constituées pour la mise à jour des listes électorales 

et des listes de patentés, procèdent à une spécialisation des édiles. Dix des 31 élus qui se 

                                                           
1651

 Ferdinand DREYFUS, Manuel populaire du conseiller municipal. Texte et commentaire pratique de la loi du 
5 avril 1884, Paris, A. Quentin, 1884, p. 35. 
1652

 Voir chapitre 8. 
1653

 “ià telà està leà as,à elleà està pasà faiteà pa à leà iaisà desà Recueils des actes administratifs du département du 
Rhône, qui demeurent muets sur cette question. 
1654

 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations municipales, délibérations des 23 juin 1904, 22 juin 1912 et 
février 1920 [jour non précisé]. 
1655

 Idem, délibération du 20 juillet 1925. 
1656

 Voir pp. 575 et suivantes. 
1657

 Arch. comm. Ouroux, Registre des délibérations municipales, délibérations du 26 mai 1912, 17 mai 1925 et 
19 mai 1929. 
1658

 Ho isàleà ai e,à o àsig al àlo sàdeàlaà o stitutio àdesà o issio s,àpa eà u ilà àappa tie tàdeàd oit. 
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succèdent entre 1904 et la Seconde Guerre mondiale ont été chargés de la révision des listes 

électorales (commission renouvelée annuellement, rappelons-le), onze ont été plus 

spécifiquement préposés au cimetière, treize ont été nommés à la commission scolaire et 

quinze à celle des chemins. La répartition des élus tient sans doute compte de leurs 

compétences respectives et leur longévité dans les mêmes commissions leur assure une 

bonne connaissance des dossiers. Leur légitimité auprès de la population est également 

prise en considération. Des édiles cultivateurs sont désignés commissaires attachés aux 

chemins probablement parce que seuls lesà o t i ua lesà ag i ulteu sà s a uitte tà deà

l i positio àe à atu eà pa à uisitio àdesàho es,àdesàa i au àetàduà at iel ,àlesàaut esà

le faisant par le paiement de la taxe 1659. De même, la rédaction des listes électorales des 

pate t sàa,àd sà l o igi e, été confiée à des artisans et à des commerçants. Claude-Étienne 

Batto ,à tailleu à d ha itsà deve uà afetie ,à Ge vaisà Gue ,à li uo iste,à età á toi eà Lafa ,à

boulanger, sont de ceux-ci 1660. 

En définitive, les registres des délibérations du conseil de Chamelet mettent en 

évidence la participation de chacun de ses membres dans le processus de décision. Les 

fonctions municipales sont, certes, un honneur, mais elles réclament aussi de leurs 

d te teu sà u ilsàlesàe e e tàeffe tive e t,à u ilsàs i pli ue tàda sàlesà o issio s,à u ilsà
sou ette tà àlaàsaga it àdeàleu sà oll guesàleu sà appo tsàetà u ilsàd atte tàduà ie -fondé 

de ceux-ci. Le maire, de ce fait, paraît plus effacé que son homologue odenassien, moins en 

esu eàd i pose àsesàvuesà ueàdeàdevoi àd fe d eà ellesàd u à o seilà uiàsu veille,àe àout e,à
le moindre de ses gestes, selon des protocoles bien éprouvés et efficaces. La 

méconnaissance des compétences respectives – l i st u tio à àla uelleàs ajoute tàlesàsavoi -

fai eàte h i uesàouàp ofessio els,àl e p ie eàetàl i se tio àda sàdesà seau àsus epti lesà
de délivrer les informations et les appuis nécessaires –,àe p heàd e àpuise àdu a le e tà

les traces dans les archives, sauf celles très visibles de Gaspard-Jacques Glénard, notaire, 

entre 1817 et les premières années du Second Empire. La fonction de secrétaire lui est 

régulièrement dévolue lors des élections 1661 et des délibérations municipales 1662, et il 

h siteàpasà àseàsu stitue àauàse tai eàdeà ai ieàpou à dige àl a teàdeà aissa eàdeàso à

quatrième enfant 1663. À partir de 1835, il lui revient de siéger à la commission chargée 
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 Jean-Pierre RICHARDOT [éd.], Papa B ha d…, ouvrage cité, p. 101. 
1660

 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibérations des 31 août 1884, 12 août 
1888, 2 août 1896, 15 août 1897, 18 août 1901, 10 août 1902, 9 août 1903 et 15 août 1912. 
1661

 Arch. comm. Chamelet, K14 D°1/P°1, 7, 9, 10 et 12 : procès-verbaux des élections municipales de Chamelet, 
23 octobre 1831, 14 juin 1840, 25 juin 1843 et 23 août 1846. 
1662

 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, notamment entre le 12 août 1838 et le 
12 mars 1844, 8 ove eà .àLaà e tio àduàse tai eà appa a tà ueàlo s u ilàs agitàdeàGl a d. 
1663

 Arch. dép. Rhône, 4E554, État civil de Chamelet, acte de naissance de Gaspard-François Glénard, 23 février 
1823. 
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d ta li àlesàlistesà le to alesàetàdeà e evoi àlesà la atio s 1664. De même, sa connaissance 

des p op i t sà està e ploit eà lo s u ilà està o à o issai eà lassifi ateu à lo sà deà

l la oration des matrices cadastrales 1665. Sa formation juridique est de surcroît mise à 

o t i utio à àplusieu sà ep ises.àE à ,à ilà s agitàdeà li e àu à legsàdeà toute autorisation 

administrative. En effet, la municipalité refuse de contester la distribution de blé à laquelle 

s estàliv eàá toi eàBillietà espe ta tàlesàde i esàvolo t sàdeàso àp e,àe àa gua tà u ilà eà

s agitàpasàd u àlegsàau àpauv esàdeàCha eletà aisàau àpauv esàlesàplusà essiteu àdeàso à
choix 1666.à L a gu e tatio à està ie à o p iseà desà futu sà donataires comme de la mairie 

puis u elle est reprise et justifiée dix ans plus tard.à U eà de a deà d auto isatio à

occasionnerait « desà f aisà e à pu eà pe teà pou à laà o u eà età […]à l u i ueà o ligatio à deà
l auto it à està deà s assu e à ueà laà ha geà i pos eà aà t à remplie » 1667.à D sà lo s,à l a se eà

o pl teà deà do sà età legsà a ept sà pe da tà leà “e o dà E pi eà to eà plus,à alg à lesà

li alit sà attest esà deà l i t ess à e 1668 et de Jean-Claude Dumas 1669. De même, 

l i te ve tio àduà otai eàestàv aise la leàpou àg e àles conflits entre la commune et des 

pa ti ulie s.à E à effet,à lesà o je tio sà d velopp esà pa à leà o seilà u i ipalà à l e o t eà

d áugusteà Chava isà puisà deà so à ge d eàMo a dà deà Jouff e ,à a us sà d u eà app op iatio à

illicite de biens communaux, semblent suivre la fo eàd u àplaido e àjudi iai eàetàe plo e à
les formulations juridiques 1670. Les négociations sont longues et débouchent sur une 

convention 1671 à laquelle est ajoutée une « apostille » 1672,à ava tà ueà i te vie eà u à

traité 1673. Aussi isolé soit-il, cet exemple nous paraît évocateur des compétences que les 

dilesà ette tà auà se vi eà d u eà gestio à olle tiveà desà affai esà o u alesà età do tà laà

spécialisation dans les commissions est un autre témoignage, plus tardif. 

La précocité est un autre élément frappant. Ces comportements devancent les 

li alisatio sà deà laà l gislatio à uià s op e tà da sà lesà a esà à puisà e à ,à pou à eà

retenir que ces deux repères. En effet, les relations entre le maire et le conseil municipal 
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 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibérations du 4 janvier 1835, 14 janvier 
1838, 5 janvier 1840, 4 janvier 1841 et 7 janvier 1843. 
1665

 Idem, délibérations du printemps 1828. 
1666

 Idem, délibération du 12 juillet 1835. 
1667

 Idem, délibération du 8 juillet 1845. 
1668

 Arch. d p.à ‘hô e,à Q ,à Bu eauà d e egist e e tà duà Bois-d Oi gt,à d la atio à deà su essio à pa à lesà
héritiers de Gaspard-Jacques Glénard, 9 août 1855 : legs de 500 francs aux pauvres de la commune. 
1669

 Arch. d p.à ‘hô e,à Q ,à Bu eauà d e egist e e tà duà Bois-d Oi gt,à d la atio à deà su essio à pa à lesà
héritiers de Jean-Claude Dumas, 9 mars 1863 : legs de 20 décalitres de seigle da sàl a eà uiàsuitàso àd s. 
1670

 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibérations des 8 septembre 1832, 
14 août 1841, 20 octobre 1844, 8 décembre 1845. Dans cette dernière délibération, le conseil dit persévérer 
sous « le rappo tàdesà se vesà à stipul esàpou à lesàd oitsà a uisàdeà laà o u eà sp ifi esàe à i elleà ueà l o à
réitère au besoin ». 
1671

 Idem, délibération du 25 novembre 1849. 
1672

 Idem, délibération du 17 novembre 1850. 
1673
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atte de tà pasà d t eà i s ites dans la loi de 1837, ni les élections municipales, ni la 

nomination du magistrat par ses pairs pour être précisément réglées au profit de la 

collégialité. En revanche, la loi de 1884 qui consacre en partie ce fonctionnement procure 

l a se alà essai eà à saàplei eàe p essio .àC estàduà faitàdeà laà ultipli atio àduà o eàdeà
jours de réunions après cette date que la moyenne établie entre 1830 et 1899 est plus 

élevée à Chamelet que dans les autres communes 1674. Ainsi, alors que la moyenne de 

Cha eletà s levaità à  jours par an durant les deux décennies du Second Empire et à 

8,8 jou sà e t eà à età ,à sesà dilesà s asse le t-ils 11,5 jours par an contre 7,9 à 

Odenas et 8,7 à Chambost-Allières au cours des dernières années du siècle. 

Le gouvernement communal est donc collectif eà uià e lutà pasà desà
conflits 1675.àDa sà eà o te te,àlaà u i ipalit àdoità t eà hoisie,àpa àl ad i ist atio àpuisàpa à

les élus eux-mêmes. En effet, bien que paraissant effacé devant son conseil et sans cesse 

sous son contrôle, le maire remplit des fonctions qui demeurent essentielles, parmi 

les uellesà ellesàdeà ep se te àlaà o u e.à“o àadjoi tà estàpasàen reste et, ensemble, ils 

o stitue tà u eà u i ipalit à deà o se sus.à Ilsà so tà à l i ageà desà appo tsà deà fo eà uià

s ta lisse tà età l alte a eà desà êmes personnes aux deux fonctions témoigne de 

l volutio àdeà esà appo tsàdeàfo e. 

. Le hoi  d’u e u i ipalit  de o se sus 

Une municipalité de consensus o stitueàsouve tàu eàasso iatio àd u à ai eàissuà

d u à seauàetàd u àadjoi tàd u àaut e,à v l eàà la lueur des conflits qui secouent le conseil 

municipal. Ainsi en va-t-il à Saint-Mamert où Philibert Passot, adjoint, conteste 

l ad i ist atio àdeàClaudeàChuzeville sous la monarchie de Juillet 1676. La reconstitution des 

réseaux sur la longue durée, y compris lorsque les documents ne font plus état de conflits, 

tend à mettre en évidence la longévité de cette situation. À Chamelet, les maires et les 

adjoints qui se succèdent entre le Premier Empire et les premières années de la Troisième 

République sont pour la plupart identifiés comme appartenant à deux réseaux 

concurrents 1677. Leur alternance aux deux fonctions est à la mesure des rapports de force 

qui se dessinent. Ainsi, avant 1830, le choix du maire est-il p o a le e tàli à àl audie eàdesà

principaux prop i tai esàdeà laà o u eàaup sàdeà l ad i ist atio à– François Billiet, maire 

de 1809 aux Cent-Jours, doit céder la place à Paul-Marie Jacquet sous la Restauration et se 

o te te ,à deà à à ,à desà fo tio sà d adjoi t 1678. La nomination paraît prendre en 
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compte les résultats des élections municipales après les Trois Glorieuses car le maire 

appa tie tàauà seauà uiàaàsuài pose àleàplusàg a dà o eàd diles.àCetteài s iptio àda sà

laà du eà s o se veà da sà d aut esà o u es.à Ho isà u eà ou teà p iode 1679, le maire de 

Chambost-álli esàappa tie tà àlaàse tio àd álli es,àl adjoi tà à elleàdeàCha ost,àdepuisàleà
se tio e e tà alis à da sà lesà a esà à jus u e à 1965 lorsque François Chavant, de 

Chambost a été élu maire 1680. De même, à Ouroux et à Saint-Mamert, les municipalités 

soulignent les clivages des conseils municipaux. La nécessité de reconstituer les mandats et 

les réseaux rend irréalisable des analyses à des échelles plus petites qui auraient permis de 

quantifier, périodiser et localiser le phénomène. 

De plus,à laà o eptio à d u eà ad i ist atio à u i ipaleà o eà d u eà uipeà
semble un atout. Composée de deux hommes dont les pouvoirs entrent en concurrence, elle 

se aitàdot eàd u eàauto it à o àpasàaffai lieàdeà eà fait,à aisà o pl e tai e.àE àeffet,ào à

peut ava e à l h poth seà deà d isio sà u i ipalesà età deà loisà ieu à a ept esà deà laà
populatio àsiàleu àe utio àestà o fi eà àdeu àho esà ui,às pa e t,à e e ent pas une 

auto it à so ialeà su à l e se leà deà leu sà o ito e s,à aisà ui,à o joi te e t,à so tà

unani e e tà e o us.à Leà ai eà età l adjoi tà adopte tà alo sà u à fo tio e e tà t sà

pragmatique vis-à-vis des prérogatives associées à leurs fonctions respectives. Le titre du 

se o dàestàassezà vo ateu àdeà l id eà u o tà lesà l gislateu sàdeàso à ôle.àL adjoi tàassiste le 

ai eàda sàlesàa tivit sàdeàpoli eàet,àava tàlaà o a hieàdeàJuillet,àilà està o vi àau às a esà

deà d li atio à duà o seilà u i ipalà u e à asà d a se eà duà p e ie à agist at 1681. En 

alit ,à l adjoi tà peut,à e à fo tio à desà i te lo uteu sà ouà desà i constances, être doté de 

fonctions plus larges, voire se substituer plus largement au maire. À Chamelet, il fait ainsi 

partie intégrante du conseil municipal avant 1830, sa présence aux délibérations étant 

attestée par sa signature 1682. En 1810 notamment, les rapports faits au conseil municipal 

sont le fait des deux administrateurs 1683. À Chambost-Allières, une pétition rédigée en 1860 

pa àlesàha ita tsàdeàCha ostàd o eàleà hoi àdeàl adjoi tàda sàlaàse tio àd álli esàdepuisà
la Deuxième République 1684 en précisa tà u ilsà o tà « donc personne soit pour faire les 

fonctions de police, soit pour représenter le maire au conseil de fabrique soit encore pour 

remplir les fonctions de président au moment des élections » 1685. 

Quelà està do à leà poidsà duà d li ,à deà l i te tionnel dans cette situation 

constatée a posteriori ? Cette configuration est-elle recherchée pour ces raisons ou est-ce la 
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o s ue eàd aut esàfa teu s ?à“iàlaàlogi ueàduà hoi às i s itàda sàlaàdu e,àlesào je tifsàdeà

l ad i ist atio à ha g eà deà laà o i atio à jus u à laà T oisi eà ‘ pu li ueà diff e tà desà

motivations des conseils municipaux lorsque ceux- ià lise tà deu à d e t eà eu à pou à leu à

o fie àl ad i ist atio à u i ipale. 

2.1. Les modalités du choix par l’ad i ist atio  

Dans les communes dépourvues deà ota lesà uià s i pose tà à elle,à

l ad i ist atio àp fe to aleàdoitàd sig e àu à ai eàetàu àadjoi tàselo àdesà odalit sàaut esà
ueà ellesà uiào tà t àd j àd velopp es.àElleà justifieà sesà hoi àpa à l a se eàdeàpe so esà

compétentes, mais elle ne mentionne pas ou peu les pratiques mises en place en amont de 

l a t àdeà o i atio .àPou ta t,àilàse le aità u elleàdo eàu eàpla eà o à gligea leàau à
propositions et aux consultations communales dans le but de mettre en place une 

municipalité de consensus. 

2.1.1. De la difficulté à trouver un maire et un adjoint 

Laà lita ieà duà pe so elà p fe to alà su à l i o p te eà otoi eà deà o eu à

agist atsà u i ipau àetà su à l i possi ilit à deà lesà e pla e à fauteàdeà ieu à eàpeutà t eà
ignorée. Elle a déjà été relevée comme justification au choix de notables 1686. Ainsi, la 

nomination des deux principaux propriétaires et plus lettrés de la commune pourrait être 

e ig eà pa à lesà i o sta es,à à o p isà lo s u ilsà so tà ivau .à Da sà l a o disse e tà deà
Villef a he,à l i st u tio à se leà avoi à t à p o e,à deva ça tà l effo tà deà s ola isatio à

auquel aspirent les lois Guizot 1687. Cela suffit-il pour autant à trouver de bons 

administrateurs ?àCeàdis ou sàd doua eà gale e tà leàp fetàd u à hoi à alheu eu ,àetà lesà
principaux intéressés y ont e ou sàafi àd e pli ue àu à eta dàd e utio àouàu eàde a deà

de renseignements.àái si,àe àsepte eà ,àái àGailla dàde a dàauàjugeàdeàpai às ilàdoità

sig ale àlaàd ouve teàd u à o psàda sàleà oisàdeàLozetàau àauto it sàsup ieu es 1688. Mais, 

au total, les plaintes demeurent rares, même si elles sont amplifiées là encore, par une 

production documentaire plus prolixe dans le registre de la plainte que dans celui de la 

satisfaction. Les lettres rédigées phonétiquement ou dans un français approximatif, mâtiné 

de patois, sont exceptionnelles, et les erreurs administratives commises semblent 

généralement bénignes, donnant lieu à quelques remontrances ou plus souvent à des 

                                                           
1686

 Voir pp. 312 et suivantes. 
1687

 Voir pp. 270 et suivantes ; Dominique Dessertine a néanmoins montré des disparités micro-géographiques 
importantes :à Do i i ueàDE““E‘TINE,à L alpha tisatio à da sà leà ‘hô eà auà d utà duà e

 siècle (1816-1820).– 
Bulletin du Centre Pierre Léon, n° 2-3, 1980, 109 p. Consulté en ligne : http://bcpl.ish-lyon.cnrs.fr/1980_N_2-
3/1Intro.PDF, http://bcpl.ish-lyon.cnrs.fr/1980_N_2-3/2LESCAMPAGNES.PDF, http://bcpl.ish-
lyon.cnrs.fr/1980_N_2-3/3LHERTAGE.PDF. 
1688

 Arch. dép. Rhône, Uv1281, dossier ministère public contre quidam pour assassinat à Chambost-Allières, 
lettre du maire au juge de paix, septembre 1851. 

http://bcpl.ish-lyon.cnrs.fr/1980_N_2-3/3LHERTAGE.PDF
http://bcpl.ish-lyon.cnrs.fr/1980_N_2-3/1Intro.PDF
http://bcpl.ish-lyon.cnrs.fr/1980_N_2-3/1Intro.PDF
http://bcpl.ish-lyon.cnrs.fr/1980_N_2-3/2LESCAMPAGNES.PDF
http://bcpl.ish-lyon.cnrs.fr/1980_N_2-3/3LHERTAGE.PDF


352 

conseils. Seul le maire de Saint-Nizier-d áze guesà està suspe du,à leà p fetà esti a tà « u il 

taità pasà o ve a leà ià sû à deà laisse à plusà lo gte psà l ad i ist atio à d u eà o u eà

aussià i po ta teà […]à e t eà lesà ai sà d u à ho eà uià s e à o upeà aussià peu,à età uià

compromet journellement les intérêts des habitants » 1689. La tournée des mairies effectuée 

e à àoff eàu àpa o a aàassezàp isàdeàlaàsituatio àad i ist ativeàda sàl a o disse e tà

de Villefranche : dans quatre cantons (Belleville, Beaujeu, Villefranche et Thizy), les mairies 

abandonnées à des hommes « peu capables » est résiduelle (7 sur 57 communes) ; en 

revanche, dans les autres cantons, le sous-p fetà d plo eà l a se eà deà o p te esà d u à

tiers (Anse) à la moitié des magistrats municipaux 1690. Enfin, les renforts trouvés dans la 

commune, notamment le secrétaire de mairie – do tàl e iste ce est attestée dès le début du 

19e si le,à u ilà en soità ouà o à l i stituteu  –, rend la question des compétences 

administratives des maires moins essentielle aux yeux de leurs supérieurs hiérarchiques. 

Pass à leà seuilà desà a esà ,à l i o p te eà est plus guère soulevée par 

l ad i ist atio àpréfectorale. Sa difficulté à trouver des fonctionnaires municipaux persiste 

a oi s.àG atuite,àlaà ha geàdeà ai eàp e dàduàte ps,àattiseàlesà a œu sàetà o iliseàlesà

oppositio sà àl e o t eàdeàso àd positai e.àAntoine Chol, maire de Valsonne, renonce à ses 

fonctions en avril 1815, arguant que celles-ci « so tàplusà e o eào eusesà u ho o a lesà
[…].àComme onéreuses, le fardeau doit être partagé, la même sentinelle ne peut pas être 

toujours sur la brèche ; comme honorables, il est juste que plusieurs aient à leur tour, 

o asio à d a u i à deà l ho eu  » 1691. De même, Dubessy, maire de Saint-Forgeux, 

présente saà d issio à à l auto eà .à Ilà faità valoi à lesà si à a esà d j à e e es,à sesà

occupations, son domaine à administrer et une grande famille à gouverner 1692. Le maire de 

Bourg-de-Thiz à e o eà e à à à sesà fo tio s,à sig ala tà u « il est juste que chaque 

citoyen à son tour jouisse des honneurs et porte le fardeau des affaires publiques » 1693. Les 

mémoires relèvent également le poids de la tâche. Louis Simon, étaminier dans le Maine, 

syndic puis maire de sa commune, conseille à ses enfants de « a epte[ ]à u àlaàde i eà
e t it àlesàpla esàdeà ai e,àd adjoi tàouàaut esà ha gesàdeàlaà o u eàpa eà ueà estàu à

travailà […]à faità […]à pou à lesà aut esà età uià […]à auseà deà l e a asà età […]à p o u eà desà

ennemis » 1694. Le comte Albert-Madeleine de Lezay-Marnésia, préfet du Rhône entre 1817 

et 1822, souligne, dans ses Souvenirs, ses démarches maintes fois renouvelées pour faire 

reconnaître les mérites des magistrats municipaux : « les fonctions de maire ne sont pas 
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seulement gratuites, elles sont onéreuses ; elles exigent, de la part de ceux qui les 

remplissent, beaucoup de dévouement, des sacrifices de tout genre, de tous les moments ; 

pou àeu ,à leà te psà u ilsàdo e tàau àaffai esàpu li uesàestàauta tàdeàp isà su à eluià u ilsà

doive tà à l e iste eàdeà leu sàfa illes.àEtà o e tàe àso t-ils payés ? Le plus souvent par 

d i essa tesà t a asse ies,à pa à desà d goûts,à pa à l i g atitude. Doit-o à s to e à desà

pug a esà ueà o t e tàsiàsouve tàpou à esàfo tio sàlesàho esà ueàl ad i ist atio à à

appelle,àduàd ou age e tàdeà eu à uià lesà e plisse tàetàdeà l e p esse e tàdeà eu -ci à 

les céder aux hommes qui espèrent en faire une spéculation pour eux ou pour les partis 

au uelsà ilsàappa tie e t,àet,àpa àsuite,àdeàl affai lisse e tàp og essifàdeà l i flue eàetàdeà

l auto it àdeàl ad i ist atio  ?à[…]àPe da tàtouteà aàvieàp fe to ale,àjeà aià ess àd appele à
l atte tio àduàgouve e e tà sur cet intérêt de premier ordre et digne de tous les égards. 

Pa toutàoùà j aiàpuàsig ale à lesàse vi esàdeà etteà agist atu eà odeste,à aisà i po ta te,àetà

e àde a de àlaà o pe seàauàCo seilàg al,àau à i ist es,à àlaàCha eàdesàpai s,àjeàl aià
fait, mû pa à u à se ti e tà p ofo dà d uit à età deà devoi .à Jeà de a daisà ueà desà e ploisà

rétribués fussent donnés, à titre de récompense de leurs services gratuits, aux maires des 

o u esà u alesà lesàplusà e o a d sàpa à l esti eàetà laà o sid atio àpu li ues,àetà uià

au aie tà leà ieu à se o d à l ad i ist atio à sup ieu e ; que des bourses dans les 

ta lisse e tsàd i st u tio àpu li ueàfusse tà isesàe à se veàpou àleu sàfils.àJeàde a daisà

u ilsà pa ti ipasse t,à da sà u eà justeà p opo tio ,à au à disti tio sà ho o ifi uesà do t le 

gouve e e tà dispose,à ueà desà oi à deà laà L gio à d ho eu ,à d ailleu sà sià p odigu es,à
placées sur la poitrine de ceux qui se seraient le plus distingués attestassent que les utiles et 

ho o a lesàse vi esàdesà ai esà eàso tàpasàd daig sàetà u ellesàdevinssent aussi pour cette 

lasseàdesàse viteu sàdeàl Étatàl o jetàd u eà o leà ulatio  » 1695. 

áuàfi al,à l auto it àp fe to aleài sisteàsu àsesàdiffi ult sà à e ute à leàpe so elà

municipal compétent, mais il semblerait que cela ne soit pas son seul et principal problème. 

Force est de constater que les présentations de démissions sont nombreuses et que le risque 

d u à efusàd e e e àlesàfo tio sà estàpasà a t .àO àl ad i ist atio à eàpeutàad ett eà iàlaà

va a eàdeàsesàse vi esà iàl aff o tàd u à efusàu eàfois la nomination prononcée afin que les 

fo tio sà eàsoie tàpasàd o sid es.àC estàpou uoiàtie t-elleà às e àp u i àe àseàliv a tà

à de nombreuses consultations préalables dans les communes et en tenant compte des 

propositions qui lui sont soumises. 

2.1.2. Consultations et propositions 

Dès les premières années du 19e si le,à l ad i ist atio àfaitàappelàau à ota lesà

puis, notamment à partir de la monarchie de Juillet, elle recourt aux percepteurs, aux juges 

de paix et aux maires de chefs-lieux de canton pour affiner sa connaissance des situations 
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locales. Ces éclairages extérieurs à la commune complètent une démarche systématique de 

consultation du maire en fonction. Le magistrat est invité à signaler les personnes qui 

pourraient le mieux convenir au posteà d adjoi t. âà oi sà d avoi à t à d is,à soit par une 

révocation soit par une démission imposée, qui permet de sauver les apparences, il est de 

son devoir de proposer plusieurs candidats pour pourvoir à son propre remplacement. Ainsi, 

le sous-préfet convie le maire de Thizy, démissionnaire en 1835, à se prononcer : « En me 

faisa tà pa ve i à vot eà d issio à ai sià ueà elleà deà vot eà adjoi t,à vousà eà i di uezà pas,à
Mo sieu àleàMai e,àsu à uelsà o seille sà u i ipau àilà o vie d aitàd a te àleà hoi àdeàM. le 

P fet.à J aià esoi à epe da tàd t eà fi ,àpa àvousà su à eàpoi t,à a à ilà eà se aitàdiffi ileàdeà

préjuger par moi-même de la capacité et du bon vouloir de chacun des membres composant 

le conseil municipal de votre commune. Veuillez donc, en me fixant mes doutes, sonder les 

intentions de ceux qui vous sembleraient en position de vous remplacer, vous et votre 

adjoi t,àleàplusà o ve a le e t,àetàfaitesàe àso teàd a u i ,à àl ava e,àlaà e titudeàdeàleu à
acceptation. Je ne saurai faire à M. le Préfet une proposition quelconque tendant au 

e ouvelle e tà deà laà ai ieà deà Thiz ,à sa sà t eà assu ,à auà p ala le,à u ilà eà s l ve aà

au u à o sta leà à l e utio à deà so à a t  » 1696. Deux à trois noms doivent donc être 

avancés, ainsi que les qualités de chacun. Les propositions faites par les uns et les autres 

demeurent facultatives, le sous-préfet et le préfet se réservant le droit de ne pas en tenir 

compte. Le maire de Saint-Marcel-l É lai à e à faità l e p ie eà e à .à Bie à u ilà affi eà

avoi à ie à à ep o he à àClaude Merle, son adjoint, il suggère de surseoir à son installation 

et de le remplacer par une autre personne 1697. Le sous-préfet lui rappelle alors que 

« l auto it à ad i ist ativeà està pasà te ueà deà [le]à o sulte à p ala le e tà su à leà hoi à

d voluàdeàl adjoi t.à“iàelleàe àagitàdeàlaàso te,à està hoseàfa ultativeàdeàsaàpa t ; et dans la 

complète ignorance où elle est restée quant à [ses] démêlés particuliers avec M. Merle, il 

taitàpasà atu elà u elleàh sit tà à e ouvele àso à a datàad i ist atifàduà o e tàoù elle 

prenait la même initiative à [son] égard » 1698. Malg àtout,àl avisàduà ai eàestàt sàsouve tà
relayé par les autres intermédiaires et, à la lueur des nominations effectives, est suivi. Là 

encore, du fait du caractère très lacunaire de la correspondan e,à ilà està pasà possi leà

d value à laàp opo tio àdeà o i atio sà o fo esà à sesàsouhaits.àDesàd isio sà o t ai esà

vie e tà seule e tà illust e à leà a a t eà o à s st ati ueà d u eà o figu atio à a priori 

majoritaire. 

Aux côtés de ces propositions sollicitées, figurent celles, spontanées, 

u ad esse tà pa à p titio sà desà ha ita tsà au uelsà peuve tà s adjoi d eà desà g oupesà
constitués, comme la garde nationale de Saint-Loup, au lendemain des Trois Glorieuses 1699. 
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Les démarches sont, néanmoins, généralement le fait des conseils municipaux ouà d u à

groupe de conseillers municipaux se présentant comme tels. Ainsi, en 1814, le conseil 

municipal de Saint-Marcel-l É lai àseà o iliseàpou àp ie àleàp fetàdeàsoute i àlaàplai teàduà

ai eà o t eàl adjoi tàetàdeàp o de àauà emplacement de ce dernier 1700. En 1837, le maire 

de Saint-Clément-sur-Valsonne reçoit le soutien de conseillers municipaux qui, devançant 

d ve tuellesà e esà àso àe o t e,às ad esse tà àdeu à ep isesàauàsous-préfet 1701. Lors du 

renouvellement de 1846, le conseil municipal de Chamelet fait connaître le « vœuàu a i eà
des habitants »àd avoi àpou à ai eàBe o tàBilliet 1702. Les acteurs mettent ainsi en avant la 

l giti it à ueà leu à o f e tà leu sà fo tio sà à s e p i e à auà o à deà leu sà o ito e s,à

parfois pour mieux dissimuler une démarche partisane. 

En dernier lieu, la correspondance administrative fait état, dans deux communes 

età à t e teà a sà d i te valles,à deà p opositio sà la esà auà ai eà pa à l ad i ist atio à

discutées en séance du conseil municipal. En 1809, l adjoint de Vaux indique au sous-préfet 

u ilàaà« invité MM. lesà e esàduà o seilà à[l] aide à àfai eà hoi àdesàt oisà a didatsà[ u il]à

doità[…]àp se te àpou àe à t eàp isàu àpou à e pli àlesàfo tio sàdeà ai eàe à e pla e e tà

de M. Ducray démissionnaire » 1703. De même, en 1840, le maire de Tarare engage le 

a didatàp esse tià àsaàsu essio àd a epte ,à eà ueà eàde ie à eà o se tà u « après bien 

des débats » en réunion du conseil municipal 1704. La démarche demeure-t-elle 

e eptio elle,à à l i sta à duà peuà de cas relevés ? Ne doit-elle pas être plutôt classée au 

o eàdeà esà o eusesàp ati uesà ui,às loig a tàdeàl esp itàdeàlaàloiàouàdesàdi e tivesàdeà
l ad i ist atio àsup ieu e,à eàso tàgu eà e tio esàda sàlesàdo u e tsàpu li s ? 

2.1.3. Une municipalit  de o se sus, o je tif de l’ad i ist atio  

En réclamant du maire ou de notables des propositions pour les fonctions à 

pou voi ,à l ad i ist atio àp fe to aleàad etàu eàd a heàp ala leà à laà o i atio .àCeà

faisant, elle ne devient pas le jouet des acteu sàlo au ,àte ta tàd i pose àlaàsup atieàd u à
réseau ou de se répartir les fonctions selon les rapports de force. Les propositions 

demeurent des suggestions que le préfet et, avant lui, le sous-préfet examinent, approuvent 

ou rejettent. Lorsque Jean-Louis Bréchard, maire de Chamelet, est invité à se prononcer sur 

leà hoi àdeàso àadjoi tàe à ,à ilà està u à oiti àe au .àF a çoisàái ie à uià eçoitàso à

soutie à estàpasà ete u,àpasàplusà ueàF a çoisàMeletàave à uiàilà eà« oi[t]àpasà u ilà[lui]àsoità
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possible de sympathiser » 1705. La multiplicité des renseignements pris, y compris hors de la 

o u e,àaup sàdeà ai esàvoisi sàouàduàjugeàdeàpai ,àga a tità àl ad i ist atio àdeà ieu à

o a t eàlaàsituatio .àL opi io àduàjugeàdeàpai àduàBois-d Oi gtàestà gale ent peu amène à 

l e o t eà deà F a çoisà Melet,à « ancien maire destitué dont la conduite […]à està plusà
u uivo ue ». Elleà està plusà favo a leà aisà o à e e pteà deà iti ueà à l ga dà d á to i à

Terme : « quoi que M. Te eà uià estàpasàd pou vuàd i st u tio à e fasseàl effetàd u à o à

jeune homme [il a 26 a s],àpou à eàpasàdi eàd u àho eà à a a t eàpassif,àvousàpou iez,à eà
me semble, en faire un adjoint qui, plus tard, une fois immiscé dans les affaires 

ad i ist ativesàpou aitàave àu àpeuàplusàd geàetà oi sàde laisser aller faire un assez bon 

maire » 1706.à O ,à laà o i atio à deà eà g a dà p op i tai e,à filsà deà l a ie à ai eà deà L o à età
jeune frère du maire de Saint-Just-d áv a  1707, est susceptible de satisfaire tous les partis. 

Les partisans de François Melet voulaient en faire leur maire ; Jean-Louis Bréchard, qui reste 

titulai e,àpou aità t eà flatt àd t eàse o d àpa à etàho eàduà fait de son statut social, et 

voi à l ava tageà à t eà assist à d u à adve sai eà plusà od à ueà d aut esà l e tsà deà so à

conseil municipal et généralement absent de Chamelet. 

Deàfait,àl ad i ist atio àvalideàleà hoi àd u à ai eàetàd u àadjoi tàappa te a tà à

des réseaux différents. Les consultations auxquelles elle se livre paraissent conforter cette 

d a heà plutôtà ueà d e à t eà laà sulta te. Néanmoins, elle la présente très rarement 

comme étant une action délibérée, sinon dans des cas extrêmes. Tel est le cas à Chambost-

álli es.àáp sà laàdes e teàdesà lo hesàdeà l gliseàdeàCha ostào hest eàpa à leà ai eàetà
une partie du conseil municipal e à ove eà ,à leà se tio e e tà s i pose.à Laà

dissolutio àduà o seilà u i ipalàp o o e,àleàp fetàdoitàdote àlaà o u eàd u eà ouvelleà

administration en attendant de nouvelles élections municipales 1708. Il détaille au sous-préfet 

les modalités de son choix : « Si le Sr Champal, adjoint actuel, appartient à cette section 

[álli es],àlaàdissolutio àduà o seilà u i ipalà eàluiàaàpasàe lev àsaà ualit àd adjoi t,àilàaàpa à

o s ue tà o se v àleàd oità ueàluiàdo eàl a ti le 5 de la loi de remplacer le maire. Vous 

a o ezàpa àvot eàlett eàduà àdeà eà oisà ° à u ilàs a e deà ha ueàjou .àMaisàest-il 

assez amendé pour lui confier sans inconvénient les fonctions de Maire ? Sera-t-il alors 

possible de trouver parmi les électeurs de la section de Chambost un cito e à u o àpuisseà

appele à à ellesàd adjoi tàave àlaà e titudeà u ilà g e aàe t eàluiàetàleà“  Cha palàl a o dàdeà
vueàetàdeà se ti e tàd si a lesàda sà l i t tàdeà laàpai àetàdeà l o d e ?àVousà i di uezà leà

Sr á toi eà Pe asà o eà dou à d u à a a t eà o ciliant et comme ayant lors de la 

fe etu eàdeà l gliseàdeàCha ostà faitàp euveàd u eà od atio àd esp ità plusà g a deà ueà
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sesà oll gues.à“ ilàestàdeàlaàse tio àdeàCha ost,àsaà ualit àdeà e eàduà o seilà u i ipalà

dissous ne serait point un obstacle à ce que je le nommasse adjoint provisoire, en 

remplacement du Sr Cha palà uià ta tàd álli esàdevie d aitàalo sàMai eàp ovisoi e.à/à“i,àauà

contraire, le Sr Pe asà està d álli es,à vousà au ezà à e a i e à s ilà doità t eà p f à pou à lesà
fonctions de Maire provisoire au Sr Cha palà ueàjeàsuspe d aisàdeà ellesàd adjoi tà[…].àVousà

au iezàplusàalo sà u à eàd sig e àpou àadjoi tàp ovisoi eàu à le teu àp isàpa ià eu àdeàlaà

se tio à deà Cha ost.à /à Veuillez,à ava tà deà p o de à pou à l e utio à deà l o do a eà duà
17 décem eà do tà ilà està uestio ,à eà ett eà sa sà d laià à eà d o ga ise à l auto it à

u i ipaleàp ovisoi eàdeà etteà o u eà ueàleàMai eàetàl adjoi tàp ovisoi esàappa tie e tà

savoi àleàp e ie à àlaàse tio àd álli esàetàleàse o dà à elleàdeàCha ost » 1709. Ces critères 

sont ensuite durablement adoptés. Le sous-préfet les rappelle à son supérieur en 1835 

lo s u ilà luià sou età desà p opositio sà e à vueà duà e ouvelle e tà i t g al 1710 et il les 

mentionne à nouveau, en 1844, dans une lettre confidentielle adressée au maire de 

Chambost-Allières 1711. 

L ad i ist atio à p e dàdo , implicitement, le risque d e t i e àune situation 

conflictuelle e à l i t oduisa tà auà sein de la municipalité. Force est de constater que 

l oppositio à e t eà leà ai eà età l adjoint approche, dans la correspondance publique, 

l i te sit àetàlaàf ue eàdeàl a tago is eàentre le maire et le desservant. Les dépositaires 

deàl auto it àp fe to ale,àetàplusàe o eàsous-préfectorale, la considèrent sérieusement. Ils 

e ige tàd e à t eài fo sàpa àlesài t ess sàeu -mêmes, ils les invitent à leur faire part de 

leurs récriminations et ils mobilisent, par lettres confidentielles, leurs réseaux locaux 

d i fo ateu sàafi àdeà ieu à o a t eàlaà o ple it àdeàlaàsituatio .àIlsàe a i e tàai siàlesà

réclamations de Philibert Passot, adjoint de Saint-Mamert, sous la monarchie de Juillet à la 

lu i eà desà i fo atio sà po t esà à leu à o aissa eà pa à leà ai eà d Ou ou  1712. Ils 

entament alors une démarche en conciliation. Ils dépêchent le maire du chef-lieu de canton, 

tel Jean-Marie-Auguste Ruet, maire de Monsols qui intervient à Saint-Mamert en 1876, ou le 

juge de paix. Ainsi, en 1833, celui de Tarare presse le maire de Joux de renoncer à sa 

démission ; o te a tàpasàgai àdeà ause,àilàp se teàdesà a didatsàpou àleà e pla e  1713. Ils 

s i pli ue tàaussiàdi e te e t,à etta tà àp ofitàlesàtou esà ueàleu ài pose tàleàti ageàauà

sort militaire, voi eà seà d plaça tà sp ifi ue e t.à C està p es ueà fo tuite e tà ueà l o à
app e dà ueàleà o flitàe t eàleà ai eàetà l adjoi tàdeàCha eletàaà essit ,àdans les années 
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,à l i te ve tio à duà sous-p fet.à L a tio à o iliat i eà està e à effetà v l eà deà a i eà

a e doti ue,à e à a geà d u eà lett eà ueà leà sous-préfet adresse au préfet pour rendre 

o pteàdeàlaà o tà utaleàd u à eu ie ,àdo tàlesàe fa tsào tàte té de dissimuler le suicide. 

Da sàl a solu,àleàp fetàetàleàsous-préfet tentent, au travers des nominations, de 

deva e à esà ve tuellesàdisse sio s.àCe tes,àlaà elatio àe t eàleà ai eàetàl adjoi tàpeutà t eà

conflictuelle, cependant elle doit rester suffisamment cordiale pour servir les besoins de 

l ad i ist atio .àD ap sàlesàp oposàte usàda sàlesà ha gesà pistolai es,à leà hoi àdesàdeu à
hommes est destiné à réduire les fractures qui traversent la société villageoise et non à les 

accentuer : en 1835, le sous-préfet conseille ainsi au préfet « de ne point opposer au maire 

un conseiller municipal dont les précédents sont de nature à troubler la bonne harmonie 

e t eà lesà se tio sà d álli esà età deà Cha ost.à Lesà ho esà ui,à jus u à p se t,à o tà p isà

ostensiblement fait et cause pour cette dernière doivent donc être écartés de la liste des 

a didatsà pou à lesà fo tio sà d adjoi t.à áp sà avoi à e ueillià su à eà poi tà tousà lesà
e seig e e tsà uià taie tà essai es,à jeàsuisà est à o vai uàdeà etteàvisiteà ueàpou à

mai te i àleà o ào d eàda sàlaà o u e,àilàdevie tài dispe sa leàd appele àau àfo tio sàdeà

ai eàetàd adjoi tàdeu àho esàdeà œu sàdou esàetà o iliat i esà[…].àJ aiàe à o s ue eà

l ho eu àdeàvousàp opose àleà“  Cha do àpou àadjoi tàda sàlaà o vi tio à u il sympathisera 

mieux que tout autre avec le Sr Champale » 1714. Les deux fonctions administratives ne sont 

do à pasà o çuesà i d pe da e tà l u eà deà l aut e.à Leà hoi à duà ai eà epose aità o à

seulement sur ses compétences, sa position sociale et les résultats électoraux de son réseau, 

mais aussi sur la possibilité de lui associer pour adjoint un homme issu du principal réseau 

adve seàetà a oi sàsus epti leàdeàs a o de àave àlui.àPe suad sàdeàlaà o eài tellige eà

nécessaire entre le maire et son adjoint, les préfets envisageraient des complémentarités et 

des coopérations possibles plutôt que des personnalités et des aptitudes personnelles à 

e pli àl u eàdesàdeu àfo tio s. 

En dernier lieu, par ces nominations à deux fonctions distinctes et, de fait, 

confiées à desà ho esà appa te a tà à deu à seau ,à l ad i ist atio à dispose aità d u à

moyen de pression. En effet, ces règles de désignation sont à la discrétio à deà l auto it à

préfectorale, uià aàd aut eào ligatio ,àsousàlaà o a hieàdeàJuillet,à ue de choisir parmi les 

édiles. Guidées par les consultations réalisées, elles peuvent être dénoncées et remises en 

auseà àlaà oi d eài a tadeàdeàl u àdesàdeu àtitulai es. Aussi le maire serait-il constamment 

e a à d t eà e pla à pa à so à adjoi tà età eà de ie à deà voi à son réseau perdre ses 

fonctions. La stratégie est révélée en 1835 par le sous-préfet à son supérieur, au sujet de la 

municipalité à retenir à Chambost-Allières : « jus u à eàjou ,àvousàetà oià ousàavo sàlaiss à

esp e à à laà se tio à deà Cha ostà ueà l adjoi tà serait pris dans le nombre des conseillers 

nommés par elle. Si la conduite de cet adjoint devenait répréhensible en quelque manière, 
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alors seulement vous pourriez faire droit aux prétentions exprimées par la section 

d álli es » 1715.à L atta he e tà au à fo tions exercées dépasserait ainsi les ambitions 

pe so ellesà età soulig e aità l e jeuà deà laà u i ipalit à pou à laà ep se tatio à desà seau à

dans un contexte de concurrence entre eux. 

áuà fi al,à aussià a it ai esà u ellesà puisse tà pa a t eà auà p e ie à a o d,à lesà

o i atio sà sulte tàduàp ag atis eàdesàd positai esàdeàl auto it àp fe to ale.àE àeffet,à

le discours élaboré au début du 19e si leà su à l i o p te eà duà pe so elà u i ipalà aà
tendance à dissimuler les pratiques administratives préalables aux arrêtés qui, par la 

multiplication des consultations et des propositions, tiennent compte des configurations 

communales. Si celles- ià l e ige t,à lesà diff e tsà seau à peuve tà alo s,à deà a i eà
o s ie te,à t eà asso i sà pou à laà o stitutio à d u eà u i ipalit .à P fets et sous-préfets 

o sid e tà do à ueà l effi a it à deà l ad i ist atio à o u aleà eposeà su à desà

combinaisons plutôt que sur des individualités. Avec des renouvellements réguliers (tous les 

cinq ans sous le règne des Bourbons, tous les trois ans sous celui de Louis-Philippe), ils 

procèdent à des réaménagements. Da sà l i te valle,à ilsà veille tà à u eà e te teà i i aleà

e t eàleà ai eàetàl adjoi t.àDeva tà eà o stat,àt oisà l e tsà ite tàd t eàsoulig s. 

En premier lieu, la correspondance ne signale que de manière très sporadique les 

pratiques locales de désignation des candidats, sinon en les réduisant à une procédure de 

propositions formulées par les maires. Même dans ce dernier cas, les acteurs locaux 

semblent se concerter et approuver les choix effectifs. Les candidats sont sondés sur leurs 

i te tio sàava tàd t eà e tio sàauàsous-p fetàetàilsà h site tàpasà àfai eàd pe d eàleu à

a eptatio à deà l aut eà o i atio .à Lesà o seilsà u i ipau à seà p o o e tà olle tive e t,à

de manière spontanée par des pétitio s,àouàsu àl i vitatio àduà ai e,àsa sà u ilàsoitàpossi leà
da sà eàde ie à asàd value àl i po ta eàdeà etteàp ati ue.àái si,à ilàe iste aitàu eàg a deà

variété dans les procédés et une intervention parfois forte des conseils municipaux. À 

l e o t eàdeà es aspects apparus dans quelques communes, deux arguments peuvent être 

opposés : une rhétorique dans le but de légitimer un choix réalisé par quelques-uns et une 

pré-détermination des candidats du fait des personnes consultées. En revanche, prêchent en 

leu à faveu à lesà o testatio sà u essuie tàdesà ai esà i pos sàpa à l ad i ist atio àetà uià eà

eçoive tàpasàl avalàdeàleu sà o ito e s 1716. 

De même, la littérature insiste sur les maires qui résistent aux changements de 

régime, interprétant leur inamovibilité co eàl aveuàduà a ueàdeà o p te esàlo alesàetà

o eà l a se eà d e gage e tà politi ueà deà leu à pa t.à E à effet,à lesà pu atio s,à sià
spectaculaires soient-elles,àde eu e tàg ale e tà duitesàda sàl e se le,àetàellesàso tà
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pa foisà suiviesà d u à etou à p og essif des anciens titulaires 1717. Les configurations locales 

prises en considération lors des nominations pourraient connaître une évolution des 

rapports de force différents de la chronologie nationale et expliquer cette situation. 

Appréhendés avant tout dans leu à ôleà deà ep se ta tsà età deà elaisà deà l Étatà
da sàleàd pa te e tàouàl a o disse e t,àlesàp fetsàetàlesàsous-préfets sont, enfin, avec les 

consultations et les conciliations auxquelles ils se livrent, observés dans des fonctions moins 

connues et qui ite aie tàdesà tudesàplusàapp ofo dies,àda sàleàse sàdeà ellesà u aài iti esà
Gu à Thuillie .à Leà uotidie à deà l ad i ist atio à d pa te e taleà està ai sià auà e t eà desà

p o upatio s,àave àlesàe ploisàduàte psàdesàd positai esàdeàl auto it ,àave àleàpe so el 

do tà ilsà s e tou e tà età uià lesà o seilleà età ave à leà fo tio e e tà o età desà u eau à
a ueilà desà la atio s,à i ulatio à deà l i fo atio ,à etc.). Ces fonctions permettent 

gale e tàd app ie àleàd alageàe t eàlaà alit àdeàl e e i eàetàl i te tion des fondateurs 

deàl i stitutio .àCes activités sont croissantes au cours du 19e siècle, justifiant notamment la 

naissance, sous des noms différents, de Recueils des actes administratifs propres à chaque 

département. 

2.2. Élire un maire et un adjoint 

Exceptés deux précédents, les Cent-Jours pendant lesquels la municipalité est 

lueàauàsuff ageàdi e t,àd u eàpa t,àlaàDeuxième République et son renouvellement intégral 

u i ue,à d aut eà pa t,à laà T oisi eà ‘ pu li ueà a ueà u eà uptu eà etteà ua tà au à

modalitésà deà d sig atio à duà ai eà età deà l adjoi t.à Huità jou sà ap sà leà se o dà tou à desà
le tio s,à leà ouveauà o seilà seà u ità pou à p o de à à so à i stallatio à età à l le tio à deà

deu àd e t eàeu àpou ào upe à esàfo tio s.àL ad i ist atio à i te vie tàplus,àsi on par la 

h o ologieà u elleài pose,àpa àlesàaspe tsàfo elsàduàd oule e tàetàpa àleà iaisàduà o seilà
deà p fe tu eà e à asà d i gula it sà elev esà ouà deà p otestatio s.à Quellesà so tà do à lesà

conséquences de cette mutation radicale ? Comment se déroule le choix du maire et de son 

adjoint, et selon quels rapports de force ?à“u àlaàlo gueàdu eà uiàs ouleàe t eà  1718 –
 1882 pour les communes chefs-lieux de canton 1719 – et la veille de la Seconde Guerre 

o diale,à l tudeà s appuieà su à lesà sultatsà desà le tions aux conseils municipaux et aux 

municipalités 1720 età su à lesà des iptio sà pa sesà duà s uti à i di e t.à Elleà pe età d i siste à
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 Voir chapitre 9. 
1718

 Lesà le tio sàdeà àetà à eàso tàpasàp isesàe à o pteàpou àlesàdo esàstatisti ues,àd u eàpa t,àpa eà
que le principe électif est remis en cause entre 1 àetà ,àd aut eàpa t,àpa eà ueàleà e ouvelle e tàdesà
municipalités en 1876 est dissocié des élections municipales. De plus, les maires et adjoints élus sont 
nominativement connus, mais pas le déroulement du vote (nombre de tours, nombre de voix obtenues). 
1719

 Les municipalités chefs-lieu à deà a to à so tà o esà jus u e à .à “eulesà di à o u esà so tà
concernées par les élections organisées cette année-l .à Ellesà eà so tà do à o pta ilis esà u à pa ti à duà
renouvellement intégral suivant. 
1720

 Les renouvellements partiels ont été écartés pour que les données soient comparables. 
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ava tàtoutàsu à leà faità ueà l le tio à i te vie tàpou àe t i e àu eàd isio àa t ieu eàetàdeà

dis ute àl id eàd u àcursus honorum.  

. .  U e le tio  faite à l’ava e 

« Pasà esoi à deà vote ,à leà p e ie à u att appeà eu eà pe eà da sà laà ga gouletteà

sera loumé »…à ‘a esà ep se tatio sà ueà ellesà desà le tio sà deà ai e,à si o à pou à lesà
moquer. Ainsi, dans la série de cartes postales des Légendes de Saint-Saulge (Nièvre), elles 

do e tàlieuà àdeu àdessi sàti sàd u eà eà iseàe às e.àLesà lusà u i ipau àatte de tà

sousà u à p u ie à ueà laà huteà d u à f uità d sig eà eluià uià p side aà leà o seil 1721. La 

procédure tourne également à la « farce électorale » dans la pièce que lui consacre le 

pamphlétaire L o a d.à L o à desà o sà su à lesà ulleti sà o sisteà e à u à appelà duà

conseil, chacun ayant voté pour lui-même. Le plus âgé des conseillers, président de la 

séance, conclut que « chacun veut du galon » et propose de procéder à un tirage au sort 1722. 

Desàp ati uesàe àœuv e,àlesàt oig ages demeurent discrets. C estàpou quoi les 

procès-verbaux sont à nouveau sollicités pour tenter de dégager, derrière les conditions 

fo ellesà u ilsà o e t,àlesàp o dures concrètes. Les élections des municipalités ont lieu, 

sous la Troisième République, au lendemain de chaque renouvellement intégral et en cas de 

va a esàdeàl u eàouàdeàl aut eàfo tio .àLesà dilesàvote tà à ulleti àse etàpou àl u àd e tre 

eu àafi àd lire un maire. Sià essai e,àt oisàtou sàso tào ga is s,àleàde ie às a heva t,às ilà à
a parfaite égalité entre les candidats en lice, par la désignation du plus âgé. Il est procédé de 

eàpou à lesà fo tio sàd adjoi t.àâàpeuàp sà o pl teàe t eà àetà 35, la collection 

des procès-ve au àpe etàd a al se àlesàdo esà o i ative e tàetàstatisti ue e t,àda sà
une démarche longitudinale, et de les comparer aux résultats des élections municipales. 

La fréquence des élections ayant lieu en un seul tour est le premier élément 

remarquable. Entre 93 % et 96 % des maires sont ainsi élus 1723, exceptions somme toute 

relatives des renouvellements de 1892 (87,3 %) et de 1929 (90,9 %), et entre 85 % et 92,4 % 

des adjoints. Le nombre de personnes qui se prononcent, une douzaine en moyenne, 

explique en partie la faculté à dégager une majorité absolue. Il est néanmoins intéressant de 

souligner que le ballottage entraîne, dans plus de la moitié des cas, le recours au troisième 

tou ,à est-à-dire à la majorité relative ; la désig atio à pa à l geà este,à auà de eu a t,à

e eptio elle,à puis u elleà o e eà uato zeà le tio sà deà ai eà età seizeà d adjoi t.à E à

réalité, plus de la moitié des maires de chaque renouvellement – 55,2 % en moyenne –, et 
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 Voir Annexes . . .àL u eàdesàva ia tesàestà ep iseàda sàlaàs ieàdesà“ esàduàCe t e. 
1722

 LÉONARD, L’ le tio  du ai e de la o u e pa  le ouveau o seil u i ipal Fa e u i ipale), Paris, 
Temps nouveaux, 1902, 12 p. (http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k81940k .à L auteu à d a ati ueà de eu eà
peuà o u.àIlàestàl auteu àd u eàaut eàpi etteài titul eàLe Tréteau électoral. Les éditions des Temps nouveaux, 
uiàpu lie tàdesàte tesàd Élis eà‘e lus,àLouiseàMi helàetàK opotki e,àpe ette tàd ett eàdesàh poth sesàsu à

ses idées politiques. 
1723

 Voir Annexe 6.2.3.1. 

http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k81940k
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pa foisà jus u au à t oisà i ui esàd e tre eux, ont été plébiscités. Ceux-là obtiennent, en 

effet,à l u a i it à desà voi à oi sà u eà – la leur ? –,à voi eà l u a i it  1724. Bien que moins 

prononcé, avec 15 % de différence en moyenne, le phénomène est identique pour les 

adjoi ts.àL volutio àestàse si lement symétrique pour les deux élections. Les maires et les 

adjoi tsà lusà e à à età e à ,à d u eà pa t,à età auà le de ai à deà laà P e i eà Gue eà

o dialeà àetà ,àd aut eàpa t,à fi ie tàdesà sultatsàlesàplusàfavo a les.àE fi ,àlaà

comparaison de laàpa tàd le tio sàu a i esàave àlesàs uti sà u i ipau àpou àles uelsàu à
ou plusieurs candidats étaient gratifiés de plus de 90 % des voix 1725 met en évidence une 

absence de corrélation, notamment dans les évolutions, entre les deux phénomènes. Le 

choix una i eà duà ai eà eà el ve aità do à pasà d u eà o fi atio à deà laà sup atieà deà
uel uesà lusàaup sàdesà le teu s.àDeàplus,àl i po ta eàdesà le tio sàe àu àtou ,àsoità àlaà

ajo it àa solue,àd o t eà u u eàdispe sio àdesàvoi àlo sàdesà le tio sà u i ipalesà està

pasà à eàd affe te àlaàd isio àduà o seilà u i ipal. 

Ce dernier est-il, pour autant, dégagé des contraintes des résultats des urnes ? 

E à d aut esà te es,à lesà dilesà lesà ieu à lusà so t-ils tout désignés aux yeux de leurs 

collègues pour occuper les places de la municipalité 1726 ? De prime abord, constatons que, 

hormis lors des renouvellements de 1878 à 1884, moins de la moitié des maires et adjoints 

sont ceux qui ont obtenu les meilleurs résultats lors des élections municipales. À peine un 

cinquième à u à ua tà desà ai esà peuve tà s e à flatte à e t eà à età laà P e i eà Gue eà

o diale,àe t eàu à ua tàetàu àtie sàdu a tàl E t e-deux-guerres. Ils sont, selon les années, 

entre 13 et 20 %àdesàadjoi tsà àpouvoi àleàfai e.àU àg aphi ueàt aça t,àd u eàpa t,àl volution 

deàl i te valleàe t eàlesàpa tsà o e esàdeàvoi àdesàp e ie àetàde ie à lusàet,àd aut eàpa t,à

celles de suffrages obtenus par les édiles respectivement choisis pour maire et pour 

adjoint 1727 met en évidence une relative indifférence vis-à-vis du vote des électeurs. Les 

ou esà o e esà desà ai esà età desà adjoi tsà o upe tà laà pa tieà e t aleà deà l i te valle,à

oscillant entre 68 et 76 % pour les premiers et entre 65 et 75 % pour les seconds. Dans la 

mesure où 96 % des maires sont élus au premier tour, leur courbe a tout son sens. Il faudrait 

a oi sà o sid e à u ilsàso tàu àpeuà ieu à lusàs ilàs agitàdeàlesà o pa e à àl e se leà

des édiles car 11,76 % en moyenne de ceux-ci ont été mis en ballottage et sont donc exclus 

deàl i te valleà o st uit.àPou àla même raison et avec une proportion équivalente (11,3 %), la 
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 Notons cependant que des édiles sont absents dans les deux tiers deà esà asàlo s u ilàs agitàd le tio sàdeà
ai esàetàda sàlaà oiti àdeà esà asàpou àlesà le tio sàd adjoi t.àVoi àá e e 6.2.3.2. 

1725
 Voir pp. 208 et suivantes et Annexe 6.2.2.2. 

1726
 Voir Annexe 6.2.3.3. 

1727
 Les données portent unique e tà su à leà p e ie à tou ,à est-à-dire le premier élu et le dernier élu du 

premier tour, les maires et les adjoints élus au conseil municipal au premier tour. De plus, les communes 
sectionnées (Mardore, de 1878 à 1884 inclus, Vaux-en-Beaujolais, de 1878 à 1888 inclus, Chambost-Allières, de 
1878 à 1935 et Cenves, de 1884 à 1935), ont été écartées. Voir Annexe 6.2.3.4. 



363 

part moyenne de voix obtenues par les adjoints est surestimée. Ainsi, le choix de la 

u i ipalit às a teàauà oi sàpa tielle e tàduà hoi àe p i àpa àlesà le teu s.à 

Co e tà s a al se tà do à les rapports de force et quels sont les critères qui 

peuvent être pris en considération ? L a a ge e tà t ouv à à Cha ost-Allières paraît 

efl te àdesàsou isàd uili eà essai eà àl a eptatio àpa àtousàdesàd isio sà u i ipalesà

etàdeàl e utio àdesàlois. En effet, dans la continuité de la configuration pour laquelle avait 

opté le préfet de la monarchie de Juillet, le maire est toujours choisi dans la section 

d álli esàetàl adjoi tàda sà elleàdeàCha ost,à ie à ueàlaàp e i eàaità o ti u àd a o t eà

sa do i atio à e à o eà d ha ita tsà et,à pa à o s ue t,à e à o eà deà o seille sà

municipaux. Forte de ses neuf édiles sur les douze que compte la commune, elle pourrait, en 

effet, sans difficulté imposer le choix deà l adjoi tà pa ià lesà sie s.à Ilà e à estàpou tant rien 

puisque Jean-Louisà Gailla dà se tio à d álli es à età Jea -Claude Dénéanne (section de 

Cha ost à so tà i vestis,à e à ,à à l u a i it à oi sà u eà voi ,à età leu sà su esseu sà
fi ie tàlaàplupa tàduàte psàdesà esà o ditio sàd le tio  1728. Interrogé au début du 

21e siècle, François Chavant, de Chambost, énonce la règle, et dit avoir été le premier surpris 

lo s ueà desà dilesà deà laà se tio à d álli esà luià au aie tà p opos ,à da sà lesà a esà ,à deà

devenir maire 1729. Venu en gendre depuis la commune voisine, son apparentement, par sa 

e,à àdeà o eu à le teu sàdeàlaàse tio àd álli esàetà àu àdeàleu sàa ie sà o seille s,à

Jean-Claude Botton, son grand-père, a peut-être contribué à atténuer les obstacles 

jus u alo sàd ess s. 

Dans les autres communes, les résultats des élections municipales fixent les 

appo tsà deà fo eà à pa ti à des uelsà so tà o lusà desà a o dsà ava tà ueà l le tio à deà laà

municipalité ait lieu. Ainsi, la correspondance relative à la protestation de 1888 à Ranchal 

révèle-t-elle les démarches faites auprès de Claude Comby : « après le 13 mai,à j ai reçu 

plusieurs visites des conseillers partisa sàdeà l ex-maire Devau ,à ilsà ont toujours offert la 

mairie, à moi qui suis t opà loig àduà ou g,àdisa tà u ta tàleàplusà g  je pouvais détourner 

la majo it à su à o à o .à J ai repoussé ces visiteurs intéressés, mais M. Devaux maire est 

revenu le samedi 19 mai offrir avec instance la mairie. Ceci, joint aux lettres anonymes, 

prouve que M. Devau às attache au sceau municipal comme le lierre s'attache à nos pauvres 

habitations de campagne » 1730. Joseph Devaux, non réélu, rechercherait donc avec Claude 

Comby – u ilà taitàpa ve uà à a te àduà o seilà u i ipalàetàdesàfo tio sàd adjoi tà uat eà

ans auparavant – le moyen de désunir ses adversaires devenus majoritaires. Il tente 

d assu e àl u àd e t eàeu ,à o sid àpeut-être plus malléable, du soutien de ses partisans en 

cas de candidature. Ces démarches demeurent vaines, comme celle de la protestation, 

                                                           
1728

 Arch. dép. Rhône, 3M1530, procès-ve au àd i stallatio àdesà o seilsà u i ipau àetàdesà le tio sàdeà ai eà
etàd adjoi t,à -1935. 
1729

 Entretien avec M. François Chavand, 9 septembre 2002. 
1730

 Arch. dép. Rhône, 5Kp28, Dossier de protestation, Ranchal : lettre de Claude Comby au préfet, 1
er

 juin 1888. 
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puisque Félix Plasse et Claude Comby, alliés, sont investis maire et adjoint par huit des douze 

édiles. 

Il semblerait, y compris lorsque la municipalité est le fruit de négociations parce 

ueà lesàg oupesàe àoppositio à fi ie tàdeà appo tsà oi sàd s uili s,à ueà l affi hageà
d u à o se susàautou àd auà oi sàu eàpersonne demeure une priorité. Le magistrat serait 

l giti à o à seule e tà pa à lesà odalit sà deà laà d sig atio ,à l le tio à pa à sesà pai s,à aisà

gale e tà pa à l u a i it à uià luià està att i u e.à “ oli ue e t,à leà ulleti à la à u ilà
s auto ise aitàa ule aitàlaàd a heàpa tisa eàdeàl dile-candidat pour épouser la neutralité 

et le désintéressement attendus du dépositaire des fonctions de maire. Le vote entérinerait 

do ,àda sàlaà ajo it àdesà as,àu eàd isio àp iseàe àa o tàplutôtà u elleà eàd pa tage aità
réellement des candidats en compétition. 

. . . À l’e o t e d’u e pe eptio  des fo tio s u i ipales o stitua t u  

cursus honorum 

Co eàpou à lesà a datsà u i ipau ,à lesà fo tio sàdeà ai eà etàd adjoi tà so tà

soumises au choix des électeurs et des associations au sein deà l asse l eà u i ipaleà

d dilesàli sàe t eàeu ,àsoitàsu àleàp i ipeàd allia es,àsoitàsu à eluiàd oppositio s.àCeà o statà
o eà e à ie à u eà a al seà à l helleà desà i dividus.à Cependant il contribue à predre en 

compte le contexte et à nuance à laàpe eptio àd u àcursus honorum construit sur la seule 

volonté des titulaires. Les ambitions personnelles existent, telles celles prêtées à Gabriel 

Lespinasse, adjoint de Monsols, qui, en 1895, aurait présenté sa démission, car déçu de son 

échec aux élections cantonales 1731. De même, Joannès Chardon aurait nourri,àda sàl E t e-

deux-guerres, l espoi à d e dosse à l ha peà deà ai eà deà Cha ost-Allières 1732. Lui qui a 

efus àd t eà o sid àdeàlaàse tio àdeàCha ostà– qui écarte toute possibilité de devenir 

maire 1733 – a néanmoins dû renoncer devant la candidature indiscutable de Pierre Thévenin, 

leàp op i tai eàdeà l usi e.àLesà dilesàte usàe à he à à laàpo teàdeà laà u i ipalit à o tàpasà

été étudiés. Laà ajo it à desà le tio sà à u à tou à età à l u a i it ,à l i fo malité des 

go iatio sàp ala lesàso tàdesàf ei sà àleu à o aissa e.àLaà alit àd u àcursus honorum 

est donc discutée à partir du suivi statistique des « carrières » municipales. 

En premier lieu, les maires et les adjoints entrés en fonction après 1878 se 

disti gue tàdeà l e se leàdesà dilesàpa à leu à longévité au conseil municipal. Les premiers 

exercent 20,12 ans en moyenne et les seconds 12,55 ans. Cela est notamment dû à une 

élection plus précoce, puisque 48,5 %à d e t eà eu à o tà oi sà deà  ans à leur première 

installation, contre 35,9 %àdesà o seille sà u i ipau .àCetteà lo g vit à està epe da tàpasà
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 Arch. dép. Rhône, 3M1484, tableau des mutations dans le personnel municipal, octobre 1895. 
1732

 Entretien avec M. François Chavand, 9 septembre 2002. 
1733

 Voir pp. 355 et suivantes. 
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prolongée par une nomination tardive à la municipalité. Parce que 26,75 %àd e t eàeu àso tà

lusà l a eà eà deà leu à e t eà e à fo tio ,à 7,5 ans en moyenne, soit moins de deux 

a dats,às oule tàava t deàdeve i à ai eàouàadjoi t.àCetteàa essio à estàdo , pour la 

ajo it àd e t eàeu , iàaffai eàdeàpe s v a e,à iàdeà iseà àl p euve. 

De plus, avec une proportion de 18,8 %à deà o seille sà l a a tà attei te, la 

u i ipalit à estàpas abandonnée au tout venant. Cependant, composée de deux places et 

a essi le,à deà d oit,à à u eà douzai eà d dilesà da sà laà ajo it à desà o u es,à u à tau à
compris entre 8,3 et 16,6 %à taitàth o i ue e tàatte du.àL esti atio àlaàplusà asse ou en-

deçà aurait signifié non seulement un accès très restreint à ces postes, mais également un 

passageàs st ati ueàpa àlesàfo tio sàd adjoi tàpou àattei d eà elleàdeà ai e.àO ,àleà e leà
des maires se maintient effectivement dans les proportions très réduites : il est constitué de 

8,99 % des édiles élus aprèsà .à Lesà fo tio sàd adjoi t sont donc, en contrepartie, plus 

ouvertes, sans que le résultat puisse être affecté de manière significative par la présence de 

plusieurs adjoints dans une même commune. En effet, cette disposition est réservée à 

uel uesà o u esà su à leà it eà duà o eà d ha ita tsà auà d utà deà laà T oisi eà

République 1734,àdava tageà elev eà àpa ti àduà e ouvelle e tàdeà àlo s u u eàvi gtai eà

de conseils municipaux emploient la faculté qui leur est laissée par la loi du 27 juillet 1923 de 

nommer des adjoints supplémentaires. De même, le fait que les données soient incomplètes 

pour les adjoints en place à la fin de la période étudiée, leur « carrière »à a a tà pasà t à

reconstituée après la Seconde Guerre mondiale,à o eà pasà leà sultat. Une approche 

quantitative le démontre : 64,26 %àdesà ai esà uiàso tàe t sàe àfo tio àap sà à o tà

pasàe e àp ala le e tà lesà fo tio sàd adjoi t ; seulement 26,93 % des adjoints ont, au 

cours de leur vie publique, occupé le fauteuil de maire, en précisant que 18 %àd e t eàeu à
l o tàfaitàselo àu eàs ue eài ve s eà ai es,àilsàso tàdeve usàadjoi tsàult ieu e e t àouà

bouleverséeàdeàplusieu sà alte a es.àC està leà asàde Louis-Joseph Desvoys et de Jacques-

“i o à Che la à ui,à l u à à Beaujeu,à l aut eà à Bel o t,à ha ge tà espe tive e tà i à età
quatre fois de fauteuils 1735. Le renouvellement de la municipalité est, en outre, assez 

régulier avec, en moyenne, 15 % de nouveaux maires à chaque renouvellement et 38 % de 
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 En bénéficient Amplepuis, Beaujeu, Belleville, Bourg-de-Thizy, Cours-la-Ville, Saint-Georges-de-Reneins, 
Tarare, Thizy et Villefranche. 
1735

 Joseph Desvoys : Arch. dép. Rhône, 3M1480-1482, 3M1484, 3M1492, 3M1494, 3M1496, 3M1498-1501, 
3M1521, Dossier Beaujeu, Z58.15-16 : tableaux des conseillers municipaux, procès-ve au à d le tio à età
d i stallatio ,à  janvier 1878, 30 janvier 1880, 9 janvier et 23 février 1881, 30 avril 1882, 4 et 18 mai 1884, 6 et 
20 mai 1888, 1

er
 et 15 mai 1892, 4 et 28 août 1894, 24 décembre 1895, 3 et 17 mai 1896, 6 et 20 mai 1900, 1

er
 

et 15 mai 1904, 3 et 17 mai 1908, 12 mai 1912. 

Jacques-Simon Cherblanc : Arch. dép. Rhône, 3M1498-1503, 3M1505-1506, 3M1521, Dossier Belmont, Z58.15, 
Z58.17, Z58.66, tableaux des conseillers municipaux, procès-ve au à d le tio à età d i stallatio ,à  mai 1900, 
1

er
 mai 1904, 3 et 17 mai 1908, 29 novembre 1908, 21 novembre 1909, 5 mai 1912, 30 novembre et 

10 décembre 1919, 3 et 17 mai 1925, 5 mai 1929, 4 août 1935. 
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nouveaux adjoints 1736. Mais, au lendemain de la Grande Guerre, 26 % des maires et 63 % 

desà adjoi tsà e e e tàpou à laà p e i eà foisà l u eàdesàdeu à fo tio s,à hiff esà uià peuve tà

être mis en rapport avec la durée plus longue du mandat et le renouvellement plus 

i po ta tà desà dilesà uià s e suit. Au final, ces résultats réaffirment la spécificité des 

fonctions de maire et invitent donc à distinguer deux profils au sein de la municipalité. 

Les conditions dans lesquelles un maire ou un adjoint est élu pour la première 

foisà età laà du eà d e e i eà e seig e tà gale e tà su à la pe eptio à d u à ve tuelà cursus 

honorum.à E à p e ie à lieu,à lesà e ouvelle e tsà i t g au à fi sà pa à l ad i ist atio à auà

lendemain des élections municipales générales – tous les trois ans entre 1878 et 1884, tous 

lesà uat eàa sàe suiteàjus u àlaàG a deàGue eàpuisàtousàlesà uat eà àsi àa sàdu a tàl E t e-

deux-guerres – sont complétés par 950 élections partielles. C est-à-di eà u u eà le tio àdeà

ai eà ouà d adjoi tà su à t oisà està i terstitielle, répondant aux vacances, décès et surtout 

d issio sàd auà oi sàl u àdesàtitulai es.àái si,àlesà o seilsà u i ipau àdeà ha ueà o u eà
procèdent-ils, en moyenne, à sept élections partielles entre 1878 et 1940. C està à laàfaveu à

de ces élections u o tà lieuà ,  %à desà p e i esà e t esà à l u eà desà deu à fo tio s. 

Partielles, elles ne seraient donc pasàpou àauta tàp ovisoi es,àda sàl atte teàd u eà ve tuelleà

mise à plat par le renouvellement intégral du conseil municipal, et elles permettraient 

d accommoder les rythmes locaux à un calendrier électoral imposé. Hormis dans les cas de 

d sàouàdeà vo atio ,à elaàsig ifie aità gale e tàdesà a datsàdeà ai eàetàd adjoi tàpe çusà

elative e tà i d pe da e tàd u eàsou issio àauà hoi àdesà le teu s,àetà laà omparaison 

avec les renouvellements intégraux mettent en évidence des passations plus discutées. Les 

parts moyennes de nomination en un tour de scrutin passent de 93,5 % à 82,2 % pour les 

maires et de 89,4 % à 73,8 % pour leurs adjoints. De même, les résultatsà àl u a i it àouà à
l u a i it à oi sà u eà voi ,à ajo itai esà pou à lesà ai esà auà le de ai à desà le tio sà

générales (55,2 %), concernent oi sàd u eà le tio àpa tielleà su à t oisà ,  %) et à peine 

u eà le tio à d adjoi tà su à i à ,  %). Là se jouerait do à plusà d u eà « carrière » 

u i ipaleà ta tàda sà sesàd utsà u e à o lusio ,à sià l o à seà f eà auà tau àdeàd issio sà

responsables de ces scrutins estimé à 57 % 1737. Laà ep se tatio à deà ai esà età d adjoints 

i a ovi lesàs eff ite.àLes maires décorés pour la longévité de leur vie publique – tel Frédéric 

Paradis, le maire de La Bégude-de-Mazenc, doyen des maires de France, en exercice depuis 

60 ans dont la photographie, écharpe en ceinture, décoration sur la poitrine et bouquet à la 

main, est proposée sous la fo eàd u eà a teàpostale 1738 – et ceux recevant les hommages 

de la presse à leur décès en fonction sont passés à la postérité, en masquant très largement 
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 Ceux qui ont exercé alternativement les deux fonctions sont comptés uniquement lors de la première 
entrée dans une municipalité. De même, une interruption de mandat ne donne pas lieu à un nouveau 
décompte à la réintégration. 
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 Les motifs de cessation ne sont connus que pour 41,9 % des mandats interrompus. 
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 Voir Annexe 11.1.1. 
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leurs collègues. En effet, 23,4 % des mandats pourvus lors de renouvellements partiels 1739 

sont liés au décès du titulaire, soit 10 %àdeàl e se leàdesà ouvellesàe t esàe àfo tio ,àetà

une moyenne de 5,27 a sàs ouleàe t eàlaàpa ti ipatio à àlaà u i ipalit àetàlaàfi àduàde ie à

mandat municipal. La durée du mandat oscille de 6,9 ans pour un adjoint entré en fonction 

ap sà à età a a tà e e à ueà esà fo tio sà età ,  ans pour un maire remplissant les 

mêmes critères à 14,05 ans pour qui a alternativement rempli les deux fonctions. Ainsi, 

55,18 % des membres de municipalités ont exercé moins de deux mandats 1740, dont 21 % 

oi sàd u à a dat 1741. Un autre cinquième (19,87 % à a h veàpasàleàt oisi eà a dat 1742. 

En définitive, les autorités préfectorales réfléchissent mûrement la composition 

desà u i ipalit sàet,àloi àd i pose àu à hoi àpa àleàhaut,àellesàfo tàp euve de pragmatisme 

età e he he tà desà i ô esà deà o se sus.à Co fi eà au à o seilsà u i ipau ,à l le tio à seà

montre presque unanime lors des renouvellements intégraux. De fait, nomination et 

élection ne sont là que pour authentifier, légitimer par leurs aspects formels (arrêtés et 

procès-verbaux) une décision prise en amont, par le jeu des propositions et des 

compositions dans le premier cas, par les négociations et les démarches faites auprès des 

différents édiles dans le second. Pa àleà hoi àd i dividusàp isàdans des groupes différents, en 

o flits,àl o je tifàestà le gouvernement de la commune, est-à-dire que les décisions soient 

acceptées de tous. L ad i ist atio à eà peutà seà passe à deà etteà ipola isatio à pou à te te à

d i pose à laà l gislatio à atio aleàetà l utilise dans certains cas comme moyen de contrôle ; 

da sà laà o u e,à està également l assu a eà d u à o t e-pouvoir. Ce choix relatif, en 

fo tio à deà l volutio à i te eà desà seau à p se tsà da sà laà o u e,à vie tà à l e o t eà

d u àcursus honorum da sàl e ercice de ces fonctions :à laàp opo tio àd dilesà lesàatteig a tà

estàplusàouve teàpou à lesàadjoi tsà u o à eàpouvaità s àatte d eàetà ilà àaàpasàdeàpassageà
obligé par cette fonction pour atteindre celle de maire. Les trajectoires municipales sont 

donc particulièrement malléables et se jouent davantage lors des élections partielles que 

des renouvellements intégraux. 

3. Le « maire dont on ne voulait pas » : les petites démocraties face 

au hoi  de l’ad i ist atio  

En dépit des consultations locales, les maires et les adjoints nommés par 

l ad i ist atio à eà eçoive tàpasàtoujou sàl avalàdeàleu sàad i ist s.àLeà o te te e tàauà

uotidie à eàpeutàpasàseà esu e ,àsi o àlo s u ilàseà ueàe àu eà o testatio . Celle-ci està
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 Les motifs de cessation ne sont connus que pour 41,9 % des mandats interrompus. 
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 Du eàd e e i eài f ieu eàouàégale à sept ans. 
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 Du eàd e e i eài f ieu eàouà galeà àt oisàa s. 
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 Du eàd e e i eàdeàhuità ào zeàa sà o p is. 
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pasà e t eàsu àleà efusàdeàl auto it à unicipale 1743 ni même sur une pratique seigneuriale 

des fonctions de maire 1744,à aisà ie à su à lesà d positai esà desà fo tio s.à C està

esse tielle e tàda sà eàde ie à as,àave àu eàp odu tio à iteàa o da te,à u ilà e geàdesà

a hivesà età u il peut donc être appréhendé. Les éléments relevés à leur occasion 

permettent cependant de proposer des hypothèses quant à des formes plus discrètes 

d i satisfa tio à àl ga dàdesà agist ats.àDeàplus,àl a pleu àdesà o flitsàdeà etào d eàda sàlesà

premières années du Second Empireàsugg eàu eà sista eàsile ieuseàauà oupàd État. 

3.1. Les formes de la contestation 

Les contestations revêtent différentes formes, révélant des engagements divers 

deàlaàpa tàdesàa teu s.àLesà o seilsà u i ipau àdispose tàd u àa se alàdeà esu esà e tesàpeu 

démonstratives mais qui peuvent se révéler efficaces pour bloquer le fonctionnement 

municipal. Les administrés peuvent, sous la monarchie de Juillet, signifier leur désaccord 

avec la municipalité en place par leurs choix électoraux. Néanmoins, celui-ci apparaît surtout 

à travers les outrages aux maires déposés devant le tribunal correctionnel de Villefranche. 

. . . L’oppositio  du o seil u i ipal 

Les conflits au sein des conseils municipaux opposent des réseaux, parfois des 

individualités 1745. Les désa o dsà po ta tà su à leà hoi à duà ai eà ouà deà l adjoi tà peuve tà

s i s i eà da sà etteà logi ue,à epe da tà leu sà a ifestatio s,à leu à po t eà età leu sà
conséquences sont toutes autres. 

E àeffet,à lesà dilesàd ploie tàplusieu sàst at giesàpou àavise à l ad i ist ation de 

leu à o te te e tà à l ga dà desà d positai esà desà fo tio sà u i ipalesà o s.à Laà
p titio à sig eà de s à o seille sà u i ipau à età à la uelleà s asso ie tà « les principaux 

notables » de la commune en fait partie. Mais son impact est limité. En revanche, en 

efusa tàdeàp o de à àl i stallatio àduà ouveauàtitulai e,àleà o seilà u i ipalàseà o t eàu i,à
et s opposeà f o tale e tà à l ad i ist atio ,à ie à ueàd u àusageà t sà od ,à sià l o à s e à

f eà àlaàfai leà o espo da eà u ilàsus ite.àIlàestà e tionné en 1838 à Cercié où, devant 

la reconduction de la municipalité, les conseillers refusent de procéder à leur propre 

i stallatio ,àai sià u à elleàduà ai eàetàdeàl adjoi t.àIlsàse réunissent pour annoncer, sous la 

fo eàd u eàd li atio ,àleu à efusàde reconnaître les deux administrateurs nommés et leur 

choix de Dargaud pour maire 1746. De même, les édiles de Monsols élus en 1878 récusent la 
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 Voir chapitre 1 :àlaà o testatio àdeàl auto it à u i ipaleàpou àelle-même demeure très limitée. 
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 Voir pp. 323 et suivantes. 
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 Voir chapitre 8. 
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 II Rhône ,à appo tàduà i ist eàdeàl I t ieu àauà‘oi,à àetàlett eàduàp fetàduà‘hô eà
auà i ist eàdeàl I t ieu ,à  avril 1838. 
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nomination 1747 au àfo tio sàd adjoi tàdeàPhili e tàMi haudo ,àdo tàl le tio ,à o test eàauà

premier tour, a été validée par le conseil de préfecture 1748. Ses collègues se prononcent à 

huit voix contre une et un bulletin blanc pour le refus de son installation le 31 mars 1878 1749, 

et ils refusent de signer le procès-ve alà d i stallatio à ui zeà jou sà plusà ta d 1750. Le déni 

s i scrit donc dans une dimension symbolique. Avant 1870, le protocoleà d i stallatio à duà

maire exige que celui- iàp teàse e tàdeàfid lit à àl e pe eu àouàauà oiàe t eàlesà ai sàduà

plus âgé des édiles et en présence de ces derniers. L adjoi tàseàsou etàauà e rituel, cette 

fois entre les mains du maire. La démarche augure des relations établies entre le conseil 

municipal et la municipalité. La remise de démissions collectives en constitue le 

prolongement. Les conseillers municipaux de Monsols en présentent une 1751. Le préfet 

refuse systématiquement ces actions, comme contraires à la loi. Elles sont donc suivies des 

d issio sà i dividuellesàd u eà ajo it àd diles,àd oùà l o ga isatio àdeànouvelles élections. 

Tel est bien le cas à Monsols où les électeurs sont convoqués le 12 janvier 1879. La 

réélection des sept conseillers démissionnaires 1752 renforce leur légitimité et le conflit 

s te d.àL adjoi tà eà o pa a tàpasà àleu ài stallatio  1753 et le maire présente sa démission 

e ào to eà ,àa gua tàdeàl oppositio às stématique du conseil municipal 1754. Si, en 1878, 

lesà lusàl e luaie tàdeàleu sà i i atio s,àlaàd o iatio àa o eàdo tàilàavaitàalo sàfaità
l o jetà aà peut- t eà o t i u à à f agilise à saà positio ,à ta tà aup sà d eu à u e ve sà

l ad i ist atio àp fe to aleàqui avait diligenté une enquête à son encontre 1755. 

Moins spectaculaire et moins visible dans les dossiers départementaux archivés, 

laàpa al sieàdeàl i stitutio à u i ipaleàpa àu à efusà assifàdeà o pa a t eàau àd li atio sà

participe non moins, sinon davantage, efficacement à la contestation des titulaires de la 

municipalité. En effet, un quorum fixé à la moitié des édiles et la signature des conseillers 

p se tsàassu e t,àava tàl auto isatio àp fe to ale,àlaàvalidit àdesàd li atio sà u i ipales.à

Devant etteàsituatio ,à leà ai eà aàd aut eà hoi à ueàdeà epo te à laàs a eàet,àe àde ie à

e ou s,à d e à e d eà o pteà à l auto it à sup ieu e.à Lesà egist esà desà d li atio sà
municipales se montrent plus prolixes en la matière. Nombre de conflits entre le conseil 

municipal et la municipalité – le maire notamment – sont ainsi mis au jour. En novembre 

1844, les conseillers municipaux de Chamelet refusent de signer les délibérations qui leur 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1595, copie du jugement du conseil de préfecture, 1878 : 27 voix lui avait été 
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 Idem, délibération du 14 avril 1878. 
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 Arch. comm. Monsols, Registre des délibérations municipales, délibération du 30 janvier 1879. 
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 Arch. dép. Rhône, 2M67, lettre du maire au préfet, 29 décembre 1880. 
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 Arch. dép. Rhône, 4M296, Dossier Pierre Jandard, 1878. 
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sont proposées 1756. Leà ai eàasso ieà eàgesteà àl oppositio àdeàseptà lusà ui portent contre 

lui des accusations de mauvaise gestion administrative 1757. Le 27 février 1845, seuls cinq 

dilesàseàp se te tà àlaàs a eàetàl u àdità eàpasàpouvoir rester plus longtemps. Le 4 avril, la 

délibération ne comprend que quatre signatures et, lors de la session de mai, le nombre de 

sig atu esà s tioleà deà huità pou à leà o pteà duà e eveu à à deu à pou à lesà d li atio sà

o e a tà leà ha ge e tà deà di e tio à d u à he i ,à lesà t avau à à fai eà à laà aiso à

commune et une éventuelle augmentation deàl i de nité à verser au garde champêtre 1758. 

De même, en 1852 et 1853, les élus de Propières refusent de délibérer ou de signer les 

d li atio s,à voi eàdeà seàp se te àau à s a esàd sà lo sà ueà leàp ojetàd a uisitio àd u eà

aiso àd ole,àd fe duàpa àPhili e tàDu ost,àleà ai e,àestà àl o d eàduàjou  1759. Par « peur 

d u eàagitatio  », ils avaient pourtant soutenu sa candidature lorsque Pierre Ducharne, son 

prédécesseur, avait présenté sa démission quelques mois auparavant 1760. 

E à l a se eàdesà o seille sà u i ipau ,à ue reste-t-il donc comme alternative 

auà ai eà età à l ad i ist atio à préfectorale ? En premier lieu, lorsque la contestation se 

o stitueàautou àd u àp ojet,àla paralysie se limite à celui-ci. Passée la crise, elle se mue en 

une opposition systématique, inscrite dans la délibération, telle à Propières où le refus de 

l a uisitio à p ovisoi eà d u eà aiso à pou à e à fai eà u eà oleà s e p i eà jus u e à aià
1856 1761. Le conseil municipal, reconduit lors du renouvellement de 1855, cède, peut-être 

sous la pression des plus imposés, qui, réunis en nombre en août 1856, approuvent avec une 

très large majorité (19 des 24 présents 1762 à l i positio àe t ao di ai eà sulta tàduàp ojet.à
Le conseil municipal renonce donc à ses prétentions. La conciliation est recherchée, bien 

u elleàpa aisseàdeàpeuàd effet,àsià ai e,àd u eàpa t,àetà o seille sà u i ipau ,àd aut eàpa t,à

campent sur leurs positions. Désavoués par leurs conseils, plusieurs magistrats semblent se 

résigner et renoncer à leurs fonctions. Ainsi, Jean-Louis Bréchard, maire de Chamelet, 

annonce son retrait en 1845 : « dans la plupart des actes de mon administration je ne vois 

que contrariété et méchanceté de la part des plaignants et ils osent encore dire que je 

opposeàau à i t tsàdeà laà o u e.à /à Jeà esti eà i o e tàdeà toutes ces imputations, 

                                                           
1756
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uià eàso tà ueàl effetàdeàlaà ha et .àáuà esteàpou àfai eà esse àtoutesà esà iaille iesàetà

ces plaintes réitérées je vous déclare formellement, Monsieur le sous-préfet, que je cesse à 

l i sta tà leà se vi eà deà l ad i ist atio à e à vous donnant ma démission de maire de la 

commune de Chamelet » 1763. Agit-il de la sorte pour obtenir un soutien ? L e ho tatio à à
pou suiv eàpou aitàleàfai eàpe se àetàleàsoutie àdeàl auto it àp fe to aleàestàg alement 

acquis aux magistrats municipaux. De ce fait, en 1819, le sous-préfet de Villefranche se rend 

à“allesàpou àde a de à àdesà o seille sà u i ipau àsig atai esàd u eàp titio à o t eà leu à
ai eàdeà ie àvouloi às e àe pli ue .àLesà dilesà eàse déplaçant pas tous à la réunion pour 

laquelle ils ont été convoqués, le fonctionnaire charge le garde ha p t eà d alle à lesà

chercher, puis il se livre à « un court exorde sur la bonne intelligence qui devrait toujours 

e iste àe t eàtousàlesàha ita tsàd u eà o u e ». Chaque conseiller invité personnellement 

àfai eà o a t eàsesàg iefs,àl oppositio àseàd lite,àlaàplupa tàassu a tàavoi àsig àleàdo u e tà

de confiance sans en connaître le détail. Un seul persiste dans ses propos. Cependant, il les 

modère : laà o alit àduà ai eà estàpasàmise en cause contrairement à sa prédominance par 

rapport au conseil municipal assurée par la présence au sein de celui-ci de son frère et de 

eluiàdeàl adjoi t 1764. Déqualifié – ilàagi aitàsu àlesào d esàdeàl a ie à ai e,àdestitu àà la suite 

des a usatio sà d u eà p titio  –, le conseiller municipal est révoqué. Le préfet justifie sa 

de a deà aup sà duà i ist eà deà l I t ieu  : « il est déjà difficile de trouver des maires 

convenables et de conserver à leurs fonctions ceux qui le sont pour que le Gouvernement ne 

mette trop de soins à prêter son appui à ceux qui sont injustement attaqués » 1765. La 

d fe seàduà ai eàetàdeàl adjoi tàdeàCe i à ueàl asse l eà u i ipaleàaà efus àd i stalle àe à

à estàpasà oi sàfe e : « Ilàestàv aià u o àpeutàleu à ep o he àdeà avoi àpasà o se v ,à

dans leurs rapports avec les conseillers municipaux les convenances de langage et des 

procédés. Le maire surtout a eu le tort de ne pas prendre en sérieuse considération les 

plaintes élevées contre le secrétaire de la mairie, qui paraît être la principale cause des 

disside esà do tà ilà s agit ; mais ces griefs ne peuvent justifier la conduite du conseil 

municipal ; elle est du plus fâcheux exemple et ne saurait rester sans répression » 1766. Le 

conseil est révoqué dans son entier pour être remplacé par une commission nommée. 

Extrême, cette mesure demeure exceptionnelle car le préfet en mesure pleinement les 

effets secondaires. Sous la monarchie de Juillet, il y renonce à plusieurs reprises car la 

législation ordonne la tenue de nouvelles élections municipales, dans un délai de quatre 

mois. Or le résultat peut conforter les édiles suspendus et écarter la municipalité nommée. 

Sous le Second Empire, la loi laisse davantage de latitude. La commission 

ad i ist ativeà seà su stitueà au à lusà jus u auàp o hai à e ouvelle e t quinquennal. Ainsi, 

                                                           
1763

 Arch. dép. Rhône, Z56.201, lettre de Bréchard, maire de Chamelet, au sous-préfet, 23 janvier 1845. 
1764

 Arch. nat. France, F
1b

 II Rhône 17, lettre du sous-préfet au préfet, 16 mars 1819. 
1765

 Ibidem,à appo tàp se t àauà i ist eàdeàl I t ieu ,à  avril 1819. 
1766

 Arch. nat. France, F
1b

 II Rhône ,à appo tàduà i ist eàdeàl I t ieu àauà oi,à . 
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en 1857, le préfet use opportunément de la démission collective remise par le conseil 

municipal de Cercié pour réclamer sa dissolution : « Le conseil municipal de la commune de 

Ce i à issuàdesà le tio sàdeà ,à aà ess àdeàdo e à le t isteà e e pleàd u eàoppositio à

s st ati ueà au à a tesà deà l ad i ist atio à lo aleà […].à âà outà deà patie e,à o t a i à da sà
toutes ses vues, en butte à des attaques incessantes et calomnieuses, et placé dans 

l i possi ilit àdeà alise àau u eàa lio atio àda sàl utilit àdeàsesàad i ist s,àM àleàMai eà

deàCe i à taitàsu àleàpoi tàdeàseàd ett eàdeàso à a dat,àlo s u u ài ide tài atte duàestà
ve uà pe ett eà deà eleve à l auto it à deà eà fo tio ai eà […].à âà l o asio à d u à p ojetà deà

e o st u tio àdeàl gliseàparoissiale, projet utile et sanctionné par la préfecture, le conseil 

u i ipalà pe sa tà e p he à l e utio à pa à saà et aiteà e à asse,à aà d pos à saà d issio à
collective entre les mains de Mr le sous-p fetà deà Villef a heà uià eà l aà t a s ise.à […]à

Suivant lesà i st u tio sà a esàdeà vot eà i ist e,à lo s u u à o seilà u i ipalà do eà saà

d issio àe à asse,àleàp fet,àauàlieuàdeàl a epte ,àdoitàsuspe d eàleà o seilàetàp o de à à
l o ga isatio à d u eà o issio à ad i ist ative » 1767. Pour des raisons manifestement 

analogues, des commissions sont nommées à Grandris et à Salles en janvier 1854, à Jullié en 

mars 1854, à Saint-Laurent-d Oi gtàetà àOi gt 1768 en avril 1855, à Lamure en mai 1856 et au 

Bois-d Oi gtàe àd e eà 859 1769. En revanche, le préfet renonce à la nomi atio àd u eà
commission à Saint-Jean-d á di esàe à ,à àLa hassag eàe à ,à àLi asàetà àázoletteà

en 1863, où, pourtant, les circonstances répondent au même cas de démission de tous les 

membres du conseil municipal, soit indépendamment les uns des autres, soit collectivement. 

Les électeurs sont, dans ces communes, convoqués pour procéder à des renouvellements 

intégraux, hors calendrier quinquennal 1770. La législation est donc adaptée en permanence 

dans ses applications afin de mieux répondre aux spécificités locales et, au total, 

l ad i ist atio àse leàpeuà o vai ueàdeàl effi a it àdesàp o du esàdeàdissolutio .àMieu ,à

elle fléchit devant la pression des élus municipaux. Si, immédiatement, elle affiche un 

soutien inconditionnel au maire, les renouvellements réguliers sontàl o asio àd ajuste e tsà
qui agréent le choix exprimé par les conseillers municipaux. Lorsque Jean-Louis Bréchard 

présente sa démission de maire de Chamelet en 1845, sept élus proposent Benoît Billiet 

pour le remplacer 1771. Le sous-préfet fait connaître au démissionnaire son soutien et 

l i possi ilit àdeàpou voi à à saàsu essio ,àGaspa d-Jacques Glénard et Paul-Marie Jacquet 
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 Ibidem,àlett eàduàp fetàauà i ist eàdeàl I t ieu ,à  septembre 1857. 
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 Arch. nat. France, F
1b

 II Rhône 15, lett eàduàp fetàauà i ist eàdeàl I t ieu ,à5 avril 1855 : six membres du 
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 Arch. dép. Rhône, 4K57-59 et 4K62, Registres des arrêtés préfectoraux, arrêtés des 10 janvier et 31 mars 
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 Arch. dép. Rhône, 4K60, 4K64-65, idem, arrêtés des 31 juillet 1857, 23 septembre 1862, 11 février et 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.201, brouillon de la lettre du sous-préfet au préfet, 19 février 1845. 
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successivement pressentis ayant décliné 1772.à âà l o asio à duà e ouvelle e tà t ie alà deà

1846, le conseil municipal – dont le maire sortant est évincé – it e,à à l u a i it ,à so à

vœuà deà voi à Be o tà Billietà leà di ige  1773. Le préfet répond favorablement à cette 

demande 1774. 

. . . L’oppositio  des le teu s et du este de la populatio  

L oppositio à ueà sus ite tà lesà agist ats età leu sà adjoi tsà o sà eà s a teà

pas aux portes du conseil municipal. En effet, ce dernier tire sans doute de sa désignation 

par le vote et de sa reconnaissance comme institution une légitimité à dire le 

mécontentement ; cependant, ilà eà l e p i eà pas entièrement. Avec les outrages aux 

fonctionnaires municipaux 1775,à lesàfo esàlesàplusàe t esàetà lesàplusàvisi lesàduàfaitàd u à

traitement judiciaire nous parviennent. Ilà se le aità u ellesà e à as ue tà d aut es,à o à

moins intéressantes, exprimées par le voteà et,à ousà e à faiso sà l h poth se,à pa à u eà
li itatio à deà l auto it à u i ipaleà au à seulesà p ogativesà o fi esà pa à laà l gislatio .à Ces 

processus se lisent à travers notamment la configuration municipale de Chamelet de la 

monarchie de Juillet au Second Empire. 

« Maire de merde, maire dont personne ne voulait » 1776 : le père Sarty, 

convoqué par le maire de Chessy à la suite du tapage de son fils dans la nuit du 4 septembre 

1852, ne ménage pas ses propos ! Les outrages aux fonctionnaires municipaux critiquant 

ouvertement le choix du dépositaire sont rares, mais néanmoins riches de sens. Ainsi, 

Jeanne-Thérèse Anselme, épouse de Jean Gouillon, maréchal-ferrant installé au bourg de 

Chamelet, ne manquerait aucune occasion, au cours des années 1832- ,à d i sulter le 

maire, François Melet. Le 3 juillet 1832, jour de foire au Bois-d Oi gt,à hef-lieu de canton, 

elle entonne une chanson dont le personnage principal, le magistrat, est mis à mal. Sur les 

chemins communaux, elle le prend à partie à plusieurs reprises, le traitant de « gueux », de 

« scélérat »,àd « impudique », de « vaurien avec sa basanne »,àl a usa tàd t eàu à« voleur » 

etàd alle à« dans des maisons ».àLesàallusio sàd o d eàse uelà so tàplusà i sista tesàe o eà leà

24 décembre 1832 : « le maire voyant la femme Gouillon dit : comme elle me regarde. La 

femme Gouillon répondit : un chien regarde un évêque qui vaut mieux que toi. Ils se sont 

dits des raisons. Le maire lui a dit : tu me forceras à te mettre dedans. Sur demande, cette 

femme a montré son derrière au maire » 1777. Aux côtés de ces registres, figure la 
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 Ibidem, lettres de Glénard et Jacquet au sous-préfet, 3, 5 et 9 février 1845. 
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 Ibidem, lettre des conseillers municipaux de Chamelet au sous-préfet, 10 septembre 1846. 
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 Arch. dép. Rhône, 2M45, liste des maires et des adjoints nommés par le préfet, arrondissement de 
Villefranche, 1846. 
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 Outre les lignes qui suivent, voir chapitre 1. 
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 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Plainte pour outrage au maire de Chessy, 1852. 
1777

 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Plainte pour outrage au maire de Chamelet, 1832-1833 : déposition des 
témoins. 
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condamnation de so à hoi àpa àl ad i ist atio .àIlà est,àselo àelle, « pas digne de sa place » 

et,àfi à a sà ,àelleàau aitàatte duàd t eàseuleàave àluiàpou àluiàdi e : « le voilà donc, joli 

maire ? quel mauvais choix on a fait de toi ! est-il possible que le préfet ait sorti un si digne 

homme que nous avions pour le remplacer par un vil scélérat comme tu es ! » 1778. Point, 

enfin, la menace de le faire chasser de ses fonctions : « le maire est un vaurien avec sa 

asa e,à aisà ousà l e à hasse o s,à aisà ousà l e à hasse o s », répète le refrain de la 

chanson improvisée 1779 ; Jeanne-Térèse Anselme lâche également : « on a fait connaître ce 

brave homme à Villefranche, mais pour un scélérat et un impudique » 1780. Elle souligne donc 

u eài o pati ilit àe t eàlaà o alit à u elleài puteà àF a çoisàMeletàetàlaàdig it à essai eà

àl e e i eàdesàfo tio sàdeà ai e.àLaàd ualifi atio àdeàl out ageuse,àava tàtoutàfe e,àdeà
surcroît de mauvaise vie selon le plaignant (« femme sans honneur qui est arrivée à Thizy 

‘hô e à ave à l a eà aut i hie e,à età uià uel uesà a esà ap sà s està a i eà ave à u à

ho eà deà Cha eletà uià avaità u à f eà uià aà p ià su à l hafaudà uel uesà a esà
auparavant » 1781) tend à faire de cet outrage un acte isolé qui nécessite une condamnation 

sans plus attenter à la qualité du maire.  

O àleàsuiviàsu àlaàlo gueàdu eàdesàdossie sàdeàjusti eà o e tio elle,àd u eàpa t,à

etàdesà v e e tsà àCha elet,àd aut eàpa t,àai sià ueàleà oise e tàdesàsou esàfo tàperdre 

àl v e e tàleà a a t eàisol à– tant dans le temps que par les acteurs concernés – que lui 

o f eàl a àjudi iai e.àE àp e ie àlieu,à ,  % des fonctionnaires plaignants entre 1820 et 

1880 auraient été outragés plusieurs fois, dont Benoît-Nicolas Peillon, maire de Pontcharra-

sur-Turdine, auteur à lui seul de six accusations 1782. La répétition démontrerait autant une 

plusàfo teàvigila eàdeàlaàpa tàdeà esà agist atsà u u eàf agilit à locale qui, lesàp iva tàd u eà

résolution par leur propre autorité, les inciterait à rechercher le règlement judiciaire. En 

out e,à àCha elet,àF a çoisàMeletà faità l o jetàd oppositio s qui laissent des traces dans les 

a esà suiva tà l out age.à Cinq des huit conseillers municipaux présents lors de sa ré-

installation en février 1835 se retirent avant de signer « objectant pour motifs de leur refus 

ueà leà ai eà o à eà leu à e daità pasà justi e,à e à applaudissa tàpasà leà ai tie àdeà laà

route actuelle par le haut du bourg de Chamelet » 1783. La même année, Paul-Marie Jacquet 

et Gaspard-Jacques Glénard, conseillers municipaux désignés membres de la commission 

municipale 1784, lui auraient vainement signalé des rectifications sur les listes électorales. Son 

efusàau aitàvaluà àlaà o u eàd t eà o damnée par le tribunal civil. Du fait de ces mises en 
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 Ibidem, lettre du maire de Chamelet au procureur, 11 av ilà .àL e p essio àestàsoulig e. 
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 Ibidem, lettre du maire de Chamelet au procureur, 10 ja vie à .àL e p essio àestàsoulig e. 
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 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Plaintes pour outrage au maire de Pontcharra-sur-Turdine, 1852, 1859, 1860, 
1862, 1865 et 1868. 
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 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibération du 15 février 1835. 
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 Idem, délibération du 4 janvier 1835. 
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garde, une délibération signée en août 1838 tente de dégager la responsabilité communale –

 etàdo àleàpaie e tàdeàl a e de – pour imputer les faits à la seule personne du maire 1785. 

L a gu e t,à ie à ueà o à e eva le 1786, est significatif de la disti tio à u e te de tàop e à

les édiles entre les dimensions publiques et privées des décisions prises par le magistrat. La 

sanction est également électorale. Le non-renouvellement du mandat de conseiller 

u i ipalàdeàF a çoisàMeletàe à à l a teàdesà fonctions de maire. Une méconnaissance 

importante desà a datsàe e sàsousàlaà o a hieàdeàJuilletàp iveàl a al seàd u àsuiviàp isà
des maires et des adjoints afin de déterminer uelleàpa tàd e t eàeu à esse d e e e àpa eà

u ilsào tà t à isà àl i de àpar les électeurs. La concurrence réelle entre les candidats a été 

iseà auà jou ,à aussià l vi tio à eà sig ifie-t-elle pas systématiquement la condamnation de 

l e e i eàdesà fo tio sà u i ipales.à Jus u àp se tà glig ,à l i di ateu àse aità a oi sà

précieux auà ega dàdeàl he àde Jean-Louis Bréchard, maire de Chamelet, en 1846. 

E fi ,à ousà etto sàl h poth seàd u eà du tio àdeàl auto it à u i ipaleà àsesà
strictes prérogatives légales lorsque la population rejette les titulaires choisis par 

l ad i ist atio àp fe to ale.àLesàfo tio sài fo ellesàd ad o estatio s,àdeà o iliatio sàetà

d arrangements généralement confiées 1787 seraient ainsi réduites, voire inexistantes, durant 

ces mandats. La population e ou aità alo sà à l a it ageà d aut esà pe so esà do tà elle 

reconnaîtrait une plus grande légitimité. Le remplacement de Paul-Marie Jacquet par 

François Melet à la faveur de la première nomination collective de la monarchie de Juillet n aà

pas été appréciée de tous. Les outrages dénoncés en 1832-1833 et les diverses difficultés 

e o t esàlesàa esàsuiva tesàl atteste t.àU eàp o du eàd a a ge e tà v l eàe à à

montre la concurrence que Paul-Ma ieàJa uetà o ti ueàd oppose ,àdeà a i eà late te, au 

magistrat de Chamelet. En sollicitant son intervention, ainsi que celle de Gaspard-Jacques 

Glénard, notaire, Antoine Laroche, beau-f eàdeàJa uesàBesa ie ,àa us àd attou he e tsà

sur des enfants 1788, recrée la configuration relevée en 1831 – Paul-Marie Jacquet était alors 

en fonction – pour un autre arrangement 1789. Tous les détails sont connus par le procès-

verbal du maire qui insiste sur le caractère illégal de la démarche et sur les menaces de 

poursuites que font peser les intercesseurs sur les parents des victimes et sur ceux qui 

efuse tà d o te p e à à leu sà o d es. Faute de parvenir à un arrangement, Paul-Marie 

Jacquet et Gaspard-Ja uesà Gl a dà te te tà laà da tio à d u à e tifi atà e à faveu à duà
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sup ieu eà ài s i eàd offi eàl allo atio àdesàf aisàdo tàilàs agitàsià o  lui semble ». 
1787

 Voir pp. 77 et suivantes. 
1788
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prévenu qui porterait la signature collective du conseil municipal : « le conseil municipal de 

la commune de Chamelet atteste à qui il appartiendra que le procès-verbal fait contre 

Besacier està ueàhai eàetà ha et  »,à o e aitàleà illetà ueàl o àveutàfai eà dige àdeà

la main du secrétaire de mairie. Comme celui-ci se serait dérobé, Gaspard-Jacques Glénard 

l au aità e a é : « tuàesàdo à ie àl es laveàduà ai e,à aisàjeàteàp o etsà ueàjeà eàteàfe aià

plusàt availle ,àsiàj avaisà uel ueà hoseàdeà o s ue e,àjeà eàteàleàfe aiàpasàfai e » 1790. Pour 

v ifie àplusàa ple e tàl h poth seàd u eà odulatio àdeàl auto it àp t eàauà agistrat en 

fonction de sa reconnaissance par la population en période de nomination, plusieurs études 

complémentaires devraient être menées. Ellesàvise aie tà ài te oge àl volutio àdesàaffai esà

transmises à la justice au prisme de la chronologie municipale. Outre une approche 

quantitative – leà o eà d i st u tio sà et/ouà deà juge e ts,à leà o ta tà desà a e desà

reversées sur le budget communal, notamment –,àu eàa al seàdeà l i te ve tio àouà o àduà

ai eà età desà hefsà d a usatio à se aità oupl eà à u eà ide tifi ation des prévenus, des 

victimes et des témoins. Le relevé des jugements prononcés en justice correctionnelle pour 

des infractions et des plaintes enregistrées sur le territoire de Chamelet 1791 révèle des 

fluctuations. Trois affaires sont jugées en 1833, dont les outrages au maire, quatre le sont en 

1846 dont trois avant la nomination espérée de Benoît Billiet. Entre ces deux dates, sur les 

sept dossiers instruits, il y a eu une plainte pour outrages envers les gendarmes incriminant 

François Melet 1792 et un renvoi parce que le maire a produit un certificat de domicile 1793. De 

e,àlesàa esà à à àso tà a u es,àd u eàpa t,àpa àu eà ouvelleàaug e tatio à
de la fréquentation du tribunal caladois avec 18 jugements recensés – dont un outrage 

envers le maire 1794 et deux out agesà à l e o t eà duà ga deà champêtre en 1862 1795 –, et, 

d aut eàpa t,àpa àl isolement du maire sur la scène municipale. Lorsque, en 1852, Jean-Louis 

Bréchard annonce à Gaspard-Ja uesàGl a dà u ilà leà e pla eàau à fo tio sàdeà ai e,à eà

dernier annule les opérations électorales prévues le même jour 1796 et Jean Dugelay refuse sa 

nomination en ta tà u adjoi t 1797. Les installations de la municipalité se font devant un 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.185, lettre du maire de Chamelet au sous-préfet, 4 janvier 1854. Le conseil municipal 
està e ouvel à u àlaàsuiteàdeà eà ou ie . 
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o eài fi eàd diles : deux en 1852 et en 1855, trois en 1860 1798 et le maire est privé des 

voix des électeurs 1799. La corrélation paraît donc forte. N a oi sàelleà essite aitàd t eà

v ifi e,àpa àdesà o pa aiso sàave àd aut esà o u es,àe ài lua tàlesàjuge e tsàdeàpoli eà

et les non-conciliations en justice de paix. Il y aurait également lieu de tenir compte des 

évolutions économiques et sociales – la crise économique est avancée pour expliquer 

l aug e tatio àdesàd litsàjug sàe tre 1846 et 1848 – et du personnel judiciaire. On pourrait 

s i te oge ,à pa à e e ple,à su à leà ôleà jou à pa àMo a dà de Jouffrey, propriétaire foncier à 

Cha eletàetàsu stitutàduàp o u eu ,à uiào tie tàdesà e voisàd audie eàouàl a uitte e tàdeà

prévenus originaires de Chamelet. Ainsi, en décembre 1846, il approuve la demande de 

l avo atà deà laà d fe seà deà epo te à l audie e afin de faire citer un témoin 1800. Lors de 

l audie eà deà ja vie à à pe da tà la uelleà Mo a dà deà Jouff e à ep se teà leà i ist eà

public, des jeunes gens verbalisés par les gendarmes pour délit de chasse sont renvoyés 

parce que les faits ne paraissent pas suffisamment établis 1801. Il est encore présent en août 

à lo sàdeàl a uitte e tàdeàJea à“ivel,àa us àd avoi àvol àu eàva he,à aisàdo tà leàjugeà

e o a tà u ilà« aàpasàl usageà o pletàdeàsaà aiso  » 1802. 

Qu elleà soità leà faità duà o seilà u i ipalà ouà eluià des administrés, quelles que 

soie tà lesà fo esà u elleà ev t,à laà o testatio àestà sa sàau u àdouteàpa tisa eàet,àe à ela,à
elle constitue une nouvelle strate de conflits qui opposent les réseaux municipaux 1803. 

Cependant, elleà s e à disti gueà da sà laà esu eà où, remettant en cause le choix de 

l ad i ist atio ,à elleà pa vie tà à te i à elle-ci en échec dans ce qui reste son objectif 

principal :ào te i àl adh sio àautou àdeàdeu àho esàafi àdeàga a ti àl e utio àdesàloisàetà

la gestion communale. Les blocages ainsi provoqués ne sont pas des moindres, du refus de 

d li e à deà laà pa tà desà dilesà à laà o aissa eà deà l auto it à desà agist atsà da sà lesà
affai esàdeàpoli e,àvoi eàau àout agesà o isà à l e o t eàdeàleu sàpe so es.àIlàse le aità

do à ueàl auto it à e onnue au magistrat – do tà ousàavio sà ta lià u elleà taitàplusàvasteà

que les attributions fixées par la loi – està pasà atta h eà deà a i eà i o ditio elleà au à
fonctions mais à son titulaire. Cette légitimité ne relève alors pas de la seule désignation 

officielle à laquelleà p o deà l ad i ist atio .à Elle dépend également – et peut-être 
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davantage – deà l a eptatio à duà titulai eà pa à laà populatio .à E fi ,à l a oisse e tà sa sà

précédent des outrages, et plus globalement des contestations, au début du Second Empire 

ainsi que leur prolongement permettent d vo ue àu eà sista eàsile ieuseàauà oupàd Étatà

de décembre 1851. 

. . U e sista e sile ieuse au oup d’État de 5  ? 

L volutio à desà plai tesà pou à out agesà au à fo tio ai esà u i ipau à qui sont 

déposées devant et instruites par le tribunal correctionnel de Villefranche met en évidence 

u àpi à lo sàdeà l a eà .àálors que, sous la monarchie de Juillet, le nombre annuel de 

dossiers est généralement inférieur à deux et culmine à cinq en 1832, 17 sont établis en 

.à áfi à deà v ifie à l e iste eà d ve tuellesà la u esà pou à lesà a esà p de tesà età
suivantes, une recherche complémentaire a été effectuée dans les registres de jugements 

entre 1846 et 1854. Si les chiffres sont revus à la hausse pour 1848 à 1851, le volume général 

o fi eà l volutio à do eà pa à leà d o pteà desà dossie s.à U eà i st u tio à plusà
systématique des plaintes, sur les recommandations du ministère de la Justice ou en lien 

ave àl e t eàe àfo tio àd u à ouveauà agist at,àouàdesàdi e tives préfectorales rappelant 

aux fonctionnaires municipaux la nécessité de faire respecter leur autorité et les dispositions 

judiciaires prévues à cet effet ne peuvent être exclues. Elles limiteraient la portée du résultat 

sans toutefois lui retirer tout son sens. En effet, la poursuite des outrages au cours du 

Second Empire – plusàu eàa eà eàseàpasseàsa sàl ta lisse e tàd auà oi sàu àdossie àet,à

en moyenne, ils sont au nombre de 3,3 entre 1853 et 1870 – associée aux autres formes de 

résistance précédemment relevées permet, selon nous, de mettre au jour une opposition 

au à su esseu sà deà ai esà destitu sà ouà e pla sà auà le de ai à duà oupà d Étatà età de 

remettre en cause la nomination de la municipalité hors des édiles élus. Ainsi, cette 

opposition provoquerait un blocage administratif dont la seule issue serait la renonciation 

progressive à cette désignation hors élus. 

3.2.1. Une remise en cause du principe de nomination en dehors du conseil 

municipal ? 

ái si,àleà“e o dàE pi eàfaitàfigu eàdeàp iodeàd i stabilité sur le plan municipal. 

Durant cette double décennie, des heurts municipaux sont repérés dans plus des trois quarts 

des communes, ne serait-ce que parmi les données disponibles à l helleà deà

l a o disse e t.à Ilàpeutà s agi àdeà révocations ou de velléités de révocations en décembre 

1851, de la nomination de commissions municipales, des élections organisées à la suite de 

o eusesàd issio sàd dilesàouà àlaàsuiteàdeà la atio sà le to alesà e o uesàvala les 
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en 1855, desà d issio sà deà ai esà età d adjoi ts 1804 et, enfin, des outrages aux 

fonctionnaires municipaux, laissant échapper les pourtant très significatifs refus 

d i stallatio àetàdeà o pa utio àau às a esàduà o seilà u i ipal. 

Dans près de 47 % des communes, ces événements se produisent à plusieurs 

reprises et présentent des récurrences intéressantes. Ainsi, il y aurait eu, durant cette 

période, des outrages aux fonctionnaires municipaux dans près de 35 % des communes de 

l a o disse e tàet,àda sàlesàt oisà ua tsàd e t eàelles,àsoitàlesàout agesàseà enouvellent, soit 

ilsà so tà a o pag sà d aut esà v e e ts.à âà “ai t-Nizier-d áze gues,à t oisà dossie sà so tà

ainsi instruits, en 1855, 1857 et 1869. À Bag ols,à laà plai teà à laà suiteà d u à out ageà à

l e o t eàduà ai eà etàdeà l adjoi tà e à à su deà à laà vocation de la municipalité en 

décembre 1851 et à la démission à deu à ep isesà deà l adjoi t (1852 et 1855) 1805. Les 

vo atio sà deà d e eà à so tà li it esà da sà l a rondissement de Villefranche. En 

comptant six conseillersmunicipaux, ils sont au total 26 à être écartés 1806. Dans quatre 

communes concernées, des outrages sont dénoncés, à Bagnols donc, mais également à 

Aigueperse, à Saint-Christophe et à Ouroux, toutes trois situées dans le canton de Monsols. 

À Ouroux,à u àd pouille e tàplusàe haustifà atti eà l attention sur la densité des 

tensions. Jea àáufe t,à ho eà d affai esà duà h teauàdeà Laà Ca elleà età adjoi tà à laà fi à deà laà
monarchie de Juillet, doit son entrée en fonction à la révocation de Pierre Gelin, notaire élu 

ai eàe à .àL a eà à o ence dans un climat délétère. Le 6 ja vie ,à l adjoi tà uià

aurait été appelé par un aubergiste pour faire cesser le tapage auquel se livrerait un 

remouleur savoyard essuie des insultes et des menaces 1807. Le 11 janvier, Jacques Gaudet, 

ancien notaire et conseiller municipal,àd poseà àlaà ai ieà u ilà h site aàpasà àseàd fe d e 

s ilà està à ouveauà atta u .à Il déclare, en outre, avoir été menacé et trouver souvent des 

personnes à rôder auprès de son domicile 1808. Dans la nuit du 17 au 18 janvier, un homme 

d u eà o u eàvoisi e est assassiné et son corps retrouvé au petit matin sur le parvis de 

l glise.à Claudeà Cha u,à l adjoi t,à au e gisteà deà so à tat,à està soupço à et,à pou à etteà
raison, révoqué de ses fonctions 1809. Toujours édile, il serait également responsable, en août 

185 ,à duà as ule e tà da sà l oppositio à deà laà ajo it à duà o seilà u i ipalà ua tà auà

ed esse e tàd u à he i àvi i alàp opos àpa à leà ai e 1810. Comme Jacques Gaudet, il est 

                                                           
1804

 Lesà otifsàd i te uptio àdeà a datsàso tà alheu euse e tàt sàpeuà o us,àaussià eàdisposo s-nous pas 
d u àta leauàg al.à“eulàleà a a t eà u e tàdesàd issio sàda sà uel uesà o u esàpeutà t eà ot . 
1805

 Arch. d p.à ‘hô e,à M ,à ai esà età adjoi tsà deà l a o disse e tà deà Villef a heà -1870), et 2M53, 
dossier Bagnols. Cette deuxième démission demeure sans lendemain, puisque le titulaire reste en fonction. 
1806

 Voir pp. 521 et suivantes. 
1807

 Arch. dép. Rhône, Uv1030, jugement entre le ministère public et Bienvenu Fresne, 1852. 
1808

 Arch. comm. Ouroux, J1, liasse 3 : déclaration de Jacques Gaudet à la mairie, 11 janvier 1852. 
1809

 Arch. comm. Ouroux, K1, liasse Élections : décret du président de la République, 4 juin 1852, révoquant 
Cha uàdeàsesàfo tio sàd adjoi t. 
1810

 Arch. comm. Ouroux, O2, liasse Chemins vicinaux : lettre du maire au sous-préfet, 17 août 1852. 
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a us à deà a œuv esà f auduleusesà leà jou à desà le tio sà u i ipales 1811. Par ailleurs, 

l assassi atà deà ja vie à o vai à leà ai eà d i te di eà laà f teà aladoi eà p vueà pou à laà sai tà

Barthelémy (25 août), mais il se heurte à la résistance des jeunes gens qui, une semaine à 

l ava e,à o tà appos à desà affi hes 1812. Les documents ne font ensuite plus mention de 

heu ts,àava tàlaà a pag eàd affi hesàd iva tàleà o seilà o pos àd « ânes municipaux », au 

printemps de 1856 1813. Quelques-unes de celles- i,à e à ta tà sig esà d u à « ex-clerc de 

notaire »,àd u à« savoyard mal appris »àouàd u à« savoyard mal appris tombé de la lune en 

plein midi », feraient-elles allusion aux outrages de janvier 1852 1814 ? Dans le texte même, 

l assassi atà deà à età l i apa it à duà ai eà à etrouver le coupable sont exposés. Les 

événements se concentrent ici sur quatre ans. 

À Saint-Christophe et à Aigueperse, ce sont des chronologies plus longues, de 

l o d eàdeà laà d e ie,à puis ueà lesà out agesà o tà espe tivement lieu en 1861 et en 1862. 

Néanmoins, la relation avec la révocation paraît attestée, au moins dans la première 

commune. Jean-Marie Roux, membre du conseil municipal, et le maire ont une altercation 

auà ou sà d u eà s a eà duà o seilà u i ipal.à Lesà p e i esà iti uesà po te tà su à laà

pa ti ipatio à duà agist atà au à a uetsà desà a iagesà u ilà p o o eà età su  les abus de 

pouvoi à d u à ga de champêtre détesté des habitants mais protégé du magistrat. Sont 

également remises en question – et là semble être la cause profonde du désaccord – la 

gestion communale par le seul maire et la proposition de candidats pour les fonctions 

d adjoi tà sa sà o sultatio àp ala leàduà o seilà u i ipal.à Ilà estàd sà lo sàpasàa odi à ue 

quatre conseillers municipaux manifestent leur opposition leà jou à deà l i stallatio à duà

nouveau titulaire, en refusant de signer le procès-verbal. La reconduction des mêmes maire 

et adjoint depuis de longues années, depuis 1819 pour le premier, depuis 1832 pour le 

second, explique que les difficultés surviennent lors du décès et donc du remplacement de 

l u àd eu .àLes modalités de choix internes à la commune doivent alors être discutées 1815. 

Enfin, en concluant les échanges acerbes par un « nous vous avons renvoyé un jour à 

Vertalin [son domicile], nous vous y renverrons », Jean-Marie Roux rappelle au maire que, 

par le vote accordé sous la Deuxième République, le conseil municipal dont il était déjà 

e eàl avaità vi àdeàsesàfo tio s 1816. Implicitement, ne remet-il donc pas en cause la 

l giti it àdeàsaà o i atio àauàle de ai àdeàlaà vo atio àdo tàleà ai eà luàaàfaitàl o jetàe à
                                                           
1811

 O à appelle aàlaàd fia eà àl e o t eàduà ai eàdo tào àlitàpar-dessusàl pauleàlesà ulleti s.àVoi àpp. 151 et 
suivantes. 
1812

 Arch. comm. Ouroux, O2, liasse Chemins vicinaux : lettre du maire au sous-préfet, 17 août 1852. 
1813

 Voir pp. 58 et suivantes et Annexes 11.2.4. 
1814

 Ilà aà pasà t à elev à d aut esà e tio sà deà pe so esà o igi ai esà deà “avoieà da sà etteà o u e ; 
a oi sà ie à e lutà etteàpossi ilit àetàlesàallusio sà ta tàpasàplusàdi e tes,àilàse aitàvai àdeàs ave tu e à

plusàloi àda sàlesà e oupe e ts.à“a sà u ilàs agisseàd u eàpe so eàp ise,à etteàd sig atio àdeà« savoyard » 
pou aità e vo e à àu eà ep se tatio àso iale,à o eàl « auvergnat », dont nous ignorons tout. 
1815

 Arch. d p.à‘hô e,àUvà[ . .],àPlai teàpou àout ageà àl e o t eàduà ai eàdeà“ai t-Christophe, 1861. 
1816

 Vertalin est le hameau de résidence du maire, Claude Canard. 
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décembre 1851 et son renouvellement depuis lors ? Dire à un homme de 72 ans – l dileàe à

a lui-même 59 – ueà etteà e lusio à pou aità seà ep odui e,à est- eà pasà ga de à l espoi à

hevill àauà o psàd u à etou àp o hai à à eàp i ipeà le tif ? 

Si les outrages ne concernent pas spécifiquement les municipalités non élues –
 seuls six des 25 maires et adjoints qui auraient été insultés entre 1852 et 1855 et sept des 

à uià l au aie tà t àe t eà àetà à po de tà à eà asàdeà figu eà  –, le principe de la 

désignation hors du conseil municipal semble contesté. Les titulaires eux-mêmes sont 

sensibles à leur éviction. C està la raison ueàPaulàDelagoutte,à se o dàadjoi tà d á plepuis,à

invoque dans sa démission au lendemain des élections de 1855 1817.à L a eà p de te,à

Jean-Louis Bréchard, maire de Chamelet, obtenant 69 voix au premier tour et 51 au second –
 les derniers élus en ont respectivement reçu 95 et 89 – 1818, expliquait sa non-élection par 

lesà u eu sà u avaie tàp opag esàsesàadve sai esàauàsujetàd u eà ve tuelleàve teàdesà ie sà

communaux 1819. En 1855, il ne figure pas parmi lesà a didatsà a a tà eçuà plusà d u eà
trentaine de voix 1820 età l o à ig o eà uellesà taie tà sesà i te tio s.à E à ,à ilà affi eà eà

s t eàpasàp se t  1821,à aisàilà a ueàl le tio àdeà i àvoi àauàp e ie àtou àetàdeàseptàauà

second 1822.àâà etteàdate,àplusàd u àtie s des maires reconnaissent avoir sollicité les suffrages 

de leurs administrés 1823,à ie à ueàleàp fetàlesàaitàe gag à à e à ie àfai e 1824. Ils pourraient 

être plus nombreux à en juger les 58 %àd lus. 

Un questionnaire imprimé envoyé pa àl ad i ist atio  à tous les maires a permis 

d ta li à esà hiff es.àO àso àe iste eàai sià ueàlesà uestio sàpos esàpa aisse tà v lat i esà
de ses inquiétudes sur les rapports entre les fonctionnaires municipaux et leur conseil, d u eà

part, et les électeurs, d aut eàpa t : « Avez-vous présenté une liste de candidats aux suffrages 

des électeurs ? Cette liste est-elle passée ? En totalité ? Avec des modifications 

importantes ? Avec des modifications sans importance ? Votre conseil municipal vous est-il 

hostile ? Dans quelle proportion pouvez-vousà o pte à lesà e esà deà l oppositio  ? Le 

ai eà s est-il présenté au suffrage des électeurs ? A-t-il été nommé ?à L adjoi tà s est-il 
présenté ? A-t-il été nommé ? Y a-t-ilà euà uel uesà i o sta esàdig esàd i t tà uià aie tà

marqué les élections de votre commune ? » Les réponses peuvent susciter et renforcer ces 

inquiétudes. À Ma ,à leà ai eàaàp se t àu eà listeà uià est pas passée. S ilàpe seà ueà leà
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 Arch. nat. France, F
1b

 II Rhône ,àlett eàduàp fetàauà i ist eàdeàl I t ieu , 5 octobre 1855. 
1818

 Arch. comm. Chamelet, K14 D° 1/P° 17, procès-verbal des élections municipales, 5 mars et 2 avril 1854. 
1819

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, lettre du maire au sous-préfet, 7 avril 1854, lettre confidentielle du juge de paix 
au sous-préfet, 8 avril 1854. 
1820

 Arch. comm. Chamelet, K14 D° 1/P° 20, procès-verbal des élections municipales, 29 juillet 1855. 
1821

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, Dossier Questionnaires aux maires : réponse du maire de Chamelet, 3 octobre 
1860. 
1822

 Arch. comm. Chamelet, K14 D° 1/P° 21, procès-verbal des élections municipales, 19 août 1860. 
1823

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, Dossier Questionnaires aux maires, 1860. 
1824

 Ibidem,à uestio ai esàdesà ai esàd á seàetàdeà‘ g i . 



382 

conseil ne lui est « pas précisément » hostile, il reconnaît que les trois quarts des édiles sont 

des adversaires. Le conseil municipal de Lucenay est hostile aux deux tiers à son maire, ceux 

deàChaza àetàdeàLi asà à aiso àdeàlaà oiti .àLeà ai eàd á as,àdeva tàu à o seilàe ti e e tà

da sàl oppositio , formule son « esp a eàpou àl ave i  »…àU e animosité est ainsi décelée 

auprès de la moitié des édiles ou plus dans treize communes et chez un tiers à un quart 

d e t eàeu àda sàseptàaut esàlo alit s,àsoitàauàtotalàda sàu eà o u eàsu àsi  1825. 

. . . L’ad i ist atio  at e  et aite : de la réductio  de l’e e i e de 

nomination au principe électif 

De la multiplication des crises municipales conduisant parfois au blocage 

administratif et des réponses aux questionnaires résulterait une prise de conscience de la 

pa tàdeàl ad i ist atio àdeàsaàpe teàdeà ontrôle sur la situation. Elle consent à modifier ses 

pratiques. À partir de 1865, elle renonce à la nomination antérieure aux élections et le 

i ist eà deà l I t ieu à p e dà l e gage e tà deà eà e ou i à à desà o -élus que dans des 

circonstances exceptionnelles 1826.à Nousà eà pouvo sà ueà sous i eà à l a al seà deà Vi e tà

W ightà età “udhi à Haza eesi ghà selo à la uelleà l ad i ist atio à s à sout. En effet, cette 

dernière constate,à d u eà pa t,à l he à d u eà politi ueà deà vo atio à età deà dissolution des 

conseils municipaux : les conflits sont rarement résolus ; les personnes révoquées peuvent 

seà ep se te à auà suff ageà deà leu sà o ito e s,à d savoua tà ai sià l ad i ist atio  1827. 

D aut eàpa t,àil est impossible d i pose àu à ai eàt opà o test àda sàsaà o u e 1828. Dans 

l a ondissement de Villefranche, cette décision aboutit à un renouvellement du personnel 

u i ipalàdeàl o d eàd u à ua tàpou àlesà ai esàetàd u àtie sàpou àlesàadjoi tsàalo sà u ilà taità

respectivement établi autour de 10 % à 14 % et de 24 % à 28 % lors des deux 

renouvellements précédents. De plus, dans les années qui suivent, les outrages sont moins 

nombreux dans les dossiers de la justice correctionnelle. Désormais, les conseils municipaux 

recourent peu à laà d issio à olle tiveà età l ad i ist atio à utilise rarement la nomination 

d u eà o issio à u i ipaleà ui,àsu àleàpla ài stitutio el,àestà fo eàe à àpou à t eà
limitée à une période de trois ans 1829. 

Malgré la guerre, les élections municipales ont lieu en août 1870. Une loi 

adoptée un mois auparavant 1830 garantit le choix des fonctionnaires municipaux parmi les 

élus. Lorsque la République est proclamée, les élections ont semble-t-il été validées – le 
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 Voir pp. 523 et suivantes. 
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 Sudhir HAZAREESINGH et Vincent WRIGHT, « Le Second Empire », dans Louis FOUGÈRE, Jean-Pierre 
MACHELON et François MONNIER [dir.], Les o u es et le pouvoi …, ouvrage cité, p. 299. 
1827

 Idem, p. 293. 
1828

 Idem, p. 295. 
1829

 Loi du 24 juillet 1867. Cité dans Idem, p. 274. 
1830

 Texte voté le 28 juin 1870. Cité dans Idem, p. 299. 
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o seilà u i ipalà d Ode asà està i stall à leà  août 1831 –, mais les municipalités demeurent 

va a tes.àL u eàdesàp e i esàt hesàdeàl ad i ist atio àpréfectorale nouvellement épurée 

està deà p o de à à laà o i atio à deà o issio sà u i ipalesà e à s appu a tà su à lesà

indications de réseaux locaux 1832. Les commissaires de la République expriment, en effet, 

leur crainte de devoi às appu e àsu àdesà ai esàd vou sà àl Empire déchu et, par manque de 

préparation, de voir les conseils municipaux tomber entre des mains « réactionnaires » 1833. 

Laà o fusio àa ia teàlaisseàe t eàlesà le tio sàetà etteàd isio àu eà a geàdeà a œuv eà
dontà uel uesà o u esà o tà puà s e pa e .à C està duà oi sà leà asà à Cha elet.à Leà

11 septe e,àlesà dilesàseà u isse tàetàadopte tàleàp i ipeàdeàl le tio àauàs uti àse età

deàdeu àd e t eàeu àpou à o pose à laà u i ipalit .àáva tàdeà s e ute ,à ilsà justifie t leur 

décision par deux arguments : « Co sid a tà u e àp se eàdesà alheu sàetàdesàp ilsàdeàlaà

patrie, il importe que les administrations municipales soient constituées sans le moindre 

eta d,à afi à u ellesà puisse tà se o de à lesà effo tsà pat ioti uesà duà gouvernement que la 

déchéance de Napoléon III et de sa dynastie a rendu nécessaire et auquel tous les Français, 

u ellesà ueà soie tà leu sàopi io sà eàpeuve tà a ue àdeà seà allie  ; / Considérant que le 

conseil municipal de Chamelet dont le concours est acquis au gouvernement nouveau, croit 

e t e àda sàsesàvuesàe àp o da tàdeàsaàp op eàauto it à àlaà o i atio àd u à ai eàetàd u à
adjoint ; que auàsu plusàilà oitàfai eàu eà hoseàutileà àlaà o u eà u ilà ep se teàoùàdepuisà

lo gte psàl ad i ist atio à u i ipaleàestà i o pl teàetà ulleàetà u e à eà o e tàelleàestà

loin de suffire aux besoins de la situation » 1834. Le régime républicain évoque donc pour ces 

conseillers municipaux le souvenir de la précédente expérience politique de ce nom et des 

élections qui avaie tà t à o ga is esà à l t à .à L le tio à desà u i ipalit sà devie d aità

ai siài disso ia leàdeàl id alà pu li ai . 

Le principe est retenu au printemps 1871 1835 et des élections sont 

immédiatement organisées. Premier suffrage indirect depuis 1848, les conseils municipaux 

deàl a o disse e tàdeàVillef a heàs e àsaisisse tàpou àopérer un profond renouvellement : 

la moitié des maires et des adjoints perdent alors leurs fonctions 1836. Jamais un tel raz-de-

a eà eàs taitàp oduit.àIlàde eu eài gal àjus u àlaàSeconde Guerre mondiale. 

E t eà à età ,à lesà l gislateu sà e p i e tà leu sà h sitatio s.àDa sà l atte teà

d u eà loià o ga i ue,à laà loià duà  janvier 1874 reprend les dispositions du Second Empire. 

Cependant, les nominations qui la suivent en tempèrent la mesure. Dans une très large 

proportion, les maires et les adjoints élus trois ans auparavant sont confirmés dans leurs 
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 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations municipales, procès-ve alàd i stallatio àetàdeàp estatio à
de serment, 18 août 1870. 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.202. Voir également pp. 550 et suivantes. 
1833

 Arch. dép. Rhône, 3M1477, copies des dépêches émanant de préfectures, septembre 1870. 
1834

 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibération du 11 septembre 1870. 
1835

 Loi du 14 avril 1871. 
1836

 Voir pp. 550 et suivantes. 
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fonctions. Au total, 13,7 % des maires et 31,2 % des adjoints exercent pour la première fois 

auàsei àd u eà u i ipalit .àDeàplus,à ilàseàpourrait, au moins dans quelques localités, que la 

nouvelle installation se soit faite dans la discrétion. En août 1875, Gervais Mazard, 

cultivateur journalier à Ancy, en colère contre le maire – celui-ci refuserait de réprimander 

saàsœu àdo tàlesà h v esàseàrendent dans ses trèfles –, aurait conclu ses insultes en déclarant 

que « s ilà eà veutà pasà se vi à o ve a le e t,à ilà aà u à leà di e, o à ett aità uel u u à

d aut eà à saàpla e » 1837. Aux Ardillats, en revanche, le maire est non seulement remplacé, 

mais on lui donne pour successeur un individu pris hors du conseil municipal. Celui-ci se 

heurterait dès lors à une forte animosité. Le 11 ove eà ,àjou àd le tio sà a to ales,à

Camille-F li àMi haudo ,à dile,à l au aità t ait à deà « gamin », de « bel oiseau en cage ». En 

1876, ses attaques renouvelées lui valent une plainte pour outrage. Le commissaire de police 

de Beaujeu relève que « tous les conseillers municipaux sont d'un parfait accord et [...] ils ne 

font qu'un seul homme pour diriger leur jalousie et méchanceté contre le maire, pris en 

dehors du conseil et ramener le sieur Denis, chef du parti et maire révoqué ; l'antagonisme 

règne au suprême degré dans le conseil de cette commune. Si tous les témoins ont craint de 

dire toute la vérité au magistrat enquêteur, c'est, il est certain, pour atténuer les torts du 

sieu àMi haudo à u ilsàaffe tio e tàetàpou àe p he àM  le Maire d'obtenir réparation de 

l'injure qui lui avait été adressée par Michaudon » 1838. Une semaine plus tard, Claude-Félix 

Michaudon aurait déclaré,à à laà fi à d u eà u io à duà o seilà u i ipal,à que seul le maire 

disait des mensonges. Par leur silence, les conseillers auraient approuvé 1839. Si les tensions 

ne sont pas aussi perceptibles dans les quatorze autres communes où l a eà1874 a été 

l o asio àd u à ha ge e tàdeà ai e,àlesà ai esà o sàso tàda sàdesàpositio sàf agiles.àâà

Ma àetà à Lu e a ,à ilsàd issio e tàda sà l a e.à Ilsà so tà e pla sàe à à ai sià u à
Chazay, pour des raisons inconnues 1840. Le rétablissement du suffrage indirect par la loi du 

12 août 1876 chasse ces maires nommés, exceptions faites de celui de Quincié – està hoseà

faite en 1878 – et celui de Charentay, au profit des élus de 1871 dans cinq communes (Les 

Ardillats, Cercié, Charnay, Vaux-en-Beaujolais et Vernay) et de nouveaux titulaires dans 

quatre autres (Chazay, Lucenay, Régnié et Saint-Georges-de-Reneins). 

Demeurent, enfin, les chefs-lieu à deà a to ,à p iv sà deà l le tio à deà leu sà

u i ipalit sà jus u à laà loià duà  mars 1882. La poursuite de la nomination provoque des 

tensions, telles celle précédemment relevée à Monsols. Surtout, la proposition de candidats 

prend un caractère systématique en 1878 et en 1881. À Anse, des élus se présentant comme 

                                                           
1837

 Arch. d p.à‘hô e,àUvà[ . .],àPlai teàpou àout agesàe ve sàleà ai eàd á àe à . 
1838

 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Plainte pour outrages envers le maire des Ardillats, 1876 : déposition du 
commissaire de police de Beaujeu, 8 mai 1876. 
1839

 Ibidem, lettre du maire au procureur, 17 mai 1876. 
1840

 Arch. d p.à‘hô e,à M ,àfi heài dividuelleàd á toi eàDugela ,à o à ai eàleà  mars 1875 ; 2M63, fiche 
individuelle de Michel Coinde nommé maire le 11 février 1875 ; 2M67, fiche individuelle de Jean-Pierre Guy, 
nommé maire le 1

er
 mai 1875. 
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les délégués de la majorité du conseil municipal proposent de continuer le maire en 

fonction. Présentant leur argumentaire au sénateur chargé de défendre leur cause auprès du 

i ist eàdeàl I t ieu ,àilsài siste tàsu àlesàsuff agesào te us : « Nous soussignés délégués par 

laà ajo it àduà o seilà u i ipalàdeàlaàvilleàd á seà ‘hô e àavo sàl ho eu àdeàvousàe pose  : 

Que Monsieur Laverrière, notre maire actuel est conseiller municipal depuis plus de 20 ans, 

adjoi tàdeà laà o u eàpe da tàu àg a dà o eàd a es ; conseiller municipal et maire 

élu par le conseil en 1871, de nouveau conseille àe à ,àilàvie tàe o eàd t eà luàp e ie à
conseiller municipal aux élections du 6 de ce mois. / Ces titres nous paraissaient suffisants 

pour ne pas mettre en doute sa nouvelle nomination comme Maire de notre commune ; 

mais des personnes étrangères à ot eàlo alit àetàjouissa tàd u eà e tai eài flue eàaup sà
des nouvelles administrations départementales nous ont fait craindre, Monsieur le Sénateur, 

que le gouvernement soit mal éclairé sur les véritables sentiments de notre population. Le 

conseil municipal vivement impressionné par les bruits en circulation, a cru de son devoir de 

se prononcer, et par une lettre collective remise le 23 courant à Monsieur le sous-préfet de 

Villefranche (Rhône), onze membres du conseil contre quatre et même trois car l u àd eu à

taità a se t,à età ousà avo sà laà o vi tio à u ilà au aità pa tag à l opi io à deà laà ajo it ,à o tà

demandé que Mr Laverrière fût nommé maire » 1841. Les préfets appuient également leurs 

propositions sur les résultats électoraux, gage du soutien dont bénéficieraient les impétrants 

auà eàtit eà ueàleu à pu li a is eàe àfe aitàdeàfid lesàsoutie sà àl ad i ist atio .àái si,à

à Beaujeu, préconise-t-il la nomination de Charles Héron, qui « a été élu maire depuis 1870, 

sauf la période du 24 aià oùà ilà aàeuà l ho eu àd t eà vo u à […].àQua tà àMM. Veaux et 

Goddard, ils ont été, en 1871, les adjoints de M. H o à[…] ». Avec ses propositions pour Le 

Bois-d Oi gt,àle préfet « oità t eàl i te p teàdesàse ti e tsàduà o seil » 1842. 

* * * 

Somme toute, les heurts municipaux relevés sous le Second Empire semblent 

o stitue àu eà sista eàsile ieuseàauà oupàd État.à“ile ieuse,à a à la population rurale du 

Rhône ne paraîtà pasà s ouvoi à desà v e e tsà deà d e eà . Ilà à aà pas de 

soulèvements comme dans le Centre, le Sud-Ouest et le Midi 1843. La répression y est des 

plus réduites en effectifs et les dossiers de demandes de secours constitués trente ans après, 

au nombre de dix, ne concernent pas tous des événements ayant eu lieu dans 

l a o disse e tà deà Villef a he 1844. Lesà pouvoi sà pu li sà eà so tà d ailleu sà pasà

                                                           
1841

 Arch. nat. France, F
1b

 II Rhône ,àlett eàdesàd l gu sàdeàlaà ajo it àduà o seilà u i ipalàd á seàauà i ist eà
au sénateur Perret, s.d. [env. 1878]. 
1842

 Arch. nat. France, F
1b

 II Rhône 6, lettre du p fetàauà i ist eàdeàl I t ieu ,à  mars 1878. 
1843

 Maurice AGULHON, Nouvelle histoire de la France contemporaine. Volume 8 :  ou l’app e tissage de la 
République, 1848-1852, collection Points Histoire, Paris, Éditions du Seuil, 1992 (1

ère
 édition : 1973), pp. 192-

217, notamment carte p. 207. 
1844

 Arch. dép. Rhône, 1M122- .àDi àdossie sà o e e tàdesà side tsàdeà l a o disse e tàdeàVillef a he.à
T oisàdossie sào tà t à o stitu sàpou àfai eà tatàd u eà o da atio àe à elatio àave àl i vasio àduàt l g aphe  
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particulièrement inquiets du personnel municipal en place, comme en témoigne le faible 

nombre de révocations de maires. Résistance cependant, car les outrages aux fonctionnaires 

municipaux, qui se multiplient en 1852, remettraient en cause le principe de la nomination 

desà u i ipalit s,à deà eà ueà lesà efusà d i stallatio à puisà deà d li atio à e p i e tà leà
déni de la part de conseils municipaux qui peuvent se prévaloir de la légitimité du suffrage. 

Cette tension permanente qui touche de nombreuses communes, perçue par 

l ad i ist atio à i p iale,à se aità espo sa leà desà a age e tsà l gislatifsà uià
interviennent à partir de 1865. Sa sà ie à de àsu àleàp i ipeàdeàlaà o i atio ,àleà hoi àd u à

ai eà etàd u àadjoi tàpa ià lesà lusà s i poseàda sà lesà faitsàpuisàda sà laà loi.à P o la e,à laà

jeune République ne peut que constater que les élections des municipalités, réintroduites 

pour la première fois depuis 1848, conduisent à une rupture sans appel avec le régime 

impérial. Maires et adjoints sont massivement remplacés. Ses hésitations sur le plan législatif 

sont compensées localement par la reconduite du personnel élu. En 1876 – en 1882 pour les 

chefs-lieux de canton –, le suffrage indirect des municipalités est définitivement adopté. 

ái si,à l ad i ist atio à ad età laà p i aut à deà laà ep se tatio à o u aleà su à leà

fonctionnaire, sans départir celui- iàdeàsesào ligatio sàdeà se veàetàd e utio àdesàlois. 

                                                                                                                                                                                     
de Marcy-Lachassagne le 15 juin 1849 (1M122, dossier de Joseph-Marie Bissuel ; 1M124, dossier de Jean-
Claude Chardonnet ; 1M128, dossier de la veuve de Philibert Guillabot dit Morgat). Cinq dossiers sont établis 
par des personnes ayant été condamnées pour desàfaitsà uiàseàso tàd oul sàho sàdeàl a o disse e tà M ,à
dossier de Jean-Marie Bourrat condamné par le tribunal de Lille ; 1M128, dossiers de Grolet, pensionné du Var, 
et de la veuve Grillet, dont le mari a été condamné à Lyon ; 1M129, dossier de Jean-Marie Labruyère né à 
Ode asà aisàfa teu àda sàlaàDo esàauà o e tàduà oupàd État ;à M ,àdossie àd Eug eàMoge etàdo tàleà
p eàavaità t àa t àda sàleàJu a .à‘este tàleàdossie àdeàPie eàVapillo à M àpou àle uelàilàestà ta lià u ilà
aàpasà t ài ui t àpe da tàleà oupàd Étatàetà eluiàdeàBe o t-Marie Corgier (1M125), assez imprécis puisque 

l o àig o e,à àsaàle tu e,àsià laàde a deàestàfaiteàpou àu eà o da atio àp op eàouàpou à elleà u au aitàsu ieà
so àp e.à L i titul à duàd età leà o e a tà laisse penser à une inscription dans le département de la Loire. 
Pour les événements de 1849, voir pp. 531 et suivantes. 
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Conclusion 

La législation, qui paraît édicter si précisément le fonctionnement des 

institutions municipales, laisse en réalité se développer des modes de gouvernement dont 

les antipodesàvie e tàd t eàp se t s.àâ Odenas, le maire exerce seul, le conseil municipal 

ayant essentiellement vocation à valider ses décisions. À Chamelet, le maire paraît être là 

avant tout pour exécuter les décisions prises collégialement par un conseil municipal qui 

s o ga iseàp o e e tàe à o issio s.à“ e p i e tàai siàdesàpe eptio sàdiff entes des 

fonctions de maire. L ad i ist atio àp fe to aleà eàs àt o peàpas,àp o da tà àdesà hoi à
étudiés en fonction de la position sociale des individus et des rapports de force existant au 

sein du conseil municipal. Les municipalités ainsi constituées sont tantôt des tandems 

destinés à assurer la continuité de l ad i ist atio à o u aleàavec un maire qui s a se te 

souvent, tantôt des municipalités de consensus, avec une représentation des différents 

réseaux municipaux en conflit. Symboliquement, ces deux conceptions peuvent être mises 

au jour à travers la re iseàdeàlaàL gio àd ho eu à àJosephàTholi ,à ai eàdeàCha elet,àd u eà

pa t,àetà àÉ ileàBe de ,à ai eàd Ode as,àd aut eàpa t 1845.àL u àetàl aut eàso tàd o s alors 

u ilsà so tàe à fo tio , en 1929 pour le premier, en 1922 (comme chevalier) puis en 1931 

(comme officier) pour le second. Les titres militaires acquis durant la Grande Guerre 

expliquent que Joseph Tholin souhaite le parrainage du commandant Bruchon, président-

fo dateu à deà l ásso iatio à desà offi ie sà deà se veà deà L o à età deà laà uato zi eà gio  ; 

i itiale e tàp vueàauà oisàdeàsepte eà ,àleà ai eàfaitàvaloi àl o upatio àau à ha psà

et aux vendanges 1846 pour retarder la réception. Souhaitant la présence « de ses parents, 

amis et administrés » 1847, il fait le choix du 11 ove eà uiàpe etàd asso ier la cérémonie 

à elleàdeà laà o o atio àdeà l a isti e.àLo s u ilà e dà o pteàdeàsaà issio àauàg a dà

                                                           
1845

 Qu ilà ousàsoitàpe isàdeà e e ie àPie eàCha a dà uiàs estàliv à àu eài vestigatio àda sàlesàdossie sàdeàla 
L gio àd ho eu àetàdo tàlesà otesàetàlesàphotog aphiesàse ve tà àali e te à etteàa al se.àIlà ousàaàe suiteà t à
permis de les consulter directement avec la base de données en ligne Léonore. 
1846

 Arch. nat. France, L2647046 (base Léonore LH/2647/46), Dossie à deà laà L gio à d ho eu à deà Jea -Joseph 
Tholin :àlett eàduà o a da tàB u ho àauàg a dà ha elie àdeàlaàL gio àd ho eu ,à  septembre 1929. 
1847

 Idem. 
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offi ie àdeàlaàL gio àd ho eu ,àleà o a da tàB u ho àsoulig eà ueà« toute la population 

de Chamelet a ainsi pris part à cette journée de fête et du souvenir qui a comporté, en outre, 

le matin, une messe, une visite au cimetière et au monument aux morts de la commune. Les 

habitants de Chamelet et particulièrement les anciens combattants et les enfants pourront 

se souvenir de cette journée patriotique » 1848.àLeà ai eàd Ode as 1849, quant à lui, demande 

sa réception par le préfet, Joseph Canal puis par Charles Vallette 1850. Président du conseil 

g alà duà ‘hô e,à està aup sà deà sesà oll guesà ueà pa aisse tà t eà o ga is esà lesà
cérémonies et non auprès de ses administ s,à ie à u ilàaità ota e tàfaitàvaloi àsesàtit esà

municipaux. Ainsi, Joseph Tholin se projette avant tout comme maire et souhaite associer 

sesà ad i ist sà à laà disti tio à u ilà eçoit,à ta disà u É ileà Be de ,à appel à à desà
responsabilités départementales voire nationales, conçoit ses fonctions de maire davantage 

o eà u à tit e,à u à ho eu à uià i pli ueà pasà essai e e tà u eà asso iatio à desà

administrés à un éloge personnel. 

Ces conceptions diamétralement opposées relevées à Odenas et à Chamelet 

forcent les traits des modes de gouvernement municipal. Tenter de rapprocher chacune des 

o u esà deà l u eà deà esà deu à situatio sà serait pure perte et caricature. À partir des 

hellesà deà d pouille e tà p ivil gi esà età d ap sà lesà o statsà p de e tà o s,à
dresser une typologie des communes selon les modes de gouvernement adoptés et leurs 

évolutions se révèle également impossible. Le choix des communes retenues pour une 

a al seàplusàd taill eà etàe à vide eàl e t eàdive sit àdesàsituatio s,àvoi eàlaàsp ificité 

de l volutio àdeà ha ueà o u e.à Ilàpe etàd i siste ,àd u eàpa t,à su à l i po ta eàd u à

dépouillement sinon exhaustif au moins précis des fonds communaux pour atteindre les 

modes de gouvernement municipaux — eà ueà ousà avo sàpasà alis à ià su à l e se leà
des communes ni même sur un échantillon dont les critères de sélection resteraient à 

déterminer. Il souligne, d aut eà pa t,à l i po ta eà duà croisement des sources pour 

l ide tifi atio à deà ha u à desà a teu s.à E à eva he,à laà iseà auà jou à deà esà deux pôles 

extrêmes et la comparaison des différentes situations municipales permettent de 

s i te oge à su à lesà odalit sà duà glisse e tà p og essifà d u à odeà deà gouve e e tà à

l aut e.à “eà poseà gale e tà laà uestio à duà poidsà desà st u tu esà so ialesà su à leà ode de 

gouvernement, notamment lorsque celui-ci se montre relativement stable. Enfin, la 

o pa aiso à d Ou ou àetà deà Cha ost-álli esà àOde asà età à Cha eletà pe etàd i siste à

sur les oscillations, les fluctuations entre les deux modes, démontrant que les évolutions ne 

sont pas linéaires, mais u ellesàcorrespondent à des adaptations locales permanentes. 

                                                           
1848

 Ibidem,àlett eàduà o a da tàB u ho àauàg a dà ha elie àdeàlaàL gio àd ho eu ,à  novembre 1929. 
1849

 Arch. nat. France, L0177046 (base Léonore :à LH/ / ,àDossie àdeà laà L gio àd ho eu àd É ileàBe de ,à
1921-1952. 
1850

 E à ,àilàde a deàleàpa ai ageàd Ed o dàLo a d,àso à eau-père. 
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. Le glisse e t p og essif d’u  ode de gouve e e t à l’aut e 

La présentation des deux modes de gouvernement a fait ressortir, par touches 

successives, des évolutions qui, au cours du 19e siècle et de la première moitié du 20e siècle, 

dessinent un glissement vers un rôle accru du conseil municipal. Schématiquement, le 

gouve e e tàsolitai eàduà ai eàs tioleàda sàsesàe p essio sàetàte dà à o e e àda sàsesà

formes les plus fortes de moins en moins de communes. Le retrait des nobles légitimistes au 

début de la monarchie de Juillet 1851, le suffrage « universel »à àpa ti àdeà ,àl he àdeàlaà

reprise en main notabiliaire dans les années 1880 1852, ou encore le non-remplacement des 

nobles par des pairs dans les conseils municipaux 1853 et à la tête des mairies à partir du 

début du 20e si leà à o t i ue tà ota e t.àDa sàleà eàte ps,à l le tio àdesà dilesà à
partir de la monarchie de Juillet 1854, les contestations des maires et des adjoints nommés 

pa à l ad i ist atio ,à e à pa ti ulie à sousà leà “e o dà E pi e 1855, la préparation des 

délibérations en commissions 1856 pa ti ipe tà à l affi atio à deà laà oll gialit à duà o seilà
municipal. Cette évolution des deux pôles crée une marge, un intervalle de situations qui 

varie au cours du siècle et demi. L helleà desà possi lesà pa a tà ai sià seà dui eà du a tà leà

Second Empire, prise entre le recul du règne solitaire des maires châtelains et une 

oll gialit à id eà pa à laà l gislatio .à E à l tat actuel des recherches, la difficulté réside à 

placer un curseur sur cet intervalle pour représenter la position moyenne des communes, et 

sans doute, la chronologie serait-elle alors à affiner. 

En une relecture diagonale des deux pôles mis au jour, plusieurs facteurs 

peuvent être avancés pour expliquer cette évolution. En premier lieu, les bornes 

chronologiques correspondant peu ou prou à celles des principales ruptures politiques 

atio ales,à laà te tatio à està fo teà d att i ue à à l volutio à deà laà l gislation la cause de ces 

ha ge e ts.àCelaà iteàd t eàdis ut .àE àeffet,à laàdou leà volutio à ueà o stitue tà lesà

T oisàGlo ieusesàsu àlaàs eà u i ipale,àl volutio àduàsuff age,à e sitai eàpuisà« universel », 

la désignation des conseillers municipaux et des municipalités et la « charte » de 1884 

o t i ue tà à fai eà deà laà l gislatio à laà p i ipaleà auseà deà eà d pla e e tà d u à odeà deà

gouve e e tà à l aut e.à Ce tes,à elleà joue un rôle. Cependant, l e a e à desà situatio sà

o u alesàpe etàd e à ua e àlaàpo t eàet,àsu tout,àd e àdis ute àlaà elatio àdeà auseà à
effet. Ainsi, les contestations des maires châtelains sont antérieures à la monarchie de 

Juillet.àPeuàd e t eàellesàso tàaussiàspe ta ulai esà ueàlesà o ue iesàdeàlaàfouleàessu esàpa à

                                                           
1851

 Voir pp. 327 et suivantes. 
1852

 Voir pp. 333 et suivantes. 
1853

 Voir pp. 184 et suivantes. 
1854

 Voir pp. 330 et suivantes, notamment la contestation à Saint-Romain-de-Popey. 
1855

 Voir pp. 378 et suivantes. 
1856

 Voir pp. 340 et suivantes. 
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un François de Corcelles 1857, mais, menées par les « principaux propriétaires et notables de 

la commune »,àellesào tàpuà li e àu eàauto it àjus u alo sàpeuà e iseàe à ause.àDeà e,à

laà oll gialit à deà laà d isio à s e p i eà à Cha eletà ava tà d avoi à t à p og essive e tà

instituée. Mieux, les contestations que rencontrent de nombreuses municipalités du Second 

Empire expliqueraient les revirements législatifs des années 1860 et, sans doute, ont-elles 

o fo t àlesà pu li ai sàda sàleu ài te tio àd a o de àau à o seilsà u i ipau àl lection de 

leurs maire et adjoint. 

Précisément, les situations locales, les rapports de force intracommunaux et la 

o st u tio àd u eà oi eà u i ipaleàse le tàavoi àu à ôleà ajeu àda sàl volutio àdesà

modes de gouvernement. Ainsi, la cristallisation des contestations envers les maires survient 

pa ti uli e e tà lo s ueà l ad i ist atio à o a tà laà situatio à lo ale,à ouà ua dà elleà eà

veutà pasà ad ett eà d aut eà fo de e tà à l auto it à u i ipaleà ueà la nomination de ses 

dépositaires par ses propres soins. Cette autorité dépend de la reconnaissance et de la 

légitimité que la population est prête à accorder à un individu, à la fois être social et 

personnage public, à une date donnée, en fonction des rapports de force alors en 

œuv e 1858.à C està gale e tà u eà oire uià seà o stitue,à faiteà d a tesà u i ipau ,à de 

conflits qui traversent le conseil municipal et de prises de position qui en découlent, 

d outrages aux maires, d op atio sà le to alesà età de protestations en leur lendemain, 

d alternances parfois subites lors des changements de régime, etàd expériences des élections 

des maires — période révolutionnaire, les Cent-Jours par les électeurs, juillet 1848 par les 

conseils municipaux —, etc. Les outrages aux maires de Saint-Christophe en 1861 1859 et 

d Ou ou à e à à atteste tà esà e o ilisatio s.à “ià l vo atio à se tà souve tà à ta li à laà

comparaison entre les titulaires et leurs prédécesseurs pour mieux acculer les premiers (à 

Chamelet, par exemple, en 1832 1860 ,à elleà eà s e fe eà pasà da sà leà pass is e,à ie à au 

contraire. Les ruptures, les précédents, y compris de courte durée, sont autant de menaces 

pou à lesà u sà età d espoi sà pou à lesà aut esà ueà desà volutio sà so tà possi les.à Év e e tsà
nationaux et locaux interagissent ainsi, rendant inopérante une analyse opposant les deux 

échelles. 

‘este,à e fi ,à ie à ueà peuà isà e à lu i eà jus u à p se t,à l i t tà uià se aità

po t à auà fo tio e e tà desà i sta esà u i ipalesà voisi es.à O ga is eà e à ega dà d u eà
hi a hieàdeà i o s iptio sàte ito ialesàe o t es,àl ad i ist atio àpa a tà ad ett e,àdeà

prime abord, que des relations de supérieur à subalternes, du préfet ou du sous-préfet aux 

maires, essentiellement par la correspondance échangée. Cette vision contribue à réduire 

l e e i eà desà fo tio sà deà ai eà à l appli atio à desà a uels publiés et des circulaires 

                                                           
1857

 Voir pp. 324 et suivantes. 
1858

 Voir chapitres 1 et 6. 
1859

 Voir pp. 378 et suivantes. 
1860

 Voir pp. 373 et suivantes. 
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préfectorales. Cependant,à desà ha gesà d e p ie esà o tà lieuà à deà ultiplesà o asio sà

entre les maires. Les missions confiées à quelques-u sàd e t eàeu àpou àapla i àlesàdiffi ult sà

rencontrées par leurs collègues ou pour trouver un règlement aux conflits au sein de conseils 

municipaux ont été relevées 1861. Les opérations de tirage au sort des conscrits sont une 

autre occasion de rendre compte et de comparer des modalités de la délibération. En effet, 

en marge du tirage au sort, les maires discutent avec le sous-préfet des dossiers en cours et 

semblent souvent partager avec lui, voire avec le député de la circonscription, un dîner 

organisé par le maire du chef-lieu de canton 1862. Bie à ueà laà loià l ouv eà auà pu li à depuisà

1884, la délibération garde une dimension secrète et dans les années 1970, Pascal Dibie 

el veà u àChi h ,à« le déballage des séances du conseil municipal [dans un journal local] 

était ressenti, sinon comme une injure, du moins comme une indiscrétion profonde qui 

atteignait la communauté dans son entier » 1863. Pou ta t,à leà ai eà d Ou ou à a te une 

réglementation de « la police de la salle des délibérations » le 6 juillet 1885 1864, ce qui 

tendrait à insinuer que quelques Ouroutis font valoir leur droit. Auparavant, il faudrait 

examiner les réunions du conseil municipal se tenant au cabaret, connues uniquement 

lo s u ellesàs a o pag e tàdeàheu ts. Sont-elles publiques ? Du moins, les édiles semblent-

ils attendus et les décisions guettées. De même, si les réunions entre conseils municipaux 

sont expressément interdites par la législation, les édiles de communes voisines se croisent 

auà uotidie àetàso tàsus epti lesàd vo ue àlesà odalit sàdeàlaàp iseàdeàd isio .à‘appelo s,à

à cet égard, les liens de parenté qui unissent les conseillers municipaux entre eux 1865. 

Possibles, ces discussions ont-elles lieu ? Une seule mention est relevée dans les dossiers 

d out ages.àE àeffet, le 24 janvier 1856, jour de foire, deux conseillers municipaux de Lamure 

auraient évoqué la gestion de leur maire, dans un café de Grandris. 30 à 40 consommateurs 
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 Voir pp. 353 et suivantes. Voir également chapitre 8. 
1862

 Arch. dép. Rhône, Z56.207, lettre du sous-préfet au préfet, 16 octobre 1833 ; Arch. dép. Rhône, 10J11, 
Lau e tà Bo eva ,à Lesà œu sà politi uesà da sà leà ‘hône, 1898-1946, s.d. (1950-1955), non publié, 
dactylographié, p. 11 : « Où pouvait-o à ieu àlesà[lesà ai es]à e o t e àe à lo àsi o à àl o asio àdesà o seilsà
deà visio .àLesà ai esà àassistaie tào ligatoi e e t.àâàl issueàdesàop atio sàilà taitàd usageà u ilsà etie e tà à
déjeuner les membres civils ou militaires du conseil. Le maire du chef-lieu, quelquefois le conseiller général du 
canton prenaient la parole au dessert ;à leà ep se ta tàdeà l ad i ist atio à po dait ; on échangeait ainsi de 
courtois o pli e tsàd usage ». 
1863

 Pascal DIBIE, Le village et ouv …, ouvrage cité, p. 146. 
1864

 Arch. comm. Ouroux, J1, Liasse 4, Arrêté du maire, 6 juillet 1885 : 

« […]àArt. 1
er

 - Les personnes qui assisteront aux séances du Conseil municipal dans la partie réservée au public 
se tiendront découverts. Il leur est interdit de troubler, par cris, gestes, paroles, ou de toute autre façon les 
d li atio sàdeàl asse l eà o u ale 

Art. 2
e
 - “ià u eà ouà plusieu sà pe so esà do e tà desà sig esà d app o atio à ouà d i p o atio à font des 

interpellations causent ou excitent un tumulte de quelque manière que ce soit, et si, après avertissement du 
P side t,àellesà eà e t e tàpasàda sàl o d eàsu àleà ha p,àilàse aàd ess à o t eàellesàdesàp o s-verbaux à fin de 
poursuites sans préjudiceàdesà esu esà di t esàpa àl a ti le 55 de la loi municipale. 

Art. 3
e
 - Leàp se tàa t àse aàaffi h à àl e d oitàleàplusàappa e tàdeàlaàpa tieàdeàlaàsalle des séances réservée 

au public ». 
1865

 Voir pp. 250 et suivantes. 
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auraient entendu leurs propos diffamatoires 1866. Les actes du maire sont, plus encore, 

observés età o pa sà d u eà o u eà à l aut e.à Leà ai eà deà “allesà d esseà ai sià p o s-

verbal contre François Dugoujard, cordonnier, qui « nous dit que nous prenions beaucoup 

d auto it à età ueà l o à jouaità ie à da sàd aut esà o u esà oùà l o à eà disaità ie ,à ousà luià
o se v esà ueà l o à pouvaità fai eà eà ueà l o à voulaità ailleu s,à aisà ueà ousà voulio sà

maintenir la police dans la nôtre » 1867. En 1863, un particulier, qui a dîné et discuté avec le 

maire de Marnand dans une auberge de Cublize où se tient la foire, est poursuivi pour avoir 

insinué que le maire de Saint-Just-d áv a à au aità vit à l p euveà duà ti ageà auà so tà à un 

conscrit 1868. Plus globalement, les maires paraissent inquiets de la publicité extra-

communale que pourrait prendre la contestation de leur autorité : les placards accolés sur 

l gliseàdeàMa a dàe à àetàe àdive sà lieu àd Ou ou àe à  1869 sont arrachés au plus 

vite pour éviter les attroupements et les commentaires, ainsi que leur diffusion. De même, 

e à ,àleà ai eàdeàValso eà ai tàd t e,àduàfaitàdeàl i sole eàdesàjeu esàge s,àlaà« risée 

de dix à douze communes » 1870. 

2. Idéal-types du maire-châtelain et du maire-cultivateur ou poids 

des structures sociales ? 

En second lieu, les modes de gouvernement ont été présentés, notamment pour 

le premier, comme très liés à la figure du maire. Le maire- h telai à o stitue aitàalo sàl id al-

type du magistrat exerçant ses fonctions de manière solitaire, tandis que celui du maire-

cultivateur, artisan, voire issu de la bourgeoisie rurale serait soumis à la collégialité de la 

décision. S e p i e tà sa sà douteà lesà habitus o iliai es,à aisà gale e tà l du atio à

dispensée à la bourgeoisie lyonnaise, en particulier sa frange catholique intransigeante à 

la uelleà lesà j suitesà duà oll geà deàMo g ào tà i ul u àu à ôleàd e ad e e t,à jus ueà età

surtout dans les domaines moral et religieux 1871. Néanmoins, il convient de préciser de nets 

infléchissements : quelques contre-exemples viennent démontrer que les conduites 

i dividuellesà eà peuve tà s e p i e à sa sà u à te eauà favo a leà fo te e tà i duità pa à lesà

structures sociales. En effet, avec Antonin Terme et Aimé Gaillard, maires sous le Second 

Empire, les idéal-types proposés sont remis en cause. 
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 Arch. d p.à‘hô e,àUvà[ . .],àDossie àd out ageàauà ai eàdeàLa u e,à . 
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 Arch. dép. Rhône, 4M169, procès-verbal du maire de Salles pour outrages, 1
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 Arch. d p.à‘hô e,àUvà[ . .],àDossie àd out agesàauà ai eàdeà“ai t-Just-d áv a ,à . 
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 Voir pp. 58 et suivantes. 
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 Arch. d p.à‘hô e,àUvà[ . .],àDossie àd out agesàauà ai eàdeàValso e,à . 
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 Bruno DUMONS, « Jésuites lyonnais et catholicisme intransigeant », dans Étienne FOUILLOUX et Bernard 
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 siècle, Lyon, ENS éditions, 2005, pp. 131-143. Consultable en ligne : 
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Le premier est nommé à Chamelet en 1865, à la suite du décès de Jean-Louis 

Bréchard. Fils de Jean-François Terme, maire de Lyon sous la monarchie de Juillet, grand 

propriétaire dans le Beaujolais en héritage de sa famille maternelle et époux de la fille du 

général Mouton-Duve et,à ilà estàassu e tàpasàu à e eàdeà laà o lesse,à aisà l a tà
socio- o o i ueà ave à sesà ad i ist sà està t sà p o o .à T sà souve tà a se t,à l adjoi tà

semble exercer de fait et non en délégation les fonctions qui lui incombent et la collégialité 

de la décision, peut-être amoindrie, ne paraît pas remise en cause dans ses principes. Ainsi, 

s ilà joueàu à ôleàa tifàda sà l ouve tu eàd u à he i àvi i alàau uelàestàdo àso à om deux 

décennies plus tard 1872, il ne donne pas la même tonalité à son action publique que ne 

semble le faire son frère, Joannès-Marie, maire depuis 1850 1873 de la commune voisine de 

Saint-Just-d áv a ,à d put à deà laà i o s iptio à à pa ti à deà ,à puisà ai e de Denicé de 

à à so àd s.àLeàp fetà o e teà l le tio àdeà eàde ie àe à àpa à esà ots : « le 

conseil municipal qui appartient en entier à l'opinion réactionnaire a voulu maintenir la 

mairie à un homme très populaire dans la commune et dont il apprécie 

l'administration » 1874. À Chamelet, une gestion trop personnelle demeurerait difficile, 

malgré les inclinaisons personnelles, du fait des fortes résistances que pourrait opposer un 

conseil municipal principalement recruté parmi les propriétaires cultivateurs moyens et les 

artisans commerçants. Les matrices cadastrales permettent également de noter la présence 

d u à g oupeà deà p op i tai esà e ploita tsà deà i à à vi gtà he ta esà assezà i posa tà pou à

contrecarrer la puissance des plus possessionnés de la commune 1875. Ils représentent 

environ 20 % des cotes foncières en 1835, 15,9 % en 1865, occupent environ 37 % de la 

superficie communale et bénéficient de près de 30 % des revenus fonciers de la commune 

en 1850 et 1865, tandis que les propriétaires de plus de 20 hectares — 6 % du total des côtes 

foncières en 1835, 3,4 % en 1865 — occupent près de la moitié de la superficie communale 

durant la première moitié du 19e siècle — 46,7 % en 1835, 45 % en 1850 —, mais 39,8 % en 

1865 pour une part de revenus variant de 34 % en 1835 à 38,7 % en 1865 1876. Cette situation 

semble proche des « démocraties rurales » décrites par Pierre Barral, entendues comme des 

« st u tu e[s]àd e ploita tsài d pe da tsàetà elative e tà gau ,àoùàl i flue eàdeà uel uesà
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 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, délibération du 18 mai 1881. 
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 Adolphe ROBERT, Edgar BOURLOTON et Gaston COUGNY [dir.], Di tio ai e des pa le e tai es f a çais…, 
ouvrage cité. En ligne : http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/9297 ; Éric ANCEAU, 
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réalité depuis 1850, ayant été élu par le conseil municipal à la suite de la démission de Bedin. 
1874

 Arch. dép. Rhône, 3M1482, État général des maires et des premiers adjoints à la suite des élections 
municipales des 4 et 11 mai 1884, arrondissement de Villefranche. 
1875

 La discrétion de ceux-ci sur la scène municipale a en outre déjà été soulignée. Voir pp. 205 et suivantes. 
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 Arch. dép. Rhône, 3P039-3, Matrice des propriétés foncières de Chamelet, 1828-1914 : les données sont 
issues de la saisie sous forme de base de données des évolutions des superficies et des revenus de toutes les 
ôtesàfo i es.àDesà oupesào tà t à alis esàtousàlesà ui zeàa sàafi àd affi e àl volutio à ueàpe ette tàlesà

récapitulatifs des côtes foncières présents au début des matrices cadastrales napoléoniennes et rénovées à 
p sàd u àsi leàd a t. 

http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/9297
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puissants demeurent limitée au plan économique » 1877. Le gouvernement solitaire 

trouverait, dès lors, sa pleine expression avant tout dans des communes aux hiérarchies très 

prononcées, telle Odenas. Les distinctions sur le plan des structures sociales réalisées à 

l helleàd pa te e tale par Pierre Barral ne doivent pas occulter des variations très fortes 

d u eà o u eà à l aut e,à sus epti lesà d i fl hi à lesà odesà deà gouve e e tà u i ipalà

toutà auta tà u ellesà e pli ue aie t,à o i esà à d aut esà it es,à laà dive sit à desà

orientationsàpoliti uesàdesàso i t sà u ales.àái si,àsià l o àpeutà ie àdisti gue àu à id al-type 

d u àgouve e e tà u i ipalàsolitai e,à elui-ci ne repose pas seulement sur les individus en 

exercice et leur position sociale — le maire-châtelain —, mais il prend notamment en 

considération cette position sociale en relation avec celles des autres individus de la société 

villageoise. À Chambost-Allières, Aimé Gaillard, cultivateur et tuilier, maire entre 1843 et son 

décès en 1870, paraît investir pleinement ses fonctions. Les infléchissements se lisent bien 

oi sàauà iveauàdesàd li atio sà u i ipales,à est-à-dire dans les relations avec le conseil 

u i ipalà da sà so à e se le,à ueà da sà lesà dista esà u ilà instaure avec son adjoint, 

représentant de la section rivale, et avec la population au travers de la rédaction des actes 

deàl tatà ivil 1878.àLaàpossessio àduàs eauàe àestàleàs ole.àE àso àa se e,àl adjoi tàve uàleà

chercher à son domicile se le voit refuser par sa femme : « o eàd j àjeàl avaisàde a d à à
madame Gaillard,àelleà avaitàdità ueà eàs eauà taitàsa àetà u ilà eàdevaitàpasàso ti àdeà hezà

elle », ditàl adjoi tàleà  juillet 1844 1879. 

3. Les oscillations : des évolutions non linéaires du mode de 

gouvernement 

Ca tog aphie à lesà odesàdeàgouve e e tàetà s e à te i àaux structures sociales 

resteraient néanmoins très réducteur. En effet, dans chaque commune, y compris à 

Chamelet et à Odenas, les rapports de force se modifient constamment, variant entre les 

deux pôles décrits précédemment, non sans heurts. Ainsi, à Odenas, les premières années 

de la Troisième République sont difficiles. À la démission de Benoît Lagardette propriétaire 

et qui, la première fois (septembre 1877), fait valoir des difficultés familiales (sept décès 

su essifs àetàe àl a se eàdeàg a dsàp op i tai esàouàd u àdeàleu sà ep se ta ts,àpe so eà
eà veutà assu e à lesà fo tio sà deà ai eà età d adjoi t.à L i sta ilit à du eà p sà deà di à a s,à

amplifiée par la questio à pi euseàdeàl adjudi atio àdes travaux pour le groupe scolaire 1880. 

À Ouroux, Chambost-Allières et Saint-Mamert, des alternances entre les deux pôles peuvent 
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 Pierre BARRAL, Les agrariens français…, ouvrage cité, pp. 41-43. 
1878

 Voir pp. 309 et suivantes. 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.111, lettre de Chardon, adjoint de Chambost-Allières au sous-préfet, 8 juillet 1844. 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1601, Dossier Odenas : correspondance, 1877-1888. 
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seà dessi e à plusà ette e t.à ái si,à leà a datà deà Jea àáufe t,à à laà t teàd Ou ou àdu a tà leà

Second Empire, est-il marqué par une emprise personnelle importante que ni son 

précédesseur ni son successeu à o tà i p i eà ouà vouluà i p i e .à Deà e,à du a tà laà

Troisième République, les Berloty, notaires à Lyon de père en fils, accaparent à trois reprises 

les fonctions de maire d Ou ou  1881 et paraissent vouloir les exercer de manière solitaire et 

autoritaire. E ào to eà ,àád ie àBe lot àp oposeà àlaà o u eà ueàl oleàdesàfillesàsoità

t a sf eà da sà leà lo alà u ilà vie tà deà fai eà o st ui eà à l e t eà duà village,à à tit eà g atuità
« toutes réserves faites mon profit de faire cesser cette jouissance suivant les circonstances 

àve i à ueàj au aiàseulà àapp ie  »1882. Laàdispositio àluiàga a titàdeàpouvoi às oppose à àlaà

laï isatio .àDeu àa sàplusàta d,àilàfaità eve i àl adjoi tàsu àsaàd issio àap sàavoi ào te uàdeà
lui des excuses 1883. Lorsque le maire s a stient d affi he àleàdis ou sàdeàB isso àe à ,à leà

jugeant blasphématoire 1884, le même adjoint expose au sous-p fetà s e à te i à au à esà

dispositions et refuser d exercer les fonctions de maire provisoirement. Le sous-préfet 

ajoute : « Ilà aà p i à toutefois de ne pas considérer cette décision comme un acte 

d oppositio àauàGouve e e tàouàu eàp otestatio à o t eàlaà esu eàp es iteàpa àl auto it à

sup ieu eàajouta tà u ilà taità ûàpa àau u àse ti e tàpoliti ue,à aisàu i ue e tàpa àdesà

o sid atio sà d i t êt et de relations personnelles. M. Voland exerce la profession de 

eu ie ,àilàestà o eàtel,àe à elatio sàd affai esàave àM. Be lot ,à u ilàaài t tà à age .à

Pour bien marquer sa solidarité avec le Maire, il préfère être suspendu de ses fonctions 

comme ce dernier plutôt que de donner sa démission » 1885. Avant que Joseph Jean Marie 

F li àBe lot à a deà àso àtou àau àfo tio sàdeà ai eàe à ,à leà o seilà u i ipalàagit 

selon un mode plus collégial, établissant les commissions déjà mentionnées ; à son arrivée, 

elles disparaissent. Ainsi, à Ouroux, le mode de gouvernement paraît très flexible, en 

fo tio à desà d te teu sà deà l ha peà età desà appo tsà deà fo eà uià s ta lisse tà ave à lesà

autres conseillers municipaux. 

ái si,à l i stitutio à u i ipaleà est-elle politique, au sens où elle définit des 

rapports de gouvernement avec la population communale, selon des modalités propres liés 

aux rapports de force dessinés par les structures socio-économiques et par une mémoire des 

pratiques qui se constitue tout au long du 19e siècle. Ces modes de gouvernement ne sont 
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 Ibidem, lettre du sous-préfet au préfet, 3 juin 1897. 
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toutefois pas déconnectés des scansions politiques nationales dont il faut prendre toute la 

mesure dans les communes. 
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Pa tie  

Du politi ue 

à la politi ue 
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Introduction 

En questionnant l auto it  reconnue auà ai e,à l app op iatio à desà le tio sà

municipales par les électeurs, en identifiant des modes de gouvernement différents selon les 

communes, se dessine le politi ueà telà ueà lesà a th opologuesà l tudie t 1886, comme 

organisation du pouvoir au sein des sociétés villageoises. À plusieurs reprises, nous avons vu 

ce politique rejoindre la politique au sens où l e te dàMau i eàágulho  : « nous parlons de la 

polit ueà ode e,à laà ôt e,à est-à-di eà e à te esà p is,à laà d o atieà li ale.à C està leà
système où le peuple (tout le monde) est souverain, donne son avis et élit ses 

représentants ;àoù,àe fi ,àleà hoi à ajo itai eàestà o ale e tàsuiviàd effetsàpuis ueà– autre 

principe de liberté – le gouvernement dépend plus ou moins de représentants élus » 1887. En 

ce sens, chaque société villageoise constitue une « micropolis », « micro-société à part 

e ti e,à ave à so à o ga isatio ,à sesà odesà età saà apa it à d o ga isatio  » 1888 et il y aurait 

politisation « lorsque [elle] reprend notions et concepts de la société englobante pour 

rendre compte de son fonctionnement » 1889. La notion de politisation ainsi conçue constitue 

un obstacle dans le sens où elle part du postulat de sociétés villageoises fermées sur elles-

mêmes qui ne peuvent être que le réceptacle de notions, concepts et discours construits en 

son dehors (la société englobante) ;à deà plus,à l e p essio à deà Mau i eà águlho à d « une 

descente de la politique vers les masses » 1890 sugg eà ueà esàdis ou sàso tà eu àd litesàetà

se diffusent progressivement en direction des masses populaires. Cependant, lorsque, dans 

lesàa esà ,àl ad i ist atio ài p ialeà e o eàda sàlesàfaitsà– tout en maintenant dans 

la loi la possibilité – à choisir des maires et adjoints en dehors de conseils municipaux, elle 

prend acte de situations communales de refus qui reflètent les contradictions dans 

les uellesà leà s st eà i p ialà s està pla à e à vida tà deà saà su sta eà u eà ep se tatio à
le tive.àL i pulsion vient alors des communes. 
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En sortant de ce postulat, deux axes de recherche sont envisagés. Le premier vise 

à a al se à lesà o flitsà villageois,à u ilsà s e p i e tà auà sei à duà o seilà u i ipalà ouà plusà

globalement au sein de la société communale, non plus comme une forme archaïque 

d e p essio , mais comme source de réflexion sur le politique et de positionnement face aux 

discours nationaux. Le second vise à analyser les scansions nationales, notamment les 

changements de régime, non pas dans une simple réception au village mais comme les 

révélateurs de la politique dans des espaces géographiques plus étendus, intercommunaux. 

álo sà u u eàpla eàplusà g a de estàdo eà à l v e e t,à l a al seàdoità s i s rire dans le 

temps long pour e he he à lesà ausesà età lesà fo de e tsà d u eà pa t, pour un suivi 

lo gitudi alàdesàa teu sàd aut eàpa t. 
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Chapitre 8 

Conflits municipaux et communaux : 

opposition de réseaux sociaux et 

politiques 

Frédéric Chauvaud a mis au jour et caractérisé la conflictuosité des sociétés 

rurales 1891. Celle-ci s exprime aussi sur le plan municipal. Nous avons évoqué celle qui 

s e p i eàe t eà ai esàet desservants 1892 ; elle traversent aussi les conseils municipaux, les 

registres des délibérations permettent de les mettre au jour. Il serait difficile de dresser une 

typologie des conflits tant les axes de classement peuvent varier, des sujets à leur intensité 

e àpassa tàpa à leu à lo g vit ,à leà o eàd a teu sà u ilsà i pli ue tàouàe o eà lesà o e sà

d e p essio .àEt, très vite, il ressort une imbrication profonde et une divergence importante 

entre les discours les concernant et les motivations réelles. Nous nous proposons ici 

d a al se à deu à o flitsà deà atu eà diff e teà aisà uià i pli ue tà l helo à u i ipal.à Leà

premier a lieu à Saint-Mamert : entre 1837 et 1840, le conseil municipal est divisé en deux 

camps ; les deux réseaux sociaux mis au jour semblent être opposés par des questions de 

voisinage. Le conflit privé semble donc au premier abord s e pa e àdeàlaàs eà u i ipaleà

o eàlieuàd e p essio .àLeàse o dàaàlieuà àCha ost-Allières dont le nom composé montre 

la juxtaposition de deux sociétés réunies dans une même entité administrative. La querelle 

de clocher, au sens propre et figuré, paraît u eà fo eà a haï ueà d e p essio à e t eà deu à
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 Frédéric CHAUVAUD, « Conflictuosité et sociétés conflictuelles : les campagnes dans la société française au 
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e
 siècle (1830-1914) », dans Jean-Claude CARON et Frédéric CHAUVAUD [dir.], Les campagnes dans les 

sociétés européennes. France, Allemagne, Espagne, Italie (1850-1950), Rennes, Presses universitaires de 
Rennes, 2005, pp. 181-207. 
1892

 Voir chapitre 1. 
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villages, telle que François Ploux a pu les étudier dans le Lot 1893.àDa sàlesàdeu à as,àilàs agità

d a al se à sià leà politi ue est un habillage pour une communication en direction de 

l ad i ist atio àouàsiàdesàte da esàetàse si ilit sàpoliti uesàt ave se tàlesàso i t sà u ales.à

L h poth seàestà gale e tà ueàleà o flit,ài h e tà àtouteàso i t à– la société consensuelle 

est en soi un discours politique –,àestàaussiàg ateu àd u àpositio e e tàpoliti ue car il 

interroge sur sur le conseil municipal, son fonctionnement, la chose publique et le collectif ; 

il participerait ainsi à une politisation endogène. 

1. Des réseaux en conflits 

1.1. Les réseaux révélés par les conflits 

1837. Vivement critiquées par Philibert Passot et quelques autres électeurs, les 

opérations électorales de Saint-Mamert sont annulées : il paraît indubitable pour le conseil 

deàp fe tu eà ueàleàs uti à aàpas été ouvert mais que les électeurs ont été choisis et des 

signatures falsifiées. Tels sont les faits reprochés à Claude Matray, maire, remplacé, et à 

quatre des conseillers municipaux qui, devant cesser leurs fonctions, ont accaparé les 

fonctions de scrutateurs et de secrétaire du bureau 1894. 

1840. En remettant sa démission, Philibert Passot entend informer 

l ad i ist atio à desà a tsà duà ouveauà ai eà età d u eà pa tieà desà diles.à Ilà d o eà e t eà
autres sa non-convocation aux délibérations depuis trois ans qu ilà està adjoi t,à so tà ueà

partagent trois autres de ses collègues. Claude Chuzeville, maire, et cinq élus ripostent par 

une lettre niant tous les faits 1895. 

Da sà etteà o u eà d e vi o à  ha ita tsà età deà eà faità dot eà d u à o seilà

municipal de dix membres, tous les élus ont pris position dans les conflits opposant Philibert 

Passot aux deux maires successifs 1896.à L ide tifi atio à deà ha u à desà e esà desà deu à
groupes ainsi formés révèle la variété des relations sociales les unissant. Que ces réseaux 

sociaux soient en partie structurels, tel celui de Claude Chuzeville, ou totalement 

conjoncturels (Philibert Passot et ses alliés), une lecture a posteriori ne manque pas 

d i te oge , d u eàpa t,à su à lesà ve tuellesà su i te p tatio sàet,à à l i ve se,à su à lesà sous-

esti atio sà deà leu à e iste e,à et,à d aut eà pa t,à su à l volutio à età laà d fi itio à deà esà

réseaux. 
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 François PLOUX, Guerres paysa es…, ouvrage cité. 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1630, brouillon de la décision du conseil de préfecture suite à la réclamation de 
Philibert Passot, s.d. [1837] ; 2M75, lettre de Claude Matray, maire, au sous-préfet, 4 octobre 1837. 
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 Ibidem, lettres de Philibert Passot au sous-préfet, 17 mars, 1
er

 et 26 avril 1840 ; attestation des conseillers 
municipaux et du maire, 30 mars 1840 ; pétition reçue le 28 avril 1840 à la sous-préfecture. 
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 Voir Annexes 8.1. 
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1.1.1. Le réseau Chuzeville 

Les sources à disposition laissent aisément entrevoir les liens établis entre 

Claude Chuzeville et les cinq conseillers municipaux signant avec lui la lettre de justification 

destinée au sous-préfet. En effet, ils ont tissé des relations familiales et des alliances 

matrimoniales ; leurs affinités sont éprouvées ainsi que leurs dépendances et leurs échanges 

économiques. 

a) Relations familiales et alliances matrimoniales 

En insistant sur les méfaits commis par Étienne Passot, homonyme néanmoins 

sa sà as e da eà o u e,à Phili e tà Passotà eà a ueàpasàdeà sig ale à u ilsà seà alise tà

dans la plus grande impunité, leur auteur étant non seulement édile mais également neveu 

du maire 1897. Parmi les liens structurels créés par la parenté, ce sont donc les solidarités 

familiales bien entretenues qui sont mises en avant. O pheli à deà p eàdepuisà l geà deà di à

ans, son oncle maternel et proche voisin a pu servir de modèle à Étienne Passot  qui est de 

surcroît associé aux événements familiaux des Chuzeville. Il est ainsi choisi pour parrain de 

so à ousi àe à ,à o eàso à f eà l avaità t à uat eàans auparavant pour une cousine. 

Puis, inversement, ses cousins Jean-Marie et Étienne Chuzeville parrainent deux de ses 

enfants, en 1832 et en 1839 1898. Ce sont pour eux les seules relations clairement attestées, 

mais Hugues Neveux et Sylvie Perrier ont tous deux relevé les sollicitations familiales que 

recèlent les comptes de tutelle 1899. La scène municipale de Saint-Mamert est donc marquée 

pa àl e p essio àdeàsolida ités parentélaires au quotidien qui estàpasàu eàe eptio àli eà àlaà

petite taille de la commune :à ousàl avo sàdit,àglo ale e t,àlesàlie sàdeàpa enté prohibés ne 

e ouv e tà u e àfai leàpa tà laà alit àdeà laàpa e t le 1900.àDeà e,às ilàpa a tà àavoi àu eà

o t adi tio àave à laàd sig atio àd u àh itie àu i ueàauàsei àdeà ha ueàfa illeà ligi le,à leà
recours à des individus sans aucune autre considération que leur capacité personnelle 1901 

laisseàu eà a geàdeà a œuv e.àDeàlaàso te,àlesàs a esàduà o seilà u i ipalàdeàP opi es,à

commune de plus de 500 habitants, prennent les allures de réunions de famille pour les 

Simonet : pas moins de trois cousins, dont un par alliance ont en effet été élus en 1900 1902. 

Laurent Lévi-Strauss relève la même situation, de plus grande ampleur, à Corcelles-les-Arts, 
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 Arch. dioc. Lyon, Registres paroissiaux de Saint-Jacques-des-Arrêts, baptême de Pierrette-Claudine 
Chuzeville, 23 avril 1814, d Étie eàChuzeville, 23 novembre 1818,  de Jean-Marie Passot, 13 décembre 1832, 
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 Hugues NEVEUX, « Sollicitations conjoncturelles des cercles de parenté. Position du problème à partir du 
milieu rural français (15

e
-18

e
 siècles) », dans Les réseaux de parenté.– Annales de démographie historique, 

1995, pp. 35-42 ; Sylvie PERRIER, « ‘ôleàdesà seau àdeàpa e t àda sà l du atio àdesà i eu sào phelins selon 
les comptes de tutelles parisiens (17

e
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e
 siècles) », dans Les seau  de pa e t …, ouvrage cité, pp. 125-135. 

1900
 Voir pp. 178 et suivantes. 

1901
 Voir chapitre 5. 
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 Gaëlle CHARCOSSET, Maires et conseillers municipaux du haut Beaujolais…,àouv ageà it ,àff° 145-146. 
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en Côte-d O ,à puisque les conseillers municipaux élus en 1947 et en 1965 appartiennent 

entièrement à deux parentèles,à l u eà fo d eà su à laà filiatio ,à l aut e,à plusà e te,à su à lesà

alliances 1903. 

Lesàaut esà dilesàsig atai esà appa tie e tàpasà à laàpa e t leàduà ai e,à ià eà
paraissent affiliés entre eux. Cependant, deux sont semble-t-il assez proches pour envisager 

une alliance entre leurs familles pa àl i te diai eàdeàleu sàe fa ts.àL u io à uiàseà o lutà

en 1842 1904 est celle de deux cadets mais avec des enjeux économiques non négligeables. 

Les apports de la future, Jeanne Cinquin — filleule de Claude Matray —, y compris en 

ava e e tàd hoi ie sont estimés 2 550 francs. Le contrat de mariage réglé sous le régime 

de la communauté réduite aux acquêts ne mentionne, en revanche, ni constitution en faveur 

du futur ni apport personnel 1905. Le nom de ce dernier, Bélicard, offre sans conteste des 

garanties tant sur le plan symbolique (« apitalàd ho eu  » à u e àte esà o o i ues : les 

do atio sàfaitesà àt oisàdeàsesàsœu sàlo sàdeàleu sà a iagesà espe tifsàd passa tàtoutesà lesà
3 000 francs, la prochaine cession des droits successifs à son frère aîné est donc 

p o etteuse,àd auta tà u elleà eàsau aitàta de à ta tàdo àl geàava àduàpat ia he 1906. 

b) Des clientèles et des affinités éprouvées 

La rencontre des édiles lors des principales occasions de la vie familiale de leurs 

collègues suggère également des affinités électives et des relations de clientèle, à aucun 

o e tà vo u esàe pli ite e tàda sàlesàsou es.àC estàave à eau oupàdeàp ude eà ueàlesà

o sàdesàt oi sà e uisà lo sàdesàd la atio sàdeàl tatà ivilàpeuve tà t eàe ploit s : le lien 

avec les parties déclarantes ou contractantes est très rarement précisé, plus encore quand il 

s agitàdeà lesàd sig e à o eà« ami », ou « bon ami des parties ». Cependant, les relations 

établies par le parrainage nous paraissent révélatrices de ces liens informels dont la 

distinction repose ici sur la différenciation que François-Xavier Guerra propose : les 

p e i esà s effe tue aie tà e t eà desà a teu sà deà a gà uivale t,à ui,à o t ai e e tà au à
secondes relevant plutôt de la dépendance, marqueraientàdesàlie sàp o hesàdeàl allia e 1907. 
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 Laurent LÉVI-STRAUSS, « Pouvoir municipal et parenté dans un village bourguignon », dans Annales, 
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 Arch. dép. Rhône, 3E17173, Étude de Jean-Claude-Victor Botton, Monsols, acte réglant la cession des droits 
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de la Sorbonne, 1985. Cité dans José María IMÍZCOZ BEUNZA, « Comunidad, red social y élites. Un análisis de la 
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Publication en français : « Co u aut ,à seauà so ial,à lites.à L a atu eà so ialeà deà l á ie à ‘ gi e », dans 
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Pour les proches du maire de Saint-Mamert, la parenté spirituelle procède 

v aise la le e tà deà l a iti  : à trois reprises entre 1826 et 1830, Étienne Passot et sa 

femme sont sollicités par Claude Matray, le maire remplacé en 1837 ; réciproquement, celui-

iàestà hoisiàpou àpa ai àdeàl u eàdeàleu sàfillesàe à .àDeu àaut esà dilesào tàfaitàappelà à
eàde ie àouà àso à pouseàe t eà àetà àetàl u àd eu àaà gale e tàpa ai àu eàfilleà

Matray en 1833 1908. Le baptême crée entre le nouveau-né et ses parents spirituels des 

relations sur le plan religieux et des obligations réciproques qui peuvent néanmoins, avec le 

temps, se déliter 1909. En revanche, être choisi pour parrain ou pour marraine témoigne de la 

considération des pa e tsà àl i sta tàdeàleu àd isio  1910 :à l ho eu àestàdeàtailleà— refuser 

se aità u à aff o tà et,à i ve se e t,à ilà està p o a leà ueà lesà pa e tsà eà s ad esse tà u à desà
pe so esà sus epti lesàd a epte  1911 —,àd auta tà u u à hoi à ho sà deà laà sph eà fa ilialeà

paraît constituer une exception. Les entrecroisements de parrainage entendent donc inscrire 

lesà ha gesàda sàu eà logi ueàdeà ip o it àetàpe ette tàd affi e ,àvoi eàdeà avive àauà
gré des naissances, ces liens aux yeux de la communauté paroissiale 1912. 

À Odenas, le parrainage montre la dépendance. Ainsi, la noblesse consent à 

parrainer quelques enfants 1913.à Vestigeà deà l á ie à ‘ gi e,à laà p ati ueà seà duitàpour les 

Montaigu à la progéniture de leurs régisseurs, parfois de quelques vignerons privilégiés 1914, 

édilesà pa à ailleu s,à età d o t eà leà souhaità d i stau e à— ou de restaurer — des relations 

interpersonnelles, sans doute afin de mieux marquer leur retour sur leurs terres 1915. Cela 

expliquerait pourquoi le marquis et son épouse acceptent — ou se proposent — 

perso elle e tàe à àetàe à ,àpuisà u àpa ti àdeà ,ài te vie e tàleu sàe fa ts,à à

o p isà lo s u ilsà atteig e tà l geà adulte,à et,à pou à leà filsà d u à o do ie ,à deu à deà leu sà

domestiques. Quelques-uns de ces parrainages revêtent un caractère exceptionnel : en 

1810, la première intervention du ci-deva tà seig eu à està e à faveu à d u eà filleà deà Josephà

Desp as,à a t eà ha pe tie àdeàso à tat,à uiàdoitàsa sàdouteà etàho eu à àl e e i eàdeàsesà

                                                                                                                                                                                     
Juan Luis CASTELLANO et Jean-Pierre DEDIEU [dir.], Réseaux, familles et pouvoirs dans le monde ibérique à la fin 
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 Arch. dioc. Lyon, Registres paroissiaux de Saint-Jacques-des-Arrêts, baptêmes de Jeanne Cinquin, 1
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Matray, 21 octobre 1827, de Claudine-Louise Dumont, 27 décembre 1828, de Claude Matray, 21 juin 1830, 
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1909

 Néanmoins Françoise Zonabend souligne la perpétuation des prestations réciproques entre 
parrain/marraine et filleul(e) : Françoise ZONABEND, « Laàpa e t à aptis ale… », article cité, pp. 223-224. 
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 Voir pp. 184 et suivantes. 
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fo tio sàd adjoi t :àoffi ie àdeàl tatà ivil 1916,àilàavaitàl a e précédente dressé lui-même la 

déclaration de naissance de ses enfants jumeaux 1917. Le lui a-t-on reproché ? Toujours est-il 

u ilà seà is ueà etteà foisà à seà e d eà aup sà duà ai e,à auà h teauà deà Laà Chaizeà où,à

probablement sous la dictée — l itu eàde eu e laà e,àl offi ie à eàsig eàpasàetàleàp eà
est dit « notre adjoint » —,àilà digeàl a teàdeàsaàfille,àdot eàdeàl u àdesàp o sà leàp e ie à

selo à lesà egist esàpa oissiau ,à leà se o dàd ap sà l tatà ivil à deà laà h telai eàetàduà se o dà

prénom du châtelain 1918. Les deux autres parrainages singuliers sont le fait de la maison 

Arthaud de la Ferrière :à ilsà seà disti gue tà toutà d a o dà pa à leu sà datesà ta divesà puis u ilsà

surviennent en 1844-1845. Ilsà e tifie tàe suiteà ueàl ho eu à se v à àleu à gisseu à està

pas affaire de circonstances. Ainsi, né en avril, le premier enfant de Benoît Lagardette reçoit 

lesà se o dà età t oisi eà p o sà duà o teà He ià Gil e t à età està aptis à u à laà i-

septembre. La marraine est la fille du comte, représentée du fait de son jeune âge par sa 

e.àL a eàsuiva te,àlaà aissa eàd u eàfilleàestà l eàpa àleà hoi àdeàlaà o tesseàpou à
marraine et du fils de celle-ci pour parrain 1919.à Lesà elatio sàdeà o fia eà u e t etie tà leà

propriétaire- h telai àave àso àho eàd affai esàso tàdonc placées sur le plan symbolique. 

Les Lagardette ne sont probablement pas peu fiers de ce capital dont ils prolongent le 

souvenir :à uel ueàt e teàa sàap sàleà apt eàd He i-Gilbert, naît à ce dernier un fils qui 

reçoit les prénoms de son parrain et grand-père paternel (Benoît) et de sa marraine et 

grand-mère maternelle (Louis) 1920. Son troisième prénom, Henri, hérité du parrain de son 

père, est celui qui lui devient usuel :à estàai sià u ilàestà e e s àda sàlesàlistesà o i ativesà
de recensement et dans les tableaux des conseillers municipaux. 

c) Les relations économiques 

Lors de sa démission, Philibert Passot dénonce la dépendance économique de 

Claude Matray, ancien maire et, selon lui, devenu secrétaire de mairie illégal, vis-à-vis de 

Claude Chuzeville : le premier serait le régisseur du second. Les patronages baptismaux ont 
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d j à o t à ueà leà asà estàpasàu i ue.àGlo ale e t,à ilà ousà se leà ueà lesàhi a hiesà

socio- o o i uesà so tà suffisa e tà a u es,à à o p isà auà sei à deà l a isto atieà

paysanne pou vo euseàd diles,àpou ài dui eàdesà elatio sàd i te d pe da eàfo teàpe çuesà

par lesà i t ess s,à auà oi sà i pli ite e t.à áussi,à à l o asio ,à lesà dilesà peuve t-ils se 

e o a t eà o eàlesào lig sàd u àdesàleu sàet,à àso àsig al,àseàf d e àautou àdeàlui. 

“oulig o sà seule e tà l e t e oise e tà desà uat eà t pesà deà lie sà d itsà —

 parenté, affinités électives, patronage, dépendances économiques — :à ha u às i stau eàe à
dépendance des autres, et les trois premiers sont bien souvent soit causes soit 

conséque esà duà de ie .à ái si,à laà pa e t leà d ego p e dà lesà o tou sà deà l e t aideà u ilà

peut solliciter, des personnes qui viendront le seconder pour les travaux saisonniers, etc. La 

i ulatio àdeàlaàdo esti it à ite aitàd sà lo sàd t eàa al s eàplusàp is e t,à à l i sta à

du parcours de Jean-Claude Terrasse à Chamelet : ce dernier est en 1836 au service 

d á toi eàDu as,à dileàe à fo tio  ; en 1840, il épouse la nièce par alliance et cousine au 

second degré de celui-ci et entre à son tour au conseil municipal de Chamelet, en 1855. De 

e,àLau e eàFo tai eàaà isàe àlu i eàl i po ta eàduàs st eà a ai eàfa ilialàda sà

lesà seau à deà dità desà olpo teu sà deà l Oisa s 1921 et Giovanni Lévi attribue un rôle 

déterminant aux liens de parenté lors de la fixation des prix sur le marché foncier 1922. 

En définitive, les membres du conseil municipal sur lesquels se repose Claude 

Chuzeville pour réfuter les assertions de Philibert Passot sont associés les uns aux autres par 

la parenté, les affinités et les relations économiques, marquées par des hiérarchies. En effet, 

le maire a sans doute la position sociale et économique la plus élevée, lui qui, tout en 

gardant une grande partie de ses propriétés situées à Propières et à Saint-Igny-de-Ve s,às està

rendu acquéreur en 1811 du domaine (environ 32 hectares) et du « château » de Saint-

Julien. La désignation de la demeure ne rend-elle pas compte à elle seule à la fois de ses 

o igi esàseig eu iales,àdeàsaàdisti tio àpa à appo tàauà esteàdeàl ha itat 1923 et du souci de 

promotion sociale de son propriétaire ? Étienne Passot et Claude Matray, ses obligés au nom 

pour le premier de sa parenté et pour le second de son emploi de régisseur, occupent une 

place centrale, grâce aux relations réciproques qui se sont tissées entre eux et du fait des 

solli itatio sàdo tàfaitàpa ti uli e e tàl o jetàClaudeàMat a àpou àlesàpa ai ages.àE ept eà

l allia eà at i o ialeà elev e,à l a se eà deà lie sà e t eà lesà aut esà dilesà pla eà eu -ci en 

position subalterne et renforce la situation de Claude Matray et, à travers lui, celle de Claude 

Chuzeville. Le réseau qui se dessine résulte, enfin, de la longue durée : une double décennie 

d ha gesàso iau àestàav eàetà laàpa e t àestà leàf uitàd u eàallia eà o lueàauàd utàduà
siècle, entretenue depuis. 
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 Laurence FONTAINE, Histoi e du olpo tage e  Eu ope, …, ouvrage cité, p. 23. 
1922

 Giovanni LÉVI, L’eredità immateriale…, ouvrage cité. 
1923

 Philippe GRANDCOING, Les de eu es de la disti tio …, ouvrage cité, pp. 87-88 
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Philibert Passot et les autres conseillers municipaux qui seraient exclus forment-

ils un second réseau, opposé à celui de Claude Chuzeville ? Le protocole de recherche est 

demeuré le même, mais lesà sultatsàdiff e tàetài t igue t.àIlà àau aitàe àeffetàau u àlie  

entre ces hommes :à estàho sàdeàlaà o u eà ueàseà o lue tàlesàallia esà at i o ialesà
et dans une sphère strictement familiale que sont choisis les parrains et les marraines. Les 

do u e tsà este tà d fi itive e tà uetsà à l ga dà d autres relations, affinitaires ou 

o o i ues,à àl e eptio àpeut- t eàd u àp tàve alà ueàPhili e tàPassotàau aitàsous ità à
l u àd e t eàeu  1924.àáuà fi al,à seulà lesàu ità leu à esse ti e tà à l e o t eàdeà e esàduà

réseau Chuzeville, nourri par des conflits de voisinage. Ceci etàl a se eàglo aleàdeà elatio sà

ave à d aut esà dilesà e pli ue tà u ilsà eà so tà pas convoqués aux séances du conseil 

municipal. Ils doivent donc leur existence non pas à une définition positive mais à leur 

exclusion : leur identité relève en effet uniquement de cette dernière et justifie leur coalition 

autou à deà Phili e tà Passot,à ie à d te i à à fai eà o a t eà tousà lesà p judi esà u ilsà
subissent. De nature uniquement conjoncturelle, leur association justifie-t-elle la 

dénomination de réseau ? À tout le moins, la juxtaposition de leurs signatures au bas de la 

pétition en démontre la volonté. 

1.1.2. Surinterprétations et sous-estimations des relations sociales : une lecture 

postérieure nécessairement subjective et partielle 

Reconstituer les réseaux qui scindent le conseil municipal de Saint-Mamert entre 

1837 et 1840 a permis de saisir la variété, la hiérarchie et la densité des relations 

entretenues en leur sein. Cette configuration ne peut cependant pas prétendre à 

l u ive salit ,à sa sà o e à lesà uestio nements qui ont émergé lors du processus de 

recherche et à la lecture des résultats. En premier lieu, en détournant à son usage propre 

des documents qui ne lui étaient pas destinés, nous nous heurtons nécessairement à une 

distorsion entre les informations recherchées et celles dont nous disposons ; implicites, les 

elatio sài fo ellesà o stitue tàdo àdesàzo esàd o eàp os iva tàdesà esu esàp ises,à
au risque, selon Alain Degenne et Michel Forsé, de produire un discours certes suggestif 

mais ni positif ià u ulatif,à i apa leàd e gage àu eàdis ussio àave à lesà so iologuesàetà lesà

ethnologues 1925. De plus, la tendance à une vision manichéenne des relations sociales doit 
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 Arch. dép. Rhône, 3E17174, Étude de Jean-Claude-Victor Botton, Monsols, obligation de Benoît Labruyère 
et Claudine Vergniolat au profit de Philibert Passot, 8 a sà .àIlàs agitàd u eà e o aissa eà iteàd u àp tà
p ala le e tà o se tiàve ale e tà aisàdo tà laàdateà estàpasàp is e.àLaà autio àdeà laàfe eàLa u eà
pe età d ta li à u eà fou hetteà d u eà vi gtai eà d a es ; le montant du prêt, composé du capital et des 
i t tsàdus,às l veà à  548 f a s.à“iàau u à e ou se e tàpa tielà aà t à alis àetàsiàleàtau àd i t tàestàdeà
5 %, la somme initialement prêtée est comprise entre 1 274 francs courant sur 20 ans et 2 316 francs dus 
depuis deux ans. 
1925

 Alain DEGENNE et Michel FORSÉ, Les réseaux sociaux. Une analyse structurale en sociologie, collection U 
sociologie, Paris, Librairie Armand Colin, 1994, p. 17. 
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t eà e iseàe à ause,àta tà elleà u i pli ue aitàa priori la nature même de ces relations que 

celle induite par la radicalisation des oppositions. 

a  L’i pli ite et le sile e des sou es : l’i fo el et l’i te sit  des elatio s 

La vocation première des documents publics produits durant la période étudiée 

està pasà deà do e à à li eà lesà elations sociales :à l Étatà o pte,à e e se,à su veille,à pu it.à
Lo s u ilàoff eàu à ad eàju idi ueàau à ha gesàouàau àallia es,àlesàlie sàseàd voile tàd eu -

mêmes. Les affaires judiciaires sont également très riches : en gardant en mémoire les 

pressions et les démarches que demandeurs et défenseurs du Quercy déploient 1926, la liste 

des témoins mobilisés est lourde de sens. Mais, la plupart du temps, il ne faut négliger 

au u eàdesài fo atio sàliv esàetà estàdeàleu àag gatio ,àdeàleu à o f o tatio àetàdeàleu à

croise e tà u a e tàetàseà o fi e tà lesàh poth sesàd ha ges,àdeàsolida it s,àetc. La 

démarche demeure néanmoins partielle car elle se heurte à la formalisation des documents. 

Laà da tio à desà a tesà deà l tatà ivilà e uie t,à pa à e e ple,à laà p se eà deà t moins, deux 

a o pag a tà leàd la a tàd u eà aissa eàouàd u àd s,à uat eàpou à tablir un acte de 

mariage. Or, on peut parfois avoir recours aux personnes croisées, quand bien même peu 

connues, en se rendant à la mairie ou au domicile du maire, lorsque ceàde ie à aàpasàattit à

la charge à deux de ses administrés.àLaàp ati ueàad i ist ative,àdo tàleà ep ageàestàl affai eà

d u eà le tu eà li ai eà desà egist es,à duità do ,à pa foisà pe da tà deà lo guesà du es,à laà
connaissance des affinités 1927. 

La documentatio àd o d eàp iv à a ueà à ot eàd pouille e t ; les archives des 

dilesà o tà pasà t à solli it esà aup sà deà leu sà des e da tsà — quel espoir avions-nous 

cependant de trouver des mémoires susceptibles de dresser un tableau précis des relations 

sociales entretenues au village ? 1928 — età ilà aàpasà t àfaitàdeàp ospe tio sàpou à et ouve à

ellesàdesàasso iatio s.àE à eva he,à l e ploitatio àdesà egist esàpa oissiau à— déposés aux 

archives diocésaines — s està v l eà f u tueuse,à eà se ait-ce que pour connaître les 

pa ai ages.àNoto sà à età ga dà ueà estàe à esu a tàl écart entre ce qui est attendu – une 

a al seàglo aleàattesteàd u à hoi àg néralement interne à la famille – et ce qui se réalise que 

seàpe çoitàleà ieu àl i te sit àdeàlaà elatio àaffi itai e. 

De surcro t,à l e se leà desà do u e tsà eà g atifieà deà d tailsà ueà uel uesà

i sta tsà deà laà vieà d u à i dividuà età deà saà fa ille ;à eà eà so tà u à esà o asio sà ueà lesà

elatio sà so ialesà ueà l o à peutà esp e à e o stitue à seà a ifeste t.à Maisà etteà positio à
entraîne plusieu sà iais.àToutàd a o d,àplusàf o deàestàu eàu io ,àplusà o eusesàse o tà

les relations sociales reconstituées. Inversement, une représentation graphique des réseaux 
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 François PLOUX, Gue es pa sa es…, ouvrage cité, pp. 259-264 et 324-328. 
1927

 Voir pp. 309 et suivantes. 
1928

 Remarquons ainsi que les mémoires équivalents à ceux de Louis Simon, syndic puis maire, nous auraient 
été de peu de secours : Anne FILLON [éd.], Louis Si o …, ouvrage cité. 
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te d aità àpla e àe àp iph ieà l dileà li atai eàouà eluiàdo tà l u io àde eu eàstérile. Or 

doit-on, dans les campagnes françaises du 19e siècle, attribuer un rôle de socialisation aussi 

important à la progéniture que celui que Maurizio Gribaudi met en évidence dans les 

quartiers ouvriers turinois du début du siècle 1929 ? De plus, les cycles de la vie familiale 

impliquent une production documentaire irrégulière : vingt à trente ans séparent la 

aissa eàduà a iageàd u àe fa t ;àda sà l i te valle,à lesà elatio sàso ialesàpeuve tàs ta li à

selo à d aut esà odalit s.à Cesà lesà ta tà sp ifi ues à chaque ménage, étudier la 

réciprocité des relations exige des périodes relativement longues, incluant par exemple la 

p iodeà deà f o dit à desà deu à ages.à L volutio à desà p ati uesà so ialesà età

administratives soulève également de nombreux problèmes. Par exemple, à Saint-Mamert et 

à Odenas, le choix des parrains et des marraines se réduit à partir des années 1840 au strict 

e tou ageà fa ilialà et,à da sà l tatà ivil,à lesà lie sà e t eà lesà d la a tsà ouà lesà pa tiesà età lesà

témoins tendent à être occultés lors u ilsàso tàe t ieu sà àlaàpa e t àouàauàvoisi age ; aussi 

est-ce surtout dans les premières années du 19e siècle que sont mentionnés les « amis » ou 

« bons amis ». Doit-on pour autant en conclure une diminution et une modification des 

fondements de la socialisation ? Dès lors, la comparaison des densités de réseaux entre 1800 

et la Seconde Guerre mondiale perd toute signification. 

Enfin, il faut admettre la partialité de la préhension :à happe tàai sià àl a al seà

l e t aideà uotidie e,àlaàso ia ilit àdes veillées et des cafés, de la fontaine et du lavoir 1930, 

desà lassesà d geà età deà laà jeu esse,à desà f tes,à duà o e eà a ula t,à etc. Pourtant, les 

relations affinitaires naissent de ces contacts quotidiens et informels. Les cercles 

concentriques, plus ou moi sà la ges,à u ellesà dessi e tà autou à deà ha u à desà dilesà

pourraient être invoqués dans la configuration des alliances qui se forment au sein du 

conseil municipal. Restent enfin à évoquer les intermédiaires, hommes extérieurs au conseil 

municipal, mais dontàleà ôleàestà e t alàda sàlaà o stitutio àd u à seauàetàdeàso àe t etie .à

Leur négligence constitue, selon Jean-Pierre Dedieu et Zacarias Moutoukias, le principal 

écueil des études prosopographiques classiques 1931. Nousà à avo sà p o a le e tà pasà

échappé, a ,à ie à u a a tàte t àd la gi àlesàpe spe tivesàau àp o hesàdesà lus,àpa e tsàetà

voisins, parrains et marraines de leurs enfants, etc. et nous être livré à la saisie intégrale de 

nombreuses sources, les investigations systématiques ont été limitées au territoire 

communal, et les liens extracommunaux ont été recherchés ponctuellement. 

Anthropologues et sociologues ont mis à profit plusieurs concepts et outils 

mathématiques destinés à analyser et à comparer la structure des réseaux sociaux. Les biais 

u introduit le recours à une documentation exclusivement écrite et non destinée à détailler 
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 Maurizio GRIBAUDI, Iti ai es ouv ie s…, ouvrage cité, pp. 160-161. 
1930

 Frédéric CHAUVAUD, Les passio s villageoises…, ouvrage cité, p. 27. 
1931

 Jean-Pierre DEDIEU et Zacarias MOUTOUKIAS, « Conclusion », dans Juan Luis CASTELLANO et Jean-Pierre 
DEDIEU [dir.], Réseaux, familles et pouvoi s…, ouvrage cité, p. 261. 
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lesà elatio sà so ialesà ousà e joi t,à à l i sta à deà Mau izioà G i audi 1932, à y renoncer : les 

seau à e o stitu sà de eu e tà à l tatà pa tiel,à ta tà da sà laà atu eà età laà fréquence des 

échanges que dans le nombre des acteurs engagés. 

b) La fluidité des contours : à l’e o t e d’u e visio  a i h e e 

L a al seà deà laà vieà u i ipaleà deà “ai t-Mamert a mis au jour deux groupes 

animés, en leur sein, de liens « positifs » et, à l e o t eà deà l aut eà e tit ,à deà lie sà

« négatifs ». Double vision manichéenne que celle qui nous est ainsi livrée : la nature même 

desà elatio sàe gage aità a i ue e tà l affi it ,à laàsolida it àou,àauà o t ai e,à l ave sio ,à
voire la haine. De plus, chacun des deux réseaux serait parfaitement délimité, puisque tous 

lesà dilesào tàduàseàp o o e àe àfaveu àdeàl u àouàdeàl aut e. 

O ,à ilà e à està ie .à I t i s ue e t,à laà elatio ,à uelleà u elleà soit,à està pasà

dot eà d u eà ha geà positiveà ouà gative,à aisà elleà d pe dà desà a teu sà u elleà e gageà età
peut à tout moment se renverser. Parenté et voisinage notamment fournissent tout autant 

une solidarité supposée inaltérable que les ferments de la discorde. Les études des systèmes 

à maison en ont fait à maintes reprises la démonstration. Pierre Lamaison et Élisabeth 

Claverie en Gévaudan, Frédéric Chauvaud en région parisienne et François Ploux en Quercy 

ont analysé la violence ainsi que les circonstances de ces affrontements 1933. Quelques-uns 

d e t eàeu ào tàdesà eto esàsu àlaàs eà u i ipale,àtellesàlesài sultesà u essuieàleà ai eà
de Saint-Igny-de-Vers en 1854. Leu àauteu à estàaut eà u á d àJug et,à dileà gale e t,àetà

ousi àge ai àduà agist at.àOut eàlesàa usatio sàd avoi à ui àsaàp op eàfa illeàetàte t à

de lui causer du tort, le lien de parenté — le cousin — au aità t à d ailleu sà e plo à
ironiquement 1934, peut- t eàe àallusio à àl i se te,à uiàseà ou itàduàsa gàdesàho es 1935. 

E àout e,àlesà seau àp se te tàdesà o tou sàplusàflousà u ilsà appa aisse tà àlaà

lumière des conflits qui les ont révélés. La position de Benoît Large est ainsi ambiguë. Le 

o flità uià l opposeà àBe o tàCi ui ,à e eàduà« clan » Chuzeville, date de 1819 1936 et, 

depuis,à lesà deu à ho esà pa aisse tà s t eà app o h s.à E à à puisà e à ,à Cinquin se 
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 Maurizio GRIBAUDI, Iti ai es ouv ie s…, ouvrage cité, pp. 165-166 et note 12. 
1933

 Pierre LAMAISON et Élisabeth CLAVERIE, L’i possi le a iage…,à ouv ageà it  ; Frédéric CHAUVAUD, Les 
passio s villageoises…, ouvrage cité, pp. 18-19 ; François PLOUX, Guerres paysannes…, ouvrage cité, pp. 17-71. 
Étudia tà lesà seau à deà pa e t ,à F a is oà Ga aàGo z lezà aà o t à leà elaisà d aut esà st u tu esà e à asà deà
parenté minée par les conflits : Francisco GARCÍA GONZÁLEZ, « Réseaux familiaux, réseaux sociaux : richesse, 
pouvoi àetàpa e t àda sàlaà“ie aàd ála a azàauà e

 siècle », dans Juan Luis CASTELLANO et Jean-Pierre DEDIEU 
[dir.], Réseaux, familles et pouvoirs…,àouv ageà it ,àp. 98. 
1934

 Arch. dép. Rhône, Uv [n.c.], Dossier d i st u tio àda sàl affai eàopposa tàleà i ist eàpu li à àá d àJug età
et Benoît-Marie Boucaud pour insulte envers le maire de Saint-Igny-de-Vers, 1854 : audition des témoins par le 
juge de paix, 14 janvier 1854. 
1935

 Les dictionnaires font état au 19
e
 si leàd u àse sàironique, péjoratif pour désigner par le terme de cousin 

un « parent abusif; parasite qui se prévaut d'une parenté »à d ap sà leà TILf,à p ojetà duà Ce t eà atio alà deà
ressources textuelles et lexicales : http://www.cnrtl.fr/definition/cousin). 
1936

 Arch. dép. Rhône, 7Up2219, Justice de paix du canton de Monsols, procès-verbal n° 486, Benoît Cinquin 
contre Benoît Large, 30 décembre 1819. 

http://www.cnrtl.fr/definition/cousin
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conforme ainsi aux règles élémentaires de voisinage en accompagnant Benoît Large chez le 

maire pour déclarer le décès de son fils de quatre ans puis celui de son épouse 1937,à eà u ilà

avaitàpasàfaitàt oisà oisàava tà leu à o pa utio àe àjusti eàdeàpaix (mais peut-être était-il 

absent ? .àDeà e,à à l o asio àdeà laà aissa eàdeà so ào zi eà e fa t,à e à ,à Be o tà
Large choisit pour parrain Jean-Pierre Barraud, entré en gendre chez Benoît Cinquin 1938. 

F agilesà elatio s,à e à toutà as,à esàd u eà ito e et à uià e ige,à d u eàpa t,àdeà age à

so àvoisi àet,àd aut eàpa t,àdeà esu e à eà ueà ha u àdeàsesàa uisàe t a eàdeàpe tesàpou à
soi. Benoît Large signe la pétition de Philibert Passot le 26 av ilà àet,àu à oisàap s,à està

Jea àB ida ,àd u àha eauàvoisin, qui se propose ou qui est sollicité pour déclarer le décès 

d u à jeu eà e fa t 1939. En 1844, il comparaît à nouveau devant le juge de paix en vue de 

gle à u à o flità l opposa tà à sesà voisi s 1940. De plus, sa première épouse est l u eà desà

nièces de Jean Bélicard, autre édile proche du maire. Les relations familiales paraissent 

distendues : alors que les parrains et marraines sont uniquement choisis dans la proche 

fa ille,à eà està u à pa ti à deà laà uat i eà aissa eà ueà lesà pa e tsà ate elsà so tà

sollicités 1941, à cinq reprises au total, pour les huit enfants. L u io àfaitàdeàBe o tàLa geàu à

obligé des Bélicard.à E à effet,à ilà devie tà d iteu à d u eà e teà fo i e,à a uelleà età

pe p tuelle,àe àve tuàd u àa teàditàd asse vissageàdata tàdeà àetà guli e e tà enouvelé 

pour ne pas tomber en désuétude 1942. Veuf, Benoît Large se remarie au début des années 

1830, sans mettre fin aux relations liées à sa première épouse. La femme du cousin de celle-

ci est ainsi choisie, en 1833, pour marraine du premier-né de cette seconde union 1943. Le 

mariage que prépareraient les Bélicard avec une fille Cinquin au tournant des années 1840 

viendrait-il signifier un renversement des alliances ou susciterait-ilà l i ui tudeà deà Be o tà

Large, au point de provoquer sa prise en position en faveur de Philibert Passot ? 

Leà d veloppe e tà deà età e e pleà pe età d i siste à su à laà o ple it à età

l a ivale eà desà elatio s,à e tai e e tà duesà à l i te o aissa eà p es ueà totaleà auà

village.à D sà lo s,à à au ait-ilà pasà lieuà deà o sid e à l a se eà deà lie sà ouà l i diff e eà
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 Arch. dép. Rhône, 4E4534, État civil de Saint-Mamert, acte de décès de Marie-Benoîte Large, 1
er

 septembre 
1819 ; 4E4535, idem, acte de décès de Benoît Large, 5 ove eà ,à età d á toi etteà Despla es,à  août 
1827. 
1938

 Arch. dioc. Lyon, Registres paroissiaux de Saint-Jacques-des-Arrêts, baptême de Pierre Large, 28 août 1836. 
1939

 Arch. dép. Rhône, 4E4535, État civil de Saint-Mamert, acte de décès de Jean-Marie Large, 29 mai 1840. 
1940

 Arch. dép. Rhône, 7Up2250, Répertoire de la justice de paix du canton de Monsols, non-conciliation de 
Benoît Large avec 1° Pierre Barraud et 2° Benoît Cinquin, 30 avril 1844. 
1941

 Arch. dioc. Lyon, Registres paroissiaux de Saint-Jacques-des-Arrêts, baptême de Jeanne-Marie Large, 
10 février 1820. 
1942

 Arch. d p.à ‘hô e,à Q ,à Bu eauà d e egist e e tà deàMo sols,à á tesà ivilsà pu li s,à uitta eà pa à Jea à
Bélicard à Claude Desplaces, enregistrée le 9 janvier 1828 ; 3E17180, Étude de Jean-Claude-Victor Botton, 
Mo sols,à e ouvelle e tà d u eà e teà fo i e,à a uelleà età pe p tuelleà desà h itie sà Despla esà auà p ofità deà
Jean-Marie Bélicard, 12 juillet 1857. 
1943

 Arch. dioc. Lyon, Registres paroissiaux de Saint-Jacques-des-Arrêts, baptême de Jean-Marie Large, 12 mars 
1833. 
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o eà leà sig eà d u eà d fia e,à ou d u eà a i osit  ? François Ploux relève à cet égard 

l i t tàpo t àauà oi d eàgeste,à à o p isàa odi àetàg atuitàauàp e ie àa o d,à a àau u à

està eut e.àIlàpeutàai sià t eàjug àprovoquant, voire insultant, de ne pas trinquer ou même 

de ne pas tendre so à ve eà ave à assezà d e t ai à auà a a et 1944. Ne faut-il pas également 

envisager une fragilité des équilibres susceptible de remettre en cause à tout moment les 

alliances municipales, en partie conjoncturelles du reste ? Enfin, les rapports de force au sein 

eàd u à seauàpa aisse tàd te i a tsàda sàlaà o figu atio àdesàallia es : en position 

se o dai eà da sà l e tou ageà duà ai e,à B li a dà eà se leà pasà e à esu eà d assu e à

l affiliatio àdeàsesà lie tsà ui,àtelàBe o tàLa ge,à au aie tàpasàfait,àe àout e,à« allégeance » à 

ClaudeàMat a .àLaàsituatio àestàd i po ta e : elle tendrait à démontrer que les clientèles ne 

s e o te aie tà pasà a i ue e tà lesà u esà au à aut es,à aisà u ellesà pou aie tà t eà

traversées par des lignes de fracture, notamment en fonction des relations interpersonnelles 

u e t etie e tàlesà« obligés » de différents « patrons ». 

“o eàtoute,àleà o seilà u i ipalàestàleàlieuàd e p essio àdeà seau àso iau àau à

relations structurelles et conjoncturelles, telles la parenté, les affinités électives, le 

voisinage, les interdépendances économiques. Ceux qui, sous la monarchie de Juillet, 

s oppose tà à“ai t-Ma e tàd voile tàu eà o figu atio àu i ue,àdo tào à eàpeutàs atte d eà à
retrouver la réplique ailleurs. Cependant, ils revêtent une dimension heuristique 

incontestable, leur intérêt étant en effet moins fondé sur leur apparence que sur la diversité 

des liens possibles et sur la prudence nécessaire à leur lecture a posteriori, uniquement à 

trave sà u eà do u e tatio à ite.à L a ivale eà età laà fluidit à desà o tou sà deà ha ueà

réseau attribuent un rôle primordial au conflit pour révéler une situation municipale précise, 

g eà ota e tà àlaà o espo da eà u ilàg e.àN a oi s, il offre une situation figée. 

D u eà pa t,à ilà seà do eà à li eà à u eà dateà do e,à o espo da tà g ale e tà à so à

pa o s eàouàauà o e tàoùà ilàp ovo ueà leà lo ageàdeà l i stitutio à u i ipale,à aisàdo tà

les origines et les évolutions demeurent généralement obscures. D aut e part, du fait de 

l e a e atio à desà positio s,à ilà o fi eà età duità lesà a tago is esà à u eà situatio à

di hoto i ueà ueà l i te o aissa eà te dà à e d eà i possi leàda sà leà ad eàdeà elatio sà

quotidiennes. Aussi est-il nécessaire de prolonger le suivi temporel des relations entretenues 

etàd a al se àleu sà o s ue esàsu àlaàvieà u i ipale. 

1.1.3. Évolution et redéfinition constante des rapports de force 

À Saint-Mamert, les élections municipales de 1840 règlent provisoirement le 

o flitàe t eàleà ai eàetàl adjoint ; ce dernier, ainsi que deux des exclus des délibérations, ne 

sont pas renouvelés, tandis que les deux autres édiles sortants, leurs rivaux, le sont. Mais la 
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 François PLOUX, Gue es pa sa es…, ouvrage cité, p. 278 : « trinquer » est un geste de réconciliation, et 
plus généralement de cordialité. Voir également Alain CORBIN, Le village des « cannibales »…, ouvrage cité, 
p. 94. 
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règlement du problème est de courte durée. À la faveur des élections de 1843, Philibert 

Passot regagne sa place et parvient, selon ses détracteurs, à exclure Claude Chuzeville et 

ClaudeàMat a ,àpa à leà o e à d u eà « coterie » 1945.à Bie à u t t à età sujetà à deà p ofo desà

mutations, le réseau social qui assurait la prédominance de ces deux hommes se maintient 

jusque dans les premières années de la Troisième République. Les nombreux 

ouleve se e tsà ueà o a tàalo sàl asse l eà u i ipaleàlaisse tà a oi sàe t evoi à ueà

eà seauàaffai liàestàe o eàe à esu eàdeàs oppose àau àaut esà seau . 

a) Les mutatio s d’u  seau so ial 

á o e à ueàleà seauàso ialàdeàClaudeàChuzevilleàsu itàdesà utatio sà està ueà

tautologie : en prise au temps et aux renouvellements générationnels, la configuration ne 

pouvaità de eu e à laà e.à L à està do à pasà l i t tà duà suivi. Il importe davantage 

d o se ve àsaà apa it à à e ve se àlesàallia esàetà à i t g e àdeà ouveau àve us.àOut eàsesà
o tou sà va ia les,à laà st u tu atio à desà appo tsà deà fo eà i te esà o t eà l adaptatio à

permanente dont ses acteurs savent faire preuve 1946. 

Le renversement des alliances : l’isole e t de l’e e i i du ti le 

Philibert Passot a su mobiliser autour deàluiàdesà lusàave àles uelsàilà e t ete ait 

pa àailleu sà ueàt sàpeuàdeà elatio s.àL e te te,àdeà eàfait,à taitàpeut-être guère viable. Le 

dése gage e tàdeàso àe tou age,àpa foisàt sà apide,àte dàe àtoutà asà àleàsugg e .àC est,à

en premier lieu, le fils de Jean-Marie Lapalu, Jean-Pierre, qui conclut en 1844 un mariage 

avec la fille de Claude Matray ; veuf, il se remarie aussitôt avec une fille Cinquin, filleule de 

Claude Matray 1947.à“ i stau eàplusàouà oi sà apide e tàu eàdista eà volua tàe àhaine, si 

bien que trois Lapalud apportent leur soutien à Eugénie Jandard, poursuivie en 1888 pour 

p oposà i ju ieu à età diffa atoi esà à l e d oità deà laà uà et des petits-enfants de Philibert 

Passot 1948.àáve àBe o tàLa u eà gale e t,àlesà elatio sàse le tàs t eàte ies : en 1850, 

le prêt verbalement accordé quelques années auparavant est officialisé par un acte notarié 

d ap sà le uelà leà apitalà età lesà i t ts doivent être remboursés dans les cinq ans à venir. 

L i s iptio à h poth ai eà ai sià ueà l e gage e tà desà d oitsà dotau à età desà ep isesà

at i o ialesàdeàl pouseàLa u e,àd la eà autio àsolidai e,àso tàe ig sàe àga a tie 1949. 

Peut- t eà est- eàl à u une assurance logiquement prise devant une dette qui s te iseàetà
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 Arch. dép. Rhône, Z56.201, propositions pour la nomination des maires et des adjoints, Saint-Mamert, 
1843. 
1946

 Voir Annexe 8.1.4. 
1947

 Arch. dép. Rhône, 4E4535, État civil de Saint-Mamert, acte de mariage de Jean-Pierre Lapalud et Marie-
Louise Matray, 11 février 1844 et acte de mariage de Jean-Pierre Lapalud et de Marie-Antoinette-Claudine 
Cinquin, 28 mai 1847. 
1948

 Arch. dép. Rhône, 7Up2238, Justice de paix du canton de Monsols, procès-verbaux n° 94, 96 et 99, séances 
des 10, 17 et 24 novembre 1888. Voir infra. 
1949

 Arch. dép. Rhône, 3E17174, Étude de Jean-Claude-Victor Botton, Monsols, obligation de Benoît Labruyère 
et Claudine Vergniolat au profit de Philibert Passot, 8 mars 1850. 
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p e dà deà l a pleu  ; néanmoins Benoît Labruyère la rembourse avec empressement au 

terme de deux ans 1950.à‘elatio sàjus u alo sà a u esàpa àlaàdista e,àlesàvoisi sàChuzevilleà

(le fils aîné de Claude et sa belle-fille) sont choisis au même moment pour porter sur les 

fonds baptismaux la dernière-née du fils Labruyère 1951.àLeà o te tieu à est, semble-t-il, pas 

d fi itif,àpuis u en 1876, le fils Passot et le petit-fils Labruyère pétitionnent ensemble 1952, 

aisà leàd sàp atu àduàfilsàdeàBe o tàLa u eàe t a eàl a se eàdeà etteàfa illeàauà

conseil municipal pendant un quart de siècle. 

Cetteà situatio à i te ogeà su à l i te tio alit à desà a teu s : présenter de cette 

manière le renversement des allia es,à està a o de à à u eàpe so eà ouà à u à g oupeàdeà

pe so esàu eàvolo t àd li e,à al ul e,àdeàp o de à àl isole e tàdeàPhili e tàPassot.àDeà
eà fait,à està gale e tà o sid e à laà vieà u i ipaleà età lesà appo tsà deà fo eà uià s à

expriment comme le substrat des relations sociales au village. Or les causalités semblent 

totalement inversées. Considérant sa situation, Jean-Pierre Lapalud vise ainsi moins 

l isole e tà deà l a ie à alli à deà so à p eà u à saisi à lesà oppo tu it sà ueà luià off eà u eà

insertion dans la clientèle de Claude Matray :àl e lave e tàp es ueà o pletàdesàp op i t sà

familiales au milieu de celles de son voisin exige en effet de tempérer les relations avec 

celui-ci ou de rechercher dans son entourage les hommes susceptibles de plaider sa cause, 

ôleà ueà pou aità e pli à l a ie à ai e,à pa ai à d u eà deà sesà jeu esà voisi es.à Doive tà

également être pris en compte les propres choix de Philibert Passot. Ses tendances 

p o du i esà età lesà a itio sà u i ipalesà u ilà ou ità l e gage tà si o à à adopter des 

positions radicales et une attitude individualiste, du moins à être perçu comme tel. Toute la 

difficulté à saisir sa personnalité repose sur le crédit à accorder aux descriptions peu 

logieusesà u e àd esse tàsesàadve sai es.àC est,àai si,àdeàpeu à u ilà« contrarie »à u ilà està
pas toujours convoqué aux délibérations entre 1837 et 1840 1953. Il est encore en 1853 le 

seulà dileà à fai eà l o jetàdeà iti uesàa e esàdeà laàpa tàduà ai e : « le conseiller inscrit au 

n° 9 sous le nom de Passot Philibert est u à ho eà tu ule t,à e li à à l iv og e ie.à Ilà seà
pe etàsouve tàd i sulte àlesàauto it sàduà a to àetàdeàlaà o u e.àIlà eà iteàpasàlaàpla eà

deà o seille àetàd adjoi tà u ilào upe,àatte duà u ilà eà he heà u àse e àlaàdis o deàe t eà

lesà e esà deà l administration communale » 1954. Ceà està e tai e e tà pasà sa sà u à

certain soulagement que le magistrat apprend que son adjoint a donné sa démission. 

Co sult ,àilàe joi tàl ad i ist atio àd a epte àpou àdesà« otifsàd o d eàetàdeàt a uillit  ». 

Il le rappelleà e à à lo s ueà lisa tà l a t à deà e ouvelle e tà desà u i ipalit s,à ilà à
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 Arch. dép. Rhône, 3E17175, Étude de Jean-Claude-Victor Botton, Monsols, acte n° 1068, mainlevée de 
Philibert Passot, 25 octobre 1852. 
1951

 Arch. dioc. Lyon, Registres paroissiaux de Saint-Jacques-des-Arrêts, baptême de Marie-Mélanie Labruyère, 
24 juin 1852. 
1952

 Arch. dép. Rhône, O 1551, pétition signée Passot et Labruyère adressée au préfet, 6 mars 1876. 
1953

 Arch. d p.à‘hô e,à M ,àlett eàdeà e seig e e tsàduà ai eàd Ou ou àauàsous-préfet, 20 mai 1840. 
1954

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau des conseillers municipaux de Saint-Mamert, s.d. [1853]. 
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découvre le nom de son adversaire comme adjoint : le procès-verbal est retourné dans 

l espoi à u ilàsoità odifi   1955. Les électeurs se détournent également de Philibert Passot. En 

1 ,à ilà eàdoitàso àe t eàauà o seilà u i ipalà u à i àd e t eàeu  1956 — lui-même, ses 

deux fils et quelques domestiques ? —, sort que partage ensuite son fils aîné, décrit par le 

maire de Monsols comme étant « u àdeà[s]esàa is,àho teàho eà[…]à uiàvoudrait devenir 

Maire de Saint-Ma e t.àCeà ito e àaà leà alheu àd t eà alàvuàdeà laà o u eàetà eàpeutà

même pas arriver à être élu conseiller municipal » 1957. Les élections du gendre de ce dernier 

du a tà lesà a esà à puisà deà so à eveuàpe da tà l E t e-deux-guerres aux fonctions de 

o seille à u i ipalà puisà deà ai eà satisfo tà lesà a itio sà a o alesà età t oig e tà d u eà

ave sio àli eà àlaàpe so alit à ie àplusà u u eàpote tielleàpe teàd ligi ilit àdeàlaàfa ille. 

L’i t g atio  de « nouveaux venus » 

À Saint-Mamert, comme dans de nombreuses autres communes de 

l a o disse e tà deà Villef a he 1958, des hommes extérieurs à la commune arrivent au 

conseil municipal, mais ils eàso tàpasàdesài o us,àloi às e àfaut.àLeu ào igi eàde eu e,àe à

effet, circonscrite à quelques communes voisines, Saint-Jacques-des-Arrêts et Cenves 

essentiellement, et ils sont bien connus des membres du réseau du maire. Il en est ainsi des 

deux frères Chuzeville — sans parenté avec les édiles du même nom — qui, dès leur 

installation, sont élus au conseil municipal, le premier dans les années 1870, le second au 

début du 20e siècle. Ils sont les fils du fermier occupant le domaine des Rivets, premier 

hameau au nord de Saint-Mamert, en longeant la Grosne, chez qui le fils de Claude Matray 

est entré co eàdo esti ueàava tà àetàl està est àauà oi sàjus u e à  1959. En 1858, 

eà ultivateu à s asso ieà ave à Jea -Ma ieà Du o t,à p o heà deà Claudeà Mat a ,à età d aut esà

parents de conscrits, pour une bourse en commun 1960. À la fin des années 1860, 

l i stallatio à de Philibert Chuzeville à Saint-Mamert est grandement facilitée par Claude-

Ma ieàPassot,àfilsàd Étie e,à uiàluià deàlesàhuitàa esàdeàte ai à essai esà àlaà o st u tio à
d u eàau e geàai sià u u àd oità à seà se vi àe àg sàetàe àpierres sur deux autres parcelles 

durant deux ans 1961.à L a iv eàdeàdeu àaut esà o seille sà u i ipau àestàdueà à l a hatàdesà

domaines de Claude-Étienne Chuzeville, petit-fils de Claude, et de Jean-Marie Dumont. Si, 

pour ceux-ci, aucun lien (sià eà estàlesàve tes),à estàattest àave à le réseau Chuzeville, tous 

gravitent autour de Claude-Fleu à Ga hot.à Tisse a dà à l o igi e,à età ho e,à deve uà
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 Arch. dép. Rhône, 2M75, lettre du maire au sous-préfet, 29 juin 1855. 
1956

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau des conseillers municipaux de Saint-Mamert, s.d. [1860]. 
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 Arch. dép. Rhône, O 1551, lettre du maire de Monsols au sous-préfet, s.d. [1876]. 
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 Voir pp. 218 et suivantes. 
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 Arch. dép. Rhône, 6MP114 et 6MP155, listes nominatives de recensement, Saint-Jacques-des-Arrêts, 1851 
et 1856. 
1960

 Arch. dép. Rhône, 3E17152, Étude de Jean-Pierre Giraud, Monsols, bourse en commun, 5 mars 1858. 
1961

 Arch. dép. Rhône, 3E17079, Étude de Jean-Claude Lavarenne, Ouroux, acte n° 80, vente de Claude-Marie 
Passot à Philibert Chuzeville, 11 mars 1868. 
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instituteur à Saint-Jacques-des-Arrêts dans les années 1840, est sans doute du fait de son 

instruction, un témoin particulièrement sollicité. Excepté pour les mariages civils où il 

apparaît une fois sur deux entre 1845 et 1877 1962, son recours se révèle néanmoins sélectif. 

ái si,àilàestà e tio à àl e te e e tàd Étie eàPassot 1963 et lors de la déclaration de décès 

de la fille de Jean-Claude Chuzeville 1964, frère de Philibert, dont il a peut-être suscité la 

a i eàd i stituteu  1965. Pour le règlement de la succession de Jean-Marie Dumont 1966, il 

sert de médiateur lors de la vente du domaine et il est pris pour témoin de plusieurs 

quittances 1967. On le retrouveàe fi àsig atai eàdeàl a teàdeàve teàe t eàPassotàetàChuzeville,à

l au e giste 1968. 

Le d pla e e t du e t e de g avit  d’u  seau 

Pa àleà e ve se e tàdesàallia esàetàl a iv eàdeà ouveau àve us,àlaàst u tu atio à

duà seauàs estàp ofo d e tà odifi e.àE àréalité, elle a également subi le désengagement 

ou le départ de deux de ses principales familles, provoquant ainsi le déplacement du centre 

de gravité sur la famille Bélicard. 

Eux aussi sujets à des mobilités, des élus municipaux et leurs familles affectent 

les réseaux par leurs départs. À Saint-Mamert — mais il semblerait que le cas se rencontre 

ailleurs —, départ du conseil municipal, de la commune, ne signifie pas nécessairement 

rupture avec la communauté villageoise. Mais cette situation se traduit par une distanciation 

avec les réseaux sociaux. Tel est surtout le cas des Chuzeville. Depuis Claude, la famille rêve 

d u eà p o otio à so ialeà uià s effe tue e à t oisà g atio s,à pa à l i se tion dans le milieu 

notarial. Ses deux fils demeurent dans la commune et entrent au conseil municipal. En 

eva he,àp o a le e tàpa àleàt u he e tàduà a iageàdeàso àfilsà adetàave àlaàsœu àd u à

notaire mâconnais, trois de ses petits-fils, issus des deux branches, embrassent la profession. 

L u àe e eà àT a a esà e t it à sud de la Saône-et-Loire) puis à Aigueperse (canton de 
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 Arch. dép. Rhône, 4E4535, 4E6896-97, État civil de Saint-Mamert, 1824-1877. 
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 Arch. dioc. Lyon, Registres de catholicité de Saint-Jacques-des-á ts,à s pultu eà d Étie eà Passotà auà
i eti eàdeàl gliseàdeà“ai t-Mamert, 19 décembre 1847. 
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 Arch. dép. Rhône, 4E6856, État civil de Saint-Jacques-des-Arrêts, acte de décès de Jeanne-Marie Chuzeville, 
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 Arch. dép. Rhône, 4E6281, État civil de Cenves, acte de mariage de Jean-Claude Chuzeville et de Marie-
Claudine Lardet, 11 octobre 1871. 
1966

 Arch. dép. Rhône, 3E17076, Étude de Jean-Claude Lavarenne, Ouroux, actes n° 189 et 190, inventaire après 
décès de Jean-Marie Dumont, 23 et 24 juin 1865. Claude-Fleury Gachot est présent et signe en plus des deux 
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 Arch. dép. Rhône, 3E17079, Étude de Jean-Claude Lavarenne, Ouroux, acte n° ,à uitta eà d Étie eà
Jambon à la succession de Jean-Marie Dumont, 21 décembre 1868 ; 3E17080, acte n° 85, quittance de 
Philiberte Dufour à la succession de Jean-Marie Dumont, 24 avril 1869 ; acte n° 96, quittance de Philibert 
Dumont à la succession de Jean-Marie Dumont et à Etienne Janin, 2 mai 1869. 
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 Arch. dép. Rhône, 3E17079, Étude de Jean-Claude Lavarenne, Ouroux, acte n° 80, vente de Claude-Marie 
Passot à Philibert Chuzeville, 11 mars 1868. 



417 

Monsols) et vend ses propriétés 1969. Leàse o dàaàa het àl tudeàdeàCha eletàetàu àt oisi eà

celle de Sain-Bel (arrondissement de Lyon) 1970.à Ceà de ie ,à solli it à età luà lo sà d u à

renouvellement partiel en 1896, refuse les fonctions 1971. On ne les lui repropose sans doute 

pas lorsque, à la retraite, il se réinstalle dans la commune 1972. Deà e,à l aut eà pie eà
angulaire du réseau dominant à la fin des années 1830, Claude Matray, quitte le conseil 

municipal et la co u eàe à .àL e tio àd u eà ouvelleàde eu eà à uel uesà t esàdeà

laà p de teà leà faità d pe d eà deà laà o u eà d Ou ou  1973,à ve sà la uelleà s o ie te tà
désormais les ambitions familiales 1974. Il ne fait en effet guère de doutes que les 

aménagements réalisésà so tà o o ita tsà auà a iageà deà so à filsà ave à l o pheli eà d u à

édile 1975, dotée de 17 hectares 1976. En outre, l i s iptio à su à lesà listesà le to ales 1977 est 

peut- t eàdesti eà àfavo ise àl e t eàdeà eàde ie àauà o seilà u i ipal.àPou àlesàu sàetàlesà

autres,à ilà o vie tà su toutàd i siste à su à laàpe teàdeà e t alit àda sà lesà seau àe e ça tà leà

pouvoir municipal à Saint-Mamert. 

Laàsituatio àestàd sàlo sàp opi eà àlaàfa illeàB li a d,à uiàjouitàd u àg a dàp estigeà

du fait de son ancienneté, mais surtout qui sait renforcer sa position par ses alliances au sein 

de la commune. Par les mariages de ses filles, elle procède ainsi à un renchaînement 

d allia eàave àlaàfa illeàDespla es 1978 qui accède à nouveau au conseil municipal après plus 

deàt e teàa sàd a se e.àElle s'unit aussi à un petit-fils Labruyère 1979. L h itie àduàdo ai e, 

enfin, épouse une petit-filleàd Étie eàPassot 1980. âàl e eptio àd u eàp iodeàd u eàdizai eà

d a esàauàle de ai àdeàlaàP e i eàGue eà o dialeàoùàl le tio àd u àdesàleu sàseà v leà
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 Arch. dép. Rhône, 3P0224-3, matrices des propriétés bâties et non bâties de Saint-Mamert, 1827-1914, f° 4, 
Claude-Étienne Chuzeville. 
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 Voir pp. 547 et suivantes. 
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 Arch. dép. Rhône, 4E ,à Étatà ivilà d Ou ou ,à a iageà deà Jea -Pierre Matray et de Jeanne-Marie Ruet, 
17 janvier 1852. 
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 Ibidem,à a iageàd á toi eàLa u eàetàde Jeanne-Marie Bélicard, 13 avril 1871. 
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 Arch. dép. Rhône, 4E7668, État civil de Saint-Mamert, mariage de Joseph Bélicard et de Marie-Joséphine 
Passot, 8 août 1883. 
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difficile pour succéder à Joseph, les Bélicard assurent une présence continue au conseil 

municipal durant un siècle et demi et ont donné, à chaque génération, un maire ou un 

adjoint à la commune. 

Les réseaux connaissent donc des mouvements permanents. Bien que reposant 

su àdesà elatio sà ta liesàst u tu elle e t,àilsàs ouv e tà àdeà ouveau àve usàet,àsousàl effetà

desà d se gage e ts,à à o p isà desà p i ipalesà fa illesà uià l a i e t,à seà e o st uise t.à

L i ageàd u àsuppos àvillageài o ileàs esto peàdo ,àetàpeut-être plus fortement encore, 

en considérant la redéfinition des alliances entre les familles demeurées stables. Là, en 

oi sàd u eàg atio ,à l allia eàpeutà seà o ve ti à e àu eàhai eà te a eàou,à i ve se e t,à

les conflits déboucher sur une entente. Malgré la lisibilité apportée à la vie municipale de 

Saint-Ma e t,àlaà e o stitutio àestài vita le e tàsi plisteàetà auto iseà àau u à o e tà

un décompte précis des forces en présence ou une compréhension exacte des tactiques qui 

se font jour lors, notamment, de l le tio àduà ai eàetàdeàl adjoi t. 

b) Une complexité irréductible ? Hypothèses 

Laà e iseàe à auseàd u eàoppositio à i ai eàetàu eà ha ilitatio àdesàallia esà
o jo tu ellesà o stitue aie tàdeu àh poth sesà uiàpe ett aie tàd lai e à la complexité 

des réseaux, sans prétendre toutefois la réduire. Elles invitent à une réflexion sur les 

ep se tatio sà desà seau à e plo esà jus u alo sà età à u eà p opositio à d adaptatio à duà
langage des graphes à une logique diachronique. 

Une opposition seulement duale ? 

Les conflits municipaux rencontrés se donnent toujours à lire comme la scission 

nette en deux blocs du conseil : Marie-Claude Pingaud à Minot, Laurent Lévi-Strauss à 

Corcelles-les-Arts (Bourgogne), Gérard Lenclud et Francis Pomponi, entre autres, en Corse, 

François Ploux en Quercy le mettent en évidence 1981.àL e iste eàd aut esà seau àpa iàlesà

éligibles est néanmoins envisageable. Par le jeu des alliances conjoncturelles, ceux-ci 

accepteraient de donner la majorité à un autre réseau ou se positionneraient en arbitre dans 

une situation tendant à devenir conflictuelle. 

C estàduà oi sà eà ueàlaisseà àpe se ,à à“ai t-Ma e t,à laàp se eàd u à seauà

constitué de grands propriétaires et de leurs fermiers 1982. Si les premiers ne font que de 

courtes apparitions au conseil municipal avant les années 1880 (Grégoire-Baptiste Format, 

1840-1842 ; Jean-Baptiste Mennichon, 1860-1865 ; Joseph Rampin, 1871-1878), les seconds 

sont appelés à siéger au conseil municipal en quasi-continuité. Dans un contexte de maintien 
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 Marie-Claude PINGAUD, « Chronologie et formes du pouvoir à Minot (Côte-d O à depuisà  », article 
cité ; Laurent LÉVI-STRAUSS, « Pouvoi à u i ipalà età pa e t … », article cité ; Gérard LENCLUD, « De bas en 
haut,à deà hautà e à as… », article cité, p. 139 ; Francis POMPONI, « Pouvoir et abus de pouvoir des maires 
o ses… », article cité, p. 155 ; François PLOUX, Gue es pa sa es…, ouvrage cité, pp. 111-115 notamment. 

1982
 Voir Annexe 8.1.5. 
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global des familles sur la même exploitation que certains arrondissent de quelques parcelles 

en pleine propriété — deu à d e t eà eu à s i stalle tà o eà au e gisteà età pi ie à da sà lesà

années 1860 —, ils sont tous unis par la parenté. En revanche, ils sont exclus des alliances 

ueà o lue tàlesàaut esàfa illesà dilitai esà ie àplusàpa eà u ilsà o tàpasàlaàpossi ilit àdeà
satisfaire aux stratégies foncières locales que par un déséquilibre des revenus. En témoigne 

la succession que laisse en 1858 Claude Baizet, exploitant du domaine de Verbust, qui 

s l ve en mobilier, argent, rentes et créances à près de 13 300 f a sàau uelsà s ajoute tà
desà i eu lesà à Mo solsà età à Ou ou à esti sà d u à eve uà deà  francs par an 1983. 

Globalement, ce réseau entretient des liens distanciés mais non conflictuels avec les 

propriétaires exploitants. Seule une rivalité transparaît entre Jean-Marie Chuzeville, maire, 

et Joseph Rampin. Ce dernier a hérité du domaine de Bertu de sa tante, légataire par ailleurs 

de 10 000 f a sà à l gliseà deà “ai t-Ma e t.à áuà ou sà d u eà eptio à deà « quelques 

notables de la commune » chez lui, il aurait invité le maire à verser la même somme. Le 

magistrat dément avoir accepté, en précisant avoir « po duà ue,à s ilà taità da sà laà

dispositio àdeàfai eàu àdo à àl glise sa sà à o p e d eàlesàdi à illeàf a sà u ilàdoit,àilà[le]à

t ouve aità toutà dispos à à sous i eà pou à u eà so eà galeà à elleà u ilà voud aità ie à

donner » 1984. Quelques traces disparates dans les archives tendraient à montrer que 

Philibert Passot puis ses descendants trouveraient en eux des appuis dont ils peuvent se 

prévaloir dans les rapports de force qui jouent en leur défaveur au conseil municipal. Ainsi, 

Claude Baizet est signataire de la protestation de 1837 relative au déroulement des élections 

municipales et Jean Briday, locataire à Bertu, se joint aux quatre édiles exclus en 1840 1985. Il 

s agit ie à epe da tà d u à seauàdiff e t,à apteà à seà d gage à deà laà tutelleàdesà Passotà età

sus epti leàdeàd fe d eàsesàp op esài t ts,àsa sà u ilàpa aisseà t eà uestion de conflit de 

lasse.àáuàd utàdesàa esà ,à l i g e eàduàdesse va tà o duità àu eà ispatio àdesà

dilesà età à laà d issio à d Étie eà Chuzeville,à alo sà ai e.à Leà hoi à deà so à su esseu à seà

révèle difficile, aucun ne souhaitant endosser les fonctions, ava tàl i te ve tio àduà ai eàdeà
Mo solsà d l gu à pa à l ad i ist atio .à Leà o à deà Jea -Marie Jambon, fermier à Bertu, 

parvient provisoirement à faire consensus dans un conseil gagné de moitié par les fermiers : 

està « un homme jeune, plein de bonne volont à età d u à a a t eà e gi ueà eà uià

manquait aux autres qui se sont succédés », écrit immédiatement le maire de Monsols 1986. 

Lo sà d u eà se o deà i te ve tio ,à e à ,à ilà p iseà ueà « la petite commune de Saint-

Mamert est très difficile à administrer : tout le monde veut commander sans en prendre 
                                                           
1983

 Arch. d p.à‘hô e,à Q ,àBu eauàd e egist e e tàdeàMo sols,àta leàdesàsu essio s. 
1984

 Arch. dioc. Lyon, I 687, lettre de Jean-Marie Chuzeville, maire de Saint-Ma e t,à à l a hev ueà deà l o ,à
27 novembre 1867. 
1985

 Arch. dép. Rhône, 3M1630, brouillon de la décision du conseil de préfecture suite à la réclamation de 
Philibert Passot, s.d. [1837] ; 2M75, lettre de Claude Matray, maire, au sous-préfet, 4 octobre 1837 ; lettres de 
Philibert Passot au sous-préfet, 17 mars, 1

er
 et 26 avril 1840 ; attestation des conseillers municipaux et du 

maire, 30 mars 1840 ; pétition reçue le 28 avril 1840 à la sous-préfecture. 
1986

 Arch. dép. Rhône, O 1551, lettre du maire de Monsols au sous-préfet, 19 septembre 1871. 
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aucune responsabilité. Chargé deux fois par monsieur le Préfet de réglementer cette 

ad i ist atio à u i ipale,àj aiàus àdeà o ài flue eàaup sàdesà o seille sàu àpeuà apa lesà

et dont la position sociale et de fortu eà e o a daie tà àlaàpla eàdeà ai eàetàdeu àfoisàj aià

t ào lig àdeàd sig e à àl auto it à o eà ai eàdeàpauv esàfe ie s » 1987. 

En définitive, siéger au conseil municipal induit des conflits opposant deux 

groupes dont les limites ne coïncident pas nécessairement avec celles des réseaux. Les 

allia esà seà o lue tà d ailleu sà oi sà e à faveu à d u à luà ouà u à g oupeà d lusà ueà
contre 1988.àE àeffet,àl e iste eàd u àadve sai eà o u àf d eàetà app o heàdeu à seau  ; 

le conflit ressoude également les liens distendus entre ses membres et, dans un réflexe de 

défense, renforce les relations par un recours plus soutenu aux ressources. 

Pour une réhabilitation des alliances conjoncturelles : les li ites d’u e 

représentation graphique trop statique 

“ off a tà leà plusà o odément à une reconstitution à partir des sources 

disponibles, les liens structurels ont servi de base à la représentation graphique des réseaux, 

y compris et surtout dans le cadre de la démarche diachronique 1989.à áu à a au à d u eà

transmission familiale ou foncière des mandats (transmission souvent conjointe 1990) ont été 

seulement ajoutés les relations économiques et les parrainages. De ce type de 

représentation naît nécessairement une vision simpliste des réseaux, conciliable ni avec la 

fluidité des réseaux que Benoît Large a permis de révéler ià ave à l e iste eà d allia esà
o jo tu elles,à u ilsàe asse tà lesà he i sàduà seauà so ialàouà u ilsà lesà t a s e de t.à

C està gale e tàhi a hise àa priori les relations en fonction de leur nature, alors même 

que leu àa ivale eàaà t àe egist eàetà ueà ie à eàvie tàatteste àlaàp i aut àdeàl u eàsu à

lesàaut es.àE fi ,à leà ôleàd i te diai es,àdeà o - lus,àtelà eluiàdeàl i stituteu àdo i ili àdeà
su o tàda sàlaà o u eàvoisi e,à estàpasàsoulig . 

Trop ambitieuse pour être menée ici, la méthode des graphes 1991 aurait été la 

plusàadapt eàpou àu eà fo alisatio àdesà elatio s.àÉta tàdo sà l i te o aissa eàetà lesà
iaisà elev sàp de e t,à estàave àu à suiviàdeà touteà laàpopulatio àvillageoiseà— voire 

des intervenants extérieurs — que la démarche devrait être entreprise. Une structure en 

« millefeuilles » se révèle indispensable. Elle permet de tenir compte de la nature des 

elatio sàet,às ilà àaàlieu,àd e àisole à uel ues-u es,àjug esàplusàpe ti e tesà ueàd aut esàen 
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 Ibidem, lettre du maire de Monsols au sous-préfet, s.d. [1876]. 
1988

 Marie-Claude PINGAUD, « Ch o ologieà età fo esà duà pouvoi … », article cité, p. 199 ; François PLOUX, 
Gue es pa sa es…, ouvrage cité, pp. 120-121. 
1989

 Voir Annexes 8.1.3. et 8.1.4. 
1990

 Voir pp. 248 et suivantes. 
1991

 Entendu comme étant « un schéma constitué par un ensemble (supposé fini) de points x1, x2, x3,à…,à n et par 
un ensemble de flèches reliant chacune deux points » (Alain DEGENNE et Michel FORSÉ, Les seau  so iau …, 
ouvrage cité, p. 77). 
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fonction du contexte. La confrontation des liens supposés, tels ceux de la parenté, du 

voisinage (dont les contours demeurent complexes :àvoisi ageàpa àl ha itatàetàleàha eauàouà

incluant le voisinage des propriétés et/ou exploitations ?), etc., et des liens réellement 

attestés (témoignages, prises de parti dans un procès, parrainages, etc.), orientés ou 

ip o ues,àpositifsàouà gatifs,àpe ett ait,àtoutàd a o d,àdeàd passe àl i te o aissa eà

laà iseà e à vide eà deà l a se eà ouà deà laà fai lesseà deà elations nous paraît tout aussi 

probante que la détermination en termes relatifs de la cohésion de chaque sous-graphe). 

Elle autoriserait également à préciser la polarisation des échanges, du fait de la prégnance 

des hiérarchies relevées. Ce type de représentatio àsuppose aità ueàlaà atu e,àl o ie tatio à

des relations, ou même seulement les acteurs censés être liés, soient en chaque occasion 

parfaitement déterminés. Le cas du mariage est parfaitement éclairant à cet égard, car il 

paraît établi que le lien unissant concrètement deux personnes implique en réalité, du fait 

desà st at giesà la o es,à deu à fa illes.à L u it à eà d a al seà essite aità do à d t eà
stratifiée. Enfin, la dimension temporelle est peut-être la donnée la plus difficile à transposer 

dans leà ad eà desà g aphesà st atifi sà e visag s,à a à l a al seà desà seau à s assig a tà pou à

objectif premier de « comprendre concrètement comment la structure contraint les 

comportements tout en émergeant des interactions » 1992, elle fait peu de cas des 

évolutions 1993, exception faite des études sur la diffusion menée en sociologie de 

l i ovatio à età su à u eà ve tuelleà te da eà à laà sta ilisatio à desà seau à affe tifsà e à

ps hoso iologie.àO ,àlaà iseàe à vide eàd allia esàflu tua tesàauàsei àduà o seilà u i ipalà
en o latio à ave à l volutio à o sta teà desà seau à so iau à au uelsà appa tie e tà lesà

édiles exige une représentation graphique datée, selon des temporalités variant, en fonction 

de la nature de la relation, entre un mouvement quasi-séculaire et la durée d u à a dat,àe à
passa tàpa àleàte psàd u eàvie,àleàte psàd e e i eàd u àoffi ie àdeàl tatà ivil,àouà eàd u à

mandat. 

En définitive, Saint-Mamert est une commune qui, du fait de sa taille 

(330 hectares) et de sa population (environ 200 habitants), est en situation de quasi-

interconnaissance totale de ses habitants. La reconstitution des réseaux municipaux 

de eu eà e tesàpa tielle,à aisàelleàpe etàdeà o t e à u ilsà e glo e tàpasàlaàtotalit àdesà

élus et moins encore de la population villageoise, ce qui sig ifieà ueà l i te o aissa eà
i duitàpasàdesàlie sàso iau àave àlaàtotalit àdesàha ita ts,à aisà u ilà àaàdesà livagesàso iau à

p op i tai esà e ploita tsà d u eà pa t,à fe ie sà d aut eà pa t ,à o o i ues,à affi itai es,à ouà
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 Alain DEGENNE et Michel FORSÉ, Les seau  so iau …, ouvrage cité, p. 7. 
1993

 Duà este,à eà o statà e l veà ie à à l i t tà ueà ep se te tàdesà tudesà e esàg ale e tàselo àu à
protocole deà e he heà so iologi ue,à telleà l e u teà o ale,à uià seà p teà alà à laà di e sio à te po elle.à Deà

e,à l tudeà e eà su à laà so i t à i die eà olo ialeà deà l áudie eà deàQuitoà duà e
 siècle met au jour le 

d veloppe e tàduà tissageàta disà ueàpe sisteàl i dianité : Jacques P. SIMARD, « Liens personnels et milieux 
so iau àda sàu eàso i t à olo ialeàdeàl áudie eàdeàQuito,à -1680 », dans Juan Luis CASTELLANO et Jean-
Pierre DEDIEU [dir.], R seau , fa illes et pouvoi s…, ouvrage cité, pp. 191-230. 
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encore liés à de fortes personnalit s,àtelleà elleàdeàPhili e tàPassot,à uiàs e p i e tà àt ave sà

la composition du conseil municipal. Le terme de réseau a été retenu pour désigner les 

g oupesàd alli sàauàsei àdesà o seilsà u i ipau à uelleà ueàsoità laà atu eàdesà lie sà ta lis.à

Lorsque cesàde ie sàso tàst u tu els,àleà seauà estàpou àauta tàpasàfig à a àl volutio àdesà
alliances participe au déplacement de son centre de gravité. Il est, de plus, transcendé par le 

conflit :à l a ti ipatio àdeàso à is ueàouà laàvolo t àdeàs e àp u i àpasse par des alliances 

familiales, affinitaires et économiques ; son acuité conduit à se définir, de manière 

o jo tu elle,àfa eàau àopposa ts,à est-à-dire par défaut. 

. . Co flits de voisi age ou exp essio  de l’i t t pou  le ie  o u  ? 

C està da sà u e définition large que le conflit a été appréhendé, davantage 

o eà appo tàdeà fo eà ueà o eàa teàviole tàph si ue e tàouàve ale e t.àL i t tà

s està po t à su à esà o eu à d sa o dsà età petitesà fo esà d a tago is esà o à

répréhensibles et qui, en conséquence, ne relèvent pas de la justice pénale. Les minutes de 

la justice de paix, les registres des délibérations du conseil municipal et du conseil de 

fabrique, la correspondance administrative fourmillent des mésententes régnant à Saint-

Mamert. Pourtant, co eàpou àlesà seau ,àilàfautàseà o te te àd u eàp he sio àpa tielle.à
Co ie à deà o flitsà este tà da sà l o e ?à Co ie à d aut esà eà so tà o usà ueà pa à

uel uesà oupsàd latàalo sà ueàles motivations, le déroulement dans la longue durée ainsi 

que les modalités de résolution demeurent obscurs ? Ces conflits se vivent très souvent dans 

l espa eà g og aphi ueà f ue t à auà uotidie à — et il est possible que des heurts à un 

marché ou à une foire dans un autre chef-lieu de canton, voire dans un département 

limitrophe nous aient ainsi échappé —, dans la sphère des échanges locaux, informels, 

po tuelsàouà jou alie s,ào au .à Ilà fautàatte d eà ueà leà fo tio e e tàdeà l ad i ist atio à
s e à t ouveàpe tu à d issio à i dividuelleàouàdeàplusieu sà diles,à i possi ilit àd li eàu à

maire, etc. àpou àlesàvoi àappa a t e,àouàplutôtà u ilsà eàfasse tàl o jetàd u eàle tu eào ie t e.à

Il est alors nécessaire de reprendre les sources pour tenter une reconstitution de ces 

a tago is es.à D elle,à d pe dà laà iseà e à pla eà d u eà h o ologie de la conflictualité au 

villageà età d u eà a al seà des motivations de ces conflits. Les rapports de force entre les 

réseaux sociaux mis au jour sont-ils une expression sur la scène municipale des conflits 

interpersonnels entre voisins ? Sont-ils un té oi à duà t io pheà i i e tà d u à seauà

cherchant à défendre ses intérêts privés sur un autre ? Sont-ils mus par une conception du 

bien commun et de sa gestion ? 

. . . Le o seil u i ipal, lieu d’e p essio  de o flits d’o d e p iv  ? 

La moindre correspondance établie lors des antagonismes ne manque pas 

d vo ue à lesà o te tieu à p iv sà divisa tà lesà diles.à “a sà glige à l i pa tà su à laà vieà
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u i ipaleàdesà o flitsàdeà voisi age,àdeà laàd fe seàdeà l ho eu à fa ilial,à souve tà it sà auà

œu àdesàdisse sio s,àilàpa a tà essai eàd i siste àsu àlesàdis ualifi atio sà u ilsàauto ise t. 

a) « Qui terre a, guerre a » 1994 : d’i essa ts conflits privés entre édiles 

áffai eàdeàp op i tai es,àdeà hefsàdeà ageàe gag sàda sàl e ploitatio àdeàleu sà

propres terres ou de celles d u àaut e,àleà o seilà u i ipalà o pteàsu àsesà a sàdesàvoisi sà
qui nourrissent quelques conflits entre eux. Ruissellement des eaux dans la cour commune, 

plei eà p op i t à d u eà haieà vive,à d oità deà passageà efusé au voisin ou à ses animaux : les 

minutes de la justice de paix et des notaires regorgent de ces non-conciliations ou de ces 

accords durement négociés, à la suite de nombreuses années de tensions, de procédure, et 

souve tà o d sàe àvueàdeàs vite àdesàf aisàdeàjusti eàplusà lev sàe o e.àIlà àa là rien de 

spécifique aux édiles. L e se leà deà laà o u aut à villageoiseà està tou h eà pa à etteà

conflictuosité 1995. En revanche, la fréquence des conflits entre élus pourrait trouver son 

explication dans la tendance, mise au jour par Arnauld Cappeau dans le canton de Limonest, 

à l ho og it à desà eve usà desà p otago istesà d u eà eà affai e 1996.à L i po ta eà deà

leur propriété foncière contribue également à multiplier le nombre de leurs voisins et à leur 

p o u e àlesà essou esàpe etta tàd este àe àjusti e,àde mobiliser les témoins nécessaires 

pour défendre leurs positions ou pour faire valoir leurs prétentions, mais restant 

insuffisantes pour imposer son vouloir à son entourage. 

Saint-Mamert constitue le cas le plus achevé de ces relations de voisinage 

conflictuelles, puisque celles-ci se font quasi systématiques entre les membres des deux 

réseaux 1997. Pour commencer, il y a e t eàleà ai eàetàl adjoi t,àdo tàlaà o pa utio àdeva tà
leàjugeàdeàpai àe à àetàe à àpuisàlesàdeu à o agesàeffe tu sà àsi à oisàd i tervalle ne 

sont que les traces résiduelles 1998 d u à o flitàpe a e tàselo àleà ai eàd Ou ou .àIls « sont, 

ità eàde ie ,àvoisi sàe àp op i t s.à Ilsà eàpeuve tàseàsuppo te à l u àetà l aut e,à ilsàso tà à

tout instant en procès pour des riens, tels que buisso s,àp isesàd eau,àpassage : il résulte de 

leu àdiff e tà u ilà àaà o t a i t àe t eàeu àlo sàdesàasse l esàduà o seilà u i ipal » 1999. 

Laà h o ologieà desà o flitsà età l volutio à deà laà p op i t à fo i eà duà p e ie à tie sà duà
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 Honoré de BALZAC, S es de la vie de a pag e. Les Pa sa s…, ouvrage cité. 
1995

 Frédéric CHAUVAUD, Les passio s villageoises…, ouvrage cité.  
1996

 Arnauld CAPPEAU, « Les conflits de voisinage à la campagne (1800- .àP opositio sàpou àu eà histoi eà
auà asà duà sol  », dans Cahie s d’histoi e, tome 45, n° 1, 1

er
 trimestre 2000, p. 61. Voir également Arnauld 

CAPPEAU, Vivre son voisin au village. Les conflits de voisinage…, thèse citée. 
1997

 Voir Annexe 8.1.1. 
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 Arch. dép. Rhône, 7Up2220, Justice de paix du canton de Monsols, procès-verbal n° 40, visite des lieux, 
18 mars 1822 ; 7Up2227, idem, actes n° 171 et 177, Benoît et Philibert Passot, père et fils, contre Claude et 
Jean Chuzeville, père et fils, 12 novembre 1839 et visite des lieux, 14 novembre 1839 ; 3E17118, Étude de 
Claude Lacroix, Monsols, acte n° 105, bornage entre Benoît et Philibert Passot et Claude et Jean Chuzeville, 
28 juin 1839 ; 3E17119, ibidem, acte n° 22, bornage effectué par Philibert Daillier, géomètre, le 20 décembre 
1839, déposé le 27 janvier 1840. 
1999

 Arch. dép. Rhône, 2M75, lettre de renseignements de Louis-Antoine-Marie Duligier-Testenoire, maire 
d Ou ou ,àauàp fet,à  mai 1840. 
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19e siècle 2000 éclairent les antagonismes municipaux de 1837 et de 1840. Les propriétaires 

exploitants, maîtres du conseil municipal sous la mo a hieàdeàJuillet,àseàso t,à àl e eptio à

d u ,à po t sà a u eu s,à eu -mêmes ou leurs parents, des propriétés cédées par les ci-

devant seigneurs de Valadoux au début des années 1810 et qui couvraient près des deux 

tie sàdeàlaàsupe fi ieà o u ale.àE àu àlapsàdeàte psàt sà ou t,àl e se leàdesà elatio sàdeà

voisi ageàaàdo à t à ed fi ie,àd u eàpa t,àe t eàdeà ouveau àa teu sàet,àd aut eàpa t,àsousà

leà oupà d u à o elle e tà deà g a dsà do ai es.à Leà do ai eà desà “aig es,à do tà Be o tà
Passot, père de Philibert, a acheté un tiers, est particulièrement concerné. Les trois lots sont 

imbriqués les uns dans les autres, sans véritable continuité territoriale. Les nouveaux 

ha ita ts,à o igi ai esà deà l a isto atieà pa sa eà desà o u esà voisi es,à u isse tà da sà
l e se leà assezà fa ile e tà leà p uleà desti à à solde à esà a uisitio s,à g eà à laà ve teà

partielle de leurs biens familiaux pour les uns, grâce aux apports de deux familles dans le 

ad eàd u à o t atàdeà a iageàpou àd aut es.à“eulsàlesàD sigau  rencontrent des difficultés. 

L a hatà està d fi itif,à aisà p ts,à ve tesà à ,à h poth uesà s a u ule t.à Leà tie sà du 

do ai eàdesà“aig esàe àleu àpossessio às eff ite ava tà u a ul ,àBe o tàD sigau à ad etteà

l he .à E à d e eà ,à ilà do eà pouvoi à e à la à pou à ve d eà ouà ha ge à tousà lesà

immeubles possédés sur Saint-Mamert ; à la saint Jean 1837, la revente est conclue au profit 

de Jean-Marie Chuzeville, fils de Claude. Ainsi, non seulement les propriétés des Passot et 

des Chuzeville ne peuvent-elles t eàdava tageàe à o ta tàetàd pe da tesàl u eàdeàl aut e,à

ne serait-ce que par les usages anciennement établis et entretenus entre les Passot et les 

Désigaux, mais le blocage du foncier 2001, dans un contexte de trop-plein démographique —

 certes limité dans le canton de Monsols, mais à mettre en relation avec ses maigres 

ressources 2002 — se perçoit très rapidement. Sià eà estàpa à su essio àouàpa à a iage,à la 

terre ne peut plus guère changer de propriétaire. 

Cesà o flitsàdeàvoisi ageà eàso tàpasàl apa ageàdesàseulsà diles,àetàlesàt avau àdeà

F d i à Chauvaudà o tà ie à o t à à uelà poi tà ilsà s i s ive tà da sà u à o te teà deà
conflictuosité plus large des sociétés rurales 2003 ; en revanche dans le cas des édiles, il est 

rare, quels que soient les autres éléments avancés, u u à o flità va ueà etteà di e sio à

p iv eà da sà la uelleà o à te teà deà leà i o s i eà pou à ieu à deà dis ualifie à l oppositio à

révélée quasi-systématiquement par le parti minoritaire. 

b) Des intérêts multiples à disqualifier les conflits 

Globalement, les conflits dont rendent compte les échanges épistolaires entre le 

ai eà età l ad i ist atio à ouà e t eà elle- ià età d ventuels informateurs subissent des 
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 Gilbert GARRIER, Pa sa s du Beaujolais…, ouvrage cité, volume 1, p. 50. 
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 Frédéric CHAUVAUD, « Co fli tuosit àetàso i t sà o fli tuelles… », article cité. 
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disqualifications, dont les objectifs sont multiples. Celles-ci sont presque toutes employées 

da sà l a gu e tatio à ueà Claudeà Chuzevilleà està i vit à à p odui eà pou à seà d fe d eà desà

accusations de Philibert Passot 2004 et dans les renseignements solli it sàpa àl ad i ist ation 

que délivre Louis-Antoine-Marie Duligier-Teste oi e,à ai eàd Ou ou ,àsu àlaà u icipalité de 

la commune voisine 2005. 

Minimiser la portée des conflits 

La réduction de la dimension des conflits à la sphère privée est le premier 

p o d .à Lo s u elleà està pas employée seule, elle assure, par sa primauté, la 

disqualification des autres dimensions. Louis-Antoine-Marie Duligier-Testenoire signale ainsi 

l e iste eàdesà o flitsàdeà voisi ageàe t eà leà ai eà età l adjoi tà ava tà eàdeàdo e à lesà

éclaircissements réclamés par le sous-préfet quant aux sujets de la plainte, dont il limite de 

la sorte la gravité. 

Accusés et témoins consultés adoptent donc une attitude commune, visant, 

selon Claude Karnoouh, « à sous-esti e à o s ie e tà l i te sit àdesà luttesà i te esà [… ;] 

deà etteàfaço ,àilsà vite tàauta tà ueàfai eàseàpeutàl i i tio àdesàage tsàduàpouvoi à e t alà
au sein de leurs propres affaires » 2006. Le risque de voir une délégation spéciale remplacer le 

o seilà u i ipalàd la ài pote tàouà o o puà estàja aisàtotalement écarté. De plus, le 

magistrat mis en cause encourt la suspension, voire la révocation, plus probablement son 

non- e ouvelle e tàsiàl h a eàapp o he.àÀ Saint-Mamert, Philibert Passot attend près de 

t oisàa sàetàl a eà àpou àe pose àsesàg iefs :àilà eàs agitàpasàl àd u eà oï ide e.àE fi ,à

laàg avit àdeà e tai sàfaitsà ep o h sàdeàpa tàetàd aut eàe poseà àlaàpou suiteàjudi iai eàet à 

de lourdes condamnations. Co vai uà deà fau ,à leà ai eà deà Valso eà a-t-il pas ainsi été 

condamné à vingt ans de travaux forcés 2007 ? Les fonctions administratives ne sont donc pas 

sans dangers pour qui les exerce et, inversement, elles offrent une protection envers qui 

offense son exécutant 2008. Les protagonistes dénoncés au sous-préfet, au préfet, voire au 

ministreào tàdo àtoutà i t tà à i i ise à l o jetàdesàp titio s.àDeà e,àdeàpa àleu à ôleà

de médiation et de défense des villageois — ilsà p o de tà pa eille e tà lo s u ilsà so tà

membres du jury des Assises 2009 —, les notables questionnés sont enclins à réduire les 
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 Arch. dép. Rhône, 2M75, lettre de Claude Chuzeville, maire de Saint-Mamert, au sous-préfet, 3 avril 1840. 
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 Ibidem,àlett eàduà ai eàd Ou ou àauàsous-préfet, 1840. 
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 Claude KARNOOUH, « La démocratie impossible : parenté, politique et communauté », dans Études rurales, 
n° 52, octobre-décembre 1973. Édition remaniée dans Hugues LAMARCHE, Susan Carol ROGERS et Claude 
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 Voir pp. 84 et suivantes. 
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 François PLOUX, Gue es pa sa es…, ouvrage cité, pp. 334-335. 
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charges. Aussi Claude Geoffroy, juge de paix à Monsols, diminue-t-il les torts attribués à 

ClaudeàCha u,à o seille à u i ipalà età adjoi tà so ta tàd Ou ou ,à a us à e à à d avoi à

proféré des cris séditieux : « […]àilàavaitàa uisàl esti eàdeàsesà o ito ens, des droits qui lui 

o tà it àleu sàsuff ages.àáu àde i esà le tio sà u i ipales,àdeu àpa tisàdo tàl u àpo taità
Cha u,àl aut eàsoute a tàlesà ouveau àad i ist ateu sàdeàlaà o u e,àseàso tàdessi s,à

aisàl opi io àpoliti ueà avaitàpasà eau oupàp isàl i flue eà u o àaàvouluàluiàatt i ue àda sà

etteà lutte,à ha ueà pa tià s taità vou à à u à ouà à deu à ho es,à pa à esp ità d affe tio ,à
d e t a e e tàouàdeà lie t le,àsa sà ouleu sà a listesàouàli ales.à[…]àJeàpe seà u ilàse aità

sage de ne donner aucune suiteà àdesàpa olesà happ esà àl e itatio àouà àl e po te e t.à

Jeà o aisà Cha uà depuisà vi gtà a s,à saà vieà aà t à o sta e tà elleà d u à ho teà
homme » 2010. 

Dis dite  l’adve sai e 

Dis dite à l adve sai eà està laà se o deà a œuv eà à la uelleà s ado e tà lesà

autorités municipales sommées de se défendre. Les descriptions que livrent les adversaires 

de Philibert Passot qui se succèdent à la mairie ne permettent guère de dresser un portrait 

logieu àduàpe so age.à E à ,à està à « ses affaires personnelles » ou à son « mauvais 

vouloir » que Claude Chuzeville attribue sa non-comparution aux séances du conseil 

municipal. Aux Olmes, en 1862, les rivaux du maire sont des « brouillons » « qui, aux 

de i esà le tio s,à o tà t à o sà o seille sà u à fo eà d i t igues, de cabales et de 

libations », des « ge sà uiàseà oie tàplusàpuissa tsà ueàdesàs ateu sàai sià u o àlesàappelleà

dans la commune, par dérision » ; bref « ce sont les plus tracassiers, les plus turbulents de la 

commune » 2011. Le vocabulaire exprime donc explicitement une perception négative de 

l i dividu.à Leà p o d à està ou a e tà e plo à età lesà opposa tsà duà “e o dà E pi e,à au à

prises aux passions « démagogiques », en sont également frappés 2012. Il convient en outre 

d isole à età adve sai e.à Bie à u à “ai t-Mamert, quatre personnes déclarent ne pas être 

convoquées aux délibérations en 1837, seul Philibert Passot est vilipendé et, aux Olmes, les 

« brouillons »àso tàt oisàouà uat e.àE àd fi itive,àl adve sai eàestà essai e e tà i o itai eà

au sein du conseil muni ipalàetà fi ieàd u àappuiàt sà est ei tàpa iàlesàha itants de la 

commune. En aucun cas – François Ploux le relève également en Quercy 2013 –, le maire 
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 Arch. dép. Rhône, Uv1207, Dossier de plainte du ministère public contre Claude Chambru, propriétaire et 
au e gisteà àOu ou ,à i ulp àd avoi àp of àdesà isà s ditieu ,àd avoi à te t àd assassiner Antoine Montel et 
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desàOl esàda sàl e e i eàde ses fonctions, lettre du maire des Olmes au sous-préfet, 7 décembre 1862. 
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 Alain CORBIN, Le village des « cannibales »…,àouv ageà it ,àp. 51. Voir également infra, pp. 521 et suivantes. 
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 François PLOUX, Gue es pa sa es…, ouvrage cité, p. 124. 
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ad etàu eàs issio àdeàlaà o u e,à alg à lesàte tativesàdeàd su io à u elleàsu itàdeàlaà

part de ces quelques hommes mal intentionnés 2014. 

Desti à à d l giti e à l a tio à deà l adve sai e,à l o à deà sesà d fautsà aà

gale e tàpou à utàdeàvalo ise à leà ôleàduà agist at,à toutàe à faisa tàp euveàd u eàg a deà
odestie.àâàl i i uit àdesàp opos,àdesàallusio sàetàdes méthodes dont il est victime, le maire 

oppose son impartialité, son souci pour les seules affaires publiques et son dévouement. 

Claude Chuzeville en fait état : « sans sentir peut- t eàtouteàl i po ta eàdeà esàfo tio s,à
je crois les comprendre assez pour savoir que les affaires privées ne doivent nullement 

influencer les affaires publiques, et je ne dois rien laisser délibérer, ne rien faire ni rien 

entreprendre sans avoir au préalable appelé et consulté tous les membres de mon conseil, 

et, de préférence,à eu à uiàso tàda sàleà asàdeàfai eàdeàl oppositio  » 2015. 

« Les influences étrangères » 

I dia le e tà o uàdesàauto it sàsup ieu es,à leà o flitàf appeàd i u ie le 

fonctionnaire en place. Le contredire est, en effet, de la part de ses administrés, le 

o a t eà da sà l auto it à do tà ilà està i vestià età luià po te à attei teà e à leà d la a tà à sesà
sup ieu sà hi a hi ues.à Ilà està d sà lo sà pasà a eà ueà leà agist atà p teà u à o ou sà

extérieur à ses adversaires. Claude Chuzeville en est convaincu : « que certains petits 

démêlés que nous avons eu, le Sr Passotà o àadjoi tàetà oi,à […]àaie tàpuàp odui eàsu à luià
u eài p essio àassezàf heuseàpou à u ilàaitàaffe t àdeà eàpasà o pa a t eà à osàde i esà

s a esà […],à jeà leà o ev ais ;à aisà ueà laà passio à l aità po té à faire refluer sur moi les 

o s ue esà deà so à auvaisà vouloi ,à està eà do tà jeà eà leà oisà pasà apa le.à Ilà fautà
essai e e tà u ilà aità o ià à e tai esà i flue esà t a g es,à à u à e tai à s st eà deà

sourdes menées et de dénonciations occultes déjà trop connu dans notre canton ». Voilà la 

seuleàe pli atio àplausi leàdeàl attei teàfaiteà àso àauto it àetàu àph o eà ie àd itàe à

psychologie sociale que de « he he à leà t a t e,à leà pe s uteu à à l e t ieu à duà g oupeà
d appa te a e » 2016. En outre, premier échelon administratif — et à ce titre censé être 

impartial —, la moindre plainte ou pétition de ses administrés devraient nécessairement lui 

t eàsou ises,àauà oi sàpou àl ho ologatio àdesàsig atu es,àetàt a site àpa àlui. Or Philibert 

Passot passe out eà età s ad esseà di e te e tà auà sous-p fet,à o e,à e à d aut esà

i o sta es,ào àe àappelleàauàp fet,àauà i ist eàdeàl I t ieu àouàauà hefàdeàl État.àPou àseà

disculper lui-même, le magistrat déresponsabilise son rival et administré en invoquant le 

complot extérieur à la commune. En décrivant celui-ci comme étant bien connu de 

l ad i ist atio ,à o àseule e tàleà ai eà ha iliteàsaàp op eà o p te eà aisàilài si ueà ueà
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 U eàlett eàduà ai eàdeàJou àe àliv eàu àe e pleàpa iàd aut e : Arch. dép. Rhône, Z56.107, lettre du maire 
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l affai eà està e à alit à duà esso tà deà so à sup ieu à età i te lo uteu .à áppel sà à laà

circonspection, le sous-p fetà età leà p fetà te de tà alo sà à i i ise à d eu - es,à d u eà

part, le conflit auprès de leurs propres supérieurs, soit par le discours, soit par le silence, et, 

d aut eàpa t,àlesàsuitesà àluiàdo e  2017. 

1.2.2. Des conflits générés par une gestion collective des ressources 

communales 

Somme toute, les conflits privés entre édiles existent et peuvent peser sur le 

d oule e tà desà d li atio s,à l a i osit à voi eà l a i o ieà desà p oposà ha g sà à leu sà

occasions. Néanmoins, le conseil municipal ne doit pas être seulement considéré comme 

u eàs eàd e p essio àdeàplusàdeà esà o te tieu .àIlà eàseà duitàpasà à esà a ifestatio s,à
quand bien même le maire, mis en cause et sur la défensive, le clamerait-il, ainsi que 

d aut esà ota les,à à l ad inistration départementale. Car, en effet, les enjeux multiples 

e joig e tàdeà i i ise àl a pleu àdesàa tes,àdeàdis dite àlesà ivau àet,àsià elaàs i pose,àdeà
dénoncer des menées étrangères à la commune. Les trop rares plaintes conservées dans les 

fo dsàd archives et quelques délibérations orageuses viennent offrir un tout autre paysage 

des motivations conflictuelles. Ainsi, la gestion des ressources communales préoccupe, 

interroge. Se heurtent intérêts privés et conception du bien public et, lorsque ce dernier 

motive seul, les projets divisent encore. Reste enfin la difficile adéquation des intérêts 

collectifs quand divergent les vues des communautés villageoises ou de groupes territoriaux 

composant la commune. 

La période révolutionnaire a entraîné un fort mouvement foncier : à la vente des 

ie sà atio au à s adjoig e tà leà pa tageà età laà ve teà desà ie sà o u au .à Lesà d pe sesà

au uellesàdoive tàfai eàfa eàlesà u i ipalit sàe ào tà o vai uàplusàd u e,àsià ie à ue,àd sà
les premières années du 19e siècle, les biens communaux se réduisent comme une peau de 

chagrin. Ainsi, en 1813, ils ne couvrent que 1 600 he ta esà da sà l a o disse e tà deà

Villefranche 2018, constitués de « vassibles » 2019 dans les monts du Beaujolais et de prairies 

inondables le long de la Saône. Portion congrue donc, que les usurpations nobiliaires et 
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bourgeoises du 18e siècle avaient déjà préalablement bien entamées 2020 et qui ne souffre 

guère la comparaison avec les communaux du Doubs (31 % de la superficie totale en 

1848) 2021 ou avec ceux du Briançonnaisà laà oiti à aujou d hui  2022. Néanmoins — ou 

justement —, elle suscite nombre de convoitises, de même que les chemins subissent des 

amoindrissements : « estàu àpeuàleà ie àduàpa sa ,à e a ueàGil e tàGa ie  : il le[s] rogne 

en y faisant tourner sa charrue » 2023. Bien souvent, les communes peinent à se défendre, 

plusàe o eàsiàl auteu àdeàl a apa e e tàsi geàauà o seilà u i ipalàou,à o leàdeàl i o ie,à
le dirige. 

a  Les ie s o u au  au se vi e d’u  seau 

La perspective ouverte par Francis Pomponi au sujet des maires corses mérite 

d t eà g og aphi ue e tà la gie.à Leà ai eà est-il pas tenté de faire du patrimoine 

u i ipalà so à p op eà ie à età d e à dispose à e à ta tà ueà tel,à e à touteà i pu it  2024 ? Il 

semblerait que ce soit bel et bien le cas du maire de Charentay puis de Cercié dans les 

années 1820 2025, de celui de Saint-Mamert à la fin des années 1830 2026 et, de manière plus 

institutionnalisée, de ceux de Saint-Igny-de-Vers 2027. Que ne leur prête-t-on pas de 

a œuv esàf auduleuses ? Outre les usurpations de terrains et les échanges désavantageux 

à la commune, sont dénoncés leurs détournements de deniers communaux — l opp o eàestà

plusà fo teà e o eà lo s u ilà s agità deà l a ge tà duà u eauà deà ie faisa e —, la faiblesse 

relative de leur imposition, le meilleur entretien donné aux chemins desservant leur 

p op i t .à Leà ai eàdeàCe i à se aità pass à a t eàda sà l a tà deà l es o ue ie.àU àp te duà

ha ge e tàdeàloià eàpe ett aitàplusà àu à adetàd i vo ue àl e ôle e tàdeàso àa àpou à
échapper au service militaire ; seul le magistrat, au titre de ses fonctions, pourrait obtenir à 

L o à laà ta tà esp eà e e ptio … moyennant 600 francs ! De plus, du fait de ses activités 

o e iales,àilàse aitàa se tàdeàlaà o u eàp sàdeàlaà oiti àdeàl a e,àlaissa tàleàs eauà

municipal 2028 à son épouse « qui peut en faire un mauvais usage et donner matière à des 

abus et à des prévarications ;à […]à lo s ueà l adjoi tà uià doità e pla e à leà Mai eà e à asà

d a se eàaàdesàpassepo ts,àdesàe t aitsàd a teà ivilàetàdesà e tifi atsà àd liv e ,àilà eàpeutày 
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appli ue à leà s eauà u ave à laà pe issio à deà laà fe eà duà ai e » 2029. Passons outre la 

isog ieà duà p opos,à duà esteà o u e tà pa tag eà à l po ue,à lesà p titio ai esà

opposent surtout, adroitement, une mineure à un homme investi de fonctions 

administratives, une gestion privée à laquelle une femme, autorisée de son mari, peut 

s e plo e à— ie à ueà l a a do àdesàaffai esàpuisseà t eàstig atis eàauàsei àdeà laàso i t à

villageoise 2030 —, à des affaires publiques dont elle demeure exclue. 

Mais si les prévaricatio sàp e e tàu eàtelleàa pleu ,à està ueàleà ai eàe àfaità
bénéficier ses alliés, sa clientèle. Lesà essou esà o u alesàso tàalo sà isesàauàp ofitàd u à

réseau :à ellesà l e t etie e t,à ellesà leà ou isse tà età ellesàe à fa ilite tà laà oh sio .àái si,à à

Cercié, le maire ne choisit pour « répartiteurs que des personnes à sa dévotion, qui ne 

suive tàd aut esà asesà ueà[s]esà ap i esà[…],àetàpa à eà o e ,à[s]esàpa e ts,àa isàetàaut esà

atu esà […],à seà t ouve tà favo is sà auà d t i e tà desà aut esà o t i ua les » 2031. À Saint-

Mamert, Philibert Passot dénonce le népotisme du maire, au sens propre et au sens figuré : 

le neveu de celui- iàaàa apa àu à he i àetà l aà e pla àpa àu àaut e,à oins pratique et 

moins large. Son régisseur occupant les fonctions de secrétaire de mairie, il y a fort à parier 

u u eàpetiteàgratification lui est attribuée et la non- o vo atio àd u eàpa tieàduà o seilàaà

t à d j à ai tesà foisà vo u e.à Da sà eà o te te,à l a se eà deà egist esà deà d li atio sà
avant 1844 est suspecte 2032. La mention de quelques séances dans un registre initialement 

destiné au bureau des marguilliers 2033 dédouane ici les aléas de la conservation 

do u e tai eàetàatti eàl atte tio àsu àu eàgestio àpeuàsoig eàetàh t odo e,àsoulev eàpa à
leà p tà d u eà so eà deà ,  francs que leà o seilà u i ipalà o se tà à l u à deà sesà

membres, Jean-Marie Dumont, proche du maire 2034. 
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b) Les motivations de la riposte 

‘ie à eà se tà d u e à plusà lo gue e tà lesà a usà duà ai eà età deà sesà alli s : 

toutes ses prérogatives 2035 luiàe àdo e aie tà l o asio . En revanche, se pose la question 

desà otivatio sàdeàlaàd o iatio ,àdeàl e t eàe à o flit.àU àPhili e tàPassotàsouff e-t-il de 

voir ses propres intérêts contrariés par ses adversaires ou agit-il par désintéressement, dans 

u àsou iàdeàl galit àetàd galité ? 

Assurément, le second dessein nourrit les discours. Sommé de justifier sa 

d issio ,à l adjoi tà vo ueà lesà ep o hesà u ilà eçoità ha ueà jou à « des habitants qui se 

plaig e tà ueàl ad i ist atio àestà glig e ».àIlà alaieàd u à eve sàdeà ai à lesàsoupçons de 

susceptibilité et de « mauvais vouloir » qui pèsent sur lui en déclarant que « si Monsieur le 

ai eàveutàgouve e àlaà o u eàseul,à u ilàlaàgouve eà ie àetàpe so eà eàdi aà ie  ». En 

une phrase, deux reproches sont adressés au maire : le mode de gouvernement solitaire 

auquel Philibert Passot ne souscrit pas et la qualité de la gestion administrative. Enfin, les 

explications sont bien entendu données « da sà l i t tàdeà laà o u e,àe àatte da tà ueà

vousàfassiezàjusti eà àlaàp titio à ueàj aiàl ho eur de vous adresser au nom des conseillers et 

habitants de Saint-Mamert » 2036. 

Derrière cette noble attitude, les intérêts particuliers se dévoilent petit à petit. 

L i positio àfo i eàtoutàd a o dàsoul veàu eài ui tudeà ie àl giti e.àâà ha ueà o u e 

est attribuée un contingent. Aussiàlo s u ilàfavo iseàsesàalli s,àleà ai eàl se-t-il ceux qui ne le 

sont pas, et peut- t eàdava tageàe o eàsesàe e isàd la s.àL i i uit àdeàlaàpoli eà u aleà

est également à craindre :à F a isà Po po ià l o se veà e à Co se 2037 ; une étude des 

contrevenants verbalisés par les gardes champêtres reste à faire. Les enjeux sont également 

d o d eà o o i ue. À Saint-Mamert durant la mo a hieàdeàJuillet,à eàs ta he tàplusà ià

la faim de terre ni la soif des prés et des troupeaux. À ses prémices, une spécialisation des 

a tivit sàag i olesàve sà l levageàd e ou heà— sa sàdouteàsousàl i flue eàduàtoutàp o heà
Cha olaisà età duà faità d u eà de a deà deà plusà e à plusà i po ta teà a a tà duà a h à

lyonnais — exige une reconversion de terres en prés, une bonne irrigation de ceux-ci et 

l a euvageàdesàt oupeau .àCesà utatio sàpa aisse tà t eàauà oi sàe àpa tieà àl o igi eàdesà
conflits mentionnés. En témoignent les détournements des eaux 2038, les surélévations de 

biefs mentionnés devant le juge de paix, lesà gle e tatio sàdesàusagesà uiàs e suive t 2039. 
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I te f a tàsu àlaà ualit àdeàl eau 2040, le rouissage du chanvre fait de cette culture ancienne 

et au produit de moins en moins usité une indésirable ;àelleàp i lite.àO àleà seauà uiàs està

constitué autour deàClaudeàChuzevilleà o t ôleàp es ueàe ti e e tàl a sàau à ivi es.àáuà

sud, le ruisseau de la Carelle alimente les Bélicard, les Cinquin et, à la confluence avec la 

G os eà o ie tale,à t ô eà leà ouli à deà ClaudeàMat a à ave à touteà l i stallatio à h d auli ue 

requise. En aval, les propriétés de Jean-Marie Dumont, du maire et de son neveu au milieu 

des uelsàs i te ale tàseule e tà uat eàpa elles,àdo tàl u eàappa tie tà àPhili e tàPassotàetà
une autre à son allié Benoît Labruyère 2041. Le chemin accaparé longeait la rivière sur une 

e tai eàdeà t esàet,à selo à l adjoi t,à luià seulàpe ettaità l a euvageàdesà« bestiaux » des 

voyageurs et des villageois et de faire la lessive 2042.à C està do à deà laà so eà d i t tsà
pe so els,à p g a ts,à u està eve di u eà laà d fe seà d un intérêt collectif, communal, et 

ueà so tà d o esà lesà p va i atio sà deà so à p e ie à fo tio ai e.à L « altruisme »à està

d ailleurs que de courte durée. L ouve tu eàd u à he i àdeàg a deà o u i atio àp es ità
plusieurs expropriations au milieu des prés les mieux irrigués par la Grosne. Les propriétaires 

s àsou ette tàe à duisa t,àdeà auvaiseàg e,àleu sàp te tio s.àâàl exception de Philibert 

Passot qui intente un procès à la commune afin de recevoir 700 francs 2043 à titre 

d i de it .à Deva tà l ad i ist atio à uià eà luià e à p oposeà u u à f a  2044, il insiste et 

o tie tà duà ju à d e p op iatio à  francs 2045. La commune, dont le principal des quatre 

o t i utio sà e deà pasà  francs en 1847 2046,à està o t ai teà deà s i pose à

extraordinairement durant deux ans, à partir de 1854 2047. L hostilit à desà o t i ua lesà
aurait-elle incité Philibert Passot à démissionner cette année-là ? 

c) Des réseaux en conflit au conseil municipal : l’assu a e d’u  o t e-pouvoir ? 

En définitive, les abus de pouvoir dénoncés ou constatés demeurent 

e eptio els,à loi à pa à e e pleà deà l a o da teà o espo da eà u ilsà otive tà e t eàdesà

particuliers et les préfets corses du 19e siècle et au cours de laquelle les maires sont 

présentés tels des tyrans, des despotes ou des arbitraires 2048.àC est donc davantage par la 

gravité des faits imputés que se caractérisent ces affaires. Faut-il conclure de ce constat 
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l i pu it àdesà agist atsàp isàda sàleu àe se leàouàleu ài ta gi leàho tet àetàleu àtotaleà

impartialité ? 

“ ilà està dot à d u eà fo teà autorité, le maire peut entraver toute dénonciation 

po t eà à so à e o t e,à ava tà u elleà pa vie eà à laà o aissa eà deà sesà sup ieu sà da sà
l o d eà ad i ist atif,à sià toutefoisà sesà ad i ist sà seà is uaie tà à u eà d a heà aussià

ave tu euseà età u ilsà pou aie t payer le prix fort au jour le jour. Seule une étude 

app ofo dieà su à ha ueà o u eà pe ett aità d atteste à l ve tuelleà e iste eà deà telsà
procédés et de la confronter au mutisme des administrés. Cela ne semble pas être souvent 

leà asàpou ta t,à a àl alte a eà u auto ise tàlesà le tio sà u i ipalesàetàleà e ouvelle e tà

gulie à desà u i ipalit sà off eà laà possi ilit à d u eà o testatio à a posteriori qui demeure 

peu saisie. Certes, par leur silence, les successeurs pourraient espérer agir de même et se 

venger des abus commis, mais les protestations électorales sont là pour témoigner de la 

vigilance des adversaires 2049. À trois reprises seulement, dans les années 1880, celles-ci 

laissent entrevoir les excès passés, mais, à chaque fois, dans une formulation impersonnelle 

s i spi a tàdeàl id ologieà pu li ai eà uiàs està o st uiteàe àoppositio àauàs st eài p ialà

autoritaire. En 1884, les irrégularités dont seraient frappées les élections municipales 

d á plepuisà« appelle tàlesà eau àjou sàdeàl E pi e » 2050. À Cercié, la liste du maire ferait 

figure de liste officielle, « qui nous rappelle ce funeste empire » 2051. En 1892, L’É ho de L o  
se délecte des frasques du magistrat de Saint-Romain-de-Popey qui appartient à « la race 

joviale des maires fabriqués par les préfetsàdeàl E pi e » 2052. 

En revanche, plusieurs accusations paraissent non ou peu fondées, interrogeant 

su à laà a geà deà a œuv eà o d eà auà ai e.à E à d pla e e tà à “ai t-Mamert dans les 

années 1870, le maire de Monsols porte bien peu de cas à quelques écarts prêtés à son 

homologue : « contrairement à ce vieil adage français noblesse oblige jeàsaisà u ilàuseàdeàsaà

positio à pou à e vo e à g atuite e tà sesà e fa tsà à l oleà età peut-être quelques autres 

p h s.àMaisà ap sà toutà estàu àho teàho e,à apa leàdeàp ofiter de quelques petits 

fi esà aisà i apa leà d i d li atesse » 2053. Pêchés véniels somme toute, qui ne 

devraient pas retenir l atte tio àdeàl ad i ist atio , mais qui suscitent la désapprobation de 

ses adversaires. En 1895, le maire de Propières fléchit deva tàlesàve atio sàdo tàilàestàl o jetà

deàlaàpa tàd ha ita tsàsuspe ta tàu eà pa titio ài galeàdesàse ou sàatt i ués au lendemain 
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de la grêle. Il donne sa démission 2054.à E à d aut esà te es,à laà gestio àduà ai eà està pla eà

sousàhauteà su veilla e,à età estàpeut-être en cela que les oppositions binaires au sein du 

conseil municipal prennent tout leur sens. Constituant un contre-pouvoir, la présence même 

d u à seauà adve sai eà assu eà u à eilleu à espe tà desà i t tsà olle tifsà età leà is ueà deà
l alte a eàu à nagement des autres réseaux. 

Laà oe iste eàdeàdeu à seau àauà o seilà u i ipalà est-elle pas, finalement, 

s pto ati ueà d u eà situatio à e he h eà desà le teu sà eu -mêmes afin de se prémunir 

des abus de leur magistrat ? Notons à cet égard les résultats extrêmement serrés et parfois 

plébiscitaires obtenus par les édiles des deux réseaux réfutant ainsi toute dualité structurale 

deà l le to at.àái si,à si àdesàdi à o seille sà u i ipau àdeà“ai t-Mamert élus soit en 1834, 

soit en 1837, ont reçu au minimum les voi à d auà oi sà à desà à puisà  votants — la 

commune compte 30 inscrits au total —, les quatre autres respectivement onze, quatorze, 

17 et 19 suffrages 2055, sans que puisse être décelé un scrutin de liste reflétant les clivages 

précédemment relevés. De même, le revers électoral de Philibert Passot en 1840 ne doit-il 

pasà t eà att i u à à laà failliteà eà deà laà st at gieà u ilà aà e plo eà e à vueà d vi e à leà

maire ? Les électeurs ne se détournent-t-ils pas de lui du fait de sa démission des fonctions 

d adjoi t ? Le « fauteur de troubles » 2056 ostracisé, la proclamation des résultats électoraux 

o sa eàlaàvi toi eàduà ai eàetàdeàsesàalli sàetàl vi tio àdeàleu sàopposa tsàso ta ts.àMais,à

en ouvrant les portes du conseil municipal au troisième réseau, particulièrement à Grégoire-

Baptiste Format, propriétaire rentier du domaine de Bertu, les électeurs ne sont-ils pas dès 

lors tentés de rechercher un nouveau contre-pouvoir ? 

âà l a sà à laà ivi eà età au à he i sà vi i au à s ajoute tà laà t a slatio à duà

cimetière, la gestio àdeàl ole,àlaà o st u tio àouà e o st u tio àouàe o eàlesà pa atio sà à
l glise,àet . : les objets de conflit ne manquent pas au sein desà o seilsà u i ipau àd auta tà

que chacun engage la commune dans des dépenses coûteuses dont il faut se justifier auprès 

de la population. Ils traduisent également des dimensions socio-culturelles et des sensibilités 

politiques qui distinguent les réseaux. 

1.3. Dimensions socio-culturelles et sensibilités politiques des réseaux 

1.3.1. Di e l’opi io  politique  

a) Le registre négatif : dénonciation et insultes politiques 

Sous les régimes autoritaires qui se succèdent durant les deux premiers tiers du 

19e si leà si o à lesà d utsà deà laà Deu i eà ‘ pu li ue,à l e p essio à d u eà se si ilit à
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politi ueà uiàplusàestàda sàl oppositio àestàp os ite.àCeàso tàlesàadve sai esà uiàl att i ue tà

pour déqualifier voire pour mettre en difficulté aux yeux de la population ou des autorités. 

Ainsi, au lendemain des Trois Glorieuses, le maire de Saint-Romain-de-Popey est-il accusé 

d t eà u  « restant de Charles dix, de Polignac, de Chantel[au]ze » 2057. À Ouroux, Claude 

Chambru, adjoint sous la Restauration, « seà[se ait]àpe isàdeà ie àsu àl e t eàdeàlaàpo teà

de son cabaret en face de la place publique Vive la République plus les libéraux et vivent les 

royalistes » 2058. Le procès-ve alàduà ai eà uiàl a useàdateàduà  décembre 1831 alors que 

les propos remonteraient au 27 juin et fait suite à plusieurs plaintes qui, au lendemain des 

élections municipales, sont parvenues au préfet. Le juge de paix du canton de Monsols 

solicité pour des renseignements tempère aussitôt les accusations : deux partis se sont 

opposés lors des élections et « se sont prêtés des propos répréhensibles et sous couleurs de 

menaces, tout est fini en ces moments et je pense u ilà se aità sageàdeà eàdo e à au u eà

suiteà àdesàpa olesà happ esà àl e itatio àouà àl e po te e t » 2059. 

b) Dévouement au gouvernement et « conduite régulière » 

À Saint-Mamert, les sensibilités politiques sont absentes explicitement, sinon lors 

deàl e uête menée en 1853 auprès des maires. Jean-Marie Bélicard dit alors que « les huit 

premiers conseillers inscrits au tableau sont tous animés d'un bon esprit pour le 

gouvernement de l'Empereur Napoléon III et tiennent une conduite régulière » 2060. 

« Conduite régulière » uiàt a heàave àlaàtu ule e,à l iv og e ie,à laàp ope sio à à l i sulteà

et à la discorde caractérisant le neuvième membre, Philibert Passot. Telle est la vision 

manichéenne, avant tout morale, dans laquelle s i s ivent les perceptions politiques du 

début du Second Empire. La conduite, « régulière » ici, « honorable », « bonne » ailleurs est 

asso i eàauàd voue e tà à l e pe eu àetàplusà souve tàauàgouve e e t,à àdesà« opinions 

bonnes ».àElleài a eàl o d eàfa eà àdesàho esà« tracassiers », « nuisibles » aux « opinions 

douteuses ».à L i p i à e vo à au à ai esà la aità desà « renseignements particuliers et 

confidentiels »à su à lesà o seille sà u i ipau ,à aisà laà f ue eà deà l asso iatio à de la 

conduite et deà l opinion dans les réponses invite à pense à u ilà taità a o pag à deà

directives plus explicites. Ces renseignements délivrent une vision dichotomique des conseils 

o stitu sàdeà o sàetàdeà auvaisà l e ts,à sa sàgu e,àouà a e e t,àdeà ua es.à Ilà s agità

ette e tàd u àaff o te e tàe t eàl ordre et le désordre évoqué frontalement pa àd aut esà

maires. La volonté de réduire le conflit à des oppositions interpersonnelles et à des 
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influences extérieures poursuit cet objectif, la politique étant un désordre venant troubler 

l ordre social établi. 

1.3.2. A Saint-Mamert : des réseaux sociaux, culturels et politiques ? 

Ainsi, à l oppositio à deà pe so es,à auà o flità u i ipal,à l o à do eà u eà

olo atio à politi ueà do tà l oppo tu is eà està e tai  : du renseignement confidentiel peut 

découler le remplacement de l adjoi tà uià« ne mérite pas [s]a place », pas même celle de 

conseiller. Néanmoins, les mots traduisent, semble-t-il, des comportements culturels 

différents qui se donnent à lire dans le rapport à la religion. 

a) Une ferveur religieuse 

En effet, le réseau tissé progressivement autour de Claude Chuzeville et redéfini 

ensuite autour des familles Passot (neveu), Bélicard et Lapalud se caractérise par une ferveur 

eligieuseà a u eà uià seà t aduit,à d sà lesà a esà ,à pa à desà e t esà e à eligio àd u eà

partie de leurs membres. Ainsi, en 1827 et en 1828, Claudine et Jeanne-Marie Chuzeville, 

fillesàdeàClaude,àe t e tàauà ouve tàte uàpa àlesàsœu sàdeà“ai t-Joseph à Cenves 2061. Elles y 

retrouvent ou sont rejointes par leur cousine Antoinette 2062, la sœu àd Étie eà Passot, et 

sont dirigées par la tante de Marie-Catherine Spay, la future épouse de leur frère 

Étienne 2063. Entre 1851 et 1856, Marie-á eà “pa ,à sœu à deà Ma ie-Catherine, prend 

également le voile et, après sa tante, devient la supérieure du couvent 2064. Si cette dernière 

est dite « institutrice », les quatre autres ont toujours été désignées comme « religieuse », 

eà uià e gageà à pe se à u ellesà so tà o te platives.à Laà t aditio à fa ilialeà deà l e t eà e à

religion semble plus ancienne, le prêtre Cheuzeville qui officie clandestinement durant la 

Révolution paraissant être lié à Claude Chuzeville 2065. Elle se perpétue vraisemblablement 

avec Étie eàPassot,àfilsàdeàl dile.à“ignalé étudiant au petit séminaire de Meximieux lors du 

tirage au sort militaire en 1859 2066, il renonce toutefoisà àpo te àl ha itàpuis u ilàestàe suiteà
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 Arch. dép. Rhône, 3E17126-17127, Étude de Claude-Henri Geoffray, Monsols, donation de Claude 
Chuzeville à Jeanne-Marie Chuzeville, 3 janvier 1827 et à Claudine Chuzeville, 17 novembre 1828. 
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 Arch. dép. Rhône, 6Mp18, 6Mp48, 6Mp114, 6Mp155, 6Mp190, 6Mp221, 6Mp255, 6Mp289, 6Mp325, listes 
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acte de décès de Marie Spay, 21 juillet 1847 ; Arch. dép. Saône-et-Loire, 5E518/4, État civil de Serrières, 
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Elie Spay, 16 août 1863. 
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 Arch. dép. Rhône, 6Mp155, 6Mp190, 6Mp221, 6Mp255, 6Mp289, 6Mp325, 6Mp358, 6Mp392, 6Mp430, 
6Mp468, listes nominatives de recensement, Cenves, 1856-1901 ; 4E8822, État civil de Cenves, acte de décès 
de Marie-Anne Spay, 5 mai 1905. 
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 Le lien ne semble pas être un oncle, mais dans la cousinade, peut-être éloignée. 
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 Arch. dép. Rhône, 1RP375, liste de tirage au sort du canton de Monsols, 1859. 
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dit propriétaire à Saint-Jacques-des-á ts,àetà a t eàd hôtelà àM o  2067. Les familles alliées 

ont des pratiques similaires. Ainsi, la fille de Jean Bélicard, Antoinette, est religieuse de 

l o d eàdeàClu àt availla tà à l asileàdesàali sàdeà‘oue  2068 et Claude-Étienne Matray, fils 

de Claude, est dit étudiant à Meximieux à 20 ans 2069. Comme Étienne Passot, il renonce à la 

carrière ecclésiastique et meurt scieur de bois, célibataire, à Ouroux 2070. Ces vocations sont 

peut-être autant guidées par le sentiment religieux que par la recherche de règlements 

successoraux avantageux pour les héritiers au sein de fratries nombreuses. En effet, sur le 

papie ,àlesàsœu sàChuzevilleàpa aisse tà ie à t eàd do ag esàdesàdiff e tes successions 

qui leur échoient : 3 000 francs et un trousseau de 300 francs chacune leur ont été versés en 

cession des droits de succession de leur mère. Elles donnent quittance, chacune, à leur frère 

Jean-Marie pour 1 000 francs après le décès de leur sœu àet,àe se le,à à leu sàt oisàf esà

pour 11 500 francs après la disparition de leur père 2071. Sinon la première somme qui 

correspond à leur entrée au couvent et qui est remise entre les mains de la supérieure, il 

estàpasàassu à ueàlesàaut esàl aie tà té effectivement. Cela aurait-il été le cas, le jeu des 

héritages garantit un retour de la plus grande part à leurs frères et soeurs vivants à leur 

d s.àL e t eàda sà lesào d esà o duità gale e tà àu àh itageàe à u ai e,àp se va tà

ainsi le patrimoine fo ie .àPou àauta t,àilàs agitàdeàga a ti àdesà o ditio sàdeàvieàd e tesàetà
de pourvoir aux circonstances à venir. La succession de Jean Bélicard et Marie-Benoîte 

Lardet, estimée à 5 000 francs pour chacun de leurs enfants ou représentants, le montre. Ils 

avaie tà p o isà e à ava e e tà d hoi iesà  000 à 4 000 francs à trois de leurs filles au 

moment de leurs mariages organisés tous les quatre à cinq ans (1830, 1835 et 1839), ce qui a 

permis d helo e à lesà paie e tsà à aiso à deà  francs par an 2072. De même, un fils 

célibataire et Antoinette, religieuse, ont touché 1 000 francs chacun. À leur décès, Jean-

Marie, leur fils aîné, peut envisager le dédommagement en numéraire de ses cinq co-

h itie s,à ave àga a tieàd h poth ue toutefois. Trois touchent leur dû immédiatement ou 

presque 2073 ;à ilàestàp vuà ueà leà filsàd u eàsœu àd d eà eçoiveà laàso eàp i ipaleà à saà
majorité, le paiement retardé se faisant moyennant intérêt de 5 %. Quant à Antoinette, elle 
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 Arch. dép. Rhône, 3E17079-17080, Étude de Jean-ClaudeàLava e e,àOu ou ,à uitta esàd Etie eàPassotà à
Claude-Marie Passot pour la cession de droits successifs, 14 février 1868 et 12 janvier 1869. 
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 Arch. dép. Rhône, 3E17173, Étude de Jean-Claude-Victor Botton, Monsols, cession des droits de succession 
à Jean-Marie Bélicard, 21 février 1848. 
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 Arch. dép. Rhône, 1RP363, liste de tirage au sort du canton de Monsols, 1847. 
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 Arch. dép. Rhône,4E ,àÉtatà ivilàd Ou ou ,àa teàdeàd sàdeàClaude-Étienne Matray, 14 octobre 1869.  
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 Arch. dép. Rhône, 3E17126-17127, Étude de Claude-Henri Geoffray, Monsols, donation de Claude 
Chuzeville à Jeanne-Marie Chuzeville, 3 janvier 1827 et à Claudine Chuzeville, 17 novembre 1828 ; 3E17136, 
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 Arch. dép. Rhône, 3E17135- ,à Étudeà d á d eà Lave i ,à Mo sols,à uitta esà deà Jea -Marie Ruet à 
Jean Bélicard père et Jean-Marie Bélicard fils, 16 février 1842, 30 janvier 1843. 
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 Arch. dép. Rhône, 3E17173, Étude de Jean-Claude-Victor Botton, Monsols, quittance de Jean-Baptiste 
Bélicard à Jean-Marie Bélicard, 20 novembre 1851. 
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doit recevoir une rente annuelle et viagère de 100 francs. L a teà ota i à p voità ueà laà

somme serait doublée « pa à laà suiteà d u à ha ge e tà deà politi ueà uià e p he aità ouà

entraverait le libre exercice de la profession » 2074. Passé le 21 février 1848, deux jours avant 

les premières barricades, il témoigne des inquiétudes partagées du frère, alors maire de 

Saint-Mamert – età està luià uià e plità leà ta leauà deà  –, et de Pierre-Marie Poloce, 

desse va tà d Ou ou à età a datai eà deà saà sœu ,à e p ei tesà deà laà oi eà deà laà p iodeà

révolutionnaire. Jean-Marie Bélicard a certainement été bercé du récit des baptêmes de la 

filleàd u à a œuv eàouàdeàsesà ousi sàDespla esàe à àetàe à àpa àdesàp t esà a h s ; 

ses parents en étaient acteurs en endossant les rôles de parrain et de marraine 2075.à L u à

o eàl aut eà ig o e tà ie à o àplusàdesàp t esàd Ou ou àdeàl po ue,àl u à happa tàdeà
peuà àu eàa estatio àe às e ila t,à l aut eà esta tà a h àetàdo a tàdesà esses,àouàe o eà

du prêtre pourtant assermenté de Saint-Jacques-des-Arrêts et du prieur de Cluny caché à 

Ouroux tous deux arrêtés et exécutés 2076. 

Enfin, cette ferveur religieuse se traduit dans les testaments par la charge au 

conjoint survivant de faire donner des messes, à concurrence de 150 francs chez les Bélicard 

père et mère 2077,à auà o eà deà à da sà l a eà deà laà o t,à à l offi eà desà o ts,à à voi à

haute, chez leur bru 2078. La somme est plus dispendieuse pour Étienne Passot qui, mourant 

e àd e eà ,àde a deà àsesàsu esseu sàd e plo e à  francs à cet usage dont 150 

l a eà deà saà o tà età leà esteà pa à ua tà lesà a es suivantes 2079 ; de même, en 1850, la 

femme de Benoît Labruyère la fixe à 600 f a sàpa àtie sàd a eàe àa e 2080. Les comptes 

de la fabrique disponibles à partir de 1867 montrent que la pratique perdure : des messes 

sont dites pour le repos de Marie-Claudine Sangouard épouse de Jean-Marie Chuzeville 

durant les cinq années qui suivent son décès. Pour Jean-Marie Bélicard, bien que son 

testament soit muet à ce sujet, une messe est célébrée pour le premier anniversaire de son 

décès 2081. Dans les années 1870, seul le service de quarantaine paraît se maintenir 2082.  

                                                           
2074
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 Ibidem, testament de Marie Thévenet, femme de Jean-Marie Bélicard fils, 8 mai 1837. 
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 Arch. dép. Rhône, 3E17173, Étude de Jean-Claude-Vi to à Botto ,à Mo sols,à testa e tà d Étie eà Passot,à
10 décembre 1847. 
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 Arch. dép. Rhône, 3E17174, Étude de Jean-Claude-Victor Botton, Monsols, testament de Claudine 
Vergniolat femme de Benoît Labruyère, 22 février 1850. 
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 Arch. dép. Rhône, 3E17081, Étude de Joseph-Claude Lavarenne, Ouroux, testament de Jean-Marie Bélicard, 
9 février 1870. 
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b) Les fers de lance de la paroisse 

Ces pratiques religieuses, familiales, se traduisent également par une forte 

implication dans la vie paroissiale. La paroisse de Saint-Ma e t,à uià avaitàplusàd e iste ce 

légale depuis la Révolution – aisàelleàaàdispos àd u àdesse va tàjus u e à  – est érigée 

en succursale en 1866, grâce au legs de 10 000 f a sà d á toi etteà Ja uet,à veuveà deà
Grégoire Format. Jean-Marie Chuzeville alors maire a, avec le député, le conseiller général et 

leà o seille àd a o disse e t,à joué un rôle considéré déterminant uià luià vautàd t eà it à

dans un Ad Perpetuam Memoriam 2083. Son frère et lui délivrent leur quote-pa tàd u à legsà
paternel estimé à 1 000 francs 2084 et probablement établi en vue de la création de cette 

succursale 2085. Puis ils versent une souscription de 300 francs pour les travaux de réparation 

deà l glise,à e à plusà desà ha oisà età fou itu esà deà at ielà valu sà à  francs chacun. En 

conseil de fabrique, en 1867, le desservant hébergé chez le maire, en attendant que le 

presbytère soit aménagé, rend hommage pour « tous les services rendus par le dévouement 

pe so elàdeàp es ueàtousàlesàha ita tsàdeàlaàpa oisseà àlaà auseàdeàl Égliseàetàe àpa ti ulie à

celui de M. le maire et des membres de son honorable famille » 2086. La séparation avec la 

paroisse de Saint-Jacques-des-á tsàestàd fi itive e tà o so eàave àlaàvolo t àd ta li à

une école. Les démarches entreprises par Jean-Marie Chuzeville auprès des sœu sàdeàsai t-

Josephà a a t pasà a outi,à ilà s està tou à ve sà celles deà l E fa t-J sus.à E à l a se eà deà
bâtiment spécifique, la commune loue une partie du château Montel appartenant à Joseph 

Rampin, éloigné du bourg. Selon la congrégation, « il faut dire la louange des bonnes familles 

ChuzevilleàetàPassotàdeàlaà‘ivi eà u ellesàfi e tàtoutà eà uiàd pe daitàd ellesàpou àadou i àlaà
positio àdesà“œu s,àdu a tàlaà auvaiseàsaiso .àP es ueà ha ueàdi a he,àalte ative e t,à

esàMessieu sà ete aie tà lesà “œu sà àd jeu e ,àave à leu sà i à ouà six pensionnaires, pour 

leu à vite àdeàfai eàdeu àfoisàl alle àetàleà etou .àáussiàlesàp e i esà“œu sàdeà“ai t-Mamert 

ont gardé grande reconnaissance à ces familles dévouées » 2087.à Leà ailà te i ,à està hezà
lesàChuzevilleà u ellesàs i stalle t,à jus u à laà o st u tio àd u eà oleàe à  2088. Dans la 

esu eàdeàleu sà o e s,àlesàB li a d,àLapaluàetàJo hie à o t i ue tàaussià àl ta lisse e tà
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 Arch. dioc. Lyon, I 686, Livre du bureau de fabrique, comptes du trésorier, 1867-1924. 
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2086

 Arch. dioc. Lyon, I 687, Registre du conseil de fabrique, délibération du 28 avril 1867. 
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 Arch. p iv esà“œu sàduà o deà u al,àNotices sur les commencements des Maisons de la Congrégation des 
‘eligieusesàdeàl E fa t-Jésus de Claveisolles, 1878, pp. 79-80. 
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de la paroisse :àilsàpa ti ipe tàau à pa atio sàdeàl gliseàe à  2089 , souscrivent et font des 

offrandes pour de nouvelles cloches en 1880 2090. 

De même, tous siègent au bureau et au conseil de fabrique, de manière presque 

continue où ils exercent les principales fonctions avec les Martin, Jacquet et Aufranc et autre 

Passot,à fe ie sà uià o tà pasà igu à lesà fo tio sà u i ipales jusque-là 2091. En 1877, le 

curé, secrétaire, mentionne que « feu le digne et bien regretté et très honorable Jean-Marie 

Bélicard » est remplacé par Jean-Pierre Lapalu 2092 celui-ci étant décrit par son successeur 

comme « un bon chrétien qui a toujours respe t àleàp t eà uelà u ilàsoit » 2093. 

 L’oppositio  des Passot et Be oud : la e ise e  ause de la pla e de l’Église da s la 

société 

Da sà etteàpa oisseàoù,àe à ,àl esp ità eligieu àestàdità« bon »,àoùàl assista eà à

la messe est régulière et où « à peu près tous remplissent le devoir pascal » 2094, les 

pratiques religieuses décrites, les dons et la présence des conseillers municipaux dans le 

conseil de fabrique sont attendues 2095.à Laà fa illeàdeàPhili e tàPassotà s e àd gage,à o àe à

négatif, mais en pas de côté. En effet, il paraît certain que la foi est partagée. Chacun des 

e fa tsàestà aptis ,àlesà a iagesàso tà l sà àl gliseàetàlesàs pultu esàa o pag esàduà
prêtre. Dans son testament, sa femme laissait à ses enfants la charge de faire célébrer cent 

esses,à oiti à à voi à haute,à l aut eà à voi à asse 2096. De plus, une de ses filles a pris 

l ha it 2097 et il est lui-même membre de la confrérie de Notre-Dame des sept douleurs à son 

décès 2098.àE à eva he,àilà estàpasào ga is àdeàse vices de quarantaine 2099. 

Mais surtout, leur implication dans la paroisse est bien différente : Philibert 

Passotàp eàetàfilsà eà o se te tà u à i àf a sàdeà ha oisàpou àlesà pa atio sàdeàl gliseà

en 1867, le fils aîné Antoine, rien. Rien non plus lors de la souscription pour la refonte des 
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cloches en 1880. Les relations se font conflictuelles avec le desservant, Louis Bouvard. En 

1874, Antoine, membre du conseil de fabrique depuis trois ans, arrive en fin de mandat. Le 

prêtre cite le règlement des conseils de fabrique, et, secrétaire, il transcrit dans le registre, et 

uniquement pour ce renouvellement : « leà hoi àdesà e esà à li eà eàdoitàs a te à ueà
su àdesà atholi uesà ota lesàdeàlaàpa oisse,àd u eà o duiteàe e plai eàetàz l sàpou àleà ie à

deàlaà eligio àetàlesài t tsàdeàl Église ; que les Fabriciens sont les premiers paroissiens des 

Églises,à u ilsàpa tage tàave à leà u à laà t heàho o a leàdeàpou voi à au à esoi sàduà ulte,à
u ilsà so tà età doive tà t eà lesà soutie sà deà so à i ist e,à da sà lesà o t adi tio sà età lesà

difficultés u ilà p ouve ;à u ilsàdoive tàtoujou sàluiàp te àl appuiàdeàleu à o ou sà ua dàdeà

assesàpassio sàluiàsus ite tàdesàt a asse iesàetàdesàve atio sà[…] ;àe fi à u o àdoitàp e d eà
soi à d a te à desà Co seilsà deà Fa i ue,à esà ho es,à uià e lusive e tà p o cupés des 

i t tsà o u au àetàp ofa es,àe ploie aie tàlesàfo dsàdeàl Égliseà àdesàusagesà t a ge sà à

laà eligio ,à àplusà fo teà aiso à esàho esà t a assie s,àvilsàetà es ui s,à uià a a tàpasà laà
dig it àduà ulteàs o sti e aie tà à efuse àlesàallo atio sàles plus justes et les plus nécessaires 

etàe t ave aie tàleà ulteàauàlieuàdeàl assu e  ». Il est bien difficile de savoir quelle partie de ce 

gle e tàestà e s eà aiso e àlesàfa i ie s,à aisàleà appelà o duità àl vi tio àduàfa i ie à

sortant alors que le renouvellement est plutôt de mise 2100. En 1878, le prêtre fait don de 

20 francs au bureau des marguillers « pour le banc Passot porte mise à ce banc qui aurait été 

laiss àsa sà elaàetà ueà lesàPassotà o tàpasàpa  » 2101. Quinze jours plus tard, le dimanche 

16 jui ,à à laà so tieà deà laà esse,à Ma ieà áu ag e,à l pouseà d á toi eà Passot,à està i sult e,à
traitée « de voleuse, de charogne et autres propos semblables » par le cantonnier 2102. Les 

deux événements sont-ils liés ?àQuoi u ilàe àsoit,àlesà i o sta esàte d aient à montrer que 

Marie Aucagne va à la messe, mais probablement pas son mari, au moins ce jour-là. Aux 

élections de 1881, Louis Bernoud entre au conseil municipal et est immédiatement choisi 

pour maire. Il réussit là où son beau-père, Antoine Passot, avait échoué trois ans 

auparavant 2103, sans doute avec son concours et celui de son épouse – « està à luiàetà àsaà
fe eà su toutà ueà jeà doisà d avoi à u à auvaisà ai e » dit le desservant en 1882 2104. Le 

ai eàse leàs oppose àf o tale ent aux desservants successifs. Louis Bouvard a suscité de 

ultiplesà o te te e tsà jus u àseà f he àave à ses plus fidèles soutiens. Ainsi, Étienne 

Chuzeville d issio eà duà o seilà deà fa i ueà peuà ap sà l vi tio à d á toi eà Passot ; son 

f eà efuseàdeàpa ai e àl u eàdesà lo hesà« pour des raisons que vous devez comprendre » 

dit sa fille 2105. Ce sont alors des membres des deux générations suivantes, un de ses fils et sa 

                                                           
2100

 Arch. dioc. Lyon, I 687, Registre du conseil de fabrique de Saint-Mamert, délibération du 12 avril 1874. 
2101

 Arch. dioc. Lyon, I 687, compte du trésorier, exercice 1878. 
2102

 Arch. dép. Rhône, 7Up2236, Justice de paix du canton de Monsols, audience du 6 juillet 1878. 
2103

 Arch. dép. Rhône, 3M1630, Dossier Saint-Mamert : procès-verbaux des élections municipales, 1878 et 
1881. 
2104

 Arch. dioc. Lyon, I 685, lettre du curé Bertholin au vicaire général, 15 août 1882. 
2105

 Arch. dioc. Lyon, I 685, lettre de Fanny Gaillardon au curé, 26 juillet 1880. 
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belle-fille, une petite-fille qui les parrainent 2106. La distance est peut être également 

marquée avec les Passot, de la Rivière : eux aussi déclinent le parrainage des cloches, la 

réponse à la lettre du curé se résumant à un « non » et une signature 2107. Le prêtre finit par 

se retirer comme chapelain à Fourvière en février 1882 2108 ; son successeur ne reste que 

quelques mois suite à des reproches faits à sa moralité 2109.àâàl a iv eàd á d àBe tholi ,àleà

e ouvelle e tà duà o seilà deà fa i ueà o duità auà etou à d á toi eà Passot 2110. Le maire 

allègue néanmoins la désorganisation de la fabrique pour obtenir une nomination conjointe 

pa àlaàp fe tu eàetàl a hev h .àIlàesp eàai siàl vi tio àdeàJea -Pierre Lapalu, et prévient 

leàdesse va tà ha g àdeàfai eàdesàp opositio sà àl a hev h à u ilà eàpa a t aàpasàauà o seilà

si ce fabricien est maintenu. L e l siasti ue s e p esseàdeàleà clamer, faisant son éloge de 

bon chrétien et de soutien du prêtre ; « voil àpou uoià ilàaà it à l i i it àdesàaut es » et 

« rappelez-vous, écrit-ilàauàvi ai eàg al,à ueà j aiàu à te i leà ai eà i i ; avec M. Lapalu la 

lutte peut être moins terrible que sa sà luià a à s ilà està pasà fa i ie à jeà se aià seul » 2111. 

L i i iti àdesà fa illesàPassot-Bernoud et Lapalu date des années 1860 et perdure après la 

mort de Jean-Pie eà e à ,à puis u e à ,à lo s u Eug ieà Ja da dà i sulteà Ma ieà

Aucagne, la femme Bernoud et un eveuà d á toi e,à elleà t ouveà leà soutie à desà e fa tsà

Lapalu 2112. á d à Be tholi à està o s ie tà u ilà eà s agità pasà seule e tà d u à o flità deà
pe so es.à Ilàfi itàpa àe p i e à l a ti l i alis eà uià a a t ise aità leà ai e : « ilàaàdità u ilà

ne faut pas laisse à u à u à p e d eà t opà d auto it à disa tà u ilsà e à avaie tà toujou sà

trop » 2113. De fait, Louis Bernoud ne paraît pas au conseil de fabrique, tant que Jean-Pierre 

Lapaluà s à t ouve,à i te ve a tà ueà pou à l i stallatio à d u à ouveauà desse va tà e à

septembre 1886 2114.àIlàpa a tàpeuàp o a leà u ilàseà e de,à o eàlaàd li atio àduà o seilà

de fabrique du 1er janvier 1875 le prévoit, « en corps et en tenue » avec les autres fabriciens 

à la messe du saint-Esprit et au chant du Veni Creator puisà u ilà e deàvisite sous la conduite 

duàp side tàauà u àpou àluiàp se te àsesàvœu  2115. Il prend également garde de distinguer 

                                                           
2106

 Arch. dioc. Lyon, I 687, procès-verbal de bénédiction des cloches, 2 août 1880. 
2107

 Arch. dioc. Lyon, I 685, dos de la lettre du curé à « mon cher Passot », s.d. 
2108

 Arch. dioc. Lyon, Fichier des desservants. 
2109

 Arch. dioc. Lyon, I 685, lettre du curé Bertholin au vicaire général, 15 août 1882. Le maire aurait fermé le 
banc des chanteuses « sousà p te teà u ellesà avaie tà do à s a daleà ave àM. Trinquet », son prédécesseur. 
Arch. dép. Rhône, V18, lettre du ministère de la Justice et des cultes au préfet, 27 juin 1882 et lettre du sous-
préfet au préfet, 1

er
 juillet 1882.  

2110
 Arch. dioc. Lyon, I 687, Livre du conseil de fabrique, 30 juillet 1882. 

2111
 Arch. dioc. Lyon, I 685, lettre du curé Bertholin au vicaire général, 15 août 1882. 

2112
 Arch. dép. Rhône, 7Up2238, Justice de paix du canton de Monsols, audiences des 10, 17 et 24 novembre 

1888. 
2113

 Arch. dioc. Lyon, I 685, lettre du curé Bertholin au vicaire général, 15 août 1882. 
2114

 Arch. dioc. Lyon, I 687, Livre du conseil de fabrique, 1881-1888. 
2115

 Arch. dioc. Lyon, I 687, Livre du conseil de fabrique, délibération du 1
er

 janvier 1875. Aucune délibération 
eà etàfi à à etteàp ati ue,à aisà ie à i di ueà ueà elle-ci perdure ensuite (pas de procès-verbal, ni discours 

transcrit). 
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pratique religieuse et relation avec le prêtre de sa commune : si le baptême de son premier 

enfant, Léon-á toi e,àaàlieuà àl gliseàdeà“ai t-Mamert le 18 av ilà ,à està à elleàdeà“ai t-

Jacques-des-á tsà u ilà seà e dàpou à eluià deà saà fille,à eà ap sà so à le tio  2116, à moins 

u auà outàdeà uat eà oisàdeà a dat,àlaà elatio à eàsoitàd j àdeve ueàt opà o fli tuelleàetà
ne lui laisse pas le choix. Deàplus,àilà eti eàl oleàau à eligieuses,à la a tàu ài stituteu àlaï à

et, si possible, marié pour la rentrée de 1881 2117. Ainsi est-ce laà pla eà deà l Égliseà da sà la 

so i t à u ilà e etàe à ause.àE fi ,àsaàp se eà àl i stallatio àd u à ouveauàdesse va tàest 

une victoire sur le partant. Par sa plainte relayée par le député Guyot 2118 auprès du ministre 

de la Justice 2119, il avait en effet obtenu le déplacement d u àho eà uià« avaitàl ha itudeà

deà fai eà desà pe so alit sà à toutà p oposà età allaità jus u à i ju ie à les gens ; le Maire, lui-

e,às estàvuàplusieu sàfoisàl o jetàdeàsesài sole es » 2120. 

‘esteàu eàde i eàatta ueàpo t eà àl e o t eàduà o seilàdeàfa i ueàetà elat eà

par le curé dans son discours : « u eàaut eàpe so e,àetà jeà taisà i ià laà ualit à età l i te tion, 

disait :à àlaà u eàdeà“ai t-Ma e t,à eàso tàdesà o les  » 2121. Est-elleàleàfaitàd u àpa oissie à

ou est-elle extérieure ?à L vi tio à d á toi eà Passotà uel uesà oisà aupa ava tà au aità

te da eà à leà d sig e .à Laà e a ueà està pasà fondée socialement : aucu à o leà està

présent à Saint-Mamert et les grands propriétaires qui pourraient revendiquer quelques 

préséances particulières restent éloignés de la gestion paroissiale. Cela pourrait faire allusion 

aux domiciles de plusieurs fabriciens : « château Saint-Julien » appartenant à Jean-Marie 

Chuzeville,à ai e,àsi gea tàdo àdeàd oit,à uiàleàtie tàdeàso àp eà uiàl avaitàlui-même acheté 

aux descendants du seigneur ; il pou aità gale e tà s agi à desà állog ets,à si geà d u eà

baronnie importante au 16e siècle dont il ne reste aucun bâtiment, où se trouve la ferme de 

Jean-Pie eàLapalu.àLo sàdeàso à i hu atio ,à eàde ie àestàd ailleu sà« dit baron » 2122. Cela 

pourrait également faire référence aux rentes perpétuelles que touchent de génération en 

génération les Bélicard, représentés à la fabrique par Jean-Marie, élu président. En effet, ces 

rentes au moins au nombre de quatre, sont à verser en argent 2123 et le plus souvent en 

comprenant des denrées 2124, voire des journées de travail 2125, alors que, dans le même 
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 Arch. dioc. Lyon, Registre de catholicité de Saint-Mamert, baptême de Léon-Antoine Bernoud, 18 avril 
1880 ; Registre de catholicité de Saint-Jacques-des-Arrêts, baptême de Clotilde-Florentine Bernoud, 31 mai 
1881. 
2117

 Arch. comm. Saint-Mamert, Registre des délibérations municipales, délibération du 7 août 1881. 
2118

 Voir pp. 581 et suivantes. 
2119

 Arch. dép. Rhône, V18, lettre du ministère de la Justice et des Cultes au préfet, 25 mai 1886. 
2120

 Ibidem, lettre du sous-préfet au préfet, 11 juin 1886. 
2121

 Arch. dioc. Lyon, I ,àLiv eàduà o seilàdeà fa i ue,à oi eàd o asio àduà er
 deà l a à 75, discours du 

curé aux fabriciens. 
2122

 Arch. dioc. Lyon, Registres de catholicité, Saint-Mamert, enterrement de Jean-Pierre Lapalu, 30 août 1886. 
2123

 Arch. dép. Rhône, 3E17180, Étude de Jean-Claude-Victor Botton, Monsols, reconnaissance des héritiers 
Desplaces de nouveau devoir à Jean-Marie Bélicard, 12 juillet 1857, pour un montant de 110 francs. 
2124

 Arch. dép. Rhône, 3E17176, Étude de Jean-Claude-Victor Botton, Monsols, cession de deux rentes par Jean-
Marie Bélicard, 15 ja vie à ,à l u eà deà  francs en arge tà età dive sesà de esà e à atu e,à l aut eà deà
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temps, les baux excluent de plus en plus les paiements en nature (sauf dans les affermages 

deàpa e tsàe àfaveu àdeàleu sàe fa ts àetà o tàja aisà o p isàdeàjou es. 

Ainsi,à lesà o flitsà o u au à d itsà jus u à p se tà oppose t-ils des réseaux 

sociaux aux sensibilités ultu ellesàetàpoliti uesàdiff e tesàetàe à volutio .àD aut esàrivalités 

a ue tà u eà pa tieà desà o u esà deà l a o disse e tà deà Villef a heà auà e siècle. 

Territorialisées, opposant une partie de la commune à une autre, elles concernent 

gale e tà l i stitution municipale du fait de la réflexion que la communauté villageoise 

engage sur son existence, son territoire et sa représentation. Elles impliquent aussi une 

adoption des discours politiques et des technologies d Étatàpou àseàfai eàe te d e.àEnfin, aux 

p isesà ave à laà fle io à atio aleà su à l i divisi ili à deà laà ‘ pu li ue,à elles pourraient avoir 

provoqué une prise de position pour ou contre ce régime. Les conflits communaux 

territorialisés ont-ils donc pu procéder à une politisation accélérée ? 

2. Les conflits communaux territorialisés : une politisation 

accélérée ? 

2.1. Représentation de la communauté villageoise et du territoire communal 

2.1.1. Des territoires communaux en évolution 

a  Maillages d’A ie  R gi e et d oupage o u al 

Les lois du 12 novembre et du 14 décembre 1789 fondent les communes, entités 

uià ep e e tàlesàvilles,à ou gs,àpa oissesàouà o u aut sàe ista tsàsousàl á ie à‘ gi e.à

L a se eà deà supe positio à e t eà esà alit sà ad i ist atives,à e l siasti ues,à fis alesà età

d appa te a ce collective rend le découpage difficile. Antoine Follain en a rendu compte 

pour la Bretagne et la Normandie 2126.àDa sàl a o disse e tàdeàVillef a he, une vingtaine 

de communes naissent en 1791, puis le maillage est stable dans le premier tiers du 

19e siè le.à Quat eà o u esà seule e tà so tà atta h esà à d aut esà e t eà à età ,à

                                                                                                                                                                                     
75 francs et quatre poulets par an, moyennant 500 francs ;à essio àd u eàaut eà e teàpa àleà e,à  janvier 
1853 : « 75 francs, quatre poulets et autres redevances » ; 3E17079, Étude de Joseph-Claude Lavarenne, 
Ouroux, titre nouvel de Claudine Large à Jean-Marie Bélicard, 21 novembre 1868 : 17,78 francs et deux poulets 
par an. 
2125

 Arch. dép. Rhône, 3E17075, Étude de Jean-Claude Lavarenne, Ouroux, titre nouvel de Philibert Lacombe à 
Jean-Marie Bélicard, 8 mai 1864 : 12 f a sàpa àa àe àa ge t,àdeu àpouletsàetà uat eàjou esàd ho es. 
2126

 Antoine FOLLAIN, « Des communautés paroissiales aux communes en Bretagne et en Normandie. Un conflit 
pou à l ide tit à o u autai e », dans A ales de B etag e et des pa s de l’Ouest, volume 104, n° 1, 1997, 
pp. 33-66. 



445 

lorsque la réflexion de fusionner les petites communes est menée au niveau national 2127. 

‘ie àdeà o pa a leàdo àave à l volutio àdesàd pa te e tsà o a ds,à ota e tàdeà laà

Seine-I f ieu eà uiàpe dàp sàd u à ua tàdeàsesà o u esàe t eà àetà  2128. Après 

1830, deux autres remaniements interviennent ; l u à o espo dà à l a so ptio à desà Étou à
dans la commune de Beaujeu en 1833, le second à la redéfinition des confins de Villefranche 

qui englobe Béligny tandis que ses voisines, Gleizé et Arnas, se partagent Ouilly à partir de 

1853 2129. 

Cette stabilité est toutefois relative. Elle dissimule des projets plus grands qui 

o tàpasàa outi.àE àeffet,àe à ,àilà taità gale e tàe visag àdeàréunir Ambérieux à Anse, 

Légny, Moiré, Oingt, Saint-Laurent-d Oi gtà auà Bois-d Oi gt,à “allesà età á uisso as 2130. La 

création de 42 succursales dans le département du Rhône par le décret du 30 septembre 

1807 a pu contribuer à faire mieux – mais pas entièrement – correspondre le tissu paroissial 

au maillage communal. De plus, les limites communales nécessitent des ajustements ou 

alimentent infructueusement la correspondance préfectorale. Par exemple, la délimitation 

de Bagnols avec Châtillon et Chessy est revue en 1816 2131, celle de Chamelet avec Létra et 

Saint-Just-d áv a à e à  2132. Enfin, les germes de la discorde sont jetés dans ces 

communes composées de plusieurs entités dessinées avant ou pendant la Révolution. Par 

décret du 20 septembre 1809, Marcy est rattachée à Lachassagne et Saint-Cyprien – la 

nouvelle commune prend le nom de Marcy-Lachassagne –, mais, dès 1823, elle entame des 

démarches pour être à nouveau commune à part entière 2133. À Gleizé, la greffe prend mal 

aussi : le désormais hameau de Chervinges continue à être traité distinctement au début de 

la Troisième République et tente de retrouver la succursale perdue lors de la fusion 2134. 

b) Les mutations économiques du 19e siècle 

Ces crises identitaires sont également provoquées ou renforcées par les 

évolutions économiques de cet espace. En effet, la proximité de Lyon redéfinit au cours des 

18e  et 19e siècles les activités exercées, les espaces attractifs et la répartition des 
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 Idem, pp. 43-48 ; Arch. dép. Rhône, 1M80, Dossier Projets de fusion des petites communes (1809-1816, 
1823, 1841-1842). Pouilly-le-Châtel est rattaché à Denicé, Chervinges à Gleizé, Lachassagne, Marcy et Saint-
Cyprien sont regroupées ainsi que Montmelas et Saint-Sorlin. 
2128

 Antoine FOLLAIN, « Desà o u aut sàpa oissialesàau à o u es… », article cité, p. 62. 
2129

 Arch. dép. Rhône, 1M80 et 1M103, Dossiers Beaujeu et Villefranche. 
2130

 Arch. dép. Rhône, 1M80 et 1M101, Dossiers Anse, Bois-d Oi gtàetà“alles. 
2131

 Arch. dép. Rhône, 1M80, Dossier Bagnols. 
2132

 Arch. comm. Chamelet, Registre de délibérations municipales, délibération du 6 mai 1827. 
2133

 Arch. dép. Rhône, 1M93, dossier Marcy. 
2134

 Arch. dép. Rhône, 5Kp8, affiche électorale pour les élections municipales du 9 janvier 1881 : le comité 
le to alàp se ta tàdesà a didatsà deàtouteàlaà o u e àestàe ti e e tà o pos àd ha ita tsàdeàChe vi ges.à

Ilà aàpasà t àpossi leàdeàd te i e àsià etteàaffi heà taitàdesti eà à eàseulàha eauàouà àtoute la commune ; 
2V15, Dossier Gleizé :à de a deà d u eà ouvelleà su u saleà à Che vi gesà - ,à e tio à deà l gliseà deà
Chervinges en chapelle vicariale (1883-1884) et érection de la chapelle vicariale en succursale (1898). 
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populations communales. Il en découle une recomposition des représentations de la 

communauté villageoise et des perceptions des territoires communaux.  

E t eà à età ,à L o à sa sà sesà fau ou gsà se aità pass eà d e vi o à  000 à 

près de 100 000 habitants, puis à 323 417 en 1872 – les faubourgs de La Guillotière, la Croix-

Rousse et de Vaise ont été englobés en 1852 – et 459 099 en 1901 2135. Cette forte 

oissa eàd og aphi ueàe pli ueà l e te sio àdeà l ai eàd app ovisio e e tàdeà laàvilleàetà

les évolutions culturelles une augmentation de la consommation notamment de viande. 

D ap sà lesàdo esà u iesàpa àThie àá ga t,à leà o eàdeà œufsàe t sàda sàL o àpa à

l o t oià au aità t à ultipli à pa à , à e t eà à età ,à eluià desà va hesà pa à ,  2136. 

L app ovisio e e tàestàva i àetàloi tai .àMau i eàGa de  montre que les hôpitaux lyonnais 

choisisse tà ajo itai e e tà leu sà œufsà su à lesà foi ailsà duà Cha olais 2137. Dans les années 

1920, le Charolais fournit encore 31,1 % des bovins, le Bourbonnais 26 % 2138. 

L a he i e e tàdesà estiau àe àdi e tio àdeàlaàvilleàseàfaitàe àt ave sa tà l a o disse e tà
de Villefranche par les axes les plus faciles et les plus rapides. Une partie transite par le 

vig o leà depuisà Beaujeuà ouà pa à laà vall eà deà laà “aô e,à l aut eà pa tieà pa à laà vall eà deà

l áze gues,àoùàseàd veloppeàl levage.àái si,à ha u eàdesàhuitàfoi esàa uelles de Chambost-

Allières accueille 150 à 200 bêtes dans les années 1840 2139. De même, le développement de 

la production de vin et son écoulement sur le marché lyonnais génèrent une circulation 

grandissante des marchands de vins ; en 1864, le maire de Légny les mentionne pour justifier 

l ouve tu eà d u eà au e geà su à saà o u e,à uià o pteà d j à si à a a etsà pou à
423 habitants 2140. En outre, la croissance économique de Lyon et la peur des insurrections 

ouvrières conduisent à confier une partie de la production textile dans les campagnes 

environnantes, soit à la ferme soit en usines ; celle-ci devient alors un complément ou une 

activité à part entière en particulier dans les vallées du Reins et de la Turdine où la 

polyculture est peu lucrative. Enfin, le réseau des voies de communication est hiérarchisé et 

densifié : les routes départementales et de grande communication permettent de relier les 

chefs-lieux de canton entre eux et à Lyon.  
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 Maurice GARDEN, Lyon et les Lyonnais au 18
e
 siècle, Paris, Les Belles Lettres, 1970, 773 p. ; Maurice 

GARDEN, Christine BRONNERT et Brigitte CHAPPE [dir.], Pa oisses et o u es…, ouvrage cité. 
2136

 Thierry ARGANT, « L app ovisio e e tàe àvia deàdeà ou he ieàdeàlaàvilleàdeàL o à àl poque moderne », 
dans Histoire urbaine, n° 7, 2003, pp. 205-231 www.cairn.info/revue-histoire-urbaine-2003-1-page-205.htm. 
2137

 Maurice GARDEN, « Bouchers et boucheries de Lyon au 18
e
 siècle », dans 92

e
 congrès national des sociétés 

savantes, Strasbourg et Colmar, 1967, section Histoire moderne et contemporaine, tome 2, Paris, Bibliothèque 
nationale, 1970, pp. 47-80. Réédité dans : Un historien dans la ville, Paris, Les Éditions de la Maison des 
s ie esàdeàl ho e,à ,àp. 138. 
2138

 Madame JAFFRENNOU-BUISSON, « Le marché bovin de Lyon (La Mouche) », dans Études rhodaniennes, 
volume 11, n° 2, 1935, pp. 191 http://www.persee.fr/doc/geoca_1164-6268_1935_num_11_2_6423. 
2139

 Gilbert GARRIER, Pa sa s du Beaujolais…, ouvrage cité, p. 227. 
2140

 Arch. dép. Rhône, O 785, Dossier 9, Légny, lettre à Gambet-Martin, non signée, 12 décembre 1863 et lettre 
du maire de Légny au député Terme, 9 décembre 1864. Merci à Laurence Hugot de nous avoir transmis ses 
notes. 

http://www.persee.fr/doc/geoca_1164-6268_1935_num_11_2_6423
http://www.cairn.info/revue-histoire-urbaine-2003-1-page-205.htm


447 

L e se leà deà esà volutio sà favorise les fonds de vallées. Les rivières 

permettent d i igue à desà p sà ga a tissa tà ai sià u à e de e tà i po ta tà et une bonne 

qualité de foin. Leur force hydraulique est mise au profit de structures artisanales ou 

industrielles pour les activités textiles – filage, tissage, blanchissage –, de moulins 

transfo sà e à s ie iesà lo s ueà leà e oise e tà s i te sifie.à Deà e,à auà p i à pa foisà deà

terrassements importants, les voies de communication y trouvent leur place, réduisant les 

te psà deà d pla e e tà età laà fatigueà u o asio aie tà deà fo tsà d ivel s.à Pa àe e ple, le 

Co seilàg alàa teà àsaàsessio àdeà àl ouve tu eàd u eà ouvelleà outeàd pa te e taleà

e t eàleàCha olaisàetàL o àpa àlaàvall eàdeàl áze gues,àdo tàleàp e ie àtracé avait été fait en 

1786. La réalisation de ponts, là où la rivière est difficilement franchissable à gué, est 

attendue pour éviter les détours et les accidents (en 1825, on déplore deux noyés et un 

ep h à àte ps .àL e t ep iseàestà oûteuse,à lesàpopulatio sàs à i vestisse tàetà o se te tà

des impositions extraordinaires et des journées de prestations. Un conseiller de préfecture 

p pa eàu eàp titio àetàe ou ageàlesà ai esà àlaàfai eàsig e àe àvueàd o te i àdeà ouveau à

su sidesà deà l asse l eà d pa te e taleà età duà gouve e e t 2141. L o upatio à desà

territoires communaux se trouve donc renversée.àDeà a i eàa ie e,àlaàpopulatio às taità

concentrée sur des points culminants autour des forts et châteaux installés, pour mieux se 

d fe d e,à età seà p u i à desà is uesà d i o datio s.à Cesà e t esà devie e tà

progressivement périphéries, délaissés des principales voies de communication et des 

a tivit sà o o i uesà lesàplusàd a i ues.àLaàpopulatio à esseàdeàs àagglo e àe àg osà
ou gsàpou às tale àleàlo gàdeàlaàvall e,àvoi eàseà o e t e àau à a efou s.  

Des conflits naissent de ces mutations. À Chamelet, où le bourg en promontoire 

est peu éloigné du fond de vallée, ils ont des retombées réelles mais de faible ampleur. Cinq 

o seille sà u i ipau àd ide tàai siàdeàseà eti e àe à àlo sàdeàl i stallatio àduà ouveauà

maire, François Melet, propriétaire dans le bas du bourg. Ils considèrent que ce dernier « ne 

leu à[ e d]àpasàjusti e,àe à applaudissa tàpasàleà ai tie àdeàlaà outeàa tuelleàpa àleàhautàduà
bourg de Chamelet » 2142. En 1843, le conseil estime que les valeurs locatives « ont perdu au 

moins les deux tiers par le délaissement du bourg par la route » et réclame une réduction du 

tau àdeàl i pôtà o ilie  2143. En 1852, le constat aboutit à une demande de reclassement des 

maisons et établissements de cette partie de la commune 2144. Enfin, le conflit entre le haut 

et le bas du bourg connaît son acmé en 1849 2145. Là où les bourgs sont plus éloignés, la 

recomposition territoriale se traduit par une scission forte de la communauté villageoise.  

                                                           
2141

 Arch. comm. Chamelet, O5 D°1/P°1, lettre du conseiller de préfecture Lablanche au maire de Chamelet, 
8 juillet 1825. 
2142

 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, 15 février 1835. 
2143

 Ibidem, délibération du 20 août 1843. 
2144

 Ibidem, délibération du 15 août 1852. 
2145

 Voir pp. 531 et suivantes. 
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. . . L’e t e e  o flit 

La commune appelée à sa création Chambost-Chamelet cumule ces facteurs de 

crise identitaire. Elle possède de manière ancienne – peut-être depuis le 12e siècle 2146 – une 

église au « bourg de Chambost » 2147,à si geàd u eà su u sale.àE à ,àu eà hapelleà u aleà

est bénite aux Allières, en remplaceme tà deà laà hapelleà seig eu ialeà sià l o à e à oità
l i s iptio à su à laà lo heà efo dueà età iteà e à  2148. Depuis 1788, un vicariat est 

réclamé pour assister le curé 2149. 

Pendant la période révolutionnaire, les deux lieux remplissent des fonctions 

différentes et montrent déjà des mutations dans la perception du territoire communal. En 

,àl asse l eàdesàha ita tsà ha g eàdeàfo e àu eà ouvelleà u i ipalit àseà u itàda sà

l gliseà pa oissiale 2150. C està l à gale e tà ueà s asse leà laà populatio à pou à p te à leà

serment fédératif le 14 juillet 2151. Auàtou a tàdeàl a  IIàetàdeàl a  III, elle est « temple de la 

raison » et accueille la société populaire 2152. Elle retrouve son usage religieux le 16 août 

1795 2153. Sébastien Durand, desservant depuis 1771, non assermenté, est découvert dans 

une cache à la cure en 1798, puis d po t à à l leà deà ‘  2154 ;à l age tà u i ipal,à “ astie à
Dugela ,à poseà lesà s ell sà ave à a hetà u i ipalà su à laà po teà deà l gliseà età o se veà lesà

clés 2155. Parallèlement, à ou aux Allières ou encore au hameau d álli esà selo à lesà te tes,à

dans la chapelle, se tiennent les assemblées de garçons pour le tirage au sort des levées 

d ho es 2156.à Laà oupeàdeà l a eàdeà laà li e t à leà soi àdeà laà foi eàdeàLa u e,à leà  frimaire 

an IV (23 novembre 1795),àpe etàd app e d eàque celui-ci était fixé au toit des halles situé 

                                                           
2146

 Arch. dioc. Lyon, 4 II 1, Érection de nouvelles succursales sur le crédit ouvert par le budget de 1839. 
2147

 Voir Annexe 8.2.1.1. 
2148

 Arch. dép. Rhône, E suppl. 215, ff° 41 et 66. Abbé FABRY, U  i  d’histoi e lo ale. Alli es, -1935, Lyon, 
A. Rouche, 1935, p. 9. Voir également Arch. privées Mireille Bourron, Abbé P. Giraud, Notes historiques sur la 
paroisse de Chambost, non publié, note datée du 2 décembre 1838. 
2149

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, délibération du 24 octobre 1790. 
La demande de 1788 est alors réitérée. 
2150

 Ibidem, procès-ve alàd le tio àd u eà ouvelleà u i ipalit àleà  janvier 1790. 
2151

 Ibidem, procès-verbal de prestation de serment fédératif, 14 juillet 1790. 
2152

 Ibidem, délibération de la société populaire ?, 30 floréal an II (19 Mai 1794), inventaire des église, 
presbytère et jardin en dépendant, 11 brumaire an III (1

er
 novembre 1794). 

2153
 Ibidem,à di tio àdeàl glise,à  août 1795. 

2154 Arch. privées Mireille Bourron, Abbé P. Giraud, Notes historiques…,à ouv ageà it , note datée du 19 mars 

1938. Abbé VACHEZ, Les paroisses du diocèse de Lyon. Archives et antiquités, Abbaye de Lérins, imprimerie 

M. Bernard, 1899, p. 584. Antonin PORTALLIER, Tableau général des victimes et martyrs de la Révolution en 

Lyonnais, Forez et Beaujolais, spécialement sous le régime de la Terreur. 1793-1794, Saint-Étienne, Société de 

l I p i e ieàTh olie ,àJ. Thomas et Cie, 1911, p. 151. 
2155

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, délibération du 9 pluviôse an VI 
(28 janvier 1798). 
2156

 Ibidem, procès-ve au àdeàti ageàauàso tàdeàlaàlev eàd ho es, 20 septembre 1792, 23 mai 1793 et 21 août 
1793. 
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dans ce hameau 2157. Ces dernières étaient à la régie du seigneur 2158 avant la Révolution. 

Elles comprenaient une pièce attenante où « la justice subalterne tenait ses assemblées » et 

ueàl age tà u i ipalàp oposeàd att i ue àauà o psàdeàga deà atio aleàlesàjou sàdeàfoi esàetà

marchés, ou au corps municipal selon ses besoins 2159. Enfin, une « maison commune » est 

lou eàda sà eàha eauàd álli es 2160.àái si,àdu a tà etteàp iode,à laà vo atio àd a ueilàdesà

assemblées populai esà està se v eà à l gliseà deà Cha ost ; en cela, elle est dans la 

o ti uit àdeàlaàdesti atio ài itiale,àl asse l eàdeàtousàlesàha ita ts/pa oissie s,àdi e sio à
eligieuseàe ept e,à l te dueàdesà lieu à s àp ta t.àQuoi ueàha eau,àálli esà està leà si ge 

des assemblées ou agents élus :à ilsà s à i stalle t,àd li e t, et rendent leurs décisions. Le 

pouvoi à ivilàs i p g eàpar conséquent deàl e e i eàdesà i-devants pouvoirs seigneuriaux. 

a) Les prémices 

Leàsile eàs te dàsu àlesàvi gtàp e i esàa esàdu 19e siècle. On ignore où les 

délibérations du conseil municipal ont lieu (dans la salle attenante aux halles ? dans une salle 

louée ? chez le maire ?) et ilà està pasà faità e tio à deà o flit.à E à ,à leà desse va t,à

Sébastien Durand, revenu de déportatio ,à e p i eàpasàd aut esài ui tudesà ueàdeàvoi àlaà
paroisse de Chambost rattachée à celle de Chamelet et que de savoir un homme vivant 

maritalement avec femme et enfants 2161.à I te og à e à à su à l tatà deà laà pa oisse,à ilà

énonce les dix hameaux – dont Allières – qui la compose en plus du « village ou bourg près 

deà l glise ».à Ilà sig aleà alo sà l gliseà età leà p es t e,à leu à tat,à aisà eà e tio eà pasàdeà

chapelle à Allières 2162.àVieillissa t,à ilào tie tàe à à leà soutie àd u àvi ai e,à uià sideàauà

bourg de Chambost 2163.à Du a tà etteà p iode,à leà ha eauà d álli es,à auà oise e tà desà
outesàdeàVillef a heà àTa a eàetàdeàL o à àChauffailles,à o tà apide e tàta tàpa àl att aità

de ses foires qui passe de quatre à huit en 1803 2164 ueà pa à l ta lisse e tà deà laà oute 

d pa te e taleà deà laà vall eà d áze gues ; en 1804, il « fait la majeure partie de la 

population » 2165. 

Jus u e à ,à eàso tàdesàp op i tai esàduà ou gàetàsesàe vi o sà uiàso tà hoisisà

pou à e e e à lesà fo tio sà deà ai eà età d adjoi t.à Lesà pou suitesà o t e Claude-Antoine 

                                                           
2157

 Ibidem, procès-verbal dressé par Sébastien Dugelay, agent municipal, 3 frimaire an IV (24 novembre 1795). 
2158

 Il tente de la vendre le 14 thermidor an X (2 août 1802), droit que lui réfute la commune qui la considère 
comme publique. Ibidem, délibération du 21 fructidor an X (8 septembre 1802). 
2159

 Ibidem, délibération du 19 pluviôse an X (8 février 1802). 
2160

 Ibidem, délibération du 17 pluviôse an X (6 février 1802). 
2161

 Arch. dioc. Lyon, 2 II 57, lettre de Durand prêtre desservant, 5 février 1804. 
2162

 Ibidem, lettre de Durand prêtre desservant, 6 décembre 1807. 
2163

 Arch. dép. Rhône, 2V37, dossier Chambost-Allières :à de a deà deà atio à d u à vi a iat,à  septembre 
1818. 
2164

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, délibération du 6 pluviôse an XI 
(28 janvier 1803). 
2165

 Arch. dioc. Lyon, 2 II 57, lettre de Durand prêtre desservant à ?, 5 février 1804. 
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Vernonzy pour son aide supposée à des conscrits réfractaires en 1812 2166 et le refus des 

fonctions par Jean Pully, octogénaire presque aveugle, en 1813 2167 conduisent des résidents 

d álli esà au à fo tio s. Claude Gelay devient maire 2168 et Sébastie à Dugela ,à l e -agent 

municipal, adjoint 2169, sauf durant les Cent-Jours où ce dernier cède sa place à Jean-Marie 

Lafont, un aubergiste du même lieu 2170. Lorsque le maire démissionne en 1817, Gabriel-

F a çoisàFa jat,àduàha eauàdeàP esle,àestà hoisi.àC estàsousàso à a datà u appa aisse tàlesà

p e i esà disse sio s.à âà u à jou à d i te valle,à e à ove eà ,à d de tà “ astie à
Durand 2171,àleàdesse va tàa t ,àd po t àetà eve u,àetà“ astie àDugela ,àl age tà u i ipalà

uià avaità s ell à l gliseà età deve uà e suiteà adjoint. Pour remplacer ce dernier, Gabriel-

François Farjat propose les noms de Jacques Perrin – ve uà s i stalle à e à ge d eà hezà Jea à
Pully 2172 – et Claude-Antoine Vernonzy. Le juge de paix du canton récuse ces noms, le 

premier considéré trop peu connu dans la o u eàetàdo i ili à àl u eàdeàsesàe t it s,à

le second pour son passé. Il propose Claude Gelay et deux autres habitants présentant 

« e o eà l ava tageà deà de eu e à […]à auà ha eauà d álli es,à ha eauà o sid a le,à t sà

passager, siège de foires fréquentes età i po ta tesàetàoùà laàp se eàd u àad i ist ateu à

est plus utile même que dans le bourg de Chambost » 2173. Le préfet suit le juge de paix et 

confirme son choix lorsque le maire fait une réclamation 2174. À peine un mois plus tard, le 

maire et le vicaire, devenu desservant, s ad esse tà à ouveauàauàp fetàpou àd o e à laà

construction 2175 d u eà gliseà à álli es 2176 ; les bâtisseurs espèrent devenir soit une 

nouvelle paroisse soit le siège de la paroisse existante. « Ils parlent de descendre nos cloches 

pour les placer à leur [clocher] qui est encore dans les carrières ».àâà esu eà ueà l difi eà

s l ve,àlaà e he heàdeàsoutie àseàdessi e.àDesàha ita tsàoppos sàauàp ojetàsig ale t : « ils 

voulaie tà ha ge à l ad i ist atio àdeà laà o u eà pou à aza de à [si ]à plusà su e ent notre 

église paroissiale, ils sont seulement venus à bout de faire nommer contre le gré du maire et 

                                                           
2166

 Arch. nat. France, F
1b

 II Rhône 8, Dossier Chambost : décret imperial du 8 février 1812. 
2167

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, délibération du 4 mai 1813. 
2168

 Idem. 
2169

 Ibidem,ài stallatio àdeàl adjoi t,à  juillet 1813. 
2170

 Ibidem, installation des maire et adjoint, 21 juin 1815. 
2171

 Arch. dép. Rhône, 4E0528, État civil de Chambost-Allières, actes de décès de Sébastien Dugelay, 
6 novembre 1821 et de Sébastien Durand, 7 novembre 1821. 
2172

 Arch. dép. Rhône, 4E0529, État civil de Chambost-Allières, mariage de Jacques Perrin et Marguerite Pully, 
13 février 1816. 
2173

 Arch. dép. Rhône, 2M56, Dossier 1821, lettre de Corcelette, juge de paix du canton de Saint-Nizier au sous-
préfet, 15 novembre 1821. 
2174

 Ibidem, lettre du sous-préfet au préfet, 20 décembre 1851. 
2175

 “iàleàte eàdeà o st u tio àestàe plo ,àilàpou aitàs agi àd u àag a dissement de la chapelle rurale bénite 
en 1772. 
2176

 Arch. dép. Rhône, 2V11, lettre du maire et curé desservant de Chambost-sur-Chamelet au préfet, 23 janvier 
1822. Voir Annexe 8.2.2.1. 
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de la plus grande partie des habitants pour adjoint le plus ardent dans leur entreprise » 2177. 

Le prêtre précise quelques mois plus tard : « Leà hefàdeàl entreprise, à force de cabales, est 

venu à bout (malheureusement pour la paroisse) de se faire nommer adjoint. Malgré 

l i p o ha leà ai eà pou à plusà i flue e à laà o u eà età uià he heà e o eà à
o p o ett eà l ho teà ai eàpa àd a su desà alo iesàpou à le faire destituer et pour le 

remplacer ;à ilà l aàd j àtelle e tàdesse vià ueàlesà a didatsà u ilàp se teà eàso tàpasàad isà

selon lui ;à s ilà peutà t eà ai e,à ilà p te dà ha ge à leà o seilà u i ipalà età e à fo e à u à
nouveau composé de ses partisans, pour pouvoi àeffe tue à eàp te duà ha ge e tàd gliseà

paroissiale » 2178.àT oisàa sàplusà ta d,à l difi eàestàp es ueàte i .à Leàp fetà l aàvisit à aisà

aà faità iàp o esseà ià ep o he ; « en attendant, la paroisse est en paix. Un seul individu, 

l adjoi t,à uià està l auteur principal et qui trouverait un grand avantage temporel au 

ha ge e t,à estàpasàa iàdeàM à leà u ,àpa eà u ilàga deà laà eut alit ,à aisà ilà oseàpasà

l i ui te  » 2179.à“oitàl adjoi tàaàsuà o ilise àlesàha ita tsàd álli es,àsoitàilàs e àfaitàleàpo te-

pa ole,à a ,à e à ,à à laà eptio à deà l o do a eà o aleà t a slata tà laà su u saleà deà

Chambost vers leur hameau, les « sieurs Rabut et consorts » font don « deàl gliseà u ilsào tà

fait[e] construire », le « sieur Farjas [le maire désormais acquis à la cause] et consorts 

[47 autres donateurs] »àd u àp es t eàetàpa àGil e t-Ma ieàPe i àd u àte ai à« destiné à 

recevoir le cimetière » 2180. Quelques mois auparavant, Claude Gelay, Antoine Dugelay et 

Jean-Ma ieàLafo tà l adjoi tàdesàCe t-Jours, aubergiste chez qui les actes de donation sont 

dig s à s e gage tà à do e à lesà pla hesà essai esà au à t avau à età à pa e à leà pl t ie à
pei t eà ha g àdeà alise à l autel,à lesàg adi sàetàleàta e a leàpou à  francs 2181. En 1827, 

les deux premiers avec un dénommé Claude Gue à s e gage tà à pa e à u à aut eà a tisa à

réalisant des travaux à la cure 2182. Une obligation en date de 1837 laisse penser que ces 

ho esà seà po te tà fo tsà deà do sà volo tai esà deà at iau à età d a ge t 2183.à L o do a eà

o aleàetàl e iste eàd u àvi a iatàe traînent deux interprétations différentes de la situation 

qui cristallisent les oppositions durant près de trente ans. 

b) La scission 

Pou à lesà ha ita tsà d álli es,à l a teà està fo dateu à età o se v à e à deà ultiplesà
lieux. En témoignent les nombreuses copies trouvées dans les fonds communaux, en 
                                                           
2177

 Ibidem,à e u teà pou à laà o se vatio à deà l gliseà pa oissialeà deà laà o une de Chambost-sur-Chamelet, 
29 janvier 1822. 
2178

 Ibidem,àlett eàdeàVig o ,à u àdesse va tàdeàCha ostàauà i ist eàdeàl I t ieu ,à er
 août 1823. 

2179
 Arch. dioc. Lyon, 2 II 54, canton de Saint-Nizier-d áze gues : visite de la paroisse de Chambost par Odin, 

curé commissaire, 19 août 1824.  
2180

 Arch. dép. Rhône, 2V11, ordonnance royale de translation de la succursale de Chambost, 23 octobre 1825, 
opieàdeàl a teà ota i àdeàsessio àduàp es t eàetàdeàlaàte eàdesti à àdeve i àu à i eti e,à  juin 1825. 

2181
 Arch. comm. Chambost-Allières, documents non classés, engagement de Jacques Ferlay plâtrier peintre à 

Pontcharra, 20 janvier 1825. 
2182

 Ibidem, convention avec Jean-Pierre Hugant, 20 juin 1827. 
2183

 Ibidem, copieàd u eào ligatio ,à  janvier 1837. 



452 

documents non classés, dans le registre des délibérations municipales à la date de 

réception 2184 et en introduction du volume suivant commencé le 20 juillet 1829, pour 

installer aux fonctions de maire Claude Gelay 2185. La translation de la succursale signifie pour 

eux que desservant et vicaire doivent désormais résider à Allières, procéder aux offices et 

sa e e tsà àlaà ouvelleà gliseàe àutilisa tào e e tsàetà lo hesàdeàl a ie eà glise.àDeà eà

fait, dès la réception de l o do a e,àu eàe p ditio àauà ou gàdeàCha ostàestào ga is e ; 

le maire requiert quatre hommes, charpentiers et maçons ainsi que le garde champêtre 2186. 

Le lendemain, 29 novembre 1825, à 8 heures, le tocsin sonne à Allières pour rassembler ses 

habitants, qui, selon ceux de Chambost, arrivent munis de « hesà [si ]à ,à […]à to sà età

plusieurs autres armes de fractures ». Le marguiller refuse de remettre les clés et les assaillis 

la e tà u à d laià deà deu à jou sà pou à v ifie à laà l galit à deà l a tio .à D laià ejeté. Claude 

Gela ,àl adjoi t,ài te vie tàetà o teàda sàleà lo he àpou às e pa e àdeàlaàg osseà lo he 2187. 

Laà des e teà età l i stallatio à i diateà da sà leà lo he à d álli esà e de tà o teà laà
translation actée par l ad i ist atio .à Desà o e e tsà età desà vases sont également 

déplacés 2188.à Deà e,à l affi hageà d u eà u it à deà laà o u aut à pa oissiale,à « u u eà

croyance »,àetàlesà alit sà o o i uesà o ve ge tàpou à eà o se ve à u u àseulàp es t eà

et un seul cimetière, en plus de « avoi à u u à so  » 2189. Évoquant des questions de 

salu it à età l e iste eà d u à ouveauà i eti e,à leà ai eà a teà e à à laà fe etu eà deà

l a ie  2190.àLesàha ita tsàdeàCha ostào je te t,àp opose tà o eà o p o isà u ilà àaità

un cimetière à la limite des deux espaces, le nouveau ne pouvant convenir du fait de son 

éloignement et de la difficulté de descendre les corps en hiver. Les obstacles du relief – une 

rampe de près de deux kilomètres et 250 mètres de dénivelé 2191, ainsi que les 

« ravins » 2192 – ava sà pa à lesà ha ita tsà d álli esà pou à le déplacement de la succursale 
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 Arch. comm. Chambost-Allières, registre de délibérations municipales, copie entre la délibération du 18 juin 
àetàl i stallatio àduà ai eàetàdeàl adjoi t,à  janvier 1826. 

2185
 Ibidem. 

2186
 Ibidem, ordonnance du maire, 28 ove eà .àD u àpoi tàdeàvueà l gal,àu à ai eà eàpeut pas rédiger 

une ordonnance mais un arrêté ;à està epe da tà ie àleàte eàd o do a eà uiàestàe plo ài i.àLeàdo u e tà
t ouv à u i ue e tà da sà lesà a hivesà o u alesà eà pe età pasà deà savoi à s ilà aà t à t a s isà au à auto it sà
départementales. 
2187

 Arch. dioc. Lyon, I ,àlett eàd ha ita tsàdeàlaà o u eàdeàCha ostàauàp o u eu àduà oi,às.d.à[ap sàleà
29 novembre 1825]. 
2188

 Arch. dép. Rhone, 1M81, pétition des propriétaires notables et habitants du bourg de Chambost au préfet, 
20 décembre 1829. 
2189

 Arch. dioc. Lyon, I ,àp titio àdesàha ita tsàd álli esàauà i ist eàdeàlaàJusti eàetàdesà ultes,às.d.à[e vi o à
1834-1836]. 
2190

 Arch. comm. Chambost-álli es,à egist eàdeàd li atio sà u i ipales,à opieàdeà l a t àduà ai e,à  mai 
1827. 
2191

 Évaluation à partir du site Géoportail : http://tab.geoportail.fr/ 
2192

 Philippe Boutry relève cet argument de manière régulière dans les conflits paroissiaux. Philippe BOUTRY, 
« Commune et paroisse : les conflits religieux dans les campagnes françaises, 1830-1930 », dans Jean-Luc 
MAYAUD et Lutz RAPHAEL, Histoi e de l’Eu ope u ale o te po ai e. Du village à l’État. A tes du ollo ue te u 
à Lyon les 2 et 3 novembre 2005, Paris, Librairie Armand Colin, 2006, p. 293. 

http://tab.geoportail.fr/
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deviennent argument de leurs opposants. Ils menacent les autorités ecclésiastiques : en cas 

de refus ou de difficulté de la part du maire, ils se disent prêts à devenir protestants pour 

avoi à leà d oità d t eà e te sà su à leurs fonds 2193. Ils prennent les devants en se portant 

solidai e e tàa u eu sàd u àte ai à po da tàau àe ige esàdeàlaàloi 2194. Dès cette date, 

e fi ,àilsàsig ale tàl i te tio àdesàha ita tsàd álli esàdeàve d eàleu àp es t e,àdeàd pave à

leu à gliseàetàd enlever leur petite cloche 2195. Ce ne sont pas des exagérations : au printemps 

,àleà o seilà u i ipalàp oposeàd affe e àouàdeàloue à« l a ie àp es t e » situé dans 

le « hameau nommé Chambost » 2196. Pour la première fois, la désignation de bourg est 

déniée ;à laà o u eà jus u à p se tà d o eà « Chambost » ou « Chambost-sur-

Chamelet » est appelée « Chambost-Allières » 2197, voire « Allières-Chambost » 2198 dans les 

d li atio s.àDa sàl esp itàdesàha ita tsàd álli es,àleàd pla e e tàdeàlaàsu u saleàaàdo à

conféré le nom de bourg à leur agglomération. 

Pour les habitants de Chambost,à l o do a eà o aleà deà  transfère la 

su u saleà aisà i te dità pasà l e e i eà duà ulteà da sà leu à glise.à Ilsà au aie tà faità u eà

dépense de 3 000 francs pour embellir, réameubler età o e àl difi eàap sàl pisodeàdeàlaà

descente de la grande cloche. Ils verseraient aussi entièrement un traitement à un prêtre 

log à da sà leà p es t e.à Pou à l galise à esà dispositio s,à ilsà la e tà l o te tio à d u eà
annexe vicariale. Ce projet risque aità d t eà o t a i à pa à laà de a deà deà laà su u saleà

d álli esà d u à vi ai eà uià side aità aup sà duà desse va tà età seà d pla e aità

occasionnellement dans le reste de la paroisse 2199. Les habitants de Chambost considèrent 

cette option inenvisageable, parce que vexatoire et « parce que nous ne pourrions avoir 

au u eà elatio à ave à u à p t eà uià ha ite aità pasà pa ià ousà età uià au aità saà side eà

habituelle parmi des hommes que nous considérons comme nos plus cruels ennemis » 2200.  

c) La rupture 

La scission est donc réelle ; elle devient irrémédiable en 1833. Au printemps, le 

ai eàseàplai tà ueàlesà apt es,à a iagesàetà o u io sào tàlieuà àlaà hapelleàdeàl a ie à

ou gà uiàe àga deàleàp oduitàetàilàa useàleàdesse va tàd attise àleà o flit 2201. Le 17 mars, il 

                                                           
2193

 Arch. dioc. Lyon, I 1549, lettre des principaux habitants du bourg de Chambost au sous-préfet, 30 juin 1827. 
2194

 Arch. dép. Rhône, 1M81, Dossier Réclamation de la section de Chambost : lettre des habitants du bourg de 
la commune de Chambost au préfet, s.d. [1827] et acte de vente devant Me Claude Vernay, notaire à Lamure, 
3 novembre 1827. 
2195

 Arch. dioc. Lyon, I 1549, lettre des principaux habitants au préfet, 1827. 
2196

 Arch. comm. Chambost-Allières, registre des délibérations municipales, délibération du 14 mai 1830. 
2197

 Ibidem, installation et prestation du maire en remplacement de Claude Gelay, décédé, 1
er

 mai 1831, 
délibérations du 23 juin 1833 et du 20 mai 1835. 
2198

 Ibidem, délibérations du 24 avril 1833, 8 mai 1833, 4 août 1833, 20 mai 1835 et 11 mai 1844. 
2199

 Arch. dép. Rhône, 1M81, pétition des principaux notables et habitants du bourg de Chambost au préfet, 
20 décembre 1829. 
2200

 Idem. 
2201

 Arch. dép. Rhône, 2V11, lettre du maire au préfet, 4 mars 1833. 



454 

rédige un procès-verbal où il se présente en étau entre les 600 ha ita tsàd álli esà u isà

devant la maison commune et ceux de Chambost lui demandant de légaliser les signatures 

d u eà ouvelleà p titio .à “elo à lui,à lesà p e ie sà leà e a e tà deà l ase à à la sortie de la 

aiso à o u eàs ilàsig eàlaàp titio ,àlesàse o dsàluiàp se te tàu àdo u e tà o po ta tà
de fausses déclarations, justifiant ainsi son refus de légalisation 2202. Il a, semble-t-il, créé 

etteà situatio à d aff o te e tà la v .à E à effet,à il a fixé le rendez-vous aux signataires de 

Cha ost,à o à pasà à so à do i ile,à loig à d álli esà d u à ua tà d heu e,à aisà à eà u ilà
présente être la maison commune et que les habitants de Chambost désignent comme « la 

aiso àdeà so à g effie àauà villageàd álli es ». De plus, en arrêtant la date un dimanche, à 

11 heu es,à ilà s assu eà d u eà fo teà p se eà da sà lesà uesà duà village.à Pa à ailleu s,à lesà
signataires se sentent attendus : « à notre grand étonnement, nous avons trouvé en arrivant 

auà villageà d álli esà u à peupleà soulev à ia tà u ilà à au aà desà t tesà à as.à “a sà t eà ie à

eff a sàdeàtoutà eàtu ulte,à ousàso esàa iv sà hezàleàg effie àetà àl i sta tàso àdo i ileàaà
t àe tou àd u eàfouleàa eut eà ia tàdeàtoutesàsesàfo esà o t eà ous ».àL u àd e t eàeu à

est i te ept àpa àdeu àf esàduà ai e,àl u àdisa tà« si mon frère signe je serai moi-même 

so à ou eau,àja aisàilà eàs e à etou eà hezàlui » 2203.àL ad i ist atio àte teàdeà al e àlesà

esp itsàe àp oposa tàd ige à laà hapelleàdeàCha ostàe àvi a iatàau àf aisàde la commune 

entière, ce que refuse le conseil municipal 2204.àL es aladeàseàpou suit,àleàp t eàetàleàvi ai eà

d laissa tà tousà lesà deu à l gliseà u ialeà duà faità dà el a se e de catéchisme depuis la mi-

Carême, confirmation du Bois-d Oi gtà appo t eà à Cha ost, communion des enfants de 

cette partie de la paroisse, etc.) 2205.àPa à l i te diai eàduàsous-préfet, le préfet presse le 

o seilà d a o disse e tà d ett eà u à avisà lo sà deà saà sessio à d t à pou à u eà ve tuelleà

séparation administrative deà Cha ostà d álli es 2206.à L asse l eà se leà seà p o o e à
pour un sectionnement, soumis en vain au conseil municipal 2207. Peut-être pressée par le 

is ueà deà voi à laà s pa atio à seà p odui eà ouà e d eà pa à eà u elleà o sid eà t eà u eà

e uladeà deà l ad i ist atio à pa à appo tà à l o do a eà deà ,à l asse l eà u i ipaleà
d li eàlaàd olitio àduàp es t eàdeàCha ostàpou àfi a e àu eà aiso àd ole 2208. En 

novembre, enfin, le desservant est à nouveau accusé de mettre le feu aux poudres : en 

                                                           
2202

 Ibidem, procès-verbal du maire de Chambost, 17 mars 1833. 
2203

 Arch. dép. Rhône, 1M81, Dossier Réclamation de la section de Chambost, pétition des habitants du bourg 
de Chambost au sous-préfet de Villefranche, s.d. [les éléments contextuels permettent de la dater des jours 
suivants le 17 mars 1833]. 
2204

 Ibidem, lettre du préfet au sous-préfet, 9 avril 1833 ; 2V11, lettre du sous-préfet au maire, 15 avril 1833 ; 
Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, délibération du 24 avril 1833. 
2205

 Arch. d p.à ‘hô e,à M ,à Dossie à ‘ la atio à deà laà se tio à deà Cha ost,à opieà d u eà p tition des 
ha ita tsàd álli esàau àvi ai esàg au ,às.d.à[ap sàleà  juin 1833]. 
2206

 Ibidem,àDossie à‘ la atio àdeàlaàse tio àd álli es,à  : brouillon de la lettre du préfet au sous-préfet, 
12 juillet 1833. 
2207

 Arch. comm. Chambost-Allières, registre des délibérations municipales, délibération du 4 août 1833. 
2208

 Idem, 18 août 1833. 
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chaire, il aurait annoncé que le jubilé n au aità lieuà u à Cha ost 2209. Le mandement de 

l a hev ueà l àauto ise 2210, mais cela relève de la provocation en direction des habitants 

d álli es,àrendus furieux. Le 15 ove e,àjou àdeàfoi e,àlaàfouleàs asse leà à ouveauàpou à

sommer le maire de fermer i diate e tà l glise.àCeàde ie à u ità leà o seilà u i ipalà
uiàvoteà àl u a i it à l i te ve tio  ;à ilàde a deàaussiàl assista eàdeàlaàge da e ieàetàdeà

la garde nationale. Le lendemain matin, tous se rendent à Chambost. Le maire réclame les 

clés de l gliseà ueà leàso eu àetà leàdesse va tà luià efuse t ; la porte est forcée, la serrure 

changée. Il demande qui des habitants de Chambost veut répondre de la petite cloche, seule 

esta teàdepuisà .àâàleu à efus,àlesàha ita tsàd álli esàl e l ve tàetàlaàdescendent pour 

l i stalle à i diate e tà auà lo he à d álli es.à Leà ai eà d esseà p o s-verbal de ces 

événements 2211. 

2.2. Les dimensions politiques du conflit 

Ja aisà o flità aà ieu àpo t à leà o àdeà ue elleàdeà lo he .àE àta tà ueàtel,à ilà
est perçu comme u eà a ifestatio àd u eà o u aut àvillageoiseàe fe eàsu àelle-même 

ce qui contribue à la déqualifier sur le plan politique. Pierre Chamard et Mélanie Atrux ont 

epe da tà o t à u ilà e à taità ie  2212. Ici, nous voudrions insister sur les engagements 

et soutiens politiques sous-te dus,à o t e à o e tàlesàha ita tsàdeàCha ostàs e pa e t 

d u à o e à d e p essio ,à laà p titio ,à et,à e fi ,à e pose à lesà i ide esà deà eà o flità su à laà

représentation que ces derniers construisent vis-à-vis du suffrage puis de la République. 

2.2.1. Engagements et soutiens politiques 

a  T ois fe etu es de l’ glise 

‘ep e o sàtoutàd a o dàlaàs ue eàlo gueàs ti a tàdeàlaà‘ volution aux années 

1830. En quelque 35 a s,à l gliseà deà Cha ostà aà t à fe eà et/ouà « dépouillée » à trois 

reprises (1798, 1825 et 1833), selon un schéma relativement similaire. En effet, à chaque 

fois,àleà agist atà u i ipalàseà e dà àl glise,àlaàfe eàetà o se veàlesà l sàave àluià àetà

1833), ou participe au retrait de ses ornements ou cloche (1825 et 1833).  

                                                           
2209

 Arch. d p.à ‘hô e,à M ,à Dossie à Dissolutio à duà o seilà u i ipal,à lett eà deà l adjoi tà auà sous-préfet, 
24 novembre 1833. 
2210

 Jubilé de 1833. Lettre apostolique de SS Grégoire XVI et a de e t de Mg  l’a hev ue ad i ist ateu  du 
dio se de L o , suivis d’u e i st u tio  su  le ju il , de p i es et de a ti ues, Lyon, Rusand imprimeur-
libraire, 1833, p. 41. En ligne : 
https://books.google.fr/books?id=x3XFGY9hG4sC&dq=exercice+jubil%C3%A9+1833&hl=fr&source=gbs_navlink
s_s : « Dans toutes les autres paroisses, MM. Lesà u sà d sig e o tà lesà glisesà ouà hapellesà u ilsà jugeront 
convenables » 
2211

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, procès-verbal du maire, 
16 novembre 1833. 
2212

 Mélanie ATRUX, « La politisation des campagnes lyonnaises au 19
e
 si le… », article cité ; Pierre CHAMARD, 

« Conflit au village et politisation des campagnes au 19
e
 si le… », article cité.  

https://books.google.fr/books?id=x3XFGY9hG4sC&dq=exercice+jubil%C3%A9+1833&hl=fr&source=gbs_navlinks_s
https://books.google.fr/books?id=x3XFGY9hG4sC&dq=exercice+jubil%C3%A9+1833&hl=fr&source=gbs_navlinks_s
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Notons une préoccupation constante de légalisme. En effet, ces différents 

événements sont connus avant tout car une ordonnance (1825) ou un arrêté (1833) annonce 

l i te ve tio à età pa eà u u à p o s-verbal est dressé (au moins en 1798 et en 1833). En 

,à l a teà se leà pu e e tà ad i ist atif,à l age tà u i ipalà seà disa tà assist à deà so à
adjoint et de deux assesseurs de la justice de paix. En 1825 et en 1833, les actes sont 

pourtant illégaux. En effet, la loi ne permet ni au magistrat municipal de publier une 

o do a e,à iàdava tageà à o vo ue àe t ao di ai e e tàso à o seilà u i ipal,à uelà u e à
soitàleà otifàetàe o eà oi sàpou àfai eàvote àlaàfe etu eàd u eà glise.àEn 1833, le maire se 

dit « sommé et forcé par le peuple »àd e ute àl o do a eà o aleàdeà .à“ e t e le tà

donc la légitimité de la loi et celle de la volonté du peuple. Cette dernière reste néanmoins 

ambiguë entre pression, « tumulte » grandissant, crainte de « quelque scène de désordre » 

et soumission aux ordres du maire : « [je] lesà aità p i à deà seà eti e ,à ilsà o tà dità u ilsà seà

soumettrait toujours à mes ordres, en effet ils se sont retiré [sic] » 2213. Le maire se présente 

alors comme le simple instrument de ces volontés. 

La généalogie mémorielle de ces trois événements est cependant tronquée par 

l o ultatio àdeà laà fe etu eàdeà .àPou ta t,à l v e e tàaàdûà a ue àp ofo d e tà

lesà o s ie es.à Elleà està laà o s ue eà deà l a estatio à età deà laà d po tatio à duà u .à Ceà
dernier, Sébastien Durand, est présent dans la paroisse depuis de nombreuses années. Il est 

élu maire en janvier 1790 2214 età e à fo tio à jus u auà e ouvelle e tà deà ove eà

1791 2215.à “ ilà aà p t à leà se e tàp es ità pa à laà o stitutio à ivileàduà le g ,à ilà seà efuseà à
fai eà laà le tu eàpu li ueàdeà l i st u tio à etàdeà l avertissement aux confesseurs donnés par 

Lamourette, évêque constitutionnel de Rhône-et-Loire 2216. En mars 1792, la municipalité 

d la eà avoi àeuà ueàluiàpou à u ,àleà o sid eà omme bon citoyen et bon pasteur : « nous 

serions au désespoir de le perdre » 2217. Cela e p heàpasàlaà o i atio àd u àaut eàp t eà

dans les jours uià suive t.à L attestatio à deà la présence de Sébastien Durand dans la 

commune entre mai 1792 et septembre 1795 2218 intervient une fois la liberté de culte 

                                                           
2213

 Ibidem, arrêté du maire, 15 novembre 1833. 
2214

 Ibidem, procès-ve alàd le tio àduà ai e,àduàp o u eu àetàdesàoffi ie sà u i ipau ,à  janvier 1790. 
2215

 Ibidem, procès-ve alàd le tion du maire, du procureur et des officiers municipaux, 20 novembre 1791. Le 
hoi àduà u à o eà ai eàestàplusàe eptio elà u àlaàpla eàdeàp o u eu à  % des maires, contre 10 % des 

procureurs), mais avec des différences marquées géographiquement (forte proportion en Côte-d O à età e à
B etag e,à aisàt sàfai leàda sàleàDou s .à“o à vi tio àe à ove eà àestà o fo eà àl volutio àg ale.à
Melvin EDELSTEIN, La Révolution française et la naissance de la démocratie électorale, ouvrage cité, pp. 176-
180.  
2216

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, prestation de serment du curé et 
du vicaire, 28 novembre 1790, renouvelée le 6 février 1791, procès-verbal du refus de lecture, pentecôte 1791. 
2217

 Ibidem, déclaration du maire et des officiers municipaux, 15 mars 1792. 
2218

 Ibidem, attestation de la résidence permanente de Sébastien Durand, 24 fructidor an III (10 septembre 
1795). 
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rétablie 2219.à“a sàdouteà a-t-il jamais interrompu son sacerdoce. Cela lui vaudrait de passer 

dans la clandestinité après le décret du 19 fructidor an V (5 septembre 1797) qui impose un 

nouveau serment 2220.à“o à etou àetàso à ai tie àda sàlaàpa oisseàjus u àso àd sàe à à

ont pu que contribuer à maintenir ce souvenir 2221. De plus, les protagonistes de 1825 et 

1833 sont affiliés à ceux de la période révolutionnaire. Ainsi, Claude Gelay, adjoint en 1825, 

est fils, neveu et cousin de maire, procureur et officier municipal de la période 

révolutio ai e.à E à ta tà u assesseu à deà laà justi eà deà pai ,à so à p eà assisteà à laà p e i eà
fe etu eàdeàl glise 2222. De même, le maire en exercice en 1833 est Thomas Dugelay. Né en 

1777, il connaît la carrière de son père avant – collecteur des impôts 2223 – et pendant la 

Révolution 2224. En septembre 1789, Sébastien Dugelay entre au conseil municipal à la suite 

duàd sàdeà l u à deà sesà e es.à Ilà està l u àdesà i à offi ie sà u i ipau à lusà e à ja vie à

1790 ;à està luià ueà leà u -maire charge de lire la lettre épiscopale à la pentecôte 1791 et 

qui le remplace à la tête de la mairie au renouvellement électoral suivant. Il cède ses 

fonctions en décembre 1792, lorsque le renouvellement au suffrage élargi amène à la 

municipalité des hommes de condition semble-t-il plus modeste que leurs 

prédécesseurs 2225.àIlàestà o àsu stitutà àl age tà luàe àf v ie à à a à eàde ie à eàsaità

iàli eà ià i e.àL ,à o eàda sàl áis e,àleà e ouvelle e tàdesà o sà eà a he ait-il pas une 

o ti uit à deà l ad i ist atio à o u aleà soità pa à su stitutio à soità pa à l o upatio à desà

fo tio sà deà ota lesà p f esà à ellesà plusà e pos esà d offi ie sà u i ipau  2226 ? Un an 

plus tard, Sébastien Dugelay est lui-même élu agent national 2227. À la suppression de la 

fonction, la démission des élus de la municipalité deà a to à luià pe età d a de à au à

fo tio sà d age tà u i ipal 2228.à C està luià uià p o deà à laà fe etu eà deà l gliseà età à

l appositio àdesàs ell sàe à .àáuàfi al,àilàse leàp e d eàu eàpa tàa tiveàda sàl appli atio à
des mesures de la Terreur puis du Directoire. O à ig o eà epe da tà lesà elatio sà u ilà
                                                           
2219

 Michel BIARD, Philippe BOURDIN et Silvia MARZAGALLI, 1789-1815. Révolution, Consulat, Empire…,àouv ageà
cité, p. 367. 
2220

 Idem, p. 368. 
2221

 D aut esàha ita tsào tà ie àsû àpuàpa ti ipe à àl la o atio àdeà etteà oi e. 
2222

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations du conseil municipal, procès-ve alàdeà l age t,à
9 pluviôse an VI (28 janvier 1798). 
2223

 Ibidem, élection des adjoints pour la répartition de la taille et des impositions accessoires à celle-ci pour 
1789, 7 septembre 1788. 
2224

 Nousà ig o o sàsiàTho asàDugela àestàp se tàda sà laà o u eàdu a tà etteàp iode.à Ilà estàpasàti àauà
sort lors des différentesàlev esàd ho es ; il a cependant pu se porter volontaire. 
2225

 Melvin EDELSTEIN, La Révolution française et la naissance de la démocratie électorale, ouvrage cité, 
pp. 449-451. 
2226

 Laurent BRASSART, Gouve e  le lo al e  R volutio …, ouvrage cité, pp. 171-178. 
2227

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations du conseil municipal, procès-ve au àd le tio à
du maire, du procureur et des officiers municipaux, 23 janvier 1790 et 20 ove eà ,àd age t,à  pluviôse 
an II (18 février 1794), de serment de la municipalité, 8 germinal an III (28 mars 1795). 
2228

 Ibidem, procès-ve au à d le tio à d u à e eà deà laà u i ipalit ,à  septe eà ,à d le tio à desà
agent et adjoint de la commune de Chambost, 14 brumaire an IV (5 novembre 1795) et 3 frimaire an IV 
(24 janvier 1796). 
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e t etie tàave àleà o it àdeàsu veilla eàdo tàl a tivit àestàattest eàe t eàleà  octobre 1793 

et le 19 juillet 1794 2229 età uià h siteàpasà à ett eà àl a e deàlesà ai e,àp o u eu ,àoffi ie sà

municipaux et notables absents à la lecture des décrets les jours de décade 2230. Deux mois 

ap sàlesàfaits,à“ astie àDugela àp o deà àlaà ouve tu eàdeàl gliseà« comme voulant faire 

so e àlaà lo heàpou àl asse l eàdeàlaà o i atio àdeàl age t » 2231. Les électeurs semblent 

lui tenir rigueur des événements : après des « voix dispersées » (non détaillées) au premier 

tou ,àilàestà a t àdesàfo tio sàd age tàetàd adjoi t.à 

Il retrouve les fonctions de maire (1801- à puisàd adjoi tà à jus u à so à

décès en 1821, les Cent-Jours exceptés). Ses engagements pendant la Révolution ne 

l e lue tà do à pasà au à eu à deà l ad i ist atio à ià eà l e p he tà d a epte .à “o à filsà
Thomas le rejoint au conseil municipal en 1819. Il devient à son tour adjoint en 1829 lorsque 

le maire démissionnaire est remplacé par Claude Gelay, alors adjoint puis maire quand ce 

de ie à eu tà e à aià .à L e e i eà desà fo tio sà ava tà lesà T oisà Glo ieusesà età lesà
circonstances de son accès au fauteuil de maire sont balayésàd u à eve sàdeà laà ai àpa à leà

vicaire qui, nouvellement arrivé, le qualifie en février 1832 de « maire de barricade » 2232. 

Oppositio à deà g oupesà d ha ita ts,à duà le g à o t eà l auto it à u i ipale,à l e p essio à aà

bien sûr vocation à insulter le magistrat – elle vient après avoir traité « l autorité » de 

« canaille » –, mais replacée dans le temps long, elle donne une connotation particulière au 

conflit.  

 Les soutie s d’Alli es 

E àse o dà lieu,à lesàha ita tsàd álli esà fi ie tàdeàsoutie sà uià fo tàava e à
leur cause ou retarder celle de Chambost.  

Sur le plan municipal, les hommes qui se sont succédés à la tête de la 

u i ipalit àso tà o àseule e tàp og essive e tà hoisisàda sàlaàse tio àd álli esà aisàso tà

gale e tà issusàd u à eà seauàfa ilial.àE àeffet,àClaudeàGela àestàpa àsaà eà ousin 

germain de Gabriel-François Farjat 2233 etàu eàsœu àdeà eàde ie à pouseàe àse o desà o esà

                                                           
2229

 Ibidem. Sept décisions du comité de surveillance sont retranscrites dans ce registre entre  ces deux dates. 
2230

 Ibidem, décision du comité de surveillance ; primidy de nivôse an II (26 d e eà .àC està a oi sàlaà
seule mention d u eàoppositio à à laà u i ipalit .à Lau e tà B assa tà aà o t à ueà eà o t e-pouvoir pouvait 
e iste à aisà estàpasà laà o e.àLau e tàB‘á““á‘T,àGouve e  le lo al e  R volutio …, ouvrage cité, pp. 318-
339. La rédaction des décisions dans un registre commun avec les délibérations municipales, la présence du 
ai eà età d offi ie sà u i ipau à auà u eauà deà voteà pou à lesà le tio sà duà o it à deà su veilla eà ouà e o eà

l le tio àdeà ota lesàauà o it àt oig e tàd u eàfo teàp o is uit . 
2231

 Ibidem, procès-ve alàdeà l agent, 10 germinal an VI (30 a sà .àL gliseà ui,à à ot eà o aissa e,à aà
pas connu de remaniement dans le premier tiers du 19

e
 siècle, comprend des portes séparées pour le clocher 

etàlaà ef.àLaà ouve tu eàdeàl gliseàse aitàdo àplusàutileàpou à u ir les électeurs que pour sonner la cloche. 
2232

 Arch. d p.à‘hô e,à M ,àDossie à‘ la atio àdeàlaàse tio àd álli es,à ,à opieàdeàlaàlett eàad ess eàau à
vicaires généraux, s.d. [après le 19 juin 1833]. 
2233

 Arch. dép. Rhône, 4E0554, État civil de Chamelet, acte de mariage de Claude Gelay et Marguerite Billiet, 
22 octobre 1812. Gabriel Farjat est témoin de son cousin. 
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un fils de Sébastien Dugelay, frère de Thomas 2234. François Vernay, éphémère adjoint entre 

le décès de Claude Gelay et le renouvellement des municipalités en 1832, est le gendre de 

Gabriel-François Farjat 2235. Les liens sont aussi amicaux, comme en témoigne la présence 

d á toi eà Dugela ,à f eà deà Tho as,à auà o seilà deà tutelleà desà e fa tsà deà Claudeà Gela ,à
« appelé comme ami de la famille à défaut de parents paternels » 2236.àC estàe se leà u ilsà

passe tà o a deà desà t avau à pou à l gliseà d álli esà e à à età e à  2237. Gabriel-

François Farjat, au départ réticent à réclamer la fe etu eà deà l gliseà p i itive et qui 

propose en 1821 des habitants de Chambost pour les fonctio sà d adjoi t 2238, finit par se 

a ge à àl avisàdeàsesàp o hes.àáutou àd eu àg avite tàd aut esàp otago istes,àtelsàlesàf esà

de Thomas Dugelay, qui invectivent un habitant de Chambost au printemps 1833 2239.àL u à
d eu ,à a hal,à ai sià ueà Pie eà Goujo ,à ha pentier et conseiller municipal, neveu par 

alliance de Gabriel-François Farjat avec qui il possède une boutique à tisser 2240, sont chargés 

deà fo e à laà po teà deà l gliseà puisà deà l e fo e .à Celaà leu à vautà d t eà o da sà
solidairement avec le maire par le tribunal correctionnel 2241. 

Ce réseau dépasse les limites communales ce qui lui assure un contrôle sur la 

vallée et sa route. Claude Gelay, marchand, est intéressé au premier plan par le 

développement des activités commerciales à Chambost-Allières. Après son décès, sa famille 

continue de jouer un rôle important pendant les différentes foires : en 1849, sa veuve est 

payée par la commune « pour tenir le bourg » 2242 et au début des années 1850, elle loue un 

pré servant de bouverie 2243. Durant une grande partie du premier tiers du 19e siècle, des 

membres de la famille Gelay o upe tà lesà fo tio sà deà ai eà ouà d adjoi tà da sà lesà

o u esàvoisi esàetàlo gea tàlaàvall eàd áze gues.àLe beau-frère de Claude Gelay, Gilbert 

                                                           
2234

 Arch. dép. Rhône, 4E0529, État civil de Chambost-Allières, acte de mariage de François Dugelay et Marie 
Marguerite Farjat, 15 novembre 1815. 
2235

 Ibidem, acte de mariage de François-Basilic Vernay et Jeanne-Marie-Rose Farjat, 22 février 1829. 
2236

 Arch. dép. Rhône, 7Up2153, Justice de paix du canton de Lamure, répertoire, tutelle et subrogée tutelle des 
mineurs Gelay, 18 avril 1831. 
2237

 Arch. comm. Chambost-Allières, engagement de Jacques Ferlay, plâtrier peintre à Pontcharra, 20 janvier 
1825, convention, 20 juin 1827. 
2238

 Voir infra. 
2239

 Arch. dép. Rhône, 1M81, Dossier Réclamation de la section de Chambost, pétition des habitants du bourg 
de Chambost au sous-préfet de Villefranche, s.d. [les éléments contextuels permettent de la dater des jours 
suivants le 17 mars 1833]. 
2240

 Arch. dép. Rhône, 7Up2155, Justice de paix du canton de Lamure, répertoire, jugement préparatoire puis 
enquête entre Pierre Goujon et Gabrielà Fa jatàd u eàpa tà età Jea e-Marie Catheland veuve Dubessy, 28 mai 
1841 et 28 juin 1841. 
2241

 Arch. dép. Rhône, Uv1017, jugement entre le ministère public et Thomas Dugelay et autres, 1
er

 mars 1834. 
2242

 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, délibération du 10 février 1849. 
2243

 Ibidem, délibérations des 9 février 1850 et 13 f v ie à .àLeà o àduàp op i tai eàduàp àaffe à estàpasà
mentionné les années suivantes. 
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Perrin 2244, est ainsi adjoint (1804-1809), puis maire (1809-1817, 1819-1840, 1842-1843) de 

Lamure, et les frères Billiet, père et oncle de son épouse, occupent les mêmes fonctions à 

Chamelet (Pierre, adjoint, 1805-1808 ; François, maire, 1808-1815 et 1830-1832, adjoint 

1819-1826). Sans lien avéré, le maire de Poule et juge de paix apporte son soutien à ce 

réseau.  

Par cette parenté et ce réseau, sont garantis des soutiens multiples et 

politiquement ouverts, aux échelles départementale et nationale. En effet, en 1827, Claude 

Gelay dispose du concours de Jean-Marieà Dela oi à d ázolette.à P op i tai eà età i-devant 

seig eu à d ázolette,à situ eà à u eà vi gtai eà deà kilo t es,à ga deà duà oià ava tà ,à so à

parcours pendant la Révolution est chaotique. Acquéreur de biens nationaux de première 

origine en 1791 2245, il est arrêté avec son père après le siège de Lyon. Ilàs e gage aitàlo sàdeà

la levée des hommes de 18 à 25 ans. Maire et conseiller général sous le Premier Empire, il 

peutà e tio e àsaàpa ti ipatio à o eà hefàdeà ataillo àda sàl a eàdesàálpesàetàd Italieà
dans ses se vi esàe àvueàd o te i àu àposteàdeàsous-préfet 2246 qui, finalement, lui échappe. 

En 1814, il se fait connaître du roi dès son retour en faisant partie de la délégation des cinq 

conseillers généraux du département à le féliciter puis en imposant la cocarde blanche sur 

les clochers de Saône-et-Loire. Il réintègre les gardes du corps du roi, suit ce dernier pendant 

les Cent-Jours. Au retour en France, il est anobli et se voit confier le commandement de la 

gendarmerie royale successivement dans la Loire, la Do dog eàpuisàl állie  2247. En 1824, il est 

o à di e teu à deà l hôpitalà desà Qui ze-Vingt peut- t eà pa à l e t e iseà deà so à f e,à
e eàdeàlaàCo g gatio àetàalo sàvi ai eàg alàdeàl v ueàdeàBelle  2248 ou encore de 

celle de Joseph-Marie de Gérando, également administrateur de cette institution 2249 et qui a 

ga d àdesà elatio sàave àlesà ota lesàl o aisàdo tàilàestàissu.àD ap sàlaàlett eà u ilàad esseà à
Claude Gelay en 1827, il bénéficie de ses entrées au « ministère » : « áujou d huià j à suisà

retourné, le nécessaire a été fait et votre cause est gagnée !à ilà està d fe duà pou à leà

o e tà d e t e à da sà d aut esà d tails.à Te ez-vous parfaitement tranquille. Tout ce que 
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 Arch. dép. Rhône, 4E0528, État civil de Chambost-Allières, acte de mariage de Gilbert Marie Perrin et 
Claudine Gelay, 20 nivôse an VI (9 janvier 1798). 
2245

 Sébastien CHARLÉTY, Documents relatifs à la vente des biens nationaux. Département du Rhône, collection 
deà do u e tsà i ditsà su à l histoi eà o o i ueà deà laà ‘ volution française, Lyon, Imprimerie E. Schneider, 
1906, 722 p. : http://archive.org/stream/dpartementdurhn01blocgoog#page/n12/mode/2up 
2246

 Arch. nat. France, F
1b

 II Rhône 3, recommandation pour Delacroix demandant une place de sous-préfet, 
1807 ?, et F

1b
 II Rhône 7, Dossier Azolette : renseignements sur Jean-Ma ieàdeàLa oi àd ázoletteàpa à leàp fetà

du Rhône, 20 mars 1812. 
2247

 M. de SAINT-ALLAIS, Nobiliaire universel de France ou Recueil général des généalogies historiques de 
maisons nobles de ce royaume,àPa is,à hezàl auteu ,à ,àvolu e 13, pp. 333-337. 
2248

 Zina WEYGAND, « L hospi eàdesàQui ze-Vingt durant le premier 19
e
 siècle : dévotion et contrôle social », 

dans Olivier FAURE et Bernard DELPAL [dir.], Religion et enfermements (17
e
-20

e
 siècles), Rennes, Presses 

universitaires de Rennes, 2005, pp. 203-215. En ligne : http://books.openedition.org/pur/20401?lang=fr 
2249

 Al a a h o al pou  l’a  , Paris, A. Guyot et Scribe, 1825, pp. 853-854. 

http://books.openedition.org/pur/20401?lang=fr
http://archive.org/stream/dpartementdurhn01blocgoog#page/n12/mode/2up
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vousà d si ez,à ai sià ueà o sieu à vot eà desse va tà s a o pli a » lui écrit-il 2250. Après les 

Trois Glorieuses, le soutien de Jean-François Terme, adjoint (1830-1832) puis maire de Lyon 

à pa ti à deà ,à o seille à g al,à d put à deà à jus u à so à d sà i te ve uà e à

1847 2251,àestàa uisà àlaàse tio àd álli es.àLesàha ita tsàdeàCha ostàleàd plo e tàap ès la 

proclamation de la République. En effet, selon eux, il est responsable du rejet de la demande 

de création de commune formulée auprès au conseil général en 1845 bien que le conseil 

d a o disse e tàl aitàp ala le e tàag  : «  le conseil du département sottement dominé 

età ho i le e tà t o p à pa à o sieu à Te eà uià s taità d la à leà p ote teu à d álli esà à

laquelle section il appartenait pour le spirituel la rejeta » 2252. C està luià uià au aità a ihil à

leu sàte tativesàd t eàs pa sàe à o u eàdisti teàd álli esàe à à alg à l ag e tà
duà o seilàd a o disse e t.àJea -F a çoisàTe eàaàdesài t tsàda sàlaàvall eàd áze guesàetà

est allié à Claude Gelay, leurs femmes étant cousines. Ces liens familiaux se maintiennent à 

la génération suivante. Ainsi, e à ,à estàda sàlaà o u eàvoisi eàdeà“ai t-Just-d áv a à
que le mariage de Léonie Gelay, fille de Claude, est célébré par Jean-Marie Terme, fils de 

Jean-F a çois,à ai eàetàd put ,àe àp se eàduà f eàdeà eàde ie àetàd u à ousi à issuàdeà

germain commun 2253.àO ,àsiàlaàfa illeàGela à e e eàplusàdeàfo tio sà u i ipalesàap sàleà

d sàdeàClaudeàe à ,à l e t ege tàdesàTe eàp e, sous la monarchie de Juillet, et fils, 

durant le Second Empire, reste acquis à Aimé Gaillard, maire de Chambost-Allières en 

exe i eà e t eà à età ,à da sà saàd fe seàdesà i t tsàd álli es.àái si,à e à ,àái à

Gaillard se plaint du prêtre de Chambost au député, qui, aussitôt, écrit au préfet « en 

e o a da tà lesà o se vatio sà duà Mai eà d álli esà à touteà [sa]à solli itude » 2254. En 

septembre 1848, le maire est encore présenté comme « l ho eàdeà o sieu àTe e » 2255 

et,àe à ,àilào tie tàl i te ve tio àdeàJea -Marie Terme auprès des administrations pour la 

e o st u tio àd u àpo tàsu àl áze gues.àCeàde ie à it : « Quant il en sera temps je ferai, 

ici [Paris], tout mon possible pour hâter la solution que je désire comme tous les habitants 

d álli es ».àDa sàlaà eàlett e,àilàe ou ageàleà ai eà às e te d eàave àleàdesse va tàpou à
laà atio à d u à vi a iatà à álli es : « j aià laà p o esseà duàMi ist eà u ilà ousà se aà do à

satisfaction cette année même si les pièces arrivent à temps » 2256. 
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 Arch. dioc. Lyon, I ,àlett eàdeàDela oi àd ázoletteà àGela ,àadjoi tàdeàCha ost,à  novembre 1827. 
2251

 Adolphe ROBERT, Edgar BOURLOTON et Gaston COUGNY [dir.], Dictionnaire des pa le e tai es f a çais…, 
ouvrage cité. En ligne : http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/11756. 
2252

 Arch. dép. Rhône, 1M81, Dossier Demande de la section de Chambost tendant à être érigée en commune, 
pétition des habitants de la section de Chambost au préfet, 24 mars 1848. 
2253

 Arch. dép. Rhône, 4E4450, État civil de Saint-Just-d áv a ,à a teà deà a iageà d á toi eà P oto à età L o ieà
Gelay, 22 décembre 1856. 
2254

 Arch. dép. Rhône, 1M81, Hors liasse : lettres de Gaillard, maire au député Terme, 15 décembre 1844 et de 
Terme, maire de Lyon et député, au préfet, 24 décembre 1844. 
2255

 Ibidem,à Dossie à d i st u tio à deà laà de a deà d e tio à e à o u eà i d pe da teà deà la section de 
Chambost :àlett eàd ha ita tsàdeàlaàse tio àdeàCha ostàauà o seille àd a o disse e t,à  septembre 1848. 
2256

 Arch. comm. Chambost-Allières, documents non classés, lettre de Terme, député, au maire, 14 mai 1867. 

http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/11756
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En dernier lieu, les membres du réseau qui font preuve de modération ou de 

tentative de conciliation avec la section de Chambost sont écartés. En 1 ,àl ad i ist atio à

p fe to aleà o ga iseà leà etou à deà laà petiteà lo heà à l gliseà deà Cha ost 2257 ; au 

e ouvelle e tàdesà u i ipalit sà l a eàsuiva te,àelleà o fieà lesà fo tio sàdeà ai eà àu à
homme nouveau, Gilbert Perrin. Propriétaire aisé – sa fortune est estimée à 80 000 francs en 

1841 2258 – nouvellement élu, il doit sans doute sa nomination à la position de son père, 

maire de Lamure, et aux liens familiaux de sa tante, veuve de Claude Gelay, avec Jean-

F a çoisà Te e.à Laà populatio à d álli esà luià ep o he progressivement une attitude trop 

o iliat i eà ave à laà se tio à deà Cha ostà età luià e dà l ad i ist atio à o u aleà diffi ile.à

ái si,à l i stituteu à uià o upeà gale e tà laà ha geà deà se tai eà deà ai ieà està a us à deà
o ussio à à p oposà desà a tesà deà l tat civil et de favoriser la section de Chambost ; son 

jardin est dévasté dans la nuit du 17 au 18 juin 1841. Le maire donne alors sa démission et 

supplie le sous-préfet de favoriser et de protéger le secrétaire pour lui trouver une autre 

place 2259. Bien que leà o flità s e ve i eà – les membres du conseil municipal issus de la 

se tio à d álli esà efuse tà deà seà e d eà auà o seilà u i ipalà ouà leà uitte tà ava tà lesà

délibérations 2260 – et malgré le renouvellement de sa démission 2261, le maire est maintenu 

jus u auà e ouvellement de 1843. 

Durant le Second Empire, les soutiens jouent un rôle prédominant dans la 

création de communes ou leur refus. Ainsi, Jean-Marie Terme promeut-il la création de la 

commune de Saint-Clément-de-Ve sà à pa ti à d u à ha eauà deà “ai t-Germain-la-Montagne 

Loi e à età d un autre de Saint-Igny-de-Vers en 1867 2262 et Auguste-Vérand Guinon, riche 

i dust ielà do tà l a tivit à hi i ueà seà d veloppeà da sà l a eà hoda ie ,à œuv eà pou à

l i d pe da eàduàha eauàdeàJa iou ,à jus u alo sà o p isàda sà la commune de Ville-sur-

Jarnioux en 1869. 

2.2.2. Suffrages et pétitions à Chambost 

Comment les habitants de Chambost tentent-ils de se faire entendre face à cette 

situatio à u ilsà esti e tà i i ueà età viole te ?à D u eà pa t,à ilsà opte tà pou à u eà e p essio à
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 Arch. dioc. Lyon, I 1549, Dossier F/Relation avec le préfet, le sous-préfet, ministre des cultes : brouillon de 
la lettre du maire de Chambost-Allières au sous-préfet, 5 janvier 1836, lettre du sous-préfet au maire de 
Chambost-Allières, 11 janvier 1836 et lettre du sous-préfet au maire, s.d. [1836] ; Arch. dép. Rhône, Op 192, 
Dossier Travaux communaux : lettre du sous-préfet au préfet, 5 février 1836. 
2258

 Arch. comm. Chambost-Allières, Documents non triés : tableau des conseillers municipaux, 20 février 1841. 
2259

 Arch. dép. Rhône, 2M56, Dossier Chambost-Allières : lettre confidentielle du maire au sous-préfet, 8 avril 
1841. 
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 Arch. comm. Chambost-Allières, Registre des délibérations municipales, délibération du 28 septembre 
1841. 
2261

 Arch. dép. Rhône, 2M56, Dossier Chambost-Allières : lettres du maire au sous-préfet, 7 août 1841, mai 
1842 et 10 mai 1842. 
2262

 Gaëlle CHARCOSSET, Maires et conseillers municipaux…,à oi eà it ,àf° 226. 
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pétitionnaire prolixe ;à d aut eà pa t,à ilsà ti e tà fi eà d u à se tio e e tà du a tà laà

monarchie de Juillet, remis en cause par la République une et indivisible proclamée en 1848 

puis en 1870. 

a  L’e p essio  p titio ai e 

âàpa ti àdeàl o do a eàdeà , devant les démarchesàdesàha ita tsàd álli esà
d o te i à laà t a slatio à de la succursale de Chambost à Allières et jus u e à ,à lesà

ha ita tsà deà l a ie à ou gà seà liv e tà à u eà a tiveà e p essio à p titio ai e.àDuà faità d u eà

rédaction parfois en plusieurs exemplaires, de la conservation de copies et brouillons et de 

l a se eàf ue teàdeàdates,àilàestàdiffi ileàd e à o st ui eàleà o pusà o pletàetàd e à value à

leàvolu e.àCetteàa o da eàs i s itàda sàleà o te teàd u eàp odu tio àt sàfo teàauà iveauà

national, soit pour faire évoluer les lois soit pour exprimer des revendications individuelles 

ou collectives 2263.àE à eàte ps,àelleàsuitàlaà ou eàd i te sit àdesà o flits,àave àu eàfo teà
o e t atio àauàle de ai àdeàl e l ve e tàdeàlaàpetiteà lo heàe à àjus u e à .àLes 

p titio sà so tà alte ative e tà ad ess esà à l ad i ist atio à p fe to aleà età au à auto it sà

diocésaines pour celles qui ont pu être retrouvées 2264. Elles évoluent également dans leurs 

revendications au gré de la tournure que prennent les événements. Elles formulent le refus 

de voir la translation de la succursale se produire (1822-1825), puis défendent le presbytère 

et le cimetière (1827- ,à s i su ge tà o t eà leà volà deà laà petiteà lo heà età d aut esà
o e e tsàauàp ofitàdeàl gliseàd álli esàetàfo e tàleàvœu de devenir une succursale (1833-

1836) et, finalement, une commune indépendante (1844-1852). 

La pétition donne la parole à la population exclue de la scène politique. Ainsi, en 

1822, 19 signatures figurent au bas du document 2265 ; elles sont 38 en 1844 2266 et 34 en 

1852 2267. Cependant, l ouve tu eà està touteà elative.à E à effet,à laà listeà desà ha ita tsà deà laà

section de Chambost établie en 1844 et comprenant le montant des impositions montre que 

ce sont principalement les chefs de ménage les plus imposés qui signent, peut-être pour 

quelques-uns leurs fils majeurs (trois cas avérés; les homonymes nombreux ouvrant à toute 

interprétation), et vraisemblablement une femme veuve, chef de ménage 2268. Le nombre de 

                                                           
2263

 Perrine PREUVOT, « Le droit de pétition :à utatio sà d u à i st u e tà d o ati ue », dans Bertrand 
MATHIEU [dir.], Les techniques de participation démocratique.– Jurisdoctoria, n° 4, 2010, p. 80. En ligne : 
http://www.jurisdoctoria.net/pdf/numero4/aut4_PREUVOT.pdf, consulté le 22 mai 2016. 
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 Les choix de dépouillement renforcent cette représentation ; les fonds nationaux par exemple ont été sous-
exploités. 
2265

 Arch. d p.à‘hô e,à V ,à e u teàpou àlaà o se vatio àdeàl gliseàpa oissialeàdeàlaà o u eàdeàCha ost -
sur-Chamelet, 29 janvier 1822. 
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 Arch. dép. Rhône, 1M81, pétition des habitants de Chambost adressée au sous-préfet, 2 juillet 1844. 
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 Ibidem, pétition des habitants de la section de Chambost, 15 juillet 1852. 
2268

 Arch. dioc. Lyon, I 1549, liste des noms de hameaux, de noms prénoms des habitants de la section 
deuxième de la commune de Chambost-Allières des nombres de ses feux et des impositions que paye chaque 
maison y compris les forains qui ont quelques propriétés sur les terrains de la dite section, 13 août 1844. 

http://www.jurisdoctoria.net/pdf/numero4/aut4_PREUVOT.pdf
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signatures dépasse à peine celui des électeurs inscrits sur la liste municipale (31) 2269. Les 

ha ita tsà s i te oge t-ilsà su à laà l giti it à deà tousà à s e p i e  ?à D aut esà h poth sesà

pou aie tà t eà p opos es,à o eà u eà oi d eà a t iseà deà l ità deà populatio sà oi sà

ais es.àE àaoûtà à està ie àl u àdesà otifsà vo ués, avec la distance entre les hameaux 

et les travaux aux champs 2270.àCepe da t,àe à asàd u eàp titio àdeà ,à uat eàha ita tsà

distinguent leur signature de celles des autres en mentionnant être « ancien électeur des 

députés à Paris » ou « électeur suppléant » 2271. À cette date, ces derniers estiment que leur 

i s iptio à su à lesà listesà le to alesà e sitai esà l gislativesà lesà dote tà d u eà l giti it à

spécifique. Quatre hommes semblent être les instigateurs de ces pétitions. Jean-Claude 

Dugelay (homonyme sans lien de parenté avéré avec Sébastien et Thomas), Jacques Perrin et 

Jacques Chardon sont nés entre 1774 et 1787 et signent continuellement les pétitions. Les 

deux premiers figurent parmi les trois plus imposés de la section de Chambost 

(respectivement 134,51 et 184,91 francs payés dans la commune en 1844 2272) ; le second 

a iv àe àge d eàe à àavaitàvuàsaà a didatu eàau àfo tio sàd adjoi tà epouss e 2273. Tous 

ont été ou sont conseillers municipaux, Jacques Chardon est nommé adjoint après la 

descente de la petiteà lo he.à Lesà deu à p e ie sà so tà gale e tà fa i ie sà lo s u u eà

succursale est créée à Chambost en 1839 2274. Jean-ClaudeàDugela àpou aità t eàl auteu àdesà
deux pétitions simultanément envoyées le 8 juilletà ,àl u eàvisa tà à ep e d eàlesà l sàetà

la clo heàdeàl gliseàetàl aut eà à t eà ig eàe à o u eài d pe da te,àduà oi sàlaà ai àestà

laà eà ueà pou à u eà lett eà u ilà ad esseà uel uesà oisà aupa ava tà auà sous-préfet 2275. 

Leur mobilisation des habitants de Chambost conduit à des abus. En 1841, six habitants de 

Chambost portent plainte contre « lesà o e sà u ilsà o tà e plo à pou à o te i à […]à desà

sous iptio sàp u iai esàe àfaveu àdeàlaà estau atio àduàp es t eàetàdeàl glise ». Le sous-

p fetà o vo ueàlesàt oisàho esàetàseà o t eàp tà àig o e àl affai e si la plainte est retirée 

etàs ilsàp e e tàe à ha geàl i t g alit àdesàe gage e ts 2276. À partir de 1843, ils reçoivent 

le soutien de Charles Bergougnioux, nommé desservant de la paroisse de Chambost créée en 

1839. Il devient le fer de lance des habitants qui souhaitent désormais former une commune 
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i d pe da te.àL ad i ist atio àsaità u ilàestàleà da teu àdesàp titio s 2277 u ilà eàsig eàpasà

lui- eà aisà u ilàsoutie tàpa àdesà ou ie sàad ess sà àlaàsous-préfecture, à la préfecture, 

au diocèse, ou encore à un conseiller général avec lequel il a fait ses études et qui est en 

relation avec son frère 2278. 

Charles Bergougnoux donne une nouvelle impulsion aux pétitions. Le style et le 

vocabulaire sont plus élaborés. En 1844, ces dernières en appellent « à [l ]a our [de leur 

destinataire] pour la paix et le bon ordre ». Les pétitionnaires saisissent également 

l oppo tu it  des changements de régime et des évolutions politiques. Ainsi, un mois après 

la proclamation de la République, une supplique parvient à Emmanuel Arago, commissaire à 

Lyon 2279 ;àdeà e,àpeuàap sàl le tio àdeàLouis-Napoléon Bonaparte, quatre habitants de 

Cha ostà s ad esse tà à ouveauà auà p fet 2280. Durant cette période, les réclamations 

s a u ule t.à Ellesà e ou e tà à u eà a st a tio ,à à u eà g alisatio à età à l adoptio à d u à

vo a ulai eàpoliti ueà jus u alo sàa se t.àPa àe e ple,à laàp titio àad ess eà àá agoàd uteà
pa à u eà d la atio à d adh sio à à laà ‘ pu li ueà età pa à l assu a eà ueà leà gouve e e tà

recherche le bonheur pour chaque commune. Elle dénonce les compromissions du 

précédent régime et de ses partisans, au rang desquels se trouvait Jean-François Terme. Les 

habitants espèrent donc que « la liberté essentielle de la République » leur permettra de 

sortir « deàl tatàd opp essio àetàd es lavageàdans laquelle [ils] gémi[ssent] » 2281. La verve de 

à s assagità e suite : en février 1850, les habitants supplient le secrétaire général de la 

préfecture « deàvouloi à ie àda sà[ses]àse ti e tsàpou àl o d eàetà laà justi eàp e d eà[leu s]à
intérêts en main, [les]à d fe d eà o t eà lesà ve atio sà età lesà i justi esà do tà […]à [ilsà so t]à

vi ti esàetà[les]àfai eàpa ti ipe à à[leu s]àd oitsàsa sà àlaàli e t àetà àl galit à pu li ai es ; 

alors seulement pourront régner entre Chambost et Allières les sentiments si doux et si 

tendres de la fraternité » 2282. 

La liberté de ton et les accusations de mauvaises intentions que Charles 

Bergougnoux porte envers une personne attachée à la préfecture lui valent les reproches de 

l ad i ist atio à d pa te e taleà uià e à faità asà à l a hevêque 2283. Dans les semaines qui 

suivent, il quitte la cure et se retire à Meaux, où il est, la même année, élu conseiller 

municipal 2284. Nous ignorons si, avant cette date, il était en relation avec cette commune, 

eàe à àpa à leàp l ve e tàd u eàpo tio  deà uat eàaut esà o u es,àap sà u u eà
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nouvelle église a été érigée en succursale. Le départ de Charles Bergougnoux, le décès de 

Jean-Claude Dugelay en 1853 2285 et le vieillissement de Jacques Perrin et Jacques Chardon 

mettent fin aux pétitions. Les habitants de Chambost sont sans doute résignés par le refus 

du conseil général de créer la commune demandée et le conflit entre les deux sections se 

la veàp og essive e tàsa sàs tei d e. 

 Le se tio e e t pou  ga a ti  la ep se tatio  d’u e fo te i o it  

Simultanément à cette expression pétitionnaire, les conditions de désignation au 

conseil municipal évoluent. Avant 1830, trois habitants de Chambost et ses environs avaient 

t à o s.àLeu sà oll guesàd álli esàsaisisse tàl o asio àduà ha ge e tàdeà gi e, de la 

prestation de serment exigée et du conflit qui tient ces trois édiles éloignés des délibérations 

pour obtenir leur exclusion 2286, peut- t eàave àl appuiàdeàJea -François Terme. 

L adoptio à duà s st eà le tifà età lesà p ogativesà d so aisà o fi esà au à
assemblées municipales interrogent la représentation de la commune. Les habitants de 

Chambost constituent en effet une forte minorité, presque un tiers de la population, ce qui 

reste insuffisant pour que quelques-u sàd e t eàeu àa de tàau àfo tio sà u icipales. De 

fait,àap sà lesà le tio sàdeà ,à leà o seilà u i ipalàestàe ti e e tà o pos àd ho esà

d álli es 2287.à Laà loià u i ipaleà deà à envisageait pas cette situation : elle prévoyait 

uniquement le sectionnement de communes de plus de 2 500 habitants, ce qui, dans 

l a o disse e tà deà Villef a he,à tou haità i à o u es.à âà laà sessio à d aoûtà ,à leà

préfet propose au conseil général la division des électeurs dans trois communes de 

population moindre arguant la participation de ces minorités aux charges communales 2288. 

Consulté, le conseil municipal de Chambost-álli esà s opposeà à etteà p opositio à faisa tà

valoi à u ilà a epte aà« jamais à former deux sections dans notre commune de 1 000 âmes 

et pourquoi voudrait-on  nous composer des lois plus fortes u au àaut esà o u es,à ousà

vous déclarons que nous sommes ennuyés de cette manière de vivre et nous vous répétons 

que nous voulons nos droits et rien de plus » 2289. Néanmoins le conseil général suit le préfet, 

« seulà o e àd e p he à l opp essio àdeà laà i o it àpa à laà ajo it àetàd assu e àà tous le 

représentation de leurs intérêts » 2290. La mesure a sans doute contribué à exciter la 

v h e eàdesàha ita tsàd álli esàda sàl es aladeà ueà o a tàleà o flità etteà eàa e. 
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Impliqué dans la descente de la cloche de Chambost à Allières, le conseil 

u i ipalàestàdissousàauàd utàdeàl a eà .àLeàp fetàe visageàdesà le tio sàe àav il 2291, 

mais nous ignorons si elles ont lieu. Le registre des délibérations est presque vide durant 

touteà l a eà .à Leà sile eà p e dà fi à ave à l i stallatio àdesà o seille sà u i ipau à lusà
lo sà duà e ouvelle e tà i t g alà o ga is à à l auto e.à D so aisà si ge tà auà o seilà huità

ep se ta tsà deà laà se tio à d álli esà età uat eà pou à elleà deà Cha ost.à L oppositio à desà

deu àse tio sàs installe alors dans les délibérations, comme le montre le refus de signer des 

quatre conseillers entre mars et novembre 1835 2292. Deux des propriétaires les plus imposés 

o vo u sà pou à u eà i positio à e t ao di ai eà e à au aie tà faità auta tà su à l o d eà deà l u  

d eu  2293. Le maire ne renonce pas afin de li ite à l i flue eà deà laà se tio à adve se.à
L a se eà deà etteà de i eà le jour où doit avoir lieu son installation, ainsi que celle de 

l adjoi tà hoisià o t eàso àavisàda sàlaàse tio àdeàCha ost,àpou aitàe àt oigner 2294. De 

même, au renouvellement par moitié organisé en 1837, le magistrat, présidant le bureau de 

laà se tio à deà Cha ost,à te teà d o ie te à leà voteà e à att i ua tà desà voi à i suffisa e tà

désignées à Jean-Louis Farjat. La réclamation du bureau, o pos àd lecteurs de Chambost, 

met en avant que cet homme, « âgé de 77 ans, [est] afflig àd i fi it sàtellesà u ilà eàpeutà

so ti àdeàsaà aiso àdepuisàplusieu sàa esàetà u ilàaà t ào lig àd a a do e àlaàgestio àdeà
ses affaires à son fils » 2295. Enfin, lorsque le maire, Gilbert Perrin, se met en retrait en 

atte da tà leà e ouvelle e tà deà à età lo s u ái à Gailla dà luià su de,à lesà positio sà seà

durcissent à nouveau : les élus de Chambost désertent les séances 2296. Le magistrat aurait 

en outre déclaré au desservant de Chambost « u ilà s e gageaità à fai eà g e à laà justi eàetà

l ho tet àda sàleà o seilà u i ipal,à u o àavaità ueàfai eàdesà o seille sà u i ipau àdeàlaà

se tio àdeàCha ost,à ueà lesàhuità e esàdeà laà se tio àd álli esà se aie tà toujou sàplusà
forts que les quatre de notre section et que peu leur importait que les quatre conseillers de 

Chambost approuvassent ou rejetassent leurs délibérations, que leur majorité leur 

permettrait de passer outre toute opposition » 2297. 

La désignation par élection pourrait ainsi êt eà àl o igi eàduà ouveauàd oupageà

communal dont le sectionnement est souvent la première étape. Ainsi, en 1840, la 

commune de Po t ha aàestà eà àpa ti àd u e portion de celle de Saint-Loup et, en 1844, 
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Meau à a tàd u eàse tio àdeàCu lizeà depuisàauàmoins 1837) et de portions de territoires de 

Saint-Bonnet-le-Troncy, Grandris et Saint-Vincent-de-Reins. 

 Fa e à l’i divisi ilit  de la R pu li ue 

“i,à e à ,à laà se tio àdeà Cha ostà s e pa eàduà ha ge e tàdeà gi eà pou à

la e à l e tio à e à o u eà i d pe da teà u elleà aà puà o te i à jus ue-là, elle 

d ha teàvite.àD u eàpa t,àlesàp titio sà este tàsa sàeffetàet,àd aut eàpa t,àlesà o ditio sàdeà

vote lui deviennent très défavorables. En effet, le vote par section est maintenu dans les 

communes de plus de 2 500 ha ita ts,à ais,àda sà lesàplusàpetitesà o u es,à l a ti le 7 du 

décret du 3 juillet 1848 établit un vote par scrutin de liste portant le nom de chaque membre 

du conseil à élire 2298.à Laà ‘ pu li ueà u eà età i divisi leà s i stau eà do à à ha u à deà sesà

échelons administratifs et politiques. 

Dès le scrutin du 31 juillet terminé, le sous-préfet reçoit une lettre : « les 

ouvellesà le tio sà […]à o t a ie tà totale e tà osà i t ts,à osà i te tio sà età tousà lesà

ha ita tsàdeà ot eàse tio à u ilàestàu ge tàetàdeàlaàdernière nécessité que nous soyons érigés 

e à o u eài d pe da teàdeàlaàse tio àd álli es » 2299. Avec une participation de plus de 

78 %,à ousà pouvo sà e à d dui eà u auà oi sà u eà pa tieà desà le teu sà deà laà se tio à deà

Cha ostàs estàd pla e.àLesàdouzeàfauteuils ont été pourvus dès le premier tour. Au moins 

uat eà d e t eà eu à o tà p es ueà faità l u a i it à desà vota ts,à do tà Tho asà Dugela ,à
espo sa leà deà laà des e teà deà laà lo heà e à .à Leà livageà e t eà lesà deu à se tio sà està

donc pas aussi affirmé que les pétitions le laissent entendre, sauf à considérer que des voix 

ont été ravies par des moyens peu avouables. Les six autres conseillers pour lesquels les 

résultats sont connus ont obtenu entre 149 et 131 voix, ce qui constitue entre 70 et 61 % des 

bulletins exprimés, mais entre 55 et 48 %àdesài s its.àNu i ue e t,àilàestàplausi leà u ilsà

ne recueillent des suffrages ueà deà laà se tio à d álli es.à T oisà ho esà o sid sà deà laà

section de Chambost sont élus. Deux, Jean-Claude Burgat et Jean-Claude Deshayes, donnent 

immédiatement leur démission 2300 ; le nombre de voix obtenues est inconnu. Reste Claude-

François Farjat. Les quatre édiles de cette section de la monarchie de Juillet analysent ces 

choix : « áujou d huià ot eàse tio à eà o pteàplusà u u à o seille .àIlàest vrai que trois nous 

avaie tà t àdo sàetài pos sàda sàlesàde i esà le tio sàpa àlaàse tio àd álli esà aisàlesà

ha ita tsàd álli esàa a tàos àdi eà u ilsà ousàavaie tàjou àe à o a tàpou à osà o seille sà

les trois plus incapables de toute la section et les trois plus faciles à prendre par le vin. Deux 

o tàeuà l esp itàdeàdo e àdeàsuiteà leu àd issio à ilsà o tàpasà t àetà eàse o tàpasàe o eà

e pla sàdeàlo gàte ps.àIlà eà ousà esteàdo à u u àseulà ep se ta tàauà o seilà u i ipalà
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et encore ce représe ta tà aà pasà euà e à saà faveu à au u à voteà deà ot eà se tio  » 2301. En 

,à lesà esàd fe daie tà l le tio àdeàClaude-François Farjat, fils de Jean-Louis ; onze 

a sà plusà ta d,à eà hoi à aà plusà leu à faveu ,à soità pou à lesà aiso sà u ilsà vo ue t,à soità pa à

dépitàdeà avoi àpasà t à e o duits.àDeàplus,àl ho eà sideàauàha eauàdesàÉve si sà ueàlesà
deux sections réclament comme ceux de Presle et du Chardon. Ainsi, lorsque la section de 

Cha ostà eve di ueàd t eà ig eàe à o u eàe à ,àlesàp otago istesàseàliv ent à des 

dénombrements des habitants de la section de Chambost : le ménage de Claude-François 

Farjat en est exclu par le maire, mais compris par les principaux habitants de Chambost 2302. 

La délimitation des sections jamais totalement tranchée rend les marges de chacune 

malléables et poreuses. 

Le Second Empire revient sur ce principe de scrutin de liste unique ; le sous-

préfet invite alors le conseil municipal à se prononcer sur le nombre de conseillers à élire 

dans les deux sections pour les prochaines élections 2303. Bien que la délibération propose 

trois conseillers pour la section de Chambost 2304, ce sont bien quatre édiles qui sont élus. De 

fait, Claude-F a çoisàFa jatàestà luàsu à leà o ti ge tàd álli es,à ie à ueàp op i tai eàsu à laà

section de Chambost 2305. En 1865, le maire, à nouveau interrogé sur la pertinence du 

sectionnement, répond affirmativement « pou à fa ilite à l le tio  », et indique une 

population accrue pour Allières et diminuée à Chambost, suggérant une fois de plus un 

rapport de neuf pour trois 2306.àáva tàleà e ouvelle e tàdeàl t à ,àilàe à esteà àsig ale àlaà

pa titio àe àvigueu àjus u àp se t 2307. Cependant, à peine la République proclamée, le 

contingent de Chambost est réduit à trois édiles et le reste. Les républicains sont moins 

fermes sur les modalités électorales et les attachent moins aux différents échelons 

ad i ist atifs.à ái si,à sià laà se tio à aà pasà d e iste eà ad i ist ativeà o eà laà
circonscription, ne voient-ils plusà e à esà d oupagesà desà attei tesà auà p i ipeà d u it à età

d i divisibilité de la République. Les évolutions du scrutin adopté aux élections législatives en 

témoignent. 

Les oppositions se sont tues sur le plan municipal età l e te teà se leà eà

g e àda sàl asse l e.àLeà o eà espe tifàd dilesà estàplusà e isàe à ause, les travaux 

à fai eà à l oleà deà Cha ostà so tà a ept sà pa à leà o seilà u i ipal 2308. En 1895, 
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l asse l eà uià doità seà p o o e à su à laà g atuit à deà laà e iseà desà t l g a esà soità da sà

l agglo atio à soità da sà laà totalit à deà laà o u e,à d ideà deà eà pasà l ser la section de 

Chambost et les hameaux et fermes isolées 2309. De même, en 1899, lorsque les édiles de la 

section de Chambost réclament u àd itàdeàta a ,àlesà o seille sàd álli esàapp ouve t 2310. 

En revanche, la séparation en deux paroisses est maintenue et affirmée. En 1875, les 

autorités diocésaines sont invitées à se prononcer sur une démarcation entre elles qui 

avaitàja aisà t àoffi ialis e.àâà ouveau,àlesàlett esàseà ultiplie t,àlesàu esàpou àsoute i àleà
maintien du hameau du Chardon à la paroisse de Cha ost,àlesàaut esàpou àl att i ue à àlaà

pa oisseà d álli es 2311.à Cetteà disti tio à s affi heà gale e tà so iale e tà auà d utà duà

20e siècle. Ainsi, dans les années 1920, des monuments aux morts sont érigés dans les deux 

sections 2312, en plus des plaques commémoratives présentes dans chacune des deux églises. 

* * * 

E à d fi itive,à à t ave sà esà deu à t pesà deà o flits,à l u à v la tà desà seau à
sociaux opposés, le second marqué par les antagonismes entre deux parties de la population 

communale, plusieurs constats peuvent être dressés. 

E à p e ie à lieu,à l u à età l aut eà s i s ive tàda sà u à te psà lo g,à s ulai e,à sa sà

pou àauta tà o fi e à à l i o ilis e :à lesà seau à à l o igi eàdeà esà o flitsàseà edessi e tà
o ti uelle e t,à l allia eàdeàlaàveilleàpeutàdeve i àu e franche rivalité ou inversement, de 

nouveaux venus dans la commune participent à leur renouvellement. Les liens familiaux sont 

souvent au centre de ces réseaux et participent à leur longévité, mais il faut se garder de les 

considérer comme les seuls existants :à laà fa ilit à ueà l tatà ivilà p o u eà à e o stitue à lesà

g alogiesà eà sig ifieà pasà laà alit à duà lie à su à leà pla à so ial,à ta disà ueà d aut esà lie sà

souff e tàdeàl a se eàdeàt a eà iteàouà o se v e. 

En deuxième lieu, les évolutions économiques et sociales du 19e siècle marquent 

esà o flitsà ua dàellesà e àso tàpasà àl o igi e.àEllesàseàt aduise tàpa àu eà ed fi itio àdeàlaà

pola it àdesàespa esài t a o u au .àái si,àlaàsp ialisatio àve sàl levageà ovi àe lutàdesà
activités nuisant à la qualité deàl eauà o eàleàrouissage du chanvre, favorise les bords de 

rivière pour donner à boire aux troupeaux et surtout pour contrôler la bonne irrigation des 

prés ; les fonds de vallée sont alors reconquis et également utilisés pour la circulation des 

hommes etàdesà a ha dises.àái si,àlaàp se eàdeà o flitsàauàsei àdesà o u esà estàpasà
le signe de leur archaïsme et de leur isolement mais bien parce que, impactées et parties 

prenantes des évolutions économiques et sociales globales, leurs sociétés se redéfinissent 

e àpe a e eàpou às adapte à àces nouvelles configurations. 
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 Ibidem, délibération du 10 novembre 1895. 
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 Ibidem, délibération du 16 avril 1899. 
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En troisième lieu, derrière les motivations dites de personnes ou privées 

avancées pour déqualifie àlesà o flits,àu eà ep se tatio àduà olle tifàetàd u ài t tàg alà

émerge et montre l e iste eàd u àpe s àpoliti ue,à o eà fle io à su à lesà affai esàdeà laà

cité, comme « micropolis » 2313 : à Saint-Ma e t,à l a sà à laà ivi eà età l ouve tu eà d u à
chemin le montre ; à Chambost-Allières, la notion de communauté villageoise et la définition 

du territoire communal sont au centre du conflit. 

En quatrième lieu, dans les deux cas, les protagonistes se construisent une 

e p ie eàpa tag eàd a tio sà àpo t eàpoliti ue : seàsaisi àdeà l e eu àdeà l adve sai eàpou à

l affi he àau à le teu sà Phili e tàPassotà uiàp ovo ueàl e dette e tàdeàlaà o u eàpou àle 

d do age à deà l e p op iatio à d u eà te eà lo s ueà leà he i à està ouve t à ouà à
l ad i ist atio à laà des e teà desà lo hesà pa à lesà ha ita tsà d álli esà età à la uelleà lesà

conseillers municipaux de ce hameau prête main forte) ;à dis ualifie à l adve sai eà e à leà

ejeta tà da sà l oppositio à auà gi eà politi ue ; recourir à des personnes extérieures et 

connaître les méandres des administrations sous-préfectorales, préfectorales voie 

ministérielles pour fair avancer leurs causes. Cela conduit donc à replacer ces réseaux 

communaux dans des ensembles plus larges, intercommunaux, età à s i te oge à su à leu à

dimension politique. 

E fi ,à oto sà ueàlesà o flitsà isàauàjou às esto pe tàauàd utàduà e siècle et 

u ilà estàpas fait cas de tels affrontements dans la moitié de siècle suivante. La société est-

elle plus apaisée ?à Leà d atà s est-il déplacé du conseil municipal aux électeurs ? Cette 

évolution accompagne en effet une participation électorale qui se généralise 2314, la 

diminution du recours à un second tour et peut-être la réduction du nombre de listes, voire 

laà p opositio à d u eà listeà u i ueà su à la uelleà seà p ati ue aità leà pa a hage 2315. La 

o t i utio à deà l e se leà desà dilesà à desà o issio sà u i ipales 2316 viendrait 

égale e tà o o e àlaà iseàe àpla eàd uipesà u i ipales. 
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Chapitre 9 

Des réseaux intercommunaux 

animés par des sensibilités politiques 

La politisation des campagnes au 19e siècle aà souve tà t à esu eà à l au eàdeà

trois approches, souvent cumulées. La premiè eà s appuieà su à lesà sultatsà des élections 

législatives principalement, plus rarement locaux, avec la comparaison entre les maires élus 

par les conseils municipaux de 1848 et ceux nommés en 1846 ou encore les mutations en 

1852 2317. La deuxième s appuieàsu à les archives judiciaires civiles et/ou militaires, donc sur 

des actes condamnables aux yeux de la loi, des écrits et propos séditieux aux insurrections 

en passant par les violences aux personnes et aux biens. Enfin, les traces des conflits dans les 

archives administratives départementales livrent des informations importantes sur les 

attitudes politiques des communes rurales. 

De fait, plusieurs obstacles se dressent pour appréhender la politique au village 

par le prisme des institutions municipales. En premier lieu, nous ne disposons pas de 

discours prononcés ou de professions de foi pour les deux premiers tiers du 19e siècle et, 

plus généralement, d u eà iseà e à ava tà desà opi io sà – les individus les conçoivent-elles 

ainsi à cette période ? – par les édiles eux-mêmes. Les idées ou appartenances politiques 

sont avant tout prêtées par autrui : par le maire, le sous-préfet ou le préfet, parfois par un 

ha geà deà o espo da esà e t eà esà t oisà ad i ist ateu s,à pa foisà ave à d aut esà

intermédiaires, comme le magist atà d u eà o u eà voisi e,à u à jugeà deà pai ,à etc. Pierre 

Karila-Cohen a ainsi montré que les enquêtes administratives sont restreintes en ce qui 

concerne le personnel municipal : après les enquêtes diligentées pour 
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« l pu atio /pu ifi atio à u i ipaleà deà 815-1816 » 2318, quelques tentatives sont restées 

sans suite sous la monarchie de Juillet. Les tableaux imprimés inspirés du questionnaire 

élaboré pour les élections législatives et cantonales et envoyés par le ministère aux 

p fe tu esà o tà pasà t à e plisà en 1837 ; ils auraient été repris en 1846 2319. Selon les 

sources disponibles et consultées, avant le Second Empire, seuleà l oppositio à suppos eàauà

régime génère une correspondance afin de destituer si nécessaire. Font exception les 

recommandations pour des no i atio s,àe o eà ueàd aut esàa gu e tsàpeuve tà t eà isà
e àava t,à o eàlaàfo tu e,àleàvœuàdesàad i ist s,àlesà ualit sàetà o p te esà e o ues,à

etc. À partir de la Deuxième République – 1850 plus exactement –, se dessine une évolution, 

avec un relevé plus systématique des « opinions » et des « conduites » politiques. Nous y 

reviendrons. Enfin, des opinions politiques trop nettement opposées au régime en place 

sont affichées peuve tàto e àsousàleà oupàdeàlaà justi e.àQua tà à l adh sio àauà gi eàe à

place, elle est tout aussi difficile à percevoir ; par défaut, la nomination, son acceptation et 

l e e i eàdesà fo tio sàp e e tàvaleu àd app o atio .àCela demande à être étudié en de 

nombreux cas. Les adresses des conseils municipaux en diverses occasions – le 

rétablissement de la monarchie en 1814, une naissance royale ou impériale, des félicitations 

pour une victoire etc. – sont fortement i it esà pa à l ad i ist atio .à Leurs dates seules, 

l a t io it à par exemple à la circulaire préfectorale, ou leur absence pourraient devenir 

significatifs, à condition de disposer de collections complètes 2320.àIlàs agit aussi de vérifier la 

signature de tous les conseillers et conjecturer sur leur défection. Les refus de prêter 

serment, en revanche, présenteraient un intérêt lorsque les édiles sont élus, mais les lacunes 

archivistiques pour la monarchie de Juillet et le Second Empire contribuent probablement à 

e à i o e àl i po ta e. 

Restent donc les révocations et les nouvelles désignations, complétées par le 

ballet des démissions et non acceptations, quand surviennent des changements de régime. 

Le suivi nominatif des édiles permet de les resituer dans des trajectoires municipales, sur 

une longue durée, individuelle voire familiale. En amont, la reconstitution laisse entrevoir ce 

que la rupture peut exprimer pou à eu à ouà eà u eu -mêmes représentent pour leurs 

o ito e sàetàpou àl ad i ist atio àduàfaitàdeàleu sàpa ou s.àE àaval,àelleàautorise l e a e à

de eà u ilà advie tà d eu .à Lesà t avau à su à lesà pu atio sà ad i ist atives 2321 ont en effet 

o t à l i t tà duà te psà lo gà età seà pe he tà d so aisà su à l o se vatio à desà
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 Pierre KARILA-COHEN, L’ tat des esp its…, ouvrage cité, pp. 167-172. 
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 Idem, pp. 231-232. Pierre Karila-Cohen a retrouvé ces documents en Seine-et-Oise. 
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i t g atio s,àdeàleu àp opo tio ,àdeàleu sà otifsàetàdeàleu sà o ditio s.àIlà eàs agitàe àau u à

asà deà seà liv e à à u eà le tu eà t l ologi ue,à ià d i dui eà u à déterminisme à travers ces 

parcours, mais de séparer quels sont les plus fréquents de ceux qui relèvent de 

l e eptio el.àL helleàdeàl a o disse e tàs i posaitàd sàlo sàpou à ueàleà o pusàp se teà
une taille satisfaisante. 

Deu à fe t esà d o se vatio sà s ouv e tà pa ti uli e e tà ave à leà e ou sà au à

élections pour désigner les maires et les adjoints, directement durant les Cent-Jours, 

i di e te e tàe à .àL o je tifà estàpasàd i siste àsu àlesàid esàli alesàetà pu li ai es,à

ni de les considérer comme seulesàvoiesàd u eàpolitisatio ,à aisàd utilise à esàdeux moments 

comme révélateurs, au sens photographique, d u eàp iseàdeàpositio  politi ueà uelleà u elleà
soit avant la Troisième République.  

Enfin, sous cette dernière, la situation est différente : les engagements puis 

l att i utio à uasi-s st ati ueà d u eà ti uetteà politi ueà pe ette tà plusà ais e tà deà
d pte àl affi atio àdesàopi io sàpoliti ues. 

1. Maires éphémères, incessants opposants : les élus des Cent-Jours 

Les Cent-Jours marquent une rupture dans le recrutement des maires et des 

adjoi ts.à ‘uptu eà ava tà toutà da sà laà p o du e,à leà e ou sà à l le tio à di e teà d j à utilis à
pe da tàlaà‘ volutio à avaità t àpasà t àp olo g àap sàleà oupàd Etat ; rupture également 

da sà leàpe so elà lu.à L a pleu à duà ph o eà o duità à l h poth seà d u eà « révolution 

des mairies »,à ph eà e tes,à aisà v lat i eàdesàe gage e tsàpoliti uesàd u eàpa tieàdeà
la bourgeoisie caladoise. Si quelques-uns de ces maires et adjoints retrouvent des fonctions 

municipales sousàlaàse o deà‘estau atio ,àilsà o tàpasàpou àauta tà e o à àleu sàid es. 

1.1 Un renouvellement municipal de grande ampleur 

1.1.1. Des opérations électorales sans litiges majeurs 

C està pa à u à d età duà  avril 1815 que Napoléon Bonaparte fixe le 

renouvellement des municipalités par élection directe dans les communes de moins de 

5 000 habitants. Le préfet en donne les principales motivations : « Leàd etàdo tàilàs agit,àe à

donnant une nouvelle extension à la liberté du peuple, procurera sans doute de grands 

ava tagesà à l ad i ist atio .à Lesà fo tio ai esà lusà o a de o tà plusà deà o fia eà à

leu sàad i ist s,àe à eà te psà u ilsà se o tàplusà flatt sàduà hoi àdeà laà asseàdeà leu sà

concitoyens » 2322.àLeàd oule e tàdesàop atio sà esteà o u,àta tà àl helle nationale 

u à l helleà lo ale.à Ilà està o uà u à t ave sà u eà o espo da eà t sà duiteà e t eà leà
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sous-préfet et le préfet. Ainsi, le premier transmet les procès-verbaux des élections au 

second et porte mention des personnes élues. Le préfet lui retourne une autorisation à 

procéder aux installations. Le 29 mai 1815, ce dernier fait le point : les élections ont eu lieu 

partout, et elles ont été « presque toutes » approuvées 2323. 

Son attention est cependant attirée par le déroulement des opérations dans cinq 

communes ; à lui de statuer sur le résultat. Ainsi, à Anse et à Avenas, les difficultés sont 

d la esàdeàpeuàd i po ta eàetà eàso tàpasàdeà atu eà àa ule àlesàop atio sà le to ales.à
Est-ce que la fraude est insuffisamment avérée ? Les réclamations sont-elles infondées ? 

Ellesà appa aisse tà iàda sàlesàdossie sàdeàlaàsous-préfecture ni dans ceux de la préfecture. 

E àl a se eàdeàp o du eài lua tàleàpassageàdeva tàu à o seilàdeàp fe tu e,à o eà elaà
devient le cas à partir de la monarchie de Juillet 2324, le préfet statue seul et il a présenté 

clairement sa position au sous-préfet : « si une élection présentait des irrégularités légères 

qui ne seraient pas formellement en contradiction avec les dispositions des lois sur les 

élections et que cependant les choix fussent tombés sur des hommes capables et bien 

i te tio s,à jeàvousà i viteà à e àp opose àl app o atio àsa sàvousàa te àau àdiffi ult sà

qui résulteraient de ces défauts de forme » 2325. À tout le moins, le résultat obtenu dans ces 

deux communesà o vie tà àl ad i ist atio . À Amplepuis, les trois personnes désignées par 

leu sà o ito e sàd li e tà lesà fo tio sàdeà ai eàetàd adjoi ts.àâà“alles,à lesà le teu sào tà

élu pour adjoint un homme inéligible du fait de sa mise en faillite et sa participation au 

bureau électoral comme secrétaire est invoquée pour annuler les opérations. À Saint-Jean-

d á di esàseule e t,àlesà la atio sàso tàt a s isesàauà i ist eàdeàl I t ieu .àCo eàleà

décret impérial ne fait que suspendre la loi du 28 pluviôse an VIII (17 février 1800), le préfet 

garde ses prérogatives dans les affaires municipales 2326. Aussi procède-t-il à la nomination 

de nouvelles municipalités dans ces trois dernières communes. 

Enfin, le préfet confie pour mission au sous-préfet de dresser la liste des élus et 

d i di ue à eu à« qui ne professent point les principes actuels, qui sont anciens nobles ou 

émigrés » 2327. Lorsque la lettre est émise, la plupart des résultats électoraux ont été 

approuvés et les installations sont déjà en cours. Seuls deux hommes, Pierre Deville et de 

Jean-Marie Delacroix, respectivement maires de Saint-Nizier-d áze guesà età d ázolette,à

suscitent a posteriori l inquiétude au point de demander au sous-préfet de mener une 

enquête. 
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1.1.2. Des hommes nouveaux ? 

âàl helleà atio ale,àle chiffre de deux tiers voire de 80 % de municipalités de la 

Restauration reconduite lors des élections est admis 2328. Aussi Pierre Lévêque conclut-il : « il 

eàse leàpasà ue,à eàda sàlesà gio sàlesàplusà pat iotes ,àleà ou a tàpopulai eàaità t à

assez fo tàpou à alise àu eà volutio àdesà ai ies  » 2329. Avec « seulement » 41,6 % des 

ai esàetàdesàadjoi tsà o se va tà leu sàfo tio s,à l a o disse e tàdeàVillef a heàl au ait-

elle accomplie ? La cartographie du phénomène 2330 amplifie le mouvement puisque 

seule e tàu à ua tàdesà o u esàga deàlesà esà u i ipalit sàetàu àaut eàtie sàl u àdesà
deux magistrats, plus souvent le maire (la moitié des communes) que les adjoints (un tiers). 

L ad i ist atio à i p ialeà i te p teà favo a le e tà esà ai tie s : « Tous les 

fonctionnaires, anciens ou nouveaux, dont la nomination est proposée sont connus pour leur 

attachement au Gouvernement impérial, leur patriotisme et leur dévouement absolu ; ils 

sont pour la plupart acquéreurs de biens nationaux » 2331. 

Le préfet dit juste. Les adversaires du régime ont été écartés, contrairement à 

d aut esà gio s,à oùà lesà o alistesà o tà puà seà fai eà li e 2332. Ces derniers sont pourtant 

nombreux à occuper les mairies avant les Cent-Jours. Ils avaient été nommés au profit des 

renouvellements de 1807, voire au plus tard de 1812 2333.àE àd aut esàte es,àTaillepiedàdeà

Bondy, préfet du Rhône depuis 1810, brièvement remplacé par Thomas-Jacques de Cotton 

o à pa à lesà auto it sà aut i hie esà d o upatio ,à eà voità pasà l i t tà deà d fai eà lesà

nominations u ilà avaità p o o esà e à .à Ch istopheà deà Cha olà deà C ouzolà uià luià

succède en novembre 1814 ne trouve rien à redire. Tout juste a-t-il dû procéder à quelques 

nominations en remplacement de magistrats municipaux retenus pour des postes plus 

importantsàetàd u eàdizai eàdeàd issio ai es.àLesà ai esà o alistesàseàso t-ils présentés ? 

‘ie à està oi sàsû .àLeàp i ipeà eàdeàl le tio àheu teàleu sà o vi tio s ; leur adhésion 

f a heà età sa sà ete ueà auà oià e à à lesà o duità gale e tà à s oppose à auà etour de 

Napol o à Bo apa te.à ái si,à leà a uisà deà Mo taigu,à ai eà so ta tà d Ode as,à pu lieà so à
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oppositio à à l a teà additio elà au à o stitutio sàdeà l Empire 2334. Se présenter paraît donc 

e lu.à Lesà le teu sà d á plepuisà g atifie tà deà leu sà voi  Jean Pomey de Rochefort qui 

d li e.à L le tio  lui paraît sans doute incompatible avec la distinction de la fleur de lys 

eçueà duà oià uel uesà oisà aupa ava tà età e iseà pa à leà o teà deà P à u ilà avaità se vià
pendant le siège de Lyon en 1793 2335. Seuls quatre nobles sont élus et paraissent accepter 

les fonctions : Jean Baptiste Agniel de Chénelette, Dassier de Lachassagne à Marcy, Louis 

Antoine Samoel de Varennes à Cenves et Jean-MarieàDela oi àd ázolette.àSinon ce dernier 

uiàaàsuiviàleà oiàauà etou àdeàl áigle 2336, les autres ne sont pas connus pour revendiquer des 

idées royalistes très prononcées. Deux d e t eàeu à(Agniel et Delacroix) ont acquis des biens 

de première origine en 1791 2337.àE à eva he,àd aut esào tàpuàte te àdeàpla e àdesàho esà
de paille et ainsi continuer à contrôler les institutions municipales. Tel semble bien être le 

cas à Saint-Jean-d á di es.àMog atàdeàl É luseàau aitàhasa d àdive sesà a œuv esàlo sàdesà

élections et, en dernier recours, aurait élevé des réclamations à leur sujet. Il aurait tout 

d a ord proposé la candidature de « créatures à sa dévotion », un sieur Martin, décrit 

comme son « commensal »,à puisà Pida et,à so à ho eà d affai es.à Plusieu sà pe so esà s à

seraient opposées, dont Joleaud de Saint-Mau i e.àMog atàdeàl É luseà ai tàalo sà ueà elui-

iàe e eàu eà i flue eàsu à lesà le teu sàetà ilà te teàdeà l vi e àe à o testa tàso àd oitàdeà
voter dans cette commune. Joleaud de Saint-Maurice reçoit le soutien des autres électeurs 

uià l lise tà p side tà duà u eau.à De ie à essai,à au à d tailsà oi s renseignés, Mognat de 

l É luseàe o eà ai eàau aitàvouluàuse àdeàsesàp ogativesàdeàpoli eàpe da tàlesàop atio sà
électorales, mais tout le monde aurait refusé de signer le procès-ve alà u ilà au aità

dressé 2338.à Ceà so tà lesà seulesà le tio sà deà l a o disse e tà à fai eà l o jetà deà tellesà

réclamations. Doit-on en conclure que les tentatives de contrôle en sous-main des royalistes 

aient été réduites ou que celles- ià aie tà pasà toujou sà e o t à desà o je tio sà aussià

f o talesà u à“ai t-Jean-d á di es ? 

Les trajectoires municipales des élus permettent d ava e à desà pistes. Tout 

d a o d,à  élus avaient occupé les fon tio sàdeà ai eàouàd adjoi tàauà ou sàduàCo sulatàetà

deà l E pi e ; ils en avaient été écartés avant 1808, au plus tard en 1812 au profit des 

notables traditionnels. Joleaud de Saint-Maurice est de ceux-là. La population leur accorde 
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 ádolpheàdeàMONTáIGU,àp side tàduà oll geà le to alàdeàl a o disse e tàdeàVillef a he,àMotif du vote 
gatif d’Adolphe de Mo taigu su  l’a te additio el au  o stitutio s de l’e pi e, e  date du  avril 1815 

(15 mai), Paris, Imprimerie de Le Normant, s.d. 
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 Paul de VARAX, Généalogie de la famille de Pomey : sa descendance par les femmes, ses fiefs et seigneuries, 
les ascendants des enfa ts d’Hippol te de Po e  de Ro hefo t et de Pauli e Ravel de Malval, leu  des e da e, 
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 Sébastien CHARLÉTY, Documents relatifs à la vente des biens nationaux. Département du Rhône, collection 
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 Arch. nat. France, F
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 II Rhône 4, lettre de Joleaud de Saint-Maurice, préside tà deà l asse l eà deà laà
commune de Saint-Jean-d á di esàauà i ist eàdeàl I t ieu ,à  mai 1815. 
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do à leà dità ueà l ad i ist atio à leu à avaità d i à uel uesà a esà plusà tôtà e à lesà

remplaçant. Les élections consacrent au final des hommes relativement nouveaux, puisque 

125, soit 46,5 %àduàtotal,à o tàpasà t à ai eàouàadjoi tàdu a tàlesà ui zeàp e i esàa esà

du 19e siècle ;à laà oiti àd e t eàeu à taità toutefoisà o ueàdeà l ad i ist atio à uià lesàavaità
nommés conseillers municipaux à la même période. Les données sont trop parcellaires pour 

dresser un tableau sociologique précis. Cependant, si o à l a te e tà desà o les,à laà

composition reste relativement analogue aux renouvellements antérieurs. 

1.1.3. L’e p essio  d’u  o apa tis e populai e ? 

Du reste, à travers ces élections, la population paraît condamner la Restauration 

etàsaisi àleà etou àdeàNapol o à o eàu à e pa tà o t eàleà etou à àl á ie à‘ gi e. 

En premier lieu, la proclamation de la Restauration a pu être associée par les 

habitants du Beaujolais aux troupes alliées et aux combats que celles-ci ont livrés aux 

ho esà d áuge eauà uià d fe dà L o à e à a o t.à Lesà t oupesà aut i hie esà i stall esà à

Bourg-en-Bresse font de premières incursions le 12 février près de Beaujeu ; Gustave de 

Da as,àaid àd ha ita ts,àduà aire Berthier et du percepteur Teillard, tue sept hommes et 

poursuit le reste de la troupe ennemie 2339.à áp sà laà p iseà deà M o ,à l ava t-garde 

aut i hie eàs i stalleà àOde as,àpa ti uli e e tà àLaàChaize, et à Saint-Étienne-la-Varenne, 

le gros des troupes à Saint-Lager et à Charentay 2340. Puis la bataille fait rage à Saint-Georges-

de-Reneins le 18 mars 1814. Le marquis de Monspey, maire de cette commune, mentionne 

les causes de décès de quatre de ses administrés : deux liés à des coups de feu, un autre 

d u à oup de baïonnette, « suiteàfu esteàduàfl auàdeàgue eà u aà p ouv àlaà o u eà àlaà
dite époque », et le dernier, six jours après la bataille, « par suite des mauvais traitements 

que lui ont fait éprouvé les Autrichiens » 2341. Se sont-ils joints aux combattants ? Sont-ils des 

vi ti esài di e tesàdeàl atta ue ? Dans les communes voisines, au u à o atà est signalé, 

cependant les morts sont nombreux à la même période : neuf décès sont intervenus entre le 

15 et le 23 mars à Belleville ; cinq sont datés du 18 mars da sàl ap s-midi à Limas ; quatre 

autres le même jour, à 5 heures du soir à Anse 2342. La progression des troupes autrichiennes 

vers le sud se dessine. Des scènes de pillages sont décrites en marge de la bataille et durant 

l o upatio à uià s e suit.à Desà ai es fuient, tel celui de Beaujeu 2343,à d aut esà voie tà leu à

maison incendiée comme Perret-Lagrive à Marcy-Lachassagne 2344, etc.à L ad i ist atio à

o u aleàe àsouff e.àâàBelleville,àlesà egist esàha ituelle e tàte usàpa àl adjoi tà hoie tà
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 Philippe-Antoine comte de TOURNON, Notes su  l’i vasio  du L o ais e  , Lyon, A. Cote, 1887, p. 17. 
2340

 Ibidem, p. 39. 
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 Arch. dép. Rhône, 4E4316, État civil de Saint-Georges-de-Reneins, actes de décès, 1814. 
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2343

 Arch. dép. Rhône, Z31.13, lettre de Velu, maire provisoire de Belleville au sous-préfet, 1
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 mai 1814. 
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 Arch. dép. Rhône, 2M43, lettre de Perret-Lagrive au sous-préfet, 5 décembre 1814. 
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à François Broquet, conseille à u i ipalàfaisa tàfo tio àd offi ie àdeàl tatà ivil,àetàlesàa tesà

de la période de la bataille sont dressés le 24 mars. Brac de la Perrière fait valoir ses affaires 

età leà faità u ilà eàpeutàpasà side àda sàsaà aiso ,àpill e,àpou àp se te àsaàd mission des 

fonctions de maire. César-Ma ieàDu ,àl adjoi t,àau àa ois,àp e dàlesàdeva ts.àái si,àilàsou età
son acceptation des fonctions de maire à plusieurs conditions :à elles,àd u eàpa t,àdeà hoisi à

so àadjoi tàet,àd aut eàpa t,àd o te i àduàsous-préfetàlaàfou itu eàdesàviv esàetàl o ga isatio à

des réquisitions nécessaires aux troupes qui doivent arriver à Belleville. « Je vous le répète, 

prend-ilà soi àd ajoute ,àsiàvousà eà eà faitesàfou i à lesàviv esàetà fai eà lesà uisitio sàvous-

mêmes, je pars pour L o àsu àleà ha pàetàlaisseàlaàvilleà àl a a do  ». Il termine son courrier 

par un « j atte dsàvot eà po seàdeàpiedàfe e »,à loi àdesà fo ulesàg ale e tàd usageà
da sàl ad i ist atio  2345.àCesàs es,àlesà igueu sàdeàl o upatio àetàdesà uisitio sà u elle 

engendre ont pu contribuer à renforcer le « patriotisme » 2346 des populations et à y associer 

le retour du roi, dans les valises des alliés. 

Deàplus,àlaàpopulatio àpeutà edoute àu eà su ge eàdeàl á ie à‘ gi e 2347, à la 

vue des grands propriétaires royalistes en fonction depuis 1807- à f ta tà l a iv eà deà

Louis XVIII au pouvoir. Ainsi, symboliquement, le marquis de Montaigu commence un 

nouveau registre des délibérations municipales à Odenas, en le datant du 5 avril 1814, 

« époque de la Restauration de la Monarchie française, et la dix-neuvième année du règne 

de Sa Majesté Louis dix-huit, Roi de France et de Navarre » 2348. Il rédige aussi une adresse 

de félicitations quatre jours ap sà l a di atio à deà Napol o  devant un conseil municipal 

convoqué en séance e t ao di ai eàetàauà o pletàpou àl o asio .àIlàdeva eàdo àd u àjou à

la circulaire préfectorale émise à ce sujet et toutes les autres adresses municipales de trois à 

18 jours 2349. « Invitation solennelle [est alors faite] à tous les habitants de la commune 

d'Odenas d'arborer sur leur chapeau la cocarde blanche, ce signe si remarquable de 

l'honneur de la nation française » 2350. Dans le Beaujolais viticole, où les dépendances 

économiques des vignerons envers les grands propriétaires sont restées fortes, une telle 

effervescence des ci-devant seigneurs peut laisser craindre une aggravation de leurs 

o ditio sàd e iste e.àDeà e,àlaàd isio àde maintenir les droits réunis est défavorable 
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 Arch. dép. Rhône, Z31.13, lettre de César Marie Dury au sous-préfet, 2 mai 1814. Il ignore à ce moment 
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au vignoble 2351. Les raisons du mécontentement et des inquiétudes envers la Restauration 

sont donc nombreuses. 

Enfin, le retour de Napoléon deà l leà d El eà o t i ueà sa sà douteà à ou i à lesà

espoi sàdesàpopulatio sà u alesà ueà l a olitio àdesà tit esà f odau à à so à a iv eà à L o  2352 

renforce. Son passage à Villefranche suscite des scènes de liesse de la part des populations 

ve uesà e à o eà deà pa tà età d aut eà deà laà “aô eà – Henry Houssaye chiffre à 60 000 les 

pe so esà ass esà da sà u eà villeà uià e à loge que 4 000 2353–, témoignant ainsi de leur 

engouement pour sa personne. À la démonstration festive se joint l e gage e tàdans la 

fédération prête à marcher contre les insurgés du Midi.à“eulsàlesàho esà uiàs e gage tà à

Pouilly-le-Monial sont connus 2354, mais Pierre Gonnet les dit nombreux dans la vallée de la 

Saône 2355. 

Ainsi, cette dernière et le Beaujolais viticole constituent un espace qui cumule les 

fa teu sà d adh sio à auà o apa tis e : les combats contre les alliés puis les rigueurs de 

l o upatio ,àlesà o alistesàg a dsàp op i tai esàd j àp se tsàau àfo tio sà u i ipalesà aisà

que le retour du roi rend encore plus revendicatifs et, enfin, la mobilisation suscitée par le 

passageà deà Napol o .à Deu à oisà ap sà eà de ie ,à alo sà ue,à da sà d aut esà gio s,à leà

régime subit de nombreuses désaffections, les résultats des élections tendent à montrer que 

l adh sio à desà populatio sà duà Beaujolaisà esteà i ta te.à C està da sà etteà pa tie-là de 

l a ondissement de Villefranche, plus particulièrement dans le canton de Belleville, que des 

hommes nouveaux ont été élus 2356. 

1.2. Le réseau de la bourgeoisie libérale caladoise 

La reconstitution des trajectoires des élus des Cent-Jours permet de préciser qui 

i a eà eà ouve e tàpou àlesàpopulatio sàetà uiàs e àe pa e.àU eàpa tieàdeàlaà ou geoisieà
aladoiseàseàdisti gueàalo s.àE à u teàd as e sio àso ialeà àlaàveille de la Révolution, elle en 

partage les idéaux. Parmi eux, se dégage un réseau au sein duquel les alliances 

matrimoniales sont complétées par les liens tissés au sein des réseaux de la sociabilité 

caladoise. 
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1.2.1. Un rôle actif pendant la Révolution 

Une partie de la bourgeoisie de Villefranche investit les mairies du chef-lieu 

d a o disse e tàetàdeà o u esàdeàlaàvall eàdeàlaà“aô e.àLeàd veloppe e tàdeàl a tivit à

textile, de bien moindre importance et de qualité en comparaison de celle de Lyon, mais 

appréciée pour ses « velours de gueux » ou ses tanneries génère des profits et surtout une 

commercialisation à grande échelle. Ainsi, Nicolas Kenequel, nommé maire de Villefranche 

par le préfet pendant les Cent-Jou s,à està leà filsà d u à “uisseà a iv à ava tà  2357 et 

p o a le e tà à l o igi eà deà l i t odu tio à deà ouveau àp o d sà deà tei tu e ie 2358. Il est 

tantôt présenté comme un « marchand », tantôt comme un « négociant », à la fortune 

« aisée » (1806), estimée à 110 000 f a sàe àl a  IX et à 140 000 francs en 1807 2359. À la fin 

du 18e si le,à esà go ia tsà aladoisà so tà e à u teàd as e sio à so iale.à Ilsà laà e he he tà

par des acquisitions foncières dans les paroisses environnant Villefranche. Ainsi, Nicolas 

Kenequel 2360 devient propriétaire à Denicé. De même, Antoine-Marie Belliard achète le 

domaine de Briante situé sur les territoires de Saint-Lager et de Cercié en 1787. Il est nommé 

adjoint de la première commune en 1801 – il en démissionne en 1804 – puis il est élu maire 

de la seconde en 1815 2361. À leurs côtés, figurent des fabricants et négociants lyonnais –

 François Billiet à Chamelet par exemple – qui poursuivent les mêmes objectifs, des notaires 

– Pierre-Charles-Auguste Dulac, élu adjoint à Belleville – et fils de notaires qui se sont 

progressivement constitué un patrimoine foncier conséquent, des officiers de santé comme 

Jacques Joudioux, maire de Salles. 

Cette bourgeoisie foncière active pendant les Cent-Jours a adhéré aux idées 

révolutionnaires et a parfois participé à leur élaboration en amont des événements. Ainsi, 

Marie-Antoine Cerisier, maire de Lancié depuis 1812 et élu par ses concitoyens, a été 

rédacteur de la Gazette de Leyde. Il s està o t à favo a leà à l i d pe da eàa i ai e,à ilà

està l u àdesàdouzeàfo dateu sàdeàlaà“o i t àdesàá isàdesàNoi sàe à àet il a demandé la 

te ueàdesàÉtatsàg au .àL a eàsuiva te,àilàestà luàd put àsuppl a tàduàtie sà tatàpou àleà

bailliage de Bourg-en-Bresse 2362. Ce par ou sà faità figu eà d e eptio .à Néanmoins, d aut esà
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édiles ont participé aux événements révolutionnaires, à une autre échelle. La recherche 

a a tàpasài lusàlaàp iodeà volutio ai e,àl ape çuàsu àleu àpa ou sàdu a tà etteàp iodeà

reste ponctuel, à trave sà t oisà t pesà d e gage e ts : l a hatà deà ie sà atio au ,à

l e gage e tàdesàvolo tai esàdeà àetàlesà andats exercés localement. 

Lorsque le préfet présente le tableau des maires et adjoints des Cent-Jours, il 

démontre que le choix effectué par les électeurs est favorable au gouvernement impérial 

puis u ilàs estàpo t àsu àdeà o eu àa u eu sàdeà ie sà ationaux. Les fonds relatifs aux 

ventes sont trop importants pour se livrer à une investigation complète. Il a fallu renoncer 

aux sources premières. L ouv ageàdeà“ astie àCha l t  2363 off eàu eàvueàd e se leàplusà

accessible par son organisation et a été un temps envisagé pour faire une comparaison avec 

les édiles du début du siècle. En effet, il recense toutes les ventes par ordre chronologique 

au uelsàdesài de àpa àp op i tai esàd o igi e,àlieu ,àetàa u eu sà e voie tàeffi a e e t.à

Les informations donnéesàpou à ha ueàve teàsuffise tà àl usageà uiàe àestàfaitài i : la taille de 

laàp op i t ,àl esti atio ,àl a u eu àdeà ha ueàlotàetàleà o ta tàdeàlaàve te.àSi nous avons 

finalement renoncé, les informations obtenues ponctuellement sont riches. Ainsi, Nicolas 

Kenequel se porte acquéreur le 1er septembre 1791 de 23 bicherées et demie 

(environ 2,47 hectares) dépendantes du chapitre de Saint-Paul à Arnas pour 2 838 livres. En 

thermidor an IIà aoûtà ,àilàsuità gale e tàdeàp sàlaàve teàdesà ie sàdeàl ig àJoachim 

Bala dàd á as,àappel sà ie sàdeàBe eàetàsitu sà àBla  ; il enlève plusieurs des lots, dont la 

maison de maître, adjugés pour une valeur totale de 53 400 livres 2364. Les montants 

pa aisse tà t sà lev s,à aisà l affai eà està e tai e e tà i t essa teà au regard de la 

d p iatio àdeà l assig atàetàda sàu à o te teàdeà auvaiseà olteàpou à laàdeu i eàs ieà

d a uisitio s 2365.à E fi ,à l a hatà d u à he evie à à “ai t-Christophe-la-Montagne, soumis à 

300 livres et adjugé à 4 700 livres en vendémiaire an IV (septembre 1795), paraît lié aux 

a tivit sà te tilesà à l o igi eàduà go eàdeàNi olasàKe e uel.àái si,à au-delà de la dimension 

s oli ueà ueà ev tà l a hatà deà esà te es,à ilà eà fautà pasà glige à l oppo tu it à u ilà
représente :àlaàpou suiteàd u eàas e sio àso iale pour la bourgeoisie, atteindre le seuil de la 

via ilit àdeàl e ploitatio ,àvoi eàdeàl aisa eàpou àlesà ultivateu s 2366. 

Lesà lev esà d ho esà uià o tà lieuà pe da tà laà ‘ volutio à o tà t à laà deuxième 

pisteàsuivie.àâàl auto eà à o ve ge tàlesàp e ie sàho mes des districts de Villefranche 
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et de Roanne2367,à po da tà au à d etsà deà l t à pou à laà d fe seà deà laà pat ieà età deà laà

constitution. Les listes des compagnies constituant ainsi le 3e bataillon de Rhône-et-Loire 2368 

ont été comparées avec les édiles exerçant des fonctions au début du 19e siècle. 

Nécessairement âgés de 20 a sàouàplusàe à àetàd u à e ute e tàso iologi ueàt sàva i ,à
ilà à aà ueà  volo tai esà da sà lesà ai iesà duà Co sulatà ouà deà l E pi e.à U eà foisà lesà

o pag iesà fo es,à ha u eàd e t eàellesàdoit élire ses officiers et sous-officiers. Sur les 

neuf postes à pourvoir aux grades de capitaine, lieutenant et sous-lieutenant des trois 

compagnies initiales du Beaujolais, cinq occupent ensuite des fonctions municipales et 

Nicolas Kenequel et Jean-Louis Dabry sont en fonction pendant les Cent-Jours. Le premier 

est capitaine de la garde nationale de Villefranche, le second celui de Belleville. Ils ont 

mobilisé les troupes de leurs communes et celles environnantes. Dans un cas comme dans 

l aut e,àl e gage e tà estàpasàlaà e he heàd u eàp o otio àpa àlesàg adesà lev sà ueàleu à

o f eà l le tio  2369. Ces hommes sont en effet ie à ta lis,à ousàl avons vu pour Nicolas 

Kenequel. Jean-Louis Dabry est fils de notaire, commissaire de droits seigneuriaux avant la 

Révolution, géomètre ensuite. Leurs engagements répondraient davantage à leurs 

convictions. Jacques Joudioux, troisième édile des Cent-Jou sà à t eà i s itàsu à laà liste,às està

proposé et a été soutenu par les officiers pour être le chirurgien-major du bataillon. Issu 

d u eàfa illeàdeà de i s,à a t eàe à hi u gieàdeàso à tat,à ilàaàe e àdeu àa sà à l hôpitalà

militaire de Strasbourg (1775-1776) puis quatre ans à celui de Villefranche 2370. Son 

engagement est de plus longue durée que les deux précédents. On le retrouve ainsi dans la 

liste des officiers du 3e ataillo àap sàl affai eàdeàKaise slaute à aià  2371 et il indique 

da sà lesà fo tio sà e e esà ava tà ellesà deà ai eà u ilà aà t à ajo à da sà laà e demi-

brigade 2372, ce qui signifie un retour dans ses foyers entre février 1796 (date à laquelle le 

3e bataillon précédemment amalgamé dans la 205e demi-brigade a été incorporé dans cette 

demi-brigade) et le 10 prairial an X (30 mai 1800) 2373.à Pa eilleà d a heà aà pasà puà t eà

entreprise pour les volontaires de 1792, par absence de liste. Les levées suivantes reposant 

non seulement sur les engagements volontaires mais également par réquisition dans chaque 

commune, il est difficile de déterminer dans quelles circonstances sont partis certains édiles. 
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Ainsi, Étienne Colom est compris dans le contingent de Saint-Igny-de-Vers, eà do tà s està

assu eàlaà u i ipalit àd Ode asàoùàilà side 2374, et Laurent Balloffet dit « militaire retiré » 

en 1807 2375 estàe à geà ilàestà àe à àdeàs t eàe gag àvolo tai e e tàouàd avoi à t à

requis lors de la « levée en masse » 2376. 

Enfin, se posait la question des mandats municipaux exercés pendant la période 

révolutionnaire. La dispersion des informations a fait renoncer à une reconstitution telle 

u elleà aà t à alis eà pou à leà e siècle. Les mentions dans les tableaux des maires et 

adjoi tsàduàCo sulatàetàdeàl E pi eàpe ette tàseule e tàd i di ue à ueàlesàdeu àtie sàdesà

élus des Cent-Jours ayant préalablement été en fonction (1800-1815) ont été « maire », 

« agent municipal », « procureur de commune », ou « commissaire du gouvernement près le 

canton ». Mais, rappelons-le,à l effe tifà està t sà fai leà à età do à o à ep se tatifà deà

l e se le. 

1.2.2. Alliances familiales et sociabilité caladoise 

Cette proximité sociale explique sans doute en partie les liens familiaux alliant 

plusieurs des maires du Beaujolais. En effet, Nicolas Kenequel, choisi par les autorités pour 

être maire de Villefranche, a été marié à Marguerite Gallet, la mère de deux autres maires 

du fait de ses deux précédents mariages : Jacques Joudioux, maire de Salles (nommé par les 

auto it sà àlaàsuiteàdeàl i validatio àdeàl lu,àfailli ,àet Lau e tàBalloffetà uià avaità ueàsi àa sà
lors des troisièmes noces 2377 et élu maire de Blacé. Le lien avec Nicolas Kenequel se 

maintient au-del à duàdivo eàp o o àe à l a  VII puis du décès de Marguerite Gallet 2378. 

Par son père, Laurent Balloffet est également le cousin de Philippe Balloffet, maire de 

Béligny. Antoine-Marie Belliard, élu à Cercié, est lié à cette famille par le mariage de ses 

filles : Benoîte-Phili e teà aà pous à Lau e tà Balloffetà e à l a  VIII (et, là encore, le décès de 

l pouseà eàdiste dàpasàl allia e àetàF a çoiseàaà o vol àe à àave àJea -Claude Royer-

Vermorel, neveu de Nicolas Kenequel. En outre, Louise-Pierrette est depuisà àl pouseàdeà
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Jean-Marie-Philippe Sauzey 2379, second adjoint à la mairie de Villefranche, et le fils, Antoine-

Émile a été élu à Saint-Lager. 

Lesàlie sàdeàplusieu sàdeà esàho esàs i s ive tàda sàlesà seau àdeàso ia ilit à

caladois, non sans une dimensio àdeà f ate it àpou à eàpasàdi eàd e t aideà fo te.àái si,à leà
frère de Philippe Balloffet et Nicolas Kenequel acquièrent ensemble une maison et un jardin 

à Villefranche pour la somme de 5 328 livres. Vendus comme biens nationaux en août 

1796 2380, ces immeubles, la maison étant en réalité une église, ont été confisqués aux 

Pénitents blancs, confrérie fondée à la fin du 17e siècle, prospère et réunissant 

essentiellement des membres de la bourgeoisie caladoise, tant du négoce que de robe 2381. 

Doit-on en conclure que les deux hommes en faisaient partie ?à L i vestisse e tà està assezà
éloigné des autres biens acquis par Nicolas Kenequel 2382. Est-ce parce que la confrérie ne 

peutà t eàp olo g eà u ilàs i pli ueàda sàleà veilàdeàlaàlogeàLeàPa faitàá o dàd sà àalo sà

qu elleà taità e à so eilà depuisà  ? Maurice Agulhon a démontré que les deux 

i stitutio sà eàso tàpasàa ti o i uesàet,à ieu ,à ueàl e iste eàdeàlaàp e i eàaàpuàfavo ise à

l losio à deà laà se o de 2383.à Ilà aà gale e tà i di u à à uelà poi tà l eà the ido ie e et 

directoriale semblait faire « le vide de la vie sociale » 2384 et il a relevé durant cette période 

des formes de sociabilité « appelée diffuse : non officielle, informelle, à dimensions 

restreintes » 2385 qui ne paraissent pas suffire à Nicolas Kenequel. On ig o eàs ilàfaitàpa tieàdeà

laà logeàdepuisà saà atio àe à ,à ais,à a tiv eàe à ,à ilà e àestà leàv a leà l a eà

suivante 2386. Le livre de compte de 1808 à 1815 2387 en révèle les autres frères : des 

membres de la famille Balloffet (Laurent et plusieurs de ses cousins, mais non Philippe lui-

même), Jean-Marie-Philippe Sauzey déjà présenté, Jean-Antoine Sévelinges, alors maire de 

Denicé que les électeurs reconduisent en 1815 ou encore Jean-Marie Chanal, juge du 

tribunal de Villefranche (do tà l o leà ate el està aut eà ueà Ma ie-Antoine Cerisier, 

l a ie à da teu àdeàlaàGazette de Leyde, choisi pour maire à Lancié).àD aut esào t,àdu a tàleà
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Co sulatà età l E pi e,à e e à desà fo tio sà u i ipales,à soità à Villef a heà soità da sà sesà

environs : Jean-Antoine Germain-Prat à Lacenas et Pierre Boucaud à Saint-Julien 

notamment. La sphère de recrutement de la loge paraît donc proche de celle de la confrérie 

des Pénitents blancs. Le montant des grades – 60 francs pour les apprentis, 24 francs pour 

chacun des grades de compagnon et de maître 2388 – est une somme trop élevée pour que la 

logeàs ouv eà àdesài dividusà oi sàfo tu s.àC estàaussiàleà iaisàduàliv eàdeà o pteà uià eàfaità

apparaître les frères servants que dans la partie du registre consacrée aux dépenses et sous 

des désignations qui rend leur identification difficile ainsi que la place qui leur est réellement 

faite. Entre 1808 et 1811, la loge compte une trentaine de frères, mais seulement 22 en 

1812, puis quatre en 1813. Seuls Jean-Claude Royer-Vermorel, trésorier, et son fils 

s a uitte tà deà leu sà a uelsà lesà deu à a esà suiva tes.à áussià eà faut-il pas lire dans la 

candidature aux mairies durant les Cent-Jours un plan concerté, entendu, au sein de la loge 

entrée à nouveau en sommeil en 1812 2389. 

E à l a se eà duà liv eà d a hite tu eà età deà laà o espo da eà ave à leà G a d-

Orient, le contenu des planches demeure inconnu, ainsi que les activités. Le livre de compte 

ne révèle à ce sujet que le versement de six francs à un certain Mille de Bordeaux pour 

bienfait en 1808 et que trois francs ont été remis en novembre 1812 à un passant sur 

l i vitatio à duà v a le 2390.à L o je tifà p e ie à deà laà logeà està do à pasà lesà œuv es.à E à

revanche, la présence dans leurs rangs de trois hommes connus pour leurs prises de 

positions antérieures pe etàdeàp ise à l u ive sàpoliti ueàda sà la uelleàelleà volue.àTousà
les membres ne partagent pas exactement les mêmes idées. Cependant leurs parcours 

durant le premier tiers du 19e si leà laisse tà àpe se à ueàl ve tailàpoliti ue, relativement 

ouvert pendant la période révolutionnaire, converge ensuite vers u eàadh sio à à l Empire 

et, partant, une opposition aux royalistes. En premier lieu, Charles-Antoine Chasset est fait 

v a leà d ho eu à deà laà loge.à ‘ep se ta tà duà tie s-état pour la sénéchaussée du 

Beaujolais en 1789 2391, il siège parmi les Girondins à la Convention, où il est élu en 

septembre 1792 2392. Le 8 juillet 1793, arrivant à Lyon, il présente les Jacobins comme des 
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contre-révolutionnaires confortant les meneurs de la révolte qui touche la ville 2393. Membre 

du Conseil des Cinq-Cents puis des Anciens, il se rallie à Napoléon Bonaparte, puis il exerce 

lesàfo tio sàdeà hefàdeàdivisio àauà i ist eàdeàl I t ieu àtoutàe à ta tàs ateu .àIlàestà eçuà

à laà logeà e à à alo sà u ilà està su à leà poi tà d t eà faità o teà d E pi e.à Jea -Baptiste 

Bresson-Durieu 2394 est, quant à lui, membre du Parfait Accord avant la Révolution. Ce 

négociant en vins est nommé administrateur du district de Villefranche le 20 frimaire an II 

(10 décembre 1793). Jacobin, sa modération luià està ep o h e,à pa ti uli e e tà lo s u ilà
vie tàdeva tàlaàCo ve tio à la e àl i dulge eàpou àP ve aud qui fait partie des accusés 

du siège de Lyon. Après le 9 thermidor, il doit se défendre de son rôle durant la Terreur, 

ota e tàdeàl a estatio àde 36 personnes dont sept condamnées à mort. Il est libéré par 

un jugement du 7 vendémiaire an IV (29 septembre 1795), prononcé par Jean-Marie Chanal, 

autre figure de la franc- aço e ieà aladoiseàsousàl E pi e.àCeàde ie àestàluiàaussià e eà

du bureau des Jacobins de Villefranche – il en est désigné secrétaire le 13 nivôse an II 

(2 janvier 1794) – et intervient pour la libération de Préveraud (il se rend à Lyon pour 

connaître les motifs de son arrestation, signe la pétition remise à la Convention, etc.) 2395. 

Comme Charles-Antoine Chasset, Jean-Marie Chanal para tà s t eà alli à à Napol o . On 

et ouveàlesàdeu àho es,àai sià ueàNi olasàKe e uelàetàsa sàdouteàd aut es,à àlaà“o i t àdeà
l a àetàdeàl a ue use 2396.àC estàl àu àaut eàlieuàdeàso ia ilit àa t ieu eàà la Révolution – il 

e istaità alo sà deu à so i t s,à l u eà diteà desà Chevalie sà deà l a ,à l aut eà desà Chevaliers de 

l a ue use 2397 – que la bourgeoisie réactive. En 1789, Jean-Marie Chanal avait remplacé 

Charles-Antoine Chasset appelé aux États Généraux. Ensem le,à ilsà œuv e tà pou à saà

refondation en 1808. La loge et cette société sont proches : par leurs membres communs 
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connus ou supposés pour la seconde 2398,àpa àlesàlo au à u ellesào upe tà– en 1809, la loge 

reçoit 46,12 f a sà desà offi ie sà deà l arc pour portion de loyer 2399 –, par le choix de leurs 

e esàpa à ooptatio .àCesàho esà so t,àe àde ie à lieu,àatta h sà à l le tio àdeà leu sà

dirigeants (tous les ans pour la première, tous les cinq ans pour la seconde), comme 

auparavant certains avaient sollicité leur désignation par le même procédé au sein des 

gardes nationales et comme officier des volontaires de 1791. 

Enfin, ce réseau est bien plus que le reliquat des alliances et des liens sociaux 

tissés avant ou pendant la Révolution comme pourrait le faire penser la brève existence du 

Parfait Accord. Les mariagesà desà fillesà d á toi e-Marie Belliard entre 1800 et 1813 en 

t oig e t.àL u àdesàge d es,àJea -Marie-Philippeà“auze ,àestà i t o is àe à à à l geàdeà
25 a s.àádjoi tàd á toi e-Marie Cerisier à Lancié depuis 1812, il est nommé second adjoint à 

la mairie de Villefranche le 7 mai 1815. Cinq jours plus tard, il est élu représentant de 

l a o disse e tà àlaàCha e 2400.àC està à eàtit eà u ilà e etàauà i ist eàdeàl I t ieu àlaà
lettre de Joleau de Saint-Maurice au sujet des élections de Saint-Jean-d á di es.à Ilà it,à

da sà saà lett eà d a o pag e e t,à ueà « laà si it à desà faitsà u elleà o eà està à [s]aà

connaissance particulière : [il] en [a] été pour ainsi dire le témoin » 2401. Était-ilà da sà l u eà

des communes voisines, à Saint-Lager ou à Cercié où se sont fait respectivement élire son 

beau-frère et son beau-père, à Lancié où il devait être électeur ? Se proposant de donner de 

plusàa plesàe pli atio sàe àaudie e,àlaàlett eà està alheu euse e tàpasàplusàe pli ite. 

Cetteà ou geoisieàd voileàsesà seau àetàsesàe gage e tsàpa eà u elleàestàt sà
présente dans les archives publiques et parce que les documents privés sont davantage 

o sid sà o eàa hivesàetàdeà eàfaitàpa foisàd pos sàe àfo dsàpu li sà ueà eu àd aut es 

at go iesà so iales.à “aà visi ilit à a-t-elle donc pas tendance à occulter les autres élus des 

Cent-Jours ? En effet, le réseau tissé autour de Nicolas Kenequel concerne une dizaine de 

communes, peut-être plus, car il est possible que le réseau ait été appréhendé 

partiellement. Pa à ailleu s,à avoi à l o eilleà duà pouvoi à pe da tà esà uel uesà se ai esà leu à
assure les fonctions municipales dépendantes de nominations. La mise en avant de ces 

ho esà o o o eà leà ôleàd u eà ou geoisieà lai eàappo ta tà laàpolitique au village 2402. 

Deà fait,à leà o eà deà ultivateu sà età d a tisa sà està sous-estimé. Par recoupements 

d i fo atio s,à lesàp e ie sàso tà ,àsoitàauà i i u àu àtie sàdesà lus,à ai esàetàadjoi tsà
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 Arch. dép. Rhône, 193J199, livre de compte de la loge du Parfait Accord, 1808-1815. 
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 Adolphe ROBERT, Edgar BOURLOTON et Gaston COUGNY [dir.], Di tio ai e des pa le e tai es f a çais…, 
ouvrage cité. En ligne : http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/16605. 
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 Arch. nat. France, F
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 II Rhône 4, lettre de Joleau de Saint-Maurice, préside tà deà l asse l eà deà laà
commune de Saint-Jean-d á di es,à auà i ist eà deà l I t ieu ,à  mai 1815 ; lettre de Jean Marie Philippe 
Sauzey au même, 29 mai 1815. Voir supra. 
2402

 Maurice AGULHON, La République au village, ouvrage cité.  

http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/16605
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confondus. Les professions demeurent inconnues pour un nombre t opà lev àd i dividusàetà

l ide tifi atio à eàdeà eu -ci est parfois hasardeuse, en particulier lorsque cette élection 

est leur seul accès aux fonctions municipales. Ainsi, pour Chambost-Allières, la liste du sous-

préfet mentionne Claude Gelay pour maire et Jean-Marie Delafond pour adjoint. Le premier, 

p op i tai eà go ia t,àestà leà agist atàso ta t.àQua tàauàse o d,à ilà eàfigu eà iàda sàl tatà

civil ou les matrices cadastrales de la commune ni dans les tables des décès et des 

successions du bureau de Lamu e.àIlàpou aitàs agi àdeàJea -Pierre Lafond, nommé conseiller 

municipal deux ans auparavant, propriétaire cultivateur de son état, mais rien ne permet 

d ta e à etteàh poth se.àâàOu ou àetà àOde as,àlesà le teu sào tàappo t àleu sàvoi à àdesà

propriétairesà ultivateu sà Étie eà Colo à està luà ai eà d Ode as,à Claudeà Violetà adjoi tà à
Ouroux), un cabaretier (Claude Chambru à Ouroux) et un maréchal-ferrant (Claude 

Montubert à Odenas). Ce sont leurs trajectoires après les Cent-Jours qui permettent de saisir 

un peu mieux leurs convictions. 

1.3. Les réintégrations : opposants en fonction pendant la Restauration 

. . . Le ai tie  d’u e oppositio  

a) Les épurations 

Ce qui semble être une parenthèse libérale, et peut-être au-delà jacobine, prend 

fi à du a tà l t à . Au regard des 53 vo atio sà p o o es,à l pu atio à e eàpa à leà

p fetàdeà laà se o deà‘estau atio àpa a tà t sà duite.à Ilà e àestà ie .à Laàp e i eà esu eà
o sisteà àdissoud eàl e se leàdesà u i ipalit sà luesàdu a tàlesàCe t-Jours pour revenir à 

la situation antérieure, avec quelques modifications de détail. Ainsi, près de la moitié des 

maires et adjoints perdent définitivement les fonctions que leur avaient confiées leurs 

concitoyens. Deuxième acte, en deux salves, en août 1815 et fin octobre-début novembre 

,àl ad i ist atio à vo ueà  maires et 22 adjoints. Parmi eux, 21 en place avant 1814 

avaient accepté des suffrages pendant les Cent-Jours. Peut-être se sont-ils davantage 

compromis encore. Les décisions sont sans appel en ce qui concerne les maires. Jacques 

Joudioux, Jean-Antoine Sévelinges, Jean-Marie-Philippe Sauzey sont remerciés. Tout juste 

paraît-o àad ett eà ueà l vi tio àdeàLouis-Vi to àd á od,à ai eàdeàMo t elas-Saint-Sorlin, 

el veà deà l e eu .à Deà e,à t oisà adjoi tsà so tà i t g s dans les mois qui suivent. Les 

postesàva a tsàso tàplusà o eu à ueà esà vo atio s,à a àdesàd issio sàs i te ale tàetà

desà o i atio sà d adjoi tsà au à fo tio sà deà ai eà essite tà deà leu à t ouve à desà

remplaçants. Aussi, troisième acte, cherche-t-on à pourvoir ces postes rapidement, peut-

être trop rapidement. Sur les 107 personnes nommées entre août 1815 et mars 1816 

(premier renouvellement intégral), 71 sont appelées à leur premier mandat de maire ou 

d adjoi t,à u à ua tà està pasà e ouvel à da sà lesà ois qui suivent. Mais, en mars 1816, le 
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travail est bien achevé, puisque le renouvellement ne fait que confirmer les personnes en 

place, sinon onze nouveaux nommés et cinq personnes qui changent de fonctions. 

Les épurations ne se veulent pas massives mais exemplaires. « Épuration-

châtiment » dit Jean Tulard 2403…à Da sà deu à o u esà epe da t,à ellesà p e e tà u à
caractère systématique en évinçant également des conseillers municipaux. Ils sont ainsi six à 

Belleville et autant à Odenas à être visés, parmi lesquels les maire et adjoint élus, Étienne 

Colom et Claude Montubert qui avaient été nommés conseillers en 1813. Pour ce dernier, le 

marquis de Montaigu a peut-être fait valoir, outre son élection, le refus de prêter serment 

de fidélité au roi en 1814 2404.à Lo sà deà l installation des nouveaux nommés, il se félicite : 

« Messieu s,à estàu eàg a deàsatisfa tio àpou à oiàdeà o pte àda sà o à o seilà u i ipalà
de nouveaux membres aussi recommandables par leur moralité que par leur dévouement 

pour leur Roi » ; il les engage « de ne point souffrir, dans notre commune, les perturbateurs 

deàl o d eàpu li àetàdeàt availle àdeàtoutà ot eàpouvoi à à a e e à àl a ou àduà‘oiàetàdeàlaà
Patrie les gens égarés ou entraînés par de mauvais conseils » 2405. Voilà un conseil verrouillé 

et des édiles sortants désavoués ! La mention paraît éclairer les opinions des élus et peut-

être ce qui a pu être leur force de conviction pendant les Cent-Jours. 

áp sà l pu atio à ad i ist ativeà peutà o e e à celle desà esp its.à Ilà s agità deà
faire oublier cette p iodeàd « interrègne »,à eà ueàleà a uisàdeàMo taiguàs appli ueà àfai eà

ave àdeu à o iesà eposa tàsu àdesà isesàe às eàoppos es.àLaàp e i eàs i s itàda sà

u à ouve e tà atio alà uiàs ti eàdeàl auto eà à àl t à  2406 et qui a lieu à Odenas 

le 26 mars 1816, en plein Carême, pour mieux associer la pénitence politique à la pénitence 

eligieuse.à Lesà i sig esà deà l « usurpateur », traînés dans la boue, suivent les habitants 

d Ode asà u isàe à o t geàpou àseà e d eàauàso etàduà o tàB ouill àoùàlesàattendent les 

habitants de Saint-Lager arrivés de la même manière, « au son du fifre, du tambour et 

drapeau blanc déployé ». Les 2 000 personnes présentes auraient manifesté leur joie au 

brûlement des insignes et au discours de Brac de la Perrière, résidant à Saint-Lager 2407. Dans 

sa correspondance avec le sous-préfet, Adolphe de Montaigu se réjouit du « petit nombre 

d e l esà deà laà t a ieà [ u ilà a]à puà d ouv i à da sà [s]aà o u e » et du bon 

d oule e tàdeà l v e e t.à Il se dit aussi satisfait « des habitants de [s]a commune ; le 

petità o eàdeà auvaisà sujetsà uià s à t ouve tà taie tàa se tsàetà leu à i flue eàdi i ueà
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 Jean TULARD, « L pu atio àdeàl ad i ist atio àf a çaiseàpe da tàlesàCe t-Jours », dans Léo HAMON [dir.], 
Les Cent-Jou s da s l’Yo e…, ouvrage cité, pp. 90-91. 
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 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations municipales, délibération du 29 octobre 1814. 
2405

 Idem, délibération du 5 novembre 1815. 
2406

 Emmanuel FUREIX, « L i o o las eàpoliti ue… », article cité ; Sheryl KROEN, « Politique et théâtralité sous 
la Restauration », dans Carole CHRISTEN-LÉCUYER et Emmanuel FUREIX [dir.], La Restauration revisitée.– Revue 
d’histoi e du e

 siècle, n° 35, 2007, pp. 19-34, http://rh19.revues.org/2052. 
2407

 Arch. dép. Rhône, 4M227, procès-verbal de Laroche-Nully, maire de Saint-Lager, 26 mars 1816. 

http://rh19.revues.org/2052
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tous les jours » 2408. Les insignes tricolores disparus, la seconde cérémonie peut avoir lieu ; 

elle est organisée le 25 août de la même année, àl o asio àdeàlaàsai t-Louis. Les habitants 

deàlaà o u eàseàso tà u isà à laàJa di i eà uiàtie tàlieuàdeà ou g,àdeva tàl ha itatio àdeà

JosephàDesp at.àC estàe àeffetà hezàl adjoi tà ueàleà usteàdeàLouis XVIII avait été déposé pour 

être « processionnellement et en triomphe » porté au château de la Chaize devant lequel 

attend le marquis de Montaigu. La sculpture est ensuite installée par les seuls édiles, dans la 

salle habituelle de leurs délibérations 2409,à l v e e tà la a tà peut-être une certaine 

sole it àetàlesàvillageoisà ta tàsa sàdouteàpasài vit sà àp t e àda sàlaàde eu e 2410. 

b) « Cal e appa e t, ais age au fo d du œu  » 

Lesà d o st atio sà so tà d a pleu à età vise tà à o vai eà lesà populations du 

chemin à suivre car, durant la même période, le marquis de Montaigu le dit ci-dessus à 

demi- ots,à l oppositio à d iteà o eà o apa tisteà età ja o i eà eà fai lità pas.à ái si,à desà
p oposàs ditieu àfo tàl o jetàdeàpou suitesàdeva tàleàt i u alà o e tio elà o eà eà« vive 

Napoléon » que François Favier, domestique reconnaît avoir prononcé à Chamelet le 

31 décembre 1815, « par bêtise plutôt que par malice » minimise-t-il lors de 

l i te ogatoi e 2411. Entre 1820 et 1822 encore, des hommes sont renvoyés devant la 

ha eàd a usatio àpou àdes cris ou des chants invoquant « l usu pateu  » entre Lamure 

et Saint-Nizie ,à àTa a eàouàe o eàda sàleà a to àd á se 2412. Adolphe de Montaigu est plus 

explicite sur la situation le 24 aià .àIlà e dàtoutàd a o dà o pteàdesài sultesà ue,à ui zeà

jours auparavant, Jean Desplasses, son granger, aurait subies dans un cabaret de 

Ma ha pt.à Leà a guille à deà etteà pa oisseà luià au aità alo sà de a d à s ilà taità ga deà
champêtre pour porter la cocarde blanche et, sur la réponse négative, il aurait tenté de 

l a a he àduà hapeau 2413. La pe eptio àdeà l i sig eàdive ge.àLeà a uisàdeàMo taiguàvoità

en lui le « signe de ralliement de tout bon Français »àet,à à eàtit e,às atte dà àleàvoi àa o à

deà tous.à Deà fait,à ilà l e igeà deà sesà ad i ist s.à “o à appo tà aà d aut eà utà ueà « de faire 

respecter la cocarde blanche et de soutenir de tout [son] pouvoir les braves habitants des 

campagnes qui se font gloire de la porter » 2414.à Leà ai eà d Ode as,à pa à i t a sigea e,à

o sid eà alo sà l i te essio à duàdesse va tà o eà u eà oupa leà de a deàdeà l e e.à
Pou à leà a guille ,à laà o a deà se aità dava tageà leà sig eà disti tifà d u eà auto it à ueà leà
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 Arch. dép. Rhône, 4M227, lettre du marquis de Montaigu au sous-préfet, 28 mars 1816. 
2409

 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations municipales, procès-verbal de séance et discours du 
marquis de Montaigu, 25 août 1816. 
2410

 Claude-Isabelle BRELOT, « À la ville comme à la campagne… », article cité, p. 396. 
2411

 Arch. dép. Rhône, Uv1170, dossier ministère public contre François Favier, 1
er

 février 1816. 
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 Arch. dép. Rhône, Uv492, Registre des délibérations de la Chambre du conseil pour les affaires de la 
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g a ge à seà se aità i dû e tà a og à e à laà po ta t.à L affai eà o t e,à d u eà pa t,à desà

i te p tatio sà età do à desà p ati uesà diff e tesà su à u à espa eà est ei tà et,à d aut e part, 

une méfiance exacerbée du marquis dont il faut tenir compte lors de la lecture de la lettre 

accompagnant ce rapport. Dans celle- i,àilàseàliv eà àu à appo tàsu àl « esprit public » dans le 

Beaujolais : « depuisà o à etou àdeàL o ,àj aiàd ouve tà à e àpasàdoute à ueàleàpa tià attuà

taitàpasàd ou ag  ; les foires de Mâcon du 20 mai et de Beaujeu du 23 ont été le rendez-

vous de tous les gueux connus du pays, où ils ont remis entre eux la partie à une autre 

époque 2415 : des émissaires déguisés ont parcouru le Pays ;à l a tivit àestàt sàg a deàpa ià

eux ; tous les meneurs de ma commune se trouvaient aux foires précitées ; ils en sont tous 

revenus avec une figure toute réjouie ; la commune de Saint-Étienne-la-Va e eà uià està
nullement surveillée sous le rapport politique est un foyer de mauvaises nouvelles » 2416. 

Surestime-t-il le danger ? Ses souvenirs de la Révolution le hante-t-il 2417 ? Ou même le 

etou à deà l áigleà l o t-ilà e duà oi sà o fia tà su à laà possi ilit à pou à leà oià deà s i pose à
définitivement ?à Ilà œuv eà pou à ela,à su veille,à o ilise,à ta eà eà leà sous-préfet : 

« tenons- ousàsu à osàga des,àh tezàlaà o positio àetàl a e e tàdeàvot eàga deà à heval ; 

p essezàaup sàdeàMo sieu àleàP fetàl e voiàdeàlaà ouvelleà o i atio àdesàMai esàafi à ueà

l administration marche avec plus de régularités ; enfin mettons-nous en mesure de résister 

àu à ouveauà ho à uiàjeàvousàl assu eà eàseàfe aàpasàlo gte psàatte d e,àsiàl o à eàp e dà

pas des mesures sévères. Vous savez que le blé a monté à 7 francs la mesure au dernier 

a h àdeàBeaujeuàetà u o à eà o çoità ie à à etteàhausseàduà l à ave à l appa e eàdeà laà
récolte. Tels sont, Monsieur, les renseignements que je puis vous donner sur le pays qui 

e tou e ;à al eà appa e t,à aisà ageà auà fo dà duà œu  ;à voil à l ho oscope des 

physionomies de nos campagnes » 2418. Ses propos donnent des clés de lecture sur la 

situatio à àOde as.à Ilàsig aleà u u àho eàdeà“ai t-Étienne-la-Varenne – à faire surveiller 

par la police à son sens – « vient très souvent dans ma commune chez le sieur Benoît Valette 

propriétaire assez riche et chef de mes Jacobins, les sieurs curésà d Ode as,à Mo tu e t,à
maréchal-ferrant et Descombes cordonnier tous les trois initiés dans les grands mystères ; 

un nommé Claude Pezerat aussi propriétaire est le piéton etàl espio àduàPa ti 2419 ;à j aià l œilà

su à leu sà d a hes,à aisà ilsà so tà sià us sà u ilà està fa ileà deà lesà p e d e » 2420. Benoît 

Valette,àfe ie àdesà e tesàseig eu ialesàdeàLaàChaizeàsousàl á ie à‘ gi e,àaà t à ai eàetà
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 L e p essio àestàsoulig eàpa àleà ai e. 
2416

 Ibidem,àlett eàduà ai eàd Ode asàauàsous-préfet de Villefranche, 24 mai 1816. 
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 Il est aussi le beau-frère de Claude Montubert (ce dernier est marié à Jeanne Pezerat). 
2420

 Idem. 
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agent municipalàd Ode asà àdive sesà eprises pendant la Révolution, particulièrement entre 

la fin 1792 et la fin 1794 2421. Cetteàp iodeàd e e i e,àlaàd o iatio à uiàpa a tà a e àdeà

luià àl e o t eàduà ai eà luàe à ,àso àdo àpat ioti ueàd « un habit en drap fin complet 

avec six chemises le tout neuf » en ventôse an II laissent peu de doutes sur ses 

engagements. À nouveau maire en 1800, « propriétaire aisé sujet au vin », il est remplacé 

par Adolphe de Montaigu en 1807. Montubert et Descombes, quant à eux, sont deux des 

conseillers municipaux nommés en 1813, donc sur proposition du maire, et révoqués en 

1815, le premier ayant été élu adjoint. Auraient-ilsàdo àfaitàp euveàdeà ete ueàsousàl E pi eà

et la première Restauration et se seraient-ils montrés particulièrement actifs pendant les 

Cent-Jours ? Autre piste : certains de ces hommes seraient initiés. Si tel est bien le cas, ils ne 

le sont pas à la seule loge caladoise connue – leà liv eàdeà o pteàpe etàd t eàfo el – et 

par ailleurs mise en sommeil depuis trois ans ; la fréquentation des marchés de Beaujeu et 

de Mâcon mentionnée dans la lettre orienterait la recherche en direction de cette dernière 

ville qui compte aussi une loge depuis 1808, La Parfaite Union, réactivée en 1820 sous le 

nom Les Arts réunis. Le recrutement demeure inconnu sinon celui mentionné dans un livre 

tenu ultérieurement et dans lequel ces hommes sont absents 2422. La filiation entre les 

fédérés de 1815 et les carbonari mise en avant par Robert Alexander en Bretagne et en 

Côte-d O àetàpa àJea -Noël Tardy en Isère ou encore le présence de sociétés similaires aux 

bons cousins de Bourgogne présenteraient d autres pistes possibles 2423. 

L oppositio ,àdiffuse,àtou heàlesà u i ipalit s.àÀ Blacé, par exemple, les maire et 

adjoint élus ne paraissent pas désarmés lorsque le maire initial reprend sa place. Ils seraient 

parvenus à obtenir sa démission, puis le refus du nouvel adjoint. Mais, insatisfaits de la 

nouvelle nomination, ils pourraient faire partie de ceux qui, pour intimider le nouveau 

fonctionnaire, ont fait brûler des sarmentsàp sàdeàsaà aiso .àLeà a uisàFla d eàd Épinay, 

propriétaire et ci-devant seigneur en ces lieux, propose « d e vo e à à eu à o usà pou à

avoir des principes opposés à ceux du Gouvernement, des militaires allemands ou autres qui 

so tà àL o ,à u ilsà ou i aie tà àdis tio ,àjus u à eà ueàl o àaitàd ouve tàleà oupa le,àet 

que les sarments qui ont été brûlés soient remplacés et remis au même lieu, en leur disant 
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 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations municipales, 16 décembre 1792-15 nivôse an IV.àL a se e 
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que si cette maison eût été brûlée, ils en auraient été condamnés à la faire rebâtir à leurs 

frais ; ue puis u’ils ’o t pas voulu de e Mai e d’e  [sic] l’espoi  d’e  fai e o e  u  
moins probe, et déclarer que dans cette commune, le Maire et le Conseil municipal, sont 

supprimés, et la commune réunie à celle de Salles. Dans le fait, par leur position et 

app o he e t,à lesà deu à petitesà o u esà peuve tà ie à e à fo e à u u e ; comme il 

serait important de supprimer tous ces foyers de révolutions que fomentent toutes les 

mairies de ces petites communes, en égarant le peuple, par de mauvais et dangereux 

p i ipesà volutio ai esà u ilsàp opage t » 2424. Est-ce le principe même des municipalités 

uià està e à auseà pa eà u issuesà deà laà p iodeà volutio ai e ?à Ilà s e à a o odaità

pou ta tà fo tà ie à lo s u ilàseàp oposaitàdeà e pla e à leà ai eàd á asàe à1808 2425. Est-ce 

que ce sont les convictions des maires et des adjoints concernés qui heurtent sa 

conscience ? Le climat reste délicat à Blacé au point que les municipalités se succèdent. 

áp sà laà d issio à duà ai eà e à septe eà à età laà vo atio à deà l adjoint – et, pour 

ause,à ilà s agità deà Lau e tà Balloffet,à luà ai e –, cinq hommes se relaient en trois ans, le 

p fetàseàheu ta tà àdesàd issio sàouà àdesà efusàd e e e àlesàfo tio s.à 

C estàda sà eà o te teàd e t esàte sio s,àdeà ai tesàdeà laàpa tàdes ultras et 

d oppositio sàsou des,àdive sesàetàdiffusesàauxquelles s ajouteàu eà iseàf u e tai e 2426 que 

se produit la « conspiration de Lyon » en juin 1817. Le tocsin sonne dans onze communes du 

‘hô e,àappela tàauà eg oupe e tàetàauàd pa tàpou àL o ,àoùàl insurrection est stoppée. Les 

ult asà so tà soupço sà d avoi à soudo à desà age tsà p ovo ateu sà pou à ieu à a use à lesà
li au àetàlesà o apa tistes.à“i à o u esàduàsudàdeàl a o disse e tàdeàVillef a heàso tà

initiatrices du mouvement : Charnay, Chazay, Anse, Ambérieux, Chessy et Châtillon 2427. Les 

maires tentent de prévenir le sous-p fetàdesà asse le e ts,à e tai sàso tàs uest s,àl u à
doità suiv eà laà t oupe.àâà laà suite,à leà ai eàd áli àestà destitu .àDeà so àp op eàaveu,à ilà au aità

t a spo t àleà illetàd u àinsurgé de Charnay à un de ses administrés. Le préfet le décrit « plus 

imbécile que coupable »,à eà uià e p heà pasà so à a estatio  2428.à L a pleu à desà
événements supposés entraîne une enquête confiée au duc de Raguse. La peur reste 
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 Archives de la Bibliothèque municipale de Villefranche-sur-Saône, 3M51, pièce 8, Lutte entre Bonapartistes 
et Royalistes en Beaujolais :à lett eà duà à o to eà ,à i ide tsà su ve usà à Bla .à Leà a uisà d Espi a à
poursuit avec des propositions de réorganisations administratives et judiciaires. 
2425
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 II Rhône 7, Dossier Arnas : lett eà duà p fetà duà ‘hô eà auà i ist eà deà l I t ieu ,à
27 février 1808. Voir pp. 312 et suivantes. 
2426

 Nicolas BOURGUINAT, « La ville, la haute police et la peur : Lyon entre le complot des subsistances et les 
a œuv esàpoliti uesàe à -1817 », dans Annie FOURCAUT [dir.], Peurs citadines.– Histoire urbaine, n° 2, 

2000, pp. 131-147, http://www.cairn.info/revue-histoire-urbaine-2000-2-page-131.htm. 
2427

 Fabien MALCLES, Le tu es de l’i su e tio  du  juin 1817 dans le département du Rhône, mémoire de fin 
d tudesà sousà laà di e tio à deà B u oà Be o t,à I stitutà d tudesà politi uesà deà L o ,à septe eà  : 
http://doc.sciencespo-lyon.fr/Web/Php/Xiti/cadre-
haut.php?page=/WWW/Doc/Webdoc///Ressources/Documents/Etudiants/Memoires/Cyberdocs/MFE2000/m
alclesf/these_front.html. 
2428

 Arch. dép. Rhône, 4K22, arrêté de destitution, 15 juillet 1817 ; 4M206, lettre du préfet au prévôt, 6 juillet 
1807. Voir Fabien MALCLES, Le tu es de l’i su e tio  du  jui  … ouvrage cité. 

http://doc.sciencespo-lyon.fr/Web/Php/Xiti/cadre-haut.php?page=/WWW/Doc/Webdoc///Ressources/Documents/Etudiants/Memoires/Cyberdocs/MFE2000/malclesf/these_front.html
http://doc.sciencespo-lyon.fr/Web/Php/Xiti/cadre-haut.php?page=/WWW/Doc/Webdoc///Ressources/Documents/Etudiants/Memoires/Cyberdocs/MFE2000/malclesf/these_front.html
http://doc.sciencespo-lyon.fr/Web/Php/Xiti/cadre-haut.php?page=/WWW/Doc/Webdoc///Ressources/Documents/Etudiants/Memoires/Cyberdocs/MFE2000/malclesf/these_front.html
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p se te,àsiàl o àe àsuitàles propos de Jacques Joudioux, le maire révoqué de Salles. En effet, 

en 1819, les principaux habitants font une pétition contre le maire en fonction et proposent 

l a ie à luàpou à leà e pla e .à Leà sous-p fetà seàd pla e,à a o pag àd u àge da e,à età

convo ueà leà o seilà u i ipalà u ilàpei eà à u i .à Ilà so eà lesà dilesà uiào tàsig àdeàseà
justifier. Ceux-ci affirment que leur signature a été surprise par Claude Monternot, seul édile 

à développer ses griefs devant le sous-préfet, et se font sermonner. Quelques jours plus 

ta d,àJa uesàJoudiou às ad esseàauàsous-p fetàdisa tàtoutàig o e àdeà etteàp titio àetà u ilà
taitàpasàda sàso ài te tio àd e dosse àlesàfo tio sàdeà ai e.à Ilà luiàde a deàsu toutàdeà

rassurer les habitants de Salles que son intervention aurait jeté dans « l ala eà età

l pouva te ». La présence du gendarme et les allers et retours du garde champêtre pour 

faire comparaître les signataires devant lui « o tàpasàpeuà o t i u à àaug e te àl eff oi » 

et la menace de traduire les réclamants devant le procureur du roi « a mis tout le monde 

dans la plus grande consternation » 2429. Le sous-préfet apprécie peu que Jacques Joudioux 

lui fasse « une mercuriale »,à età de a deà ueà laà suspe sio à deà ClaudeàMo te otà u ilà aà

e gag eàsoitàsuivieàd u eà vo ation. Toute dimension politique est absente des échanges. 

Jacques Joudioux détesterait le maire. Les circonstances de son départ sont présentées de 

manière édulcorée : la pétition de plus de 50 ha ita tsàe àse aità àl o igi eà– les révocations 

d aoûtà àpourraient-elles donc répondre à des pétitions ? Quant à Claude Monternot, sa 

d a heà se aità i t ess eà puis ueà Ja uesà Joudiou ,à lo s u ilà taità ai e,à luià o fiaità leà

secrétariat de la mairie, rétribution à la clé 2430. 

1.3.2. Une timide réintégration sous condition 

L e u teà duà du à deà ‘aguseà o stitueà epe da tà u à i fl hisse e tà da sà lesà

positio sà deà l ad i ist atio .à E à effet,à l e vo à duà gouve e e tà esti eà essai eà « de 

destitue à uel uesà ai esàdeàvillage,à oupa lesàd avoi à o ou uàauà eà utàave àardeur, 

laàplupa tàha ita tsàdeàL o àetà eà sida tàpas,à ev tusàd u àpouvoi àdo tàilsàfaisaie tàleàplusà
funeste usage » 2431. Dans son sillage, des magistrats des Cent-Jours sont réintégrés. 

a) Des réintégrations très mesurées 

Nousà l avo sà dit,à l pu atio à de la fin 1815 a été réduite en nombre de 

vo atio sà ais,à e à alit ,à l a ulatio à si pleà desà le tio sà desà Ce t-Jours a évincé les 

magistrats en place, près de 40 % de manière définitive. Ceux qui exerçaient lors de la 

Première Restauration ont été appelés à reprendre leurs fonctions, des élus ont été à 

nouveau nommés mais pour certains immédiatement révoqués, démissionnaires ou non 

a epta ts.à“ià l o àajouteà esàde ie s,à eàso tà ,  % qui ont disparu des mairies après les 
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 II Rhône 17, lettre de Jacques Joudioux au sous-préfet, 14 mars 1819. 
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 Ibidem, lettre du sous-préfet au préfet, 16 mars 1819. 
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 Maréchal MARMONT, duc de RAGUSE, Mémoires de 1792 à 1841, Paris, 2
e
 édition, 1857. Version 

numérique, projet Gutenberg : http://www.gutenberg.org/files/33869/33869-h/33869-h.htm. 
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Cent-Jours 2432. Entre les reconductions automatiques et le renouvellement intégral de 1816, 

33,5 % des élus ont repris leurs fonctions. Au-delà, sous Louis XVIII et Charles X, les 

i t g atio sà so tà t sà po tuellesà puis u ellesà so tà deà l o d eà deà ,  %, soit seize 

édiles 2433. 19 autres concernent des maires ayant exercé sous leà Co sulatà età l E pi e.à “ix 

d issio sà i diates,à deu à efusà d e e e à età u eà vo atio à vie e tà ua e à

l i po ta eàdeà esà etou s.à“e aient-ce là les « girouettes » 2434 ta tàd i esà àl po ue ? 

Pour les deux derniers groupes – ceux dont les derniers mandats remontent à 

l E pi eàouàau àCe t-Jours et réintégrés de manière durable –,à ie à està oi sàsû .àMieu ,à

està e à touteà o aissa eà ueà leà du à deà ‘aguseà puisà leà o teà Leza -Marnézia, nommé 

préfet à la suite de son enquête, ont procédé à leurs nominations. Ainsi, le duc de Raguse a 

proposé la révocation des maire et adjoint de Belleville, le premier pour être étranger à la 

commune, le second pour « exagération royaliste », « sans notabilité, sans considération 

suffisante, capacité très médiocre, zèle outré ; prononçant des amendes arbitraires ; en 

opposition avec la majorité des habitants » 2435. Les remplaçants proposés sont connus pour 

adhérer au système libéral. Le premier, Philibert Place-Lafond, est nouveau et considéré 

comme modéré ; le second, Pierre-Charles-Auguste Dulac, est connu pour « ses opinions 

li alesà[…]à eau oupàplusàp o o es ; en 1814 et 1815, elles furent remarquées » 2436, en 

pa ti ulie à lo s u ilà futà luà adjoi tà età pa ti ipa,à ave à d aut es,à à « cerner la maison du 

v a leà u à o eàu eà aiso àsuspe teàoùà ie à eàpouvaitàe t e à iàso ti à u ap sàleu à

vuà età uià fi e tà a te à d aut esà p t esà o à oi sà e o a da les » 2437. De même, 

lorsque Lezay-Marnézia nomme François Billiet, maire de Chamelet à partir de 1808, élu en 

1815 puis révoqué, comme adjoint de la même commune, il sait pertinemment à qui il a à 

faire : « lesàf esàBillietà taie tàdesà go ia tsà o sid a les,àfigu a tà àlaàt teàdeàl opi io à
libérale à Lyon ». « Mais sages et voulant l o d e » 2438,à o e àl u àd eu àadjoi tà eàse aità

pas un obstacle majeur. 

b) Les motifs des réintégrations 

Pou uoi,à alo s,à esà o i atio sà d opposa tsà otoi es ? Le choix de Pierre-

Charles-Auguste Dulac comme adjoint de Belleville détonne tellement dans le tableau 
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 Voir Annexe 9.1.1. 
2433

 Les fonctions de conseillers municipaux ne sont pas comptées ici dans la mesure où les nominations ont 
toujours été faites de manière ponctuelle (pas de renouvellement intégral), donc pour un nombre très limité de 
places. 
2434

 Pierre SERNA, « Laà atailleàdesà gi ouettes…àDuà o àusageàduà ha ge e tàd opi io àdu a tà l t à  », 
dans Politix, volume 14, n° 56, 4

e
 trimestre 2001, pp. 77-107, 
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adjoints révoqués par le duc de Raguse, 1817. 
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 Ibidem, rapport du préfet, 29 mai 1821. 
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 II Rhône ,àlett eàdeàl a àPouilla d auà i ist eàdeàl I t ieu ,à  août 1824. 
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 Albert-Magdelaine-Claude comte LEZAY-MARNÉZIA, Mes souvenirs…, ouvrage cité, p. 180. 
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général des maires et adjoints renouvelés en 1821 que le préfet avance plusieurs arguments 

auàdi e teu àg alàdeàl ad i ist atio àd pa te e taleàauà i ist eàdeàl I t ieu ,àvala lesà

età o o o sàpa àd aut esà o i atio sàsi ilai es. 

En premier lieu,à vie tà l e ige eàdeà ai te i àu eà ad i ist atio àdeà ualit à età
donc de recourir aux personnes compétentes, peu nombreuses : « M. Dulac a de la capacité, 

deà l i tellige eà età deà l a tivit à da sà lesà affai es.à […]à Lesà otifsà uià d te i e tà saà

nominatio à e gage tà e o eà aujou d huià à leà p o oge à da sà sesà fo tio s ; et je suis 

d auta tà plusà po t à à eà pa tià ueà da sà leà asà o t ai e,à M. Place-Lafond donnerait 

i failli le e tàsaàd issio àetà ueàl ad i ist atio à u i ipaleà este aità à e ouvele àtouteà

entière dans une commune, où après avoir passé en revue les principaux habitants, on ne 

trouve pas de sujets à proposer. Il faudrait descendre à des hommes en quelque sorte 

subalternes » 2439.à L a gu e tà està pasà ouveau,à ilà està eà leà lieuà o u à deà

l ad inistration préfectorale depuis le Consulat et il a justifié le recours aux grands noms de 

la noblesse en 1807 2440. 

C està o jugu à auà deu i eà a gu e tà u ilà p e dà se s : « Il a beaucoup 

d i flue eàda sà laà o u eàdo tà laàg a deà ajo it àdesàha ita tsàestàd ailleurs dans des 

p i ipesà o fo esà au à sie s.à […]à [Lesà ho esà su alte es]à eà sau aie tà seà soute i à auà
ilieuà desà oppositio sà età desà diffi ult sà ueà l loig e e tà desà deu à p de tsà

administrateurs feraient naître inévitablement » 2441. La question des opinions des 

personnes ayant les capacités ou répondant aux critères sociaux implicites ou explicites pour 

remplir les fonctions municipales se pose également à Odenas. En effet, en novembre 1828, 

le régisseur du marquis de Montaigu donne sa démission en tantà u adjoi t.àLaàp ofessio à

rejoignant la fonction, il représentait le marquis souvent absent et gérait aussi bien ses 

affai esàp iv esà ueàpu li uesà auà village.à L ad i ist atio à hoisitàpou à e plaça tà Étie eà

Colom, maire des Cent-Jours, que le marquis avait fait révoquer de ses fonctions de 

conseiller municipal en 1815. Il semble être le choix par défaut : ce propriétaire cultivateur 

po dà au à e ige esà deà l ad i ist atio à d u eà o ditio à so ialeà o ve a leà età d u eà

a t iseàdeàl itàpe etta tàlaàgestion de la mairie ce que peu de personnes peuvent faire 

valoir dans cette commune composée essentiellement de vignerons peu fortunés, 

dépendants économiquement des grands propriétaires et peu lettrés. Le vivier des candidats 

potentiels ne se réduisait cependant pas à lui selon ces critères. Mais ni son ancien adjoint, 

Claude Montubert, ni Jean Descombes et Claude Pézerat mentionnés par le marquis de 

Montaigu pour leur jacobinisme ne sont des options envisageables (Benoît Valette est 

décédé en 1819). Pierre Perroud, le otai e,à eà l estàpasàplus : maire de Saint-Georges-de-
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29 mai 1821. 
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 Voir pp. 312 et suivantes. 
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 Idem. 
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‘e ei s,à ilà aà t à vi à à l o asio à duà e ouvelle e tà ui ue alà p de t 2442. Il est 

aussiàleàge d eàdeàJa uesàJoudiou àet,àpa iàlesàpa ai sàetà a ai esàdeàsesàe fa ts,àl o à

compte l pouseà deà Lau e tà Balloffet,à Ni olasà Ke e uel,à petit-neveu deà l e -maire de 

Villefranche, présenté comme un cousin – la reconstitution de la généalogie des Perroud et 

des Kenequel montre que la parenté est antérieure à la moitié du 18e si leà aisà u elle a 

continuellement été entretenue – et la seconde épouse de cet ancien édile 2443. Par ailleurs, 

le maire se montre peut- t eà oi sà i t a sigea t,à p isà pa à d aut esà p o upatio sà
u Ode as : la vie à la cour, les carrières militaires de ses deux fils, les mariages de ses 

enfants 2444, le décès prématuré de son second fils en 1827, l i de isatio àdesàpe tesàdeà

Louis-Fortuné de Rochedragon, frère de son épouse, au titre du milliard des émigrés 2445, 

l a uisitio àdeà o essio sàdeà i esàe à“aô e-et-Loire 2446, etc. À Belleville,à estàaussiàfai eà

p euveàdeàp ag atis eà ueàdeàte i à o pteàdeàl opi io àdeàlaàpopulatio à o u aleàalo sà

eà u elleà està e lueà duà pa sà l gal.à E à effet,à o e tà l ad i ist atio à peut-elle 

gouverner si la population ne reconnaît pas ses représentants locaux ? Pire, si elle suscite les 

oppositions de manière frontale ? 

E fi ,à l ad i ist atio à voità da sà leà e ouvelle e tà deà Pie e-Charles-Auguste 

Dulac le moyen « de neutraliser son opinion et son influence » 2447.  

c) Conditions et fragilités de la réintégration 

L ad i ist atio à eàdo eàtoutefoisàpasàu à la -seing au notaire. À ses yeux, il 

« avaità e à uel ueà so teà o t a t à u à e gage e tà d ho eu à deà se vi à lo ale e tà leà

gouvernement qui lui rend sa confiance » 2448. Confiance à laquelle il a répondu « de manière 

satisfaisante » 2449 uiàluiàvautàd t eàp olo g àlo sàduà e ouvelle e tài t g alàdeà .àC està
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 Voir infra. 
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 Arch. dép. Rhône, 4E4317, État civil de Saint-Georges-de-Reneins, acte de naissance de Nicolas Perroud, 
24 septembre 1824. Postérieurement à cette nomination de 1828 : Arch. dioc. Lyon, Registres de catholicité 
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 Merci à Gabriel Garrote qui nous a apporté les contrats de mariage et les dossiers militaires des deux fils, 
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auto isa tàl u io àetà o eàt oi s àetàlesài te ve tio sàdeàlaà a uiseàdeàMo taiguàpou àlaà a i eàdeàso à
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l ad i ist atio à p fe to aleà elle-même qui effectue ainsi le glissement de la fidélité 

attendue au roi, matérialisée par la prestation de serment quiàa o pag eàl i stallatio ,àauà

service « loyal » au gouvernement, préparant ainsi le passage au légalisme 2450. Ainsi, la 

réintégration se fait sous conditions, explicites en ce qui concerne Pierre-Charles-Auguste 

Dulac.  

Ces nominations demeurent fragiles, sujettes à oppositions. Le préfet en est 

conscient : « jeà eàdissi uleàpasà ueà eàpa tiàse aàl o jetàd u eàviveà iti ue,àetà ueà uel uesà
royalistes se récrieront à raison des opinions trop marquées de Mr Dulac » 2451. En 1824, une 

plainte des desservants de Belleville,à ela eàpa àl a àPouilla d,àvi ai eàdeà“ai t-Merry et 

sa istai àduàpalaisàdesàTuile ies,àestàd pos eàsu àleà u eauàduà i ist eàdeàl I t ieu  2452. Il 

leu à ep o heàlesàattitudesàpass esàduà ai eàetàdeàl adjoi t,àlesàa a tàvuà« célébrer par des 

festins les jours qui étaient arrosés par nos larmes [laàlett eàdeàl a àPouilla dàestàdat eàdu 

10 août] et regardant comme dignes de leurs mépris les personnes qui ne partageaient point 

leurs opinions », empêchant une mission, etc.à Ilà e o a tà u ilsà sont devenus plus 

circonspects « aisà ilsà e à so tàpasà oi sà lesà e e isà ju sà deà toutà eà ueà lesàho esà

religieux et royalistes ont de plus sacrés ».à L o sta leà u ilsà d esse tà à l i stallatio à d u à

ta lisse e tàdesàf esàdesà olesà h tie esàestàl o jet de la réclamation, car ils refusent 

laàpa ti ipatio àfi a i eàdeàlaà o u e,àa gua tàduàto tàfaità à l i stituteu àd j àe àpla e,à

deà l i utilit àdeà l ta lisse e tà etàplusàe o eàdeà leàp ot ge .àU à oisà plusà ta d,àPhili e tà

Place-Lafond et Pierre-Charles-Auguste Dulac présentent leurs démissions ;à l o t-ils fait de 

leur propre initiative ? Ont-ils été invités à le faire, comme fréquemment cela semble être le 

cas pour assurer une sortie honorable aux fonctionnaires municipaux ? 

L ad i ist atio àp fe torale infléchit à nouveau ses choix. C està àlaàfaveu àd u à
renouvellement intégral de 1826 que des maires et adjoints ne sont pas reconduits, en toute 

discrétion. « En raison de [leurs] opinions » et de leur « esprit inquiet et tracassier » sept 

magistrats sont écartés, dont François Billiet, adjoint de Chamelet, connu pour ses idées 

libérales. Le motif de « changement de résidence » justifie six autres modifications. Il permet 

d vi e à Pie eà Pe oud,à ai eà deà “ai t-Georges-de-Reneins, précédemment cité. Sa 

situatio à aà pou ta tà pasà évolué depuis sa nomination en 1821. Son étude notariale est 

située à Odenas depuis 1820 et son domicile est à Saint-Georges-de-Reneins où naissent ses 

quatre premiers enfants entre 1822 et 1828. Le contexte, lui, a changé ave à l a iv eà auà

pouvoir de Charles X. Les échecs des ultras 2453,à d u eà pa t,à u eà visi ilit à età u eà
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 Marc BERGÈRE et Jean LE BIHAN, « Épu atio sàad i ist ativesàetàt a sitio sàpoliti uesàe àF a eà àl poque 
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 Bertrand GOUJON, Histoire de la France contemporaine. Tome 2 : Monarchies postrévolutionnaires, 1814-
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effervescence plus grandes desàopposa ts,àd aut eàpa t, appellent à moins de flexibilité dans 

lesà o i atio s.àâàl helleà gio ale,àlesàli au àl o aisàdispose tàd so aisàd u àjou al,à

Le Précurseur 2454 – et gageons que les Billiet sont partie prenante dans sa création. À 

Villefranche, une nouvelle loge, la Parfaite Union, naît en 1825. Elle est installée en avril 

1826,àsousàl i pulsio àdeàJosephàBalloffet,à ousin de Laurent, en présence de Jean-Baptiste 

Bresson-Durieu, le jacobin administrateur de district pendant la Révolution, et avec, 

ouveauàve u,à l avo atàClaude-François-Alphonse Sigaux, un militant républicain adepte de 

la charbonnerie 2455. Les uns et les autres organisent ou assistent en délégation à la 

réception du général La Fayette à Lyon en septembre 1829 2456. Quelle opposition dans les 

communes du Beaujolais ?àIlà àe àaàpeuàd ho,àsi o àpeut- t eàlesàout agesàve au àd á d à
Dupalaisà à l e o t eà deà F ançois Tircuy de Corcelles, maire de Corcelles 2457, mais dont 

l i te p tatio àpoliti ueà esteàd li ate.àE àeffet,àilsài te vie e tàleà  mai 1830, en marge 

d u eàf teào ga is eàpa àJea -BaptisteàLa o he,àsa sàl auto isatio àduà ai e.àLaàf teàest-elle 

interditeà pa à leà a a t eà li e ieu à u elleà p e d,à u à di a he,à et en p se eà d u eà

centaine de personnes que le maire considère comme « toutà eà u ilà àaàdeà oi sàesti a lesà

dans la commune et dans les communes environnantes » 2458 ?à L est-elle pour la tournure 

politique que ses acteurs pourraient lui donner ? Jean-Baptiste Laroche est un ancien agent 

municipal, maire de Corcelles de 1800 à 1810, et peut-être frère du maire élu en 1815 2459. 

“o àfils,àPhili e t,às està a i àe à àave àLouiseàDupalais,àsœu àd á d ,àl i ju ieu ,àetàfilleà

d u àancien agent municipal de Saint-Jean-d á di esàetà ui a hérité du surnom de Dupalais-

Joleau, peut- t eàe àsouve i àdeàsesà fo tio sàd adjoint de 1800 à 1807 lorsque Joleau de 

Saint-Maurice était maire 2460. Le contexte compte aussi, la fête se tenant une semaine après 

laàdissolutio àdeàlaàCha eàp ovo u eàpa àl ád esseàdesà …àF a çoisàTi u àdeàCo elles,à
                                                           
2454

 Idem, p. 197. 
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e fi ,à està pasà aussià li alà ueà so à f eà Claude,à a ie à d put à duà ‘hô eà -1823), 

préféré au maire de Lyon des Cent-Jours car jugé plus hostile aux Bourbons 2461, et alors 

d put à deà laà “ei e,à sig atai eà deà l ád esse 2462. Peut-être en fait-il les frais par cette 

manifestation bruyante et outrageante à son égard ? Les événements des mois suivants 

encouragent cette hypothèse : après les Trois Glorieuses, Tircuy de Corcelles est révoqué et 

remplacé par Philibert Laroche. 

1.3.3. Après les Trois Glorieuses 

Laà situatio à deà Co ellesà e gageà à la gi à l a al seà à l helleà deà
l a o disse e t :à uelà està l i pa tà deà laà volutio à deà 830 sur les municipalités du 

Beaujolais, elles qui, après avoir connu une brève « révolution des mairies » au printemps 

1815, ont été le giron des légitimistes et pour quelques-unes reprises par les libéraux ?  

a) Du passé faire table rase ? 

L pu atio à onduite au lendemain des Trois Glorieuses est sans commune 

mesure avec celle que les préfets de Louis XVIIIào tà e eàe à àouàe à .àL e u teà

sur les Maires en France le montrait 2463.à L pu atio à està ouvelleà ta tà da sà laà thodeà

même que dans le nombre.àC estàpa à vo atio à ueàl o àp o deà àu eà pu atio àdeà asse.à
L à oùà ilà à e à avaità euà « que » 53 de prononcées en 1816, dont 12 de conseillers 

municipaux, elles sont 130 en 1830, à part à peu près égale entre maires (63) et adjoints 

(67) 2464. Le préfet, Ja uesà Ch istia à Paulzeà d Ivo ,à a iv à e à août,à seà justifie : « Ces 

remplacements ont été motivés, écrit-il, par la conduite politique de ces fonctionnaires, 

l i itatio à uiàe istaità o t eu àpa ià lesàha ita sàetàe fi à leà efusàouà laà glige eàdeàseà

o fo e à à esài st u tio sàpou àleàpla e e tàdesàd apeau àt i olo esàetàl o ga isatio àdeà

la garde nationale » 2465. Le cortège des départs est complété par une quinzaine de 

démissions, les maires légitimistes devançant la première salve de révocations (14 octobre 

1830) ou la complétant de leur propre initiative, des adjoints suivant leurs maires déchus 

dans leur « ig atio àdeàl i t ieu  » 2466. Ainsi, parmi les 85 communes concernées, 42 ont 

vu leur municipalité entièrement limogée, six autres ont perdu leur maire par démission et 

leur adjoint par révocation, deux ont connu la situation inverse ; u eà t e tai eà d aut esà

encore ont vu le départ de leur maire (14) ou de leur adjoint (16) sur décision préfectorale. 
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Le changement est donc de grande ampleur et il està ueà leà o dàdeà l a o disse e tàdeà

Cours à Cenves, la montagne beaujolaise pauvre, éloignée des centres urbains, pour 

échapper à la relative uniformité du mouvement. La lettre du préfet au ministre révèle que 

les révocations et les nominations ont été « concertées avec les électeurs constitutionnels 

les plus influents de chaque canton » 2467. Il semble donc que ces électeurs aient été 

dava tageà o ilis sàda sàleàsudàdeàl a o disse e t. 

Ilà fautà do à e ouvele à lesà ai iesà d auta tà ueà d aut esà d issio s, non 

acceptations ou décès viennent allonger la liste des postes à pourvoir. Entre août 1830 et le 

premier renouvellement intégral en janvier 1832 (non compris ici), 182 nominations sont 

prononcées. Pour les trois quarts (73,5 %), ce sont des hommes nouveaux qui sont appelés. 

Ilsàso tàplutôtàjeu esà laà o e eàpou à eu àdo tàl geàestà o uà– est-à-dire pour les deux 

tiers – est de 43 ans, un quart a 36 ans ou moins) et répondent ainsi à la valorisation de la 

jeu esseà asso i eà à laà volutio ,à uoi u ils ne soient pas tout à fait la « génération 

1830 » 2468. 

Alors, du passé, faisons table rase ? Pas tout à fait au regard de ceux qui, certes, 

o tà t à ià ai eà iàadjoi tàp de e tà aisà o sà o seille sà u i ipau àlaàplupa tà

du temps sous la Restauration. Mais surtout, au regard du quart restant : 50 ont été 

précédemment maires ou adjoints ; pour 17 (soit un tiers) d e t eàeu , leur élection pendant 

les Cent-Jours était leur dernier mandat. Les rangs de ces élus se sont beaucoup éclaircis (au 

moins la moiti àso tà sàava tàouàe à àpa à lesàd sàsu ve usàdepuisà .àCelaà e à
accentue que plus la dimension de vétérans et de symboles de ceux qui sont à nouveau 

o s.àVoil àdo à eve u,àpa iàd aut es,à Ja uesà Joudiou ,à  a s,à l e gag àvolo tai eà

de 1791, parti faire les campagnes du Rhin et de la Moselle, le maire nommé en 1806 et en 

,à vo u à auà le de ai à deà Wate loo,à leà te a tà deà l oppositio à deà “allesà du a tà laà

Restauration ! Parmi ces anciens magistrats municipaux, on trouve encore des nommés de la 

Restauration, de courte durée, et dont les engagements politiques ne font pas de doute : 

Pierre Perroud, qui, après avoir exercé à Saint-Georges-de-Reneins, est fait maire à Odenas ; 

F a çoisàBilliet,àl adjoi tàdeàCha elet,àe àestà o à ai e. 

Les nouveau à o sà s i s ive tà gale e tà da sà laà du eà pa à lesà seau à da sà

les uelsàleu sàp op i tai esàs i s e t : Pierre Perroud, gendre de Jacques Joudioux et cousin 

de Nicolas Kenequel, a déjà été mentionné ; Jean Mathieu, le troisi eàge d eàd á toi e-

Marie Belliard, devient maire de Quincié ; Charles-Antoine-Marie Chanal, fils de Jean-Marie 

leàja o i à aladois,à e eàduàPa faitàá o dàetàdeàlaàso i t àdeàl a àetàdeàl a ue use ,àseà
voità o fie à lesà fo tio sà deà ai eà d á as ; Jean-Baptiste Balloffet occupe le fauteuil de 
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Béligny, que son frère Philippe a occupé quinze ans auparavant. Ces hommes fournissent la 

preuve que ce réseau constitué autour des alliances matrimoniales et des lieux de sociabilité 

caladoise est toujours actif.  

 P ag atis e de l’administration, inquiétude politique et jeu électoral : le renouvellement 

intégral de 1832 

Leà e ouvelle e tà i t g alà deà à està l o asio à deà nombreuses mutations, 

contrairement au premier renouvellement général qui avait suivi la seconde Restauration. 

En effet, sur les 182 individus nommés entre les Trois Glorieuses et le 6 janvier 1832, 82 sont 

maintenus et 5 aut esà pe ute tà ai eà s ilsà taie tà adjoi tà ouà i ve se e t ; les autres 

disparaissent. Aussi 71 pe so esà a a tàja aisà t à ai eàouàadjoi tàso t-elles nommées à 

l o asio à deà eà e ouvelle e t.à Cesà ha ge e tsà e o eà t sà i po ta tsà pa aisse tà

recevoir trois explications complémentaires. 

La première repose sur le pragmatisme de la sous-préfecture et de la préfecture 

uiàviseà às assu e àd u eà o ti uit àdeà l ad i ist atio àda sà ha ueà o u e.à Ilàestàai sià

a eà ueà deu à ho esà a a tà ja aisà e e à lesà fo tio sà deà ai eà ouà d adjoi tà soie tà

simultanément nommés. En 1832, la situation est concentrée dans quatorze communes. 

L alte ativeà o sisteàdo à à eà o e à u u à ouvelàho eàetà à o se ve àl aut e,àouàdeà

renommer un ancien magistrat. Dans 21 communes, ces néophytes sont accompagnés du 

ai eà ouàdeà l adjoi tà e à pla eà à laà fi à deà laà ‘estau atio à u ilsà aie tà t à o ti uelle e tà
laissés en place ou u ilsàaie tà t à vo u sàpuisà i t g s.àDa sà uat eàaut es,ào àaà e ou sà

àu àad i ist ateu àdesàp e i esàa esàduà si le,à a a tàe e à sousà l E pi e,à lesàCe t-

Jou sà et/ouà lesà d utsà deà laà ‘estau atio .à Da sà seizeà aut es,à e fi ,à l appa ie e tà està fait 

ave à u à ai eà ouà u à adjoi tà o à depuisà lesà T oisà Glo ieuses.à L ad i ist atio à p e dà
peut-être conscience du caractère précipité de ses premières nominations. Ainsi, dans 

28 communes, elle avait procédé, entre juillet 1830 et la fin de 1831, à la nomination de 

municipalités entièrement débutantes ; elleà e àga deà ueàdi àauàp e ie à e ouvelle e tà
i t g al.à áilleu s,à elleà doità t a sige ,à ai te a tà l u ,à ha gea tà l aut e,à voi e,à

exceptionnellement, les deux. 

N a oi s,àelleà aàpasà e o à àsesào je tifs politiques. Aussi, la rupture avec 

la Restauration est-elle poursuivie. Il a bien fallu revenir sur douze révocations, mais, au 

total, les magistrats en fonction quand la révolution de 1830 a eu lieu sont désormais 64 

(27,6 % des édiles nommés en 1832 et connus) et seules neuf municipalités ont été 

i t g ale e tà o ti u es.àálo sà ueà leà o dàdeà l a o disse e tàavaità t à pa g àpa à lesà

vo atio sàetà lesàd issio s,à leà e ouvelle e tàestà l o asio àd op e àdesà ha ge e ts.à

Six communes sont ainsi dotéesà deà ai esà età d adjoi tsà d uta ts.à Leà ai eà peutà t eà

maintenu, mais il est alors suppléé par un adjoint novice (à dix occasions) ou par celui qui 

avaità t à luàe à à da sà uat eà o u es .àPlusà a e e t,àl adjoi tàestàga d àetàleà ai eà
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des Cent-Jours ep e dàduàse vi eà ‘ g i àetà“alles àou,àe fi ,à l adjoi tàdeà etteàp iode-là 

a o pag eà lesàp e ie sàpasàd u à ouveauà agist atà ClaveisollesàetàCha e ta .àDeàplus,à

entre juillet 1830 et janvier 1832, de premières inflexions politiques semblent conduire à 

quelques reconfigurations municipales. Ainsi, Pierre Perroud et Pierre-Alexandre Dulac sont 

vi sàdeà laà ai ieàd Ode asàauàp ofitàdeàL o -Henri-Gilbert Arthaud de la Ferrière et de 

Jean-ClaudeàC ozet.àDesàp s a esàvillageoisesàso tàdeà igueu à àl encontre du châtelain de 

Pierreux, fils de Claude, notable du Premier Empire, et expliquent sans doute en partie cette 

d isio .à Politi ue e t,à leà glisse e tà està pasà a odi .à Pie eà Pe oud,à leà otai e,à aà desà

accointances par trop républicaines au village. Sa fille, née le 9 a sà ,à està aptis eà ueà

le 17 av ilà età aàpou à a ai eàBi ia eàBu ,à laà filleà deà Jea ,à ai eà pu li ai à d Ode asàe à
1789. De même, Jean Descombes, épicier, et Jean-Claude Montubert, maréchal-ferrant et 

adjoint des Cent-Jours, tous deux jacobins et « initié[s] dans les grands mystères » selon le 

a uisà deàMo taigu,à devie e tà desà d la a tsà u e tsà deà l tatà ivil 2469,à sa sà u ilsà
soie tàvoisi sàdeàl tudeàduà ai e.àIlàse le ait,àe fi ,à ueàlaàfe eàdeàPie eàPe oudàsoità

la marraine de Pierrette-Benoîte-Adèle Pezerat née le 15 avril 1832, une petite-fille de 

Claude Pezerat, « piéton et espion du Parti » en 1816 2470. Ne serait- eàdo àpasàl a a do à

duà Mouve e tà età l affi atio à duà « juste milieu », qui se jouerait à Odenas dès 

janvier1832 ?à Lesà v e e tsà l o aisà deà l auto eà età sesà pe ussio sà da sà lesà

campagnes – à Allières, une manufacture de coton est menacée par les ouvriers des 

communes environnantes 2471 –, le remplacement de Louis Bouvier-Dumolart, le préfet que 

Casimir Périer désavoue, par Adrien de Gasparin – ami de Guizot 2472 – ont pu conduire la 

préfecture engagée dans la préparation du renouvellement des municipalités à opter pour 

l o d e. 

E fi ,àetà o àdesà oi d esàe pli atio s,àl ad i ist atio àdoità o pose àave àu eà

nouvelle variable, les électeurs, puisque, dorénavant, les maires et adjoints doivent être pris 

pa iàlesà o seille sà u i ipau à hoisisàauàsuff ageà e sitai e.àE àl a se eàdesàta leau àdesà
lusàdeàl auto eà ,àilàestài possi leàdeàp ise à uelàad i ist ateur a été écarté par ses 

o ito e s.à L affai eàdeà“ai t-Romain-de-Popey, déjà mentionnée, montre le changement 

deà appo tsàdeàfo eàetàl i te ve tio àdesà lus,àe t eàJa uesàDesa iez,àleà ai eà o àe à

1830 et soupçonné de faire le jeu du pouvoir destitué – « restant de Charles X, de Polignac, 

de Chantelauze »às e te d-il dire – et Pierre Vial disposant de la « voix du peuple » depuis 
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une poignée de jours 2473. Le premier charge le second en novembre, au moment des faits, et 

e à a s,àlo s ueàs ouv eàleàp o s au tribunal correctionnel de Villefranche, ce qui contribue 

à u eà o da atio à à deu à oisà d e p iso e e tà età au à f ais.à L i te ve tio àduà ai eà

f a he e tà o à à aà ie à ha g ,à ilà s e àplai t : « j aià l ho eu àdeà vousà i eà etteà
lettre pour vous e p i e à o à to e e tàsu àleàpeuàdeà asà u o àaàfaitàduà e tifi atà ueà

oiàetàlesà e esàduà o seilà u i ipalàdeà ot eà o u eàavo sàdo à[…].àNousàl avo sà

do à […]àe à touteà o aissa eàdeà auseàetàe à sû et àdeà o s ie e » 2474. En revanche, 

lors du procès en appel, le maire outragé minimise et plaide pour son agresseur, à la 

demande de ce dernier et de son épouse : « Vial est un honnête homme qui est le dupe 

d u eà fa tio à uià l aà pouss ,à elleà aà a us à deà saà fa ilit à età deà so à pe ha tà à pa le à
inconsid e t,àelleàl aàjet àda sàleàp ipi eàetàl a a do eàaujou d hui » 2475. À la fin de 

1831, il y aurait donc deux partis à Saint-Romain-de-Popey, celui qualifié de « faction » qui 

aurait pu souffler un peu de la lutte des « pauvres » contre les « riches »  et celui du maire 

so ta t,à ui,à lui,à i puteà l aug e tatio àdesà i pôtsàauàgouve e e tà uià« a fait cela pour 

faire soulever les populations » 2476. Dans de telles circonstances, les élections ont pu être 

disputées et remettre en cause la place de Jacques Désabiez qui, à aucun moment, ne se 

prévaut du suffrage de ses concitoyens. Mais est- eàduàfaitàd u eàd faiteà le to aleàouàpa eà
u ilà eàseà e o a tàpasàu eàl giti it à e fo eàpa àso à le tio  ? De même, un rapport du 

juge de paix révèle que deux camps se seraient fait face à Ouroux pendant les élections 

municipales : « l u àpo taitàCha u,à l aut eà soute a tà lesà ouveau àad i ist ateu sàdeà laà
o u eà[…]à aisàl opi io àpoliti ueà avaitàpasà eau oupàp isàl i flue eà u o àaàvouluàluià

attribuer dans cette lutte,à ha ueà pa tià s ta tà vou à à u à ouà à deu à ho es,à pa à esp ità

d affe tio ,à d e t a e e tà ouà deà lie t le,à sa sà ouleu sà a listesà ouà li ales » 2477. 

Néanmoins, le maire a dressé plusieurs procès-verbaux contre Claude Chambru, le premier 

pour coups et blessures 2478,àleàse o dàl a usa tàd avoi àp of àdesà isàs ditieu  : « Vive la 

République plus de libéraux » aurait-il proclamé sur la place publique, « vivent les 

royalistes »  dans son cabaret, « vive la République à bas Robespierre »à à l o asio  2479. 

C estàpou à leà oi sà o fus,à sa sà u ilà soitàpossi leàdeàd te i e à s ilà s agità d u eà a t iseà

partielle du jeu politique par Claude Chambru qui, dans ce cas, célébrerait les oppositions 

aux libéraux ou si ses adversaires ouroutis cherchent à aggraver les pei esà u ilà pou aità

                                                           
2473

 Voir pp. 327 et suivantes. 
2474

 Arch. dép. Rhône, Uv [non coté], Saint-Romain-de-Popey, 1831 : lettre de Vercherin, maire de Saint-
Romain-de-Popey au procureur du roi, 15 avril 1832. 
2475

 Ibidem, lettres de Jacques Désabiez au procureur général, 27 mai et 11 juin 1832. 
2476

 Ibidem, interrogatoire de François Thévenet, 7 avril 1832. 
2477

 Arch. dép. Rhône, Uv1207, Plainte du ministère public contre Claude Chambru : lettre de Geoffray, juge de 
paix du canton de Monsols au procureur du roi, 15 novembre 1831. 
2478

 Ibidem, procès-ve alàdeàJosephà‘uet,à ai eàd Ou ou ,àleà  novembre 1831. 
2479

 Ibidem, procès-ve alàdeàJosephà‘uet,à ai eàd Ou ou ,àleà  novembre 1831. 
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e ou i .à Ja uesà Gaudet,à l adjoi t,à eg etteà ueà lesà plai tesà este tà sa sà suite,à età saà

démission et celle du maire en balance : « si nous étions trompés dans notre attente il ne 

ousà este aità u u eà hoseà àfai e,à eàse aitàdeàdo e à ot eàd issio àda sàl i puissa eà

oùà ousàse io sàdeà ai te i à l o d eàetàdeàfai eàe ute à lesà loisàouàdeà ousàad esse àplusà
haut » 2480. Tout est fait pour déqualifier le rival. Les propos séditieux, par exemple, auraient 

été tenus le 27 juin, mais le procès-ve alà estàd ess à ueàleà  novembre 1831 quand, bien 

élu – il est le quatrième élu par le nombre de voix obtenues –, il revendique les fonctions de 

ai e,à u ilàavaità i ve e tàe e esàpe da tàlesàCe t-Jou sàetà ue,àduàfaitàdeàl a se eàduà

maire pe da tà laà ‘estau atio ,à ilà avaità pou suivià sousà leà tit eà d adjoi t.à Ja uesà Gaudetà

adresse ses inquiétudes à Gaspard Dorel, précisément le lendemain du procès-verbal du 

maire, le 15 : « leàp eà‘uetà[leà ai e]àvie tàdeà assu e à ueàCha uàfaitàdesàd a ches 

pou àseàfai eà o e à ai eàd Ou ou .àLo sàduàde ie àvo ageà u ilàaàfaità àL o à[…],àilà taità

porteur de recommandation de la part de monsieur de La Roche Lacarelle qui paraît 

s i t esse à eau oupà à saà o i atio àpuis ueàd j à eà de ie à aà e vo à à L on plusieurs 

lettres à ce sujet » 2481. C est,àselo àlui,à« un enragé carliste », ce que les recommandations 

de La Roche la Carelle, le maire de la Restauration, laissent supposer. Gaspard Dorel est un 

négociant en bas depuis peu conseiller général du canton de Monsols. Ses opinions tiennent 

auta tàda sà leàdis ou sàdeà Ja uesàGaudetà uià s ad esseà à luià « de la part de nombreuses 

personnes très sincèrement attachées au gouvernement de Louis-Philippe » et qui en 

appelle à « [son] patriotisme bien connu » que dans sa participation à la souscription 

l o aiseà pou à l e p u tà deà  millions de rente 2482. Ses nouvelles fonctions mais 

e tai e e tàaussià lesà seau àdeàso ia ilit àduà go eàl o aisà luiàassu e tà l atte tio àduà

p fet.à C està laà aiso àpou à la uelleà Ja uesàGaudetà s ad esseà à luià pou à fai eà houe à lesà
a œuv esàdeàClaudeàCha u.àLaàp se eàdeàlaàlett eàp iv eàda sàlesàfo dsàp fe to au à

età laà e o du tio à deà Josephà ‘uetà età deà Ja uesà Gaudetà à laà ai ieà d Ou ou à pa aisse tà

montrer que le calcul est juste. Les deux administrateurs sont semble-t-il les interlocuteurs 

réguliers du conseiller général. Aussi la lettre est-elle conclue sur de chaudes 

recommandations pour Joseph Daillier, géomètre, à Cenves, dans le même canton de 

Monsols 2483. 

En conclusion, les Cent-Jou sàfo tàfigu eàd u eàpa e th se,àauà ou sàdeàla uelleà
la population, acquise à Napoléon Bonaparte – l a ueilà u ilà aà eçuà à Villef a heà e à

atteste –, use de son droit de consultation pour élire leurs maires et leurs adjoints. Nous ne 

savons que peu de choses sur le déroulement de ces élections. Participent-elles à un 

                                                           
2480

 Ibidem, lettre de Jacques Gaudet adjoint au procureur du roi, 18 janvier 1832, au sujet de plaintes datant 
de novembre 1831. 
2481

 Arch. dép. Rhône, 2M69, lettre de Jacques Gaudet notaire à Dorel, 15 novembre 1831. 
2482

 Le Précurseur, n° 1331, 13 et 14 avril 1831, p. 2. 
2483

 Arch. dép. Rhône, 2M69, lettre de Jacques Gaudet notaire à Dorel, 15 novembre 1831. 
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apprentissage ? Le souvenir des expériences de la Révolution est-il vite réactivé ? 

Massivement, sortent des urnes de nouveaux hommes ou des administrateurs évincés 

quelques années aupa ava t.à Leu sà pa ou sà lesà d sig e tà ouà leu à pe ette tà d t eà

identifiés des votants : acquisitions de biens nationaux, exercice de fonctions municipales ou 

plus importantes pendant la Révolution, etc. Des réseaux peuvent ainsi être mis au jour, tel 

celui uià g aviteà autou à deà Ni olasà Ke e uel,à leà ai eà deà Villef a he,à oùà s e t e le tà

elatio sàfa ilialesàetà lie sàtiss sàda sàplusieu sàespa esàdeàso ia ilit à aladois.àL u it àdesà
lieu àf ue t sàetà l i i atio àdesà elatio sà eàsau aie tàe àau u à asàsignifier unité des 

idées. Ce réseau ménage en effet aussi bien un accueil à Charles-Antoine Chasset, le girondin 

faità o teà d E pi e,à u u eà pla eà i po ta teà à Jea -Baptiste Bresson-Durieu, 

l ad i ist ateu à deà dist i tà ja o i ,à eti à deà laà s eà pu li ue. L u it à seà faità su à leu à

oppositio à à laà ‘estau atio ,à e à eà u elleà veutà pote tielle e tà u à etou à à laà so i t à

d á ie à‘ gi e.àWate looàsig eàlaàfi àdeàleu sà efsà a datsàetàleu àe t eàe àoppositio ,à
vivante, préoccupante même aux yeux des royalistes duà Beaujolais.à L ad i ist atio à lesà

évince pour le plus grand nombre, mais, entre 1818 et 1825, elle procède à la réintégration 

de quelques-u sàd e t eàeu ,à uià o tàv aise la le e tà ie àpe duàdeàleu sà o vi tio s.à

Échec de la Terreur blanche, prise en compte des inclinations des populations communales, 

o ligatio àd u eà o ti uit à ad i ist ativeàe pli ue aie tà esà hoi .àCesàad i ist ateu sà seà

trouvent néanmoins dans une situation fragile, face aux ultras qui les récusent mais 

gale e tàfa eà àl ad i ist atio à ui,àdeva tàlaà o t eàdeàl oppositio àli ale,à evie tàsu à
sesà o i atio sà à l o asio à duà e ouvelle e tà i t g alà deà .à âà ot eà se s,à lesà

d sig atio sà auà le de ai à desà T oisà Glo ieusesà s i s ive tà da sà laà o ti uit à desà ui zeà

précédentes années. En effet, la volonté de rupture transparaît autant dans le fort 

e ouvelle e tàdeàpe so elàap sàlesà vo atio sàdeà asseàdeàl auto eà à ueàda sàleà

recours aux hommes de 1815 et dans ceux qui, progressivement, sont entrés dans le sillage 

de leur opposition pendant la Restauration et dans leurs réseaux. Les nominations qui 

interviennent un an et demi plus tard conduisent à de sensibles mutations, tendant là 

e o eà à po d eà au à esoi sà d u eà ad i ist atio à o u aleà effi a e,à toutà e à te a tà

compte des contraintes du vote puisque ne peuvent être nommés que des élus. À cette 

occasion, les hommes dont les idées paraissent un peu trop avancés sont également écartés. 

2. Quelle république au village ? 

Sur le plan politique, les 17 années de la monarchie de Juillet constituent un trou 

noir : aucun des événements nationaux ou régionaux, révoltes des Canuts par exemple, ne 

t ouveà d hosàpe epti lesàdans les communes à partir des sources disponibles. Ceà està

u ave àlaà volutio àdeà à ueàpeuve tà t eàperçues la réception de la République puis 

l e iste eàl e iste eàdeà seau à pu li ai sàdu a tàleà“e o dàE pi e. 
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2.1. Une République sans village ? 

L tudeàdesàp e ie sàjou sàdeàlaàDeu i eà‘ pu li ue dans le Rhône souffre de 

lacunes archivistiques. En effet, la série Màde eu eà la o i ueà lo s u elleà està o pa eà à

ellesàd aut esàd pa te e ts.àF a çoisàDuta àpuisà‘e àLa ou àe àavaie tàfaitàleà o statàetà
tous deux avaient cherché des alternatives pour combler les vides, le premier en recourant 

aux archivesàdeàl ásse l eà atio alesàetà àdesàfo dsàp iv s 2484, le second en parcourant les 

registres des délibérations municipales du Beaujolais et du Lyonnais 2485. Leurs ouvrages sont 

do àd u eàaideàp ieuse. 

2.1.1. Le maintien des municipalités en place (février-juillet 1848) 

Entre les événements parisiens de février et les élections municipales organisées 

à la fin du mois de juillet, la révolution de 1848 a un très faible retentissement sur les 

conseils et municipalités du Beaujolais. Seuls les habitants du Bois-d Oi gtà o tà

immédiatement réagi (le 28 février) 2486 en nommant une « commission exécutive ». La 

composition de celle-ci et les désignations révèlent la perception des événements. Ainsi, son 

p side tàestàPie eàG eppo,à uiàseàd sig e,àda sà l tatà ivil,à o e « citoyen » et spécifie 

jus u auà  juin que la commission remplit « provisoirement » les fonctions de maire 2487. 

L ho eàestà o u.àÂg àdeà  ans, il était dit « agriculteur »dans les jours précédant son 

mariage en 1794 2488,à e eveu àdeàl e egist e e tàauàdébut du siècle 2489, « propriétaire et 

homme de loi » en 1825 2490. À son décès en 1849, il laisse près de 1 782 francs de valeur 

mobilière et des immeubles au Bois-d Oi gt,à à“ai t-Vérand et à Saint-Laurent-d Oi gtàdo tà

le revenu est estimé à 1 085 francs 2491. Il est donc un propriétaire bien installé qui peut se 

                                                           
2484

 François DUTACQ, Histoire politique de Lyon pendant la Révolution de 1848 (25 février-15 juillet), thèse 
pour le doctorat présentée à la faculté des lettres de Lyon, Paris, Édouard Cornély et C

ie
 éditeurs, 1910, pp. 3-

14. 
2485

 René LACOUR, La Révolution de 1848 dans le Beaujolais et la campagne lyonnaise.– Albums du crocodile, 
septembre-octobre 1954, novembre-décembre 1954 et janvier-février 1955, pp. 3-5. 
2486

 Idem, pp. 19-20. 
2487

 Arch. dép. Rhône, 4E352, État civil du Bois-d Oi gt,àa tesàdeà aissa e,à a iageàetàd s,à .àLeà  juin 
,àdateàdeàl a teàsuiva t,àleàte eà« provisoirement » a disparu. La formulation couramment employée au 

sujetàdeàl offi ie àdeàl tatà ivilàestà« pardeva tà ousàXX,à ai eà[…] ». Au Bois-d Oi gt,àelleàdevie t : « Pardevant 
nous citoyen Pierre Greppo » dans tous les actes de naissance entre le 2 mars et le 10 août, tous les actes de 
décès du 6 mars au 26 juin mais non au-delà (le suivant est daté du 1

er
 juillet), mais dans aucun acte de mariage 

(« Devant nous Pierre Greppo »). 
2488

 Arch. dép. Rhône, 24 2E1 (collection communale), État civil du Bois-d Oi gt,à a teàdeà a iageàduà  floréal 
an II (22 avril 1794). Il se marie le 29 floréal (18 mai) de la même année. 
2489

 Arch. dép. Rhône, 4E1149, État civil de Cublize, acte de mariage de Jacques Gonnet et Marguerite Greppo, 
17 frimaire an IX (8 décembre 1800). 
2490

 Arch. dép. Rhône,4E350, État civil du Bois-d Oi gt,àa teàdeà a iageàdeàJea àC sa àLau e so àetàMa gue iteà
Ursule Greppo, 3 novembre 1825.  
2491

 Arch. d p.à‘hô e,à Q / ,àBu eauàd e egist e e tàduàBois-d Oi gt,à ta leàdesà su essio sàetàa se es,à
f° 96. 
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prévaloir du titre de rentier sur ses derniers jours. Ancien assesseur du juge de paix, son 

e pe tiseàestàesti eà eà uiàluiàvautàd i te ve i àda sàdesà o flitsàdeàvoisi age 2492. De plus, 

il siège probableme tà o ti uelle e tà auà o seilà u i ipalà depuisà l a  VIII 2493 et les 

ha ita tsàluiàavaie tàd j àt oig àleu à o fia eàe àl lisa tà ai eàdu a tàlesàCe t-Jours. À 

32 a sà d i te valleà do ,à ilà pa a tà i a e à desà id esà politi ues,à plusà pu li ai esà ueà

libé alesà sià l o à o sid eà u e à ,à o à luià aà p f à á toi e-Jean Charmetton, ancien 

apitai eàdesàgue esàd E pi e 2494,à u ilàdestitueàe àf v ie à .àâàsesà ôt s,àfigu e tàso à
neveu, Claude-Étienne Gonnet, un médecin âgé de 34 ans 2495, Nicolas-Philibert-Eusèbe 

Duchamp, le notaire âgé de 36 ans, Étienne Lepin-Poncet, un propriétaire âgé de 48 ans, et 

Louis Ponson, un corroyeur de 41 ans 2496. La profession de ce dernier pourrait induire en 

e eu àsu àso àstatutàso ial.àL ho eà aà ie àd u àouv ie  : décédé le 10 août 1848, il laisse 

à sa veuve et ses enfants 4 723,41 francs de valeurs mobilières ainsi que des immeubles au 

Bois-d Oi gtàetà àMoi , estimés à un revenu de 245 francs 2497. La création de la commission 

municipale du Bois-d Oi gtà seà al ueà su à elleà o stituée à Lyon sitôt la République 

p o la e,à aisàelleà e àaàpasàlaàte eu àso iale 2498. 

René Lacour mentionne six autres mutations parmi le personnel municipal du 

Beaujolais entre mars et fin avril 2499.à Ellesà o e e tà leà ai eà deà Lu e a à l adjoi t,à e à
réalité, qui faisait fonction de maire 2500 àai sià ueà lesà ai eàetàadjoi tàdeàFleu ieàoùà l tatà

civil atteste le changement 2501. En revanche, il interprète mal les propos de Joannès 
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 Arnaud CAPPEAU, Conflits et relations de voisinage dans les campagnes du Rhône au 19
e
 siècle, collection 

Travau àhisto i ues,àPa is,àL Ha atta ,à ,àp. 150. 
2493

 Ilàestà o àe àl a  VIII,àpuisà à ouveauàe à .à“a sàd issio à o ue,à elaàsig ifieà u ilàaàsi g àjus u e à
1831. Les tableaux triennaux de la monarchie de Juillet le recensent comme élu en 1834 puis en 1840. Nous 
poso sà l h poth seà u ilà aità t à e ouvel à e à ,à sa sà pouvoi à e à appo te à laà p euve.à á h. dép. Rhône, 
2M43-44, 3M1523, Dossier Le Bois-d Oi gt,à ) . ,à o i atio sàdeà l a  VIII, du 31 mars 1813, municipalités 
élues en 1815, tableaux des conseillers municipaux, 21 décembre 1834 et 1

er
 août 1840. 

2494
 Arch. at.à F a e,à LH/ / ,à Dossie à deà L gio à d Ho eu à d á toi e-Jean Charmetton, 

http://www.culture.gouv.fr/LH/LH038/PG/FRDAFAN83_OL0492054v001.htm.à N à auà Boisà d Oi gtà leà  janvier 
1788, Antoine-Jea à Cha etto à aà t à d o à hevalie à deà laà L gio à d ho eu à e à à alo sà u ilà taità
capitaine aide de camp du général Moreau ;àilàestà gale e tà hevalie àd e pi e. 
2495

 Arch. dép. Rhône, 4E352, État civil du Bois-d Oi gt,àa teàdeàd sàdeàPie eàG eppo,à  novembre 1849. Il 
estàl u àdesàdeu àd la a ts. 
2496

 Lesà o sàdo sàpa à‘e à La ou ào tà t à o pl t sàave à lesàa tesàdeà l tatà ivilàdeà àda sà les uelsà
plusieurs apparaissent comme déclarants ou témoins (Arch. dép. Rhône, 4E352, État civil du Bois-d Oi gt,àa tesà
de naissance, mariage et décès, 1848). De plus, Louis Ponson décède cette même année. Il restait Lepin-Poncet 
dont le nom composé a permis de retrouver son acte de mariage (Arch. dép. Rhône, 4E350, État civil du Bois-
d Oi gt,àa teàdeà a iageàd Étie eàLepi àetàdeàFeli eàPo et,à  janvier 1828). 
2497

 Arch. d p.à‘hô e,à Q / ,àBu eauàd e egist e e tàduàBois-d Oi gt,à ta leàdesà su essio sàetàa se es,à
f° 150. 
2498

 Philippe VIGIER, La vie quotidienne en province…, ouvrage cité, pp. 96-98. 
2499

 René LACOUR, La R volutio  de  da s le Beaujolais…, ouvrage cité, pp. 19-20. 
2500

 Arch. dép. Rhône,4E1994, État civil de Lucenay, actes de naissance, mariage et décès, 1848.  
2501

 Arch. dép. Rhône, 4E1318, État civil de Fleurie, actes de naissance, mariage et décès, 1848. Pondeveaux 
ai eà sig eà jus u auà  avril, C. Ca lha t,à àpa ti àduà à d s .à L a se eàduà ai eàpe etàdeàsavoi à u e à

jui ,àl adjoi tàs apelleàLag a geà a iageàduà  juin). 

http://www.culture.gouv.fr/LH/LH038/PG/FRDAFAN83_OL0492054v001.htm
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Aubonnet quant à une éventuelle modification dans la municipalité de Chamelet 2502. De 

même, il attribue à la jeune République la révocation frappant Gilbert Perrin, maire de 

La u e,à dat eà e à alit à deà ja vie à età dueà à l a se eà deà o ou sà appo t eà à laà

gendarmerie prise à partie par la population fin 1847 2503.àCelaà e l veà ie àauàfaità ue le 

maire déchu doive aux habitants son élection en mars, selon René Lacour qui parcourt les 

registres de délibérations municipales ;à l tatà ivilàattesteà u ilàestàe àfo tio àleà  avril 2504. 

Restent Anse où le conseil municipal serait complété de cinq membres le 23 mars et Chessy 

oùàseulàl adjoi tàau aità ha g à aisàpou àle uelà ousàavo sà gale e tàlaà o i atio àd u eà

commission municipale. Enfin, les arrêtés de nominations de commissions municipales à 

Dracé et à Saint-Vincent-de-‘ei sà pa aisse tà avoi à jamais quitté les bureaux de la 

préfecture 2505 :àda sàl u eà o eàda sàl aut eà o u e,àleà ai eàdeàlaà o a hieàdeàJuilletà

sig eàsa sàdis o ti uit àlesàa tesàdeàl tatà ivilàduàp i te psà  2506. 

Ainsi, la révolution de février a une onde de choc très limitée en Beaujolais. Seuls 

lesà ha ita tsà deà deu à o u esà pa aisse tà s t eà e pa sà deà l o asio ,à lesà u sà pou à

nommer une commission municipale, les autres pour réélire leur maire destitué. Le constat 

que font Laurent Le Gall pour la Bretagne et Jean-Luc Mayaud pour le haut-Doubs 2507 est 

do à vala leà pou à l a o disse e tà deà Villef a he,à oùà l a gu e tà deà l loig e e tà desà
villes et des axes de communication 2508 ne tient pas. La République ne laisse cependant pas 

insensible :à lesà u i ipalit sà d á se,à Belleville,à Chambost-Allières, Les Ardillats ont rédigé 

desà ad essesà d adh sio  2509 ; comme en Limousin 2510 ouà da sà d aut esà gio s,à lesà
pla tatio sà d a esà deà laà li e t à seà ultiplie t2511 ; les citoyens, enfin, sont rapidement 

investis dans la préparation des élections législatives et forment des comités électoraux 
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 Joannès AUBONNET, Histoi e de Cha elet…, ouvrage cité, p. .à L auteu à e tio eà seule e tà l a e 
àetàpou suitàe à vo ua tàu eàauto isatio àd i positio àduà  jui à ,àd oùàlaà p ise. 
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 Arch. nat. France, F

1b
 II Rhône 15, lettre du préfet auà i ist eà deà l I t ieu ,à  décembre 1847. La 

révocation est prononcée le 3 janvier 1848. 
2504

 Arch. dép. Rhône, 4E1830, État civil de Lamure, actes de naissance, mariage, décès, 1848. 
2505

 Arch. dép. Rhône, 2M59, commissions municipales, 16 et 17 mars 1848. Les deux documents sont classés 
da sàleàdossie à o sa àau à o i atio sà u i ipalesàdeàD a .àC estàpa àleà oise e tàduà o àdesà dilesà ueà
l e eu àdeàd sig atio à D a àpou à“ai t-Vincent-de-Reins) pour le 2

e
 document a pu être relevée. 

2506
 Arch. dép. Rhône, 4E1233 et 4E4719, État civil de Dracé et de Saint-Vincent-de-Reins, actes de naissance, 

mariage et décès, 1848. 
2507

 Laurent LE GALL, L’ le teu  e  a pag es…, ouvrage cité, pagination ; Jean-Luc MAYAUD, Les Secondes 
Républiques du Doubs…, ouvrage cité, pp. 244-248. 
2508

 Quentin DELUERMOZ, Histoire de la France contemporaine. Tome 3 : Le crépuscule des révolutions, 1848-
1871,à olle tio àL U ive sàhisto i ue,àPa is,àÉditio sàduà“euil,à ,àp. 28. 
2509

 René LACOUR, La R volutio  de  da s le Beaujolais…, ouvrage cité, pp. 14-15. 
2510

 Alain CORBIN, A haïs e et ode it  e  Li ousi …, ouvrage cité, p. 708. 
2511

 Journal de Villefranche, 26 mars 1848 (Monsols), 6 et 9 avril (Beaujeu et Villefranche), 16 avril (Belleville, 
Saint-Lager), 7 mai (Charentay), 14 mai (Thizy et Salles), 21 mai (Béligny), 4 jui à ‘ g i ,àl a eàaà t àpla t àu à
mois un plus tôt), 8 juin (Lachassagne). René Lacour en a également trouvé mention dans les registres des 
délibérations municipales du Bois-d Oi gtà età duà B euil : René LACOUR, La Révolution de 1848 dans le 
Beaujolais…, ouvrage cité, p. 32. 
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communaux ou cantonaux qui se réunissent et échangent entre eux au cours des mois de 

mars et avril 1848 2512.  

L ad i ist atio à i te vie tàgu eàplus,à o t ai e e tà àd aut esàd pa te e tsà

étudiés où les révocatio sà so tà d a pleu  2513. Mais Pierre Lévêque montre que les 

situations sont régionalement très contrastées 2514. Emmanuel Arago, nommé commissaire 

deà laà ‘ pu li ueà à L o ,à aà pou ta tà ie à d u à pu li ai à od .à Ilà aà faità leà hoi à deà

maintenir tout au long du mois de mars le sous-préfet de Villefranche, Bernard Tisserandot, 

uià s està alli à d sà lesà p e ie sà jou s 2515 et bénéficie peut- t eà deà l au aà deà so à f eà

Charles, commissaire du Doubs 2516. Philippe Faure, qui le remplace, opère, lui aussi, peu de 

changements.à T oisà aiso sà peuve tà t eà ava es.à E à p e ie à lieu,à l a o disse e tà deà
Villefranche passe dans les derniers jours de la monarchie de Juillet pour être opposé au 

gouvernement. Le candidat de la préfecture avait, en effet, connu la défaite en janvier 1848, 

lors des législatives partielles, les candidats libéraux se désistant pour le marquis de 

Mortemart 2517. Le suffrage censitaire confie ce choix aux hommes les plus aisés de 

l a o disse e t,à pa ià les uelsà o tà e à pa tieà t à e ut esà lesà auto it sà u i ipales. En 

second lieu, Emmanuel Arago se justifiant mi-avril du maintien des municipalités de Louis-

                                                           
2512

 Journal de Villefranche, 19 mars (comités électoraux de Villefranche et de Belleville), 23 mars (Blacé), 
26 mars (Lamure et canton de Monsols), 28 mars (Tarare, Thizy, Cours, Villié). La réunion des comités 
le to au àdeà l a o disse e tàdeàVillef a heàduà  a sà à ela eàda sà l ditio àduà le de ai àpe età

d ta li à l e iste eàdeà o it sàplusà o eu à ouv a tàtousà lesà a to sàetà« au uelsàs taie tàadjoi tsàdesà
délégués des communes ». 
2513

 Philippe VIGIER, La Se o de R pu li ue da s la gio  alpi e…, ouvrage cité, tome 1, pp. 206-217 ; Alain 
CORBIN, A haïs e et ode it  e  Li ousi …, ouvrage cité, pp. 709-710 ; Jean-Luc MAYAUD, Les Secondes 
Républiques du Doubs…, ouvrage cité, pp. 219-221. 
2514

 Pierre LÉVÊQUE, « Lesà le tio sà u i ipalesàetà a to alesàe à … », article cité, pp. 83-84. 
2515

 René LACOUR, La Révolution de 1848 dans le Beaujolais…,àouv ageà it ,àpp. 19. 
2516

 Bernard, né le 26 vendémiaire an V (17 octobre 1796), et Charles, né le 19 nivôse an X (9 janvier 1802) 
(Arch. dép. Côte-d O ,à Mi 24R10, État civil de Nuits-Saint-Geo ges ,àso tàlesàfilsàd ále a d eàTisse a dotàetàdeà
Ga ielleàGu ot.à áva tà d t eà sous-préfet de Villefranche, Bernard a été avoué près le tribunal de première 
instance de Dijon (Arch. dép. Côte-d O ,à Mi 9R178, État civil de Dijon, acte de décès de Marie Talmot, sa 
femme, le 4 mars 1828) puis conseiller et secrétaire général de préfecture à Dijon (Arch. dép. Côte-d O ,à M ,à
Dossier Bernard Tisserandot, 1832-1844), puis sous-préfet de Largentière (Christiane LAMOUSSIÈRE et Patrick 
LAHARIE, Le pe so el de l’ad i ist atio  p fe to ale…, ouvrage cité, p. 680). Sa nomination au grade de 
hevalie àdeàlaàL gio àd ho eu àsu àlaàde a deàduàp fetàdeàCôte-d O àe àja vie à àse le avoir subi près 
deà uat eàa sàdeà eta dàduàfaitàd u eà« attitudeàd oppositio à ueàlesàa isàduàgouve e e tàduà‘oiàs afflige aità
de lui voir conserver » (Arch. dép. Côte-d O ,à M ,àDossie à Be a dà Tisse a dot : brouillon de la lettre du 
préfet au minist eàdeà l I t ieu ,à  mai 1841). Son parcours après la sous-préfecture de Villefranche comme 
o seille àdeàp fe tu eàse tai eàg alàdeàl ái àpe da tàlaàfi àdeàl a eà ,àpuisà o eàsous-préfet de 

Vienne de janvier 1849 à 1852 (Arch. dép. Isère, 1M16, Dossier Bernard Tisserandot ; merci à Gilles Della 
Vedova qui a bien voulu consulter le dossier pour nous) où il paraît zélé (Philippe VIGIER, La Seconde 
R pu li ue da s la gio  alpi e…, ouvrage cité, tome 2, p. à faitàdeà luiàu à pu li ai à s ilà l est à ie àplusà
modéré que son frère. À propos de Charles Tisserandot, voir Pierre LÉVÊQUE, Une société en crise : la 
Bou gog e…, ouvrage cité, pp. 273 et 384 ; Jean MAITRON [dir.], Dictionnaire biographique du mouvement 
ouvrier français, tome 3, 1966. En ligne : http://maitron-en-ligne.univ-
paris1.fr/spip.php?page=article_long&id_article=38316 ; Jean-Luc MAYAUD, Les Secondes Républiques du 
Doubs…, ouvrage cité, pp. 216-217, 222-224, 269, 273-274 et 385. 
2517

 François DUTACQ, Histoire politique de Lyon pendant la Révolution de 1848…,àouv ageà it ,àp. 82. 

http://maitron-en-ligne.univ-paris1.fr/spip.php?page=article_long&id_article=38316
http://maitron-en-ligne.univ-paris1.fr/spip.php?page=article_long&id_article=38316
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Philippe assure avoir voulu révoquer 80 maires sur 150 – le nombre, arrondi, correspond à la 

oiti àduàd pa te e t,àp o a le e tàl a o disse e tàdeàL o àpla àsousàl ad i ist atio à

directe de la préfecture –,à aisà à au aie tàpuà l t eà fauteàd a epta ts 2518. La question 

des alternatives aux fonctionnaires en place se pose donc. En troisième lieu, Arago –
 remplacé par Martin Bernard au lendemain des législatives – et le sous-commissaire, « à 

cheval sur le tigre » 2519, sont pris dans de plus grandes urgences 2520 qui repoussent ce qui 

pourrait être pris pour des mesures symboliques de rupture avec la monarchie de Juillet en 

certains endroits, pour des mesures que la population pourrait mal accueillir 2521, voire pour 

des mesures dangereuses lorsque le mouvement ouvrier paraît dépasser les autorités. Ainsi, 

début mars, 40 hommes en garnison à Mâcon sont détachés à Chauffailles (Saône-et-Loire) 

et à Écoche (Loire) pour protéger une blanchisserie et une filature menacées par « une 

e tai eàd i dividus,àauà oi s,àve usà[…]àdesà o u esàdeàThel,à“ai t-Vincent[-de-Reins] et 

Mardore » 2522. Le maire de Thel fait publier, quelques jours plus tard, un démenti dans le 

conservateur Journal de Villefranche : « Il est vrai que, le 5 mars courant, environ cinquante 

individus bien armés, de la commune de Ranchal vinrent ici, invitant ceux qui seraient de 

bonne volonté de se joindre à eux, disa tà u ilsà allaie tà à É o he pour y incendier une 

filature, mais je les éconduisis de suite, et pas un seul individu de notre commune ne suivit 

ces malfaiteurs qui se dirigèrent du côté de Cours et de La Ville, au lieu appelé La Bûche, où 

étaient, disaient-ils, leur point de ralliement » 2523. Le fait est isolé dans le nord-ouest de 

l a o disse e t,à aisà ilsà so tà p t sà à p o i it à deà Villef a heà età á se,à pa foisà
également le long de la Saône 2524.àLeàdis ou sàd E a uelàá ago,àdeàpassageà àVillef a heà

le 28 f v ie ,à t oig eà deà l i ui tudeà u ilsà sus ite tà à l ava e : « Souvenez-vous bien, 

ouv ie sà uià e te dez,à ueàlaàli e t ,à ueàleà o heu àduàpeupleà eàso tà alisa lesà u àlaà
o ditio à deà l o d e.à ái sià do ,à ouv ie s,à patie eà […] » 2525. F agilise à l i stitutio à

                                                           
2518

 Idem, p. 293. 
2519

 Vincent ROBERT, « Éviter la guerre civile : la région lyonnaise au printemps 1848 », dans Jean-Luc MAYAUD 
[dir.], . A tes du ollo ue i te atio al…, ouvrage cité, p. 319. 
2520

 Idem ; Claude LATTA, Un républicain méconnu. Martin Bernard, 1808-1883,à Ce t eàd tudesà fo zie es,à
Saint-Étienne, Université de Saint-Étienne, 1978, 590 p. (voir notamment pp. 132-155). 
2521

 Ce fut le cas dans des communes du Limousin : Alain CORBIN, A haïs e et ode it  e  Li ousi …, 
ouvrage cité, p. .àPie eàL v ueàs e à f eàaussià àsesàt avau àsu àlaàCôte-d O  ; cité dans Pierre LÉVÊQUE, 
« Les élections municipalesàetà a to alesàe à … », article cité, p. 84. 
2522

 Journal de Villefranche, 12 a sà .àL affai eàestàsig al eàda sà‘e àLáCOU‘,àLa Révolution de 1848 dans 
le Beaujolais…, ouvrage cité, p. 38 ; Frédéric CHAUVAUD et Jean-Jacques YVOREL, « Les provinces face à février 
1848. Échos et contre-échos (22 février-16 mars) », dans Jean-Luc MAYAUD [dir.], 1848. Actes du colloque 
i te atio al…, ouvrage cité, p. 266 ; François JARRIGE, Au temps des « tueuses de bras ». Les bris de machines 
à l’au e de l’ e i dust ielle (1780-1860), collection Carnot, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2009, 
p. 120. 
2523

 Journal de Villefranche, 23 mars 1848, publication de la lettre adressée au journal par Callandry, maire de 
Thel, le 13 mars 1848. 
2524

 René LACOUR, La Révolution de  da s le Beaujolais…, ouvrage cité, pp. 81-84. 
2525

 Idem, p. 18. 
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municipale, garante du maintien de l o d e 2526, par une nomination mal acceptée pourrait 

donc rendre la situation plus périlleuse. 

Fi ale e t,àlaà uestio à estàplusàdeàsavoi àpou uoiàilà àaàpasàeuàdava tageàdeà

changements mais pourquoi ont-ils eu lieu dans ces quelques communes ? Aucun facteur 

d e pli atio à eàseàp ofileàpou àD a àoùà laà o issio à u i ipaleà eàpa a tàpasàavoi à t à

effectivement installée. En revanche, à Chessy, des conseillers municipaux avaient 

auparavant signalé leur mécontentement vis-à-vis du maire. Bien que restant à des 

arguments purement légaux – obtenir la convocation du conseil municipal conformément à 

la loi municipale de 1831 –, la plainte au maire le 4 août 1847, puis au sous-préfet le 

20 septembre 1847 2527 est rédigée en pleine campagne des banquets dont celui de Mâcon 

(18 juillet), très mobilisateur, a pu avoir un retentissement important dans le Beaujolais. Les 

édiles de Chessy auraient-ilsà t àe ou ag sàpa àl affi atio àdeàl oppositio à pu li ai e ? 

Auraient-ils, le nouveau régime proclamé, renouvelé leurs plaintes ?àQuoi u ilàe àsoit,àsu àlesà
cinq qui signent la plainte, quatre sont nommés dans la commission municipale et celui qui 

pa a tàe à t eàl i stigateu ,àHo o àBa ol,àestàfaitàadjoi t.àDeà e,ào àsaità u àLu e a ,àlesà

habitants ont dénoncé des magistrats municipaux « qui appartienn[ent] par leurs opinions 

au gouvernement déchu » 2528 et ils ont proposé des noms pour les remplacer, « les seuls qui 

puisse tà ai te i à l o d eà ueà l esp ità a tio ai eà voud aità t ou le  » 2529. À Fleurie, les 

fonctions de mai eàso tàall esà àCa lha tà uiàs taitàpo t à a didatàau àl gislativesàpa tiellesà

de janvier 1848, et connu pour être libéral 2530. À Saint-Vincent-de-Reins, la mise en place 

d u eà o issio à u i ipaleà taitàp vueàauàp ofitàdeàJulie -Charles Lacroix qui, défait dans 

la circonscription de Villefranche lors des élections législatives en 1846, est à nouveau 

candidat au printemps 1848 2531. Ses idées seraient libérales 2532 ou républicaines 

modérées 2533. Peut-être a-t-on vu en lui une alternative au maire en fonction, Plasse, 

                                                           
2526

 Pierre LÉVÊQUE, « Lesà le tio sà u i ipalesàetà a to alesàe à … », article cité, p. 83. 
2527

 Arch. dép. Rhône, Z56.110, lettre des conseillers municipaux au sous-préfet, 20 septembre 1847. 
2528

 René LACOUR, La Révolution de 1848 dans le Beaujolais…,àouv ageà it ,àp. 20. 
2529

 Arch. dép. Rhône, Z56.110, lettre pétition de conseillers et électeurs de Lucenay, s.d. Note marginale : « Le 
29 mars 1848, obtempérer à cette demande ». 
2530

 René LACOUR, La Révolution de 1848 dans le Beaujolais…,àouv ageà it ,àp. 81. 
2531

 Adolphe ROBERT, Edgar BOURLOTON et Gaston COUGNY [dir.], Di tio ai e des pa le e tai es f a çais…, 
ouvrage cité, En ligne : http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/11233 ; Journal de 
Villefranche, 30 mars 1848, 2 avril 1848, etc. 
2532

 François DUTACQ, Histoire politique de Lyon pendant la Révolution de 1848…,àouv ageà it ,àp. 80. 
2533

 Arch. dép. Rhône, 2M46, Registre du personnel municipal, maires, adjoints, instituteurs, gardes 
champêtres, facteurs, 1850. À cette date, il est dit « ex-représentant, ayant voté avec la Montagne cependant 
pasà so ialisteà à l po ue,à i heà età ie faisa t ».à âà l ásse lée, il vote contre le bannissement de la famille 
d O l a s,à pou à l i o pati ilit à desà fo tio s,à o t eà l a e de e tà G v ,à o t eà laà sa tio à deà laà
Co stitutio àpa à leàpeuple,àpou à l e se leàdeà laàCo stitutio ,à o t eà laàde a deàdeà iseàe àa usatio àdu  
président et des ministres (Adolphe ROBERT, Edgar BOURLOTON et Gaston COUGNY [dir.], Dictionnaire des 
pa le e tai es f a çais…, ouvrage cité, En ligne : http://www2.assemblee-
nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/11233 .àL u àdeàsesàf es,àáugusti àLa oi ,à gale e tà luàe à“aô e-
et-Loire, siège plus à gauche (Idem), et est un ami de Lamartine. 

http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/11233
http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/11233
http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/11233
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inefficace à retenir les ouvriers de la commune partis à Écoche et à Chauffailles. Julien 

Lacroix a pu refuser les fonctions absorbé par la préparation desà le tio sà à l asse l eà

constituante, ou est-ce le commissaire qui renonce à le nommer. Sa famille, propriétaire de 

filatures de coton à Saint-Vincent-de-Reins, et lui-même, donnant du travail à façon à des 

propriétaires filateurs, o tà la ge e tà o t i u à à l i t odu tio à deàmule-jennies dès la fin 

des années 1820 2534. Si leurs ouvriers font bien pa tieà deà l e p ditio à duà  mars, ils 

protestent moins contre la mécanisation 2535 ueàlaà atio àplusà e teàd u eàaut eàfilatu eà
utilisant les mêmes procédés et vécue comme concurrente 2536 dans un contexte de crise 

économique très éprouvant 2537. Les mouvements ouvriers lyonnais retiennent dans le 

eà te psà l atte tio à d á ago.à E à effet, faire de Julien Lacroix, « libéral de nuance 

indécise » 2538, un maire nommé par la République, ce dont il pourrait se prévaloir au 

moment des législatives, serait très mal reçu par les démocrates et socialistes ; l o àpou aità

àvoi àu eàfo eàd offi ialisatio àdeàsaà a didatu eà uiàse aità alàve ue 2539. Les nominations 

à Lucenay, Chessy et Fleurie interviennent entre le 18 et le 28 avril, précisément dans les 

jours précédant les élections. C estàleàmoment même où les clubs démocrates et socialistes 

lyonnais, regrettant le maintien des municipalités de Louis-Philippe composées de ce fait de 

« républicains forcés »,àavaie tào te uàd E a uelàá agoà u ellesàsoie tà elev esàdeàleu sà
fonctions « su à laàde a deàdesà o u esàetà su à laàp se tatio àd u à a didat ». Le Club 

Ce t alà au aità alo sà faità pa ou i à lesà a pag esà pou à œuv e à da sà eà se s 2540. La 

chronologie donne donc une teneur particulière à ces nominations. La défaite du Club 

Central et des Voraces dans les urnes en avril puis à Lyon en juin fragilise ceux qui avaient 

été nommés sous leur impulsion. Aussi, Carlhant et son adjoint, à Fleurie, sont-ils suspendus 

dix jours avant les élections municipales, « pou à leu à fo eà d i e tieà aux prescriptions 

                                                           
2534

 Son frère édifie une filature en 1825-1826, fait venir douze mule-jennies équipées de 300 broches et attire 
des contremaîtres anglais (présence attestée en 1828) ; son oncle, à la même date, fait construire une autre 
filature avec 26 métiers à filer anglais ; lui, enfin, donne du travail dans la vallée du Reins où il a fait installer 
douze métiers à filer totalisant 3 000 broches. Louis TEILLARD, « Saint-Vincent-de-Reins au 19

e
 siècle, 1800-

1850 », dans Bulletin municipal de Saint-Vincent-de-Reins, 2010, 5 p. 
2535

 François JARRIGE, Au temps des « tueuses de bras »…, ouvrage cité, p. 120. 
2536

 Bulletin des lois, ordonnance du 3 mars 1834 autorisant Glatard à conserver la carderie et la filature de 
oto à u ilà aà ta lieà da sà laà o u eà deà “ai t-Igny-de-‘o heà su à u à ou sà d eauà d iv à deà l á o à età

ordonnance du 17 mars 1836 autorisant Glatard à o st ui eàu à a ageàsu àleà uisseauàd á o .àLeà uisseauàdeà
l á o àfaitàlaàd li itatio àe t eà“ai t-Igny-de-Roche et Écoche. 
2537

 Bertrand GOUJON, Histoire de la France contemporaine. Tome 2 : Monarchies postrévolutionnaires…, 
ouvrage cité, pp. 382-385. Saint-Vincent-de-Reins perd plus de 450 habitants entre 1846 et 1851 (Louis 
TEILLARD, « Saint-Vincent-de-Reins au 19

e
 si le… », article cité). 

2538
 François DUTACQ, Histoire politique de Lyon pendant la Révolution de 1848…,àouv ageà it ,àp. 346. 

2539
 Idem, pp. 327-331. 

2540
 Idem, pp. 293-294. 
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a esà deà l auto it à sup ieu e »à selo à l a t ,à à laà de a deà duà o teà deà Ve do età

selon René Lacour 2541. 

2.1.2. Les élections des 30 et 31 juillet 1848 

a) Des élections disputées 

Voilà le contexte dans lequel ont lieu les élections municipales des 30 et 31 juillet 

.à Nousà l avo sà dit,à laà o ilisatio à , %à deà pa ti ipatio à està o fo eà à elleà ueà
Pierre Lévêque relève au niveau national (63 %) 2542. Les communes du nord-ouest de 

l a o disse e t,à ellesà duà futu à a to à d á plepuisà età de celui de Thizy, grèvent cette 

participation. Celle- ià s l veà e à o e eà à ,  % dans le premier et à 44,2 % dans le 

se o d.à L i diff e eà tou heà l à auta tà lesà o u esà lesà plusà peupl esà seule e tà u à
cinquième des 1 055 électeurs de Cours-la-Ville et deux cinquièmes des 1 218 d á plepuisà

se déplacent) que celles qui le sont moins (34 % de participation à Meaux-le-Montagne, 39 % 

à La Chapelle-de-Mardore). Les travaux agricoles ne peuvent pas être ici plus responsables 

deà l a ste tio à u ailleu s.à E à evanche, le développement des activités textiles et 

notamment le développement de filatures a attiré des cantons et départements voisins une 

population fortement mobile – avec la loi de mai 1850, La Chapelle-de-Mardore perd les 

deux tiers de son corps électoral de 1848, Meaux 60 % 2543 – pou à uiàl helo à u i ipalà aà

peut-être pas une signification particulière. De plus, la crise économique peut la conduire sur 

les routes chercher meilleur salaire ou salaire tout court à la faveur des travaux agricoles 

estivaux plus rémunérateurs 2544 etàai sià l loig e àdesàu es.àáilleu sàdo ,à laà o ilisatio à

est globalement prononcée, même si quelques communes dispersées se distinguent par une 

abstention forte. 

Les élections sont également relativement disputées puisque, dans 

74 communes (sur 127 dont le vote est connu), un second tour est organisé pour pourvoir 

15,5 % de postes laissés vacants faute de majorité absolue, bien plus que dans le Doubs 2545. 

La participation est alors nettement moins importante (46,1 %). Les opérations concentrées 

sur un seul voire deux jours (vote par appel et réappel sur une durée minimal de trois 

heures, décompte des bulletins et leur dépouillement, ouverture du second scrutin par les 

                                                           
2541

 Arch. dép. Rhône, Z56.110, arrêté de suspension, 21 juillet 1848. René LACOUR, La Révolution de 1848 dans 
le Beaujolais…, ouvrage cité, p. 91. 
2542

 Voir pp. 143 et suivantes ; Pierre LÉVÊQUE, « Les le tio sà u i ipalesàetà a to alesàe à … », article 
cité, pp. 85-87. 
2543

 Arch. dép. Rhône, Z56.227, tableau de comparaison des corps électoraux 1848-1850. 
2544

 Gilles POSTEL-VINAY, « Les rapports entre industrie et agriculture en Picardie au 19
e
 siècle. De la mobilité 

g alis eà à l isole e tà desà se teu sà d e ploi », dans Gilbert GARRIER et Ronald HUBSCHER [dir.], Entre 
faucilles et marteaux. Pluriactivités et stratégies paysannes, Lyon, Presses universitaires de Lyon/Éditions de la 
Maison des sciences de l Ho e,à ,àpp. 79-97. 
2545

 Jean-Luc MAYAUD, Les Se o des R pu li ues du Dou s…, ouvrage cité, pp. 281-282. 
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mêmes procédures) ont pu décourager. Dans seize communes cependant, les électeurs sont 

numériquement identiques au premier tour, voire plus importants. 

Enfin, au moins 22 élections donnent lieu à des observations, des réclamations 

ou des protestations examinées par le conseil de préfecture. Celui-ci se prononce pour 

l annulation des opérations dans quatre voire six communes (Saint-Clément-sur-Valsonne, 

B lig ,à Due e,à p o a le e tà Ma do eà età Ch eletteà pou à l e se leà desà op atio s,à

Chamelet pour le second tour) et rejette les réclamations pour six autres 2546. Ainsi, si les 

réclamations sont plus nombreuses que pour les précédents scrutins, les annulations restent 

relativement stables 2547. À Chamelet, un bulletin double a suffi. En effet, en retranchant une 

voi à à ha u àdesàt oisà lus,àilàs e àt ouveàu à à o eà galàave à le quatrième candidat qui 

l au aità e po t à pa à l ge 2548. Le scrutin a donc été très serré. Les élections partielles du 

1er octobre le sont tout autant. Près de 87 % des électeurs se déplacent pour ce cinquième 

vote 2549 depuis avril. Le premier des trois élus réunit à peine 50 % des voix, les deux autres 

46 % 2550. 

b) Un fort renouvellement des maires et des adjoints de la monarchie de Juillet 

Dans leur ensemble, les résultats électoraux sont sans surprise par rapport aux 

enquêtes qui avaient été immédiatement réalis sà à l helleà atio ale 2551. En effet, 56 % 

des maires et des adjoints nommés sous la monarchie de Juillet 2552 so tà e o duitsà à l t à
.àLesàlistesàdesà o seille sà u i ipau àpe ette tàdeàp ise à u u à ua tà eàs estàpasà

présenté ou a été évincé par les électeurs 2553. 

Selon ce critère de comparaison entre les administrateurs en fonction à la fin de 

la monarchie de Juillet et les élus, 50 maires et 87 adjoints sont nouveaux. Cependant, au 

moins 2554 àd e t eàeu à espe tive e tàt eizeàetàdouze ào tàp de e tào up àl u eà

des deux fonctions, principalement au cours des deux dernières décennies. Trois maires ont 

                                                           
2546

 Arch. d p.à ‘hô e,à Kà [ . .],à ‘egist esà d o d eà d i s iptio à au à s a esà duà o seilà deà p fe tu e,à
1

er
 décembre 1842-7 septembre 1851. Les décisions ne sont pas connues pour les autres communes. 

Cepe da t,àlesàta leau àdesà o seille sà u i ipau ài di ue tà u ilsào tà t à lusàlesà àetà  juillet, ce qui laisse 
pe se à u ilà àaàpasàeuàd aut esàop atio s.àCh eletteàetàMa do eàfigu e tà ua tà àelles sur le registre, sans 
décision, mais des élections ont eu lieu les 24 septembre et 15 octobre. 
2547

 Voir pp. 160 et suivantes. 
2548

 Arch. comm. Chamelet, K16 D°1/P°4, extrait des arrêtés du conseil de préfecture, séance du 29 août 1848. 
2549

 En effet, se succèdent des élections législatives en avril, des élections municipales fin juillet, des élections 
cantonales en août, et une élection législative partielle en septembre. 
2550

 Arch. dép. Rhône, 3M1531, tableau des conseillers municipaux de Chamelet, 31 octobre 1848. 
2551

 Enquête centralisée sur les municipalités 1849-1851 : Arch. nat. France, C977. Document non consulté, 
Pierre Lévêque indiquant que les résultats manquent pour le département du Rhône : Pierre LÉVÊQUE, « Les 
élections municipalesàetà a to alesàe à … », article cité, pp. 88-89 et note 48. 
2552

 Renouvellement de 1846 pondéré par les renouvellements partiels intervenus en 1847. 
2553

 Ilàfautà o pte àda sà eà ua tàdesà ai esàetàadjoi tsàd d sàe t ete ps,à aisà ui,à o à e pla s,à ont pu 
être écartés. Ils sont selon nous très rares. 
2554

 Les lacunes archivistiques pour la monarchie de Juillet pourraient accentuer ce chiffre. 
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aussi traversé les régimes. Entrés en fonction dans les années 1820, ils le sont encore ou à 

nouveau en 1837. Trois autres édiles étaient maires sous la Restauration, non renouvelé, 

démissionnaire (Jacques-César-Hélène-Théodore Agniel de Chénelette 2555) ou révoqué 

(Jean-Romain Dumas, élu adjoint à Saint-Appolinaire 2556) en 1830-1831. 

Enfin, dans les cinq communes où étaient intervenues des mutations en mars ou 

avril, les nommés sont désavoués. Ainsi, Gilbert Perrin 2557, maire de Lamure, Claude-Antoine 

Carlhant et Jean-Pierre Lagrange 2558 à Fleurie, Joseph Berger 2559 à Lucenay sont seulement 

élus au conseil municipal ; cinq des membres de la commission municipale, Benoît Glénard, 

maire, à Chessy 2560 ainsi que quatre des cinq membres de la commission du Bois-d Oi gtà

o tie e tàpasà laà ajo it àdesàsuff ages 2561. Dans cette dernière commune, le maire de 

à ep e dà saà pla e,à situatio à a alogueà à eà u o se veà Jea -Luc Mayaud dans de 

nombreuses communes du Doubs où des commissions administratives avaient été 

nommées 2562. 

À la vue de ces parcours, point de « révolution des mairies » en Beaujolais 

comme elle se dessine dans le Midi et le sillon rhodanien 2563 ! Les trajectoires d á toi eà

Fontbonne, adjoint de Theizé 2564, et de Pierre Goutelle, maire de Grandris 2565, élus en 1815, 

i t g sà e à à ouà à puisà a t sà desà u i ipalit sà jus u e à à fo tà figu eà
d e eptio àpa iàlesà dilesàa a tàd j àe e . 

c) La progression du « pa ti de l’o d e » 

Celaà eà dità ie à deà l aut eà pa tieà desà ai esà età adjoi tsà lus par les conseils 

municipaux ni même quelle est la composition de ces derniers. Les mutations qui 

                                                           
2555

 Arch. dép. Rhône, 4K42, 2M44-45 et 3M1538, Dossier Chénelette : arrêtés de nomination, 12 mars 1823, 
31 mai 1826, démission, 6 septembre 1830, tableaux des conseillers municipaux, 6 janvier 1838, 25 février 
1841 et 17 octobre 1848. 
2556

 Arch. dép. Rhône, 4K42, 2M44-45, 3M1615, Dossier Saint-Appolinaire et Z58.108 : arrêtés de nomination, 
31 mai 1826, révocation, 4 janvier 1831, tableaux des conseillers municipaux, 17 octobre 1846, 8 octobre 1848. 
2557

 Arch. dép. Rhône, 2M62, Dossier Lamure : tableau des conseillers municipaux, 9 novembre 1848. 
2558

 Arch. dép. Rhône, 3M1553, Dossier Fleurie : tableau des conseillers municipaux, 29 septembre 1848. 
2559

 Arch. dép. Rhône, 3M1571, Dossier Lucenay : tableau des conseillers municipaux, 23 septembre 1848. 
2560

 Arch. dép. Rhône, 3M1539, Dossier Chessy : tableau des conseillers municipaux, 23 septembre 1848. 
2561

 Arch. dép. Rhône, 3M1523, Dossier Le Bois-d Oi gt : tableau des conseillers municipaux, 30 septembre 
1848. 
2562

 Jean-Luc MAYAUD, Les Se o des R pu li ues du Dou s…, ouvrage cité, pp. 282-283. 
2563

 Pierre LÉVÊQUE, « Lesà le tio sà u i ipalesàetà a to alesàe à … », article cité, p. 90. 
2564

 Arch. dép. Rhône, 4K42, 2M43-46, 3M1648, Dossier Theizé, Z31.13, Z56.107-108, arrêtés de nomination, 
21 d e eà ,àa t à o fi a tàl le tio àd ap sàa t àduà  avril 1815, de nomination, 5 juillet 1815, 
mars 1816, 27 septembre 1830, 25 mai 1831, 2 janvier 1832, 12 janvier 1835, 6 octobre 1837, tableaux des 
conseillers municipaux, 20 février 1841, 23 septembre 1848. 
2565

 Arch. dép. Rhône, 4K42, 2M43-46, 3M1558, Dossier Grandris, Z31.13, Z56.108, Z58.111, arrêté confirmant 
l le tio à d ap sà a t à duà  avril 1815, arrêtés de nomination, 16 août 1830, 12 octobre 1830, 2 janvier 
1832, 6 janvier 1835, 19 novembre 1845, tableaux des conseillers municipaux, 26 mai 1839, 26 décembre 1845, 
22 octobre 1848. 
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interviennent au cours des années suivantes et les listes des municipalités, avec annotation 

politique, permettent de préciser ce tableau municipal. 

Deàlaàfi à à jus u e à a sà ,àdateàapp o i ativeàdeàlaàp e i eà liste 2566, 

19 mutations sont intervenues parmi les maires et les adjoints. Trois seulement sont dues à 

des révocations. Antoine Morin, nommé deuxième adjoint de Beaujeu en 1846, avait été élu 

maire en 1848 ; pour un motif inconnu, il est destitué le 3 mai 1849 2567. Philibert Joubert, 

maire de Saint-Lage ,àetàBa thel àBla ,àadjoi tàd áli ,à so t,à ua tà àeu ,àd isàdans le 

p olo ge e tà deà l i su e tio à deà jui ,à pa à lesà auto it sà ilitai es 2568. Les documents 

administratifs se taisent, là aussi, sur leurs actes. De la participation directe au refus 

d appo te à so à aideà au à fo esà deà l o d e,à leà ha pà desà possi lesà està la ge. Ce sont 

manifestement des démissions qui justifient les autres élections partielles, parfois au 

bénéfice du sortant. Ainsi, le 24 septembre 1849, la municipalité entière de Belleville est 

réélue, le maire est même plébiscité (16 voix sur 17 votants estimés 2569) ; à Ranchal, 

François Gonnet est reconduit maire le 25 décembre. À Saint-Lager, le remplaçant du maire 

révoqué démissionne dans les trois mois qui suivent son élection 2570. Les opérations, pour 

celles qui sont connues 2571, sont heurtées. Les conseils paraissent souvent incomplets au 

moment du vote, aussi Jean Louis et Laurent Aujogue deviennent-ils respectivement adjoint 

d áli àetà ai eàd á uisso asàauàp e ie àtou àave à uat eàvoi ,àleàse o dà àl u a i it àdesà

présents 2572 ! À Beaujeu pour les deux adjoints, à Saint-Cyr-le-Châtoux et à Valsonne pour 

les maires, il faut aller au deuxième voire au troisième tour 2573. 

En 1850, la préfecture ouvre un registre où sont indiquées les personnes en place 

dans chacune des communes 2574. Pour les maires, les adjoints et, de manière collective, 

                                                           
2566

 Arch. dép. Rhône, 2M46, Registre du personnel municipal, maires, adjoints, instituteurs, gardes 
ha p t es,àfa teu s,à .àLeà egist eàestàseule e tàdat àdeàl a eà ,à aisàpa à e oupe e tàdesà dilesà
p se ts,àe àfo tio àdesà utatio sàdeàl a eà ,ào àpeutà ta li à u ilàaà t à ta liàe t eàleà  janvier et le 
3 avril. 
2567

 Arch. dép. Rhône, 2M45, 2M53, Dossier Beaujeu, Z56.108 : arrêtés de nomination, 6 décembre 1846, 
élection 1848, révocation du 3 mai 1849. 
2568

 Arch. dép. Rhône, 2M52, Dossier Alix et 2M75, Dossier Saint-Lager : révocations du 1
er

 septembre 1849. 
2569

 Arch. d p.à ‘hô e,à M ,à Dossie à Belleville.à Leà o eà deà vota tsà està pasà o u,à aisà o eà le 
deuxième adjoint est élu au premier tour, donc à la majorité absolue, avec neuf voix, les conseillers doivent 
être 17. 
2570

 Arch. dép. Rhône, 2M75, Dossier Saint-Lager. 
2571

 Le détail des voix est donné pour neuf des 19 mutations, avec parfois le nombre de voix seul, sans mention 
du nombre de présents. 
2572

 Lesà o seilsà u i ipau àd áli àetàd á uisso asàso tà o pos sàdeàdi à e es.àá h. dép. Rhône, 2M52, 
Dossier Alix, et 2M53, Dossier Arbuissonnas. 
2573

 Arch. dép. Rhône, 2M53, Dossier Beaujeu, 2M72, Dossier Saint-Cyr-le-Châtoux et 2M45, correspondance. 
2574

 Leàdo u e tàd o t eàlaàvolo t àd u eàsu veilla eàplusàp iseàetàs i s itàda sàlaà o ti uit àdeàlaàloiàduà
11 janvier 1850 plaçant les instituteurs « sous la surveillance du préfet », révocables. Philippe VIGIER, La 
Seconde République, collection Que sais-je ?, Paris, Presses universitaires de France, 1967, p. 74. 
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pour les conseils municipaux, une observation à teneur politique est signalée 2575. Un an et 

demi après les élections, un premier état des lieux peut être dressé, selon une grille de 

lecture politique qui a beaucoup évolué. Le document est inégalement rempli : sept 

communes ont été omises ; 22 autres conseils ne reçoivent aucune annotation. La 

répartition géographique accrédite l h poth seà d u à e ou sà à u à ouà desà i te diai es,à

oi sà p isà pou à u eà g a deà pa tieà deà l ouestà deà l a ondissement. Pour les autres 

communes, un seul ou quelques mots suffisent à résumer la situation, sans connotation 

politique. Cependant, les observations faites pour les maires et adjoints laissent à penser 

ueà està ie à da sà eà egist eà ueà l o à seà situe. Da sà l i e seà ajo it ,à lesà o seilsà

municipaux sont dits « bons », « assez bons » ou « très bons ». Pour quatre autres, une 

ua eà està i t oduiteà aisà l app iatio à esteà positive : « bonne majorité », « majorité 

bonne », « bon en majorité », « bon quoique un peu mélangé ». En revanche, les 32 autres 

conseils sont considérés comme « médiocre[s] » ou « mauvais », celui de Beaujeu étant 

qualifié de « médiocre cependant la majorité est bonne ». La proportion (29 % à està pasà

négligeable. Le même décompte établi pour les maires en donne 19 avec des « opinions 

mauvaises », des « opinions démocratiques avancées », avec lesquels a été compté Jean-

Claude Saint-Cyr, « ouvrier » fait maire de Saint-Didier-sur-Beaujeu « par ses pairs, par 

hostilité à la classe bourgeoise » 2576. Sept autres sont « douteux », « équivoque[s] », « assez 

bon[s] quoique ayant un moment donné à gauche », « flattant le parti le plus fort », etc., 

bref moins assurés pour le « pa tià deà l o d e ». Ils représentent ensemble un tiers de ces 

fonctionnaires municipaux 2577 ;à i à d e t eà eu ,à u à i ui e,à so tà issusà desà le tio sà

partielles 2578. Les élections générales de juillet 1848 auraient-elles été moins conservatrices 

u o àau aitàpuà leàpe se àdeàp i eàa o d ? Les scrutins suivants auraient-ils été l o asio à
d u à e fo e e tà pu li ai ,à s i s iva tàpeut-être dans la continuité des législatives de 

mai 1849 qui donnent au département du Rhône six députés de la Montagne, trois dits de 

gauche et un plus modéré 2579 ? 

Les élections entre le printemps 1850 et novembre 1851 ont un profil bien 

différent. Elles sont deux fois plus nombreuses (38) et plus consensuelles puisque, sur 28 

                                                           
2575

 Arch. dép. Rhône, 2M46, Registre du personnel municipal, maires, adjoints, instituteurs, gardes 
champêtres, facteurs, 1850. 
2576

 Idem. 
2577

 Les lacunes sont identiques à celles des conseils municipaux et trois annotations ne permettent pas de 
trancher sur les opinions politiques : « ruiné, a quitté la commune » (Le Bois-d Oi gt ,à leà ai eà he heà u à
emploi (Les Ardillats), « bons sentiments, mais peu de jugements, opinions exaltées par nature » (Anse). 
2578

 Les élections partielles concernent les maires de treize communes ;àsi àd e t eàeu à o tàpasàd a otatio , 
les deux derniers sont dits « bons ». 
2579

 E àl a se eàdesà sultatsàpa à a to s,àilàestàdiffi ileàdeàseàp o o e àsu à leàvoteàdesà a pag es.àIlàpa a t  
exagéré de classer les dix députés comme appartenant à une « liste démocrate-socialiste totale et homogène » 
comme le fait Jacques Bouillon : Jacques BOUILLON, « Les démocrates-socialistes aux élections de 1849 », dans 
Revue française de science politique, volume 6, n° 1, 1956, p. 79, 
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/rfsp_0035-2950_1956_num_6_1_402676. 

http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/rfsp_0035-2950_1956_num_6_1_402676
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dont le déroulement est connu, 24 sont tranchées en un tour unique, par des conseillers en 

moyenne plus nombreux à se prononcer. Elles contribuent fortement à modifier le visage 

desà u i ipalit s,à telà u ilà seà p se teà auà o e tà duà oupà d État.à áfi à deà p pa e à lesà

vo atio sà uiàpou aie tàs i pose ,àu eà listeàdesà ai esàestà ta lieàetàa ot e 2580 selon 

une grille dichotomique, séparant les magistrats à conserver parce que « bons », « assez 

bons », « très bons », voire « excellents » de ceux dont il faut prévoir le changement parce 

que « mauvais », « passables », « médiocres », « sans influence ». Sur 21 maires élus en 

1850-1851 et présents sur cette liste, 16 figurent dans le premier groupe, « o àpe seà[d u à

aut e]à u ilàseà allie a »àetào àpa a tà eg ette àd u à« l giti isteàp o o à[ u il]à adh e aà

pas ». Enfin, trois sont « à changer »,àdo tàl u ,àádolpheàdeàMo taigu,à ai eàd Ode as,àpa eà
u ilà està ou a t 2581. Durant ces deux années, peu de conseils municipaux ont été 

renouvelés, quatre à notre connaissance. La réduction du corps électoral (loi du 31 mai 

à aà do à puà i te ve i à ueà t sà po tuelle e tà pou à odifie à laà omposition des 

municipalités. Montmelas-Saint-“o li à faità ai sià figu eà d e eptio à ave à lesà septà pla esà à

pou voi à età l a iv eà deà Cha les-Marie de Tournon, le « légitimiste prononcé », 

immédiatement élu maire le 21 septembre 1851 2582. Faut-il percevoir une adhésion au 

discours général ?àL o àsaità ueàlaà a pag eàdeàp titio sàe àvueàdeà vise àlaà o stitutio àaà
un certain succès dans les villages du Beaujolais 2583. Chaper, député de la Côte-d O  2584,às e à

faitàleàd positai eàaup sàdeàl ásse l eà atio ale,àsig eà u ilàaàga d ,àda sàleàd pa te e tà

duà‘hô eàoùàilàaàe e à o eàp fetàjus u àlaà volutio àdeà ,àdesà elatio s,àpeut-être 

desà seau à u ilà solli iteà pou à e e à à ie à l e t ep iseà ouà do tà ilà seà faità l hoà da sà leà

ad eà duà o it à e t alà uià s està o stitu .à âà oi sà u ilà eà seà fasseà leà po te-parole du 

préfet 2585 qui ne peut pas compter sur les députés de son département hostiles au projet. 

                                                           
2580

 Arch. d p.à ‘hô e,à M ,à e seig e e tsà su à lesà ai esà deà l a o disse e tà deà Villef a he,à .à Leà
document date plutôt de décembreà ,à e t eà leà oupà d Étatà età lesà p e i esà vo atio sà lesà ai esà
révoqués sont indiqués « à changer ») qui interviennent le 10 décembre. 
2581

 Arch. dép. Rhône, 4E ,àÉtatà ivilàd Ode as,àa teàdeàd sàd ádolpheàdeàMo taigu,à  décembre 1851. 
2582

 Arch. dép. Rhône, 2M68, Dossier Montmelas-Saint-Sorlin. 
2583

 Co ptes e dus des s a es de l’Asse l e atio ale l gislative, tome 15, séance du 20 juin 1851, pétition 
d le teu sàdeà  communes du département du Rhône parmi lesquelles Villefranche, Belleville, Saint-Igny-de-
Vers, Lachassagne, Fleurie, Chessy, Juliénas, Rivolet, Cogny, Lantignié, Taponas, Saint-Jean-d á di es,à
Valsonne ; séance du 23 jui à ,àp titio àd le teu sàdeà  communes du Rhône dont Affoux, Ancy, Le Breuil, 
Charnay, Chiroubles, Saint-Clément-sous-Valsonne, Denicé, Dième, Jullié, Ronno, Tarare et Saint-Appolinaire ; 
tome 16, séance du 18 juillet 1851, idem, dont les communes de Bagnols, Beaujeu, Blacé, Frontenas, Saint-Just-
d áv a ,à La u e,à La i ,à L g ,à Mo a ,à “ai t-Nizier-d áze gues,à Les Olmes, Poule, Ternand, Theizé, 
Vau e a dà età Villi .à D aut esà p titio sà o tà puà t eà po t esà à laà o aissa eà deà l ásse l e.à Leà to e 13 
(26 mars-9 aià ,àd utàdeàl i te sifi atio àdeàlaà a pag eà visio iste à aàpuà t eà o sult . 
2584

 Adolphe ROBERT, Edgar BOURLOTON et Gaston COUGNY [dir.], Di tio ai e des pa le e tai es f a çais…, 
ouvrage cité. En ligne : http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/10491  
2585

 Philippe VIGIER, La Se o de R pu li ue…, ouvrage cité, p. 84. 

http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/10491
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2.1.3. Réduire les dernières velléités : un échec partiel 

áp sàleà oupàd État,àl ad i ist atio àfaitàleàt iàda s les rangs des municipalités, 

en deux vagues, et en premier lieu par des révocations pour parer au plus urgent et mieux 

encore : « toutes les mairies ont été complétées dans notre arrondissement, pour les 

élections des 20 et 21 d e e.à […]à Bie à ueà depuis le 2 décembre, cet arrondissement 

aitàpasà ess àdeàjoui àduà al e,à  sergents de ville ont été envoyés de Lyon » 2586. Autant 

s assu e à ueàlesàop atio sà le to alesàduàpl is iteàdo e o tàlesà sultatsàes o pt s…àLaà

se o deàphaseà s te dà jus u e à juillet 1852, date du premier renouvellement intégral des 

municipalités, occasion de nouvelles mutations. Malgré tout, une opposition républicaine 

semble se maintenir durant le Second Empire. 

a) Épurations successives 

áuà le de ai à duà oupàd État,à leà p fetà se livre à une épuration très mesurée, 

puis ueà seulsà lesà ai esà fo tà i itiale e tà l o jetà d u eà e u teà età u ilsà so tà à à t eà
exclus, soit un septième des magistrats en place 2587. La liste préparatoire en mentionnait 

sept autres à changer 2588 – peut- t eà a-t-o àpasàt ouv àd alte atives ? –, tandis que deux 

révoqués y étaient dits « bon » (le maire de Lozanne) ou « assez bon » (celui de Vauxrenard). 

Leà p e ie à està i t g à auà e ouvelle e tà i t g al,à pasà leà se o d,à eà ueà l ge,à  ans, 

pourrait expliquer. Finalement, un adjoint et six conseillers municipaux sont également 

écartés. Au total, 26 hommes. 

La diversité règne parmi les professions, avec de petits notables (un rentier, un 

négociant, un directeur de mines, un médecin, deux notaires, un légiste), le monde du 

commerce villageois et extra-villageois (un négociant de vins, un aubergiste), mais les 

cultivateurs sont majoritaires (16). Sans doute pour mieux déqualifier le choix fait par les 

conseils municipaux et pour leur dénier toute opinion politique, t oisà d e t eà eu à so tà

abaissés par la dénomination de « paysan » à laquelle sont accolés des jugements négatifs. 

Pierre-François-Joseph Ducruix, à Lantignié, est ainsi un « paysans sans valeur », Étienne 

Rapoud, à Ambérieux, « u à pa sa à sousà l i flue eà des démagogues », Étienne-Marie 

Jomard, à Lamure, un « paysan incapable et trop éloigné du bourg » 2589. Pour ce dernier, 

gageons que les « opinions mauvaises »à u o à luià p teà e à ,à età u ilà « flatt[e] le parti 

ultra-démocratique » 2590 interviennent bien plus dans cette décision que son éloignement 

                                                           
2586

 Journal de Villefranche, 21 décembre 1851. 
2587

 La proportion est toutefois bien moindre encore dans le Doubs (32 maires sur 640) : Jean-Luc MAYAUD, Les 
Se o des R pu li ues du Dou s…, ouvrage cité, p. 314. 
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 À Avenas, Chambost-Allières, Émeringes, Marchampt, Marcy, Poule et Vernay. 
2589

 Arch. dép. Rhône, 2M47, propositions pour le renouvellement des maires, 1851. 
2590

 Arch. dép. Rhône, 2M46, Registre du personnel municipal, maires, adjoints, instituteurs, gardes 
champêtres, facteurs, 1850. 
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du bourg. Le maire de Claveisolles est son cousin 2591, cultivateur et destitué aussi. 

Partageraient-ils les mêmes engagements politiques ? De plus, les trajectoires municipales 

sont variées. Trois sont entrés dans leur conseil avant 1830, dix durant la monarchie de 

Juillet, douze lors du renouvellement de 1848, le dernier en 1851. Aucun des six conseillers 

aà t à aupa ava tà ai eà ouà adjoi t.à Maisà lesà aut esà leà so tà ajo itai e e tà deve usà

pendant la Deuxième Républiqueà lesà t oisà ua ts ,àdo tà t oisà lo sàd le tio sàpa tielles.à Ilsà

prennent place sur un échiquier politique très large, aux contours mal définis à la lecture des 

seulesà a otatio sà do tà ousà disposo s,à ellesà deà l ad i ist atio .à E à septe eà ,à

Pierre-C sa à Va i a ,à l u à desà deu à o seille sà u i ipau à deà Ta a eà vo u s,à taità

présenté par le sous-préfet comme « appuyé par la Gazette de Lyon, journal légitimiste, 

flatt[a t]à aujou d huià leà pa tià populai eà età seà di[sa t]à pu li ai .à Pasà deà o s ie eà

politique » 2592. Au même moment, son collègue, est désigné comme un « républicain 

modéré » 2593.à âà l aut eà e t it à g ographique et politique), Jean-Claude Saint-Cyr, le 

maire de Saint-Didier-sur-Beaujeu, qui se désigne « propriétaire » 2594 ou « négociant en 

vins » 2595 est inscrit « ouvrier nommé par ses pairs, par hostilité à la classe bourgeoise » 

dans le registre de 1850 2596, « démocrate avancé » fin décembre 1851 2597. François 

Bo eva ,à leà otai eà età ai eà d áiguepe se,à est,à ua tà à lui,à o sid à o eà a a tà desà
« opinions dangereuses, utopiste » 2598. 

Cetteàvagueàdeà vo atio sà està u u eà po seàda sà l u ge e.àDa sà lesà oisà

qui suivent, les nominations se font au compte-goutte, pour parer aux démissions ou à un 

d s.àPa foisàlesàfo tio sàd adjoi tsàso tàlaiss es vacantes, en attente du renouvellement 

intégral opéré en juillet 1852 qui remanie fortement les municipalités. Ainsi, 24 fauteuils de 

ai esà età à d adjoi tsà ha ge tà deà titulai es,à soità ,  % des postes à pourvoir. Les 

mutations sont donc de grande ampleur. Cependant, ellesà ajoute tà pasà toujou sà deà

nouvelles communes à celles atteintes par les révocations. En effet, deux magistrats 

révoqués retrouvent leurs fonctions : leà ai eà deà Loza e,à do t,à ousà l avo sà dit,à laà
désignation était plutôt positive et leà ai eàdeàLu e a à u ilàfallaità ha ge àpou ta tàpa eà
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 Arch. dép. Rhône, 4E784, Registre de catholicité de Claveisolles, baptême de Jean-Baptiste Jomard, 11 avril 
1789 ; 4E ,àÉtatà ivilàdeàLa u e,àa teàdeà aissa eàd Étie e-Marie Jomard, 30 janvier 1813 ; 4E785, État 
civil de Claveisolles, acte de mariage de Paul Jomard et Jeanne-Marie Sanlaville, 7 floréal an X (27 avril 1802). 
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 Arch. dép. Rhône, 2M79, lettre du sous-préfet au préfet, 13 septembre 1848. 
2593

 Ibidem. 
2594

 Arch. dép. Rhône, 4E247, État civil de Beaujeu, acte de mariage de Jean-Claude Saint-Cyr et Antoinette 
Dufour, 16 septembre 1841. 
2595

 Arch. dép. Rhône, 3M1620, tableau des conseillers municipaux de Saint-Didier-sur-Beaujeu, 25 octobre 
1848 ; 6Mp88, liste nominative de recensement de Saint-Didier-sur-Beaujeu, 1851. 
2596

 Arch. dép. Rhône, 2M46, Registre du personnel municipal, maires, adjoints, instituteurs, gardes 
champêtres, facteurs, 1850. 
2597

 Arch. dép. Rhône, 2M47, propositions pour le renouvellement des maires, 1851. 
2598

 Arch. dép. Rhône, 2M46, Registre du personnel municipal, maires, adjoints, instituteurs, gardes 
champêtres, facteurs, 1850. 
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que « sans influence » 2599. Dans douze autres communes, il faut revenir sur le travail réalisé 

en décembre : procéder à une nouvelle désignation (six maires) et parfois associer elleàd u à

adjoint (quatre communes) 2600, donner un nouvel adjoint au maire nommé en décembre 

(six communes à nouveau) 2601. En revanche, quatre maires qui ne donnaient pas satisfaction 

e à d e eà so tà toujou sà e à pla e.à Bie à u ilà aità desà « opinions démocratiques et 

dangereuses » e à à età u ilà soità o sid à « médiocre » en décembre 1851 2602, Aimé 

Gaillard est ainsi prolongé à Chambost-Allières ; de même pour Philibert Rochard, à 

Marchampt, lui qui « aveàho eà[…]àseàlaissa[i]tàdo i e àetàe t a e àpa àlesàd agoguesà

de sa commune » 2603. Auraient-ils donc donné des signes de ralliement ? 

 Le ai tie  d’u e oppositio  da s les o seils u i ipau  

Cependant esàdeu àvaguesàd pu atio à eàtaise tàpasàlesàvoi àdisso a tes.àDesà

oppositions à Prince-président se maintiennent dans les o u es,à u ellesà seà fasse tà
entendre dans ou hors des conseils municipaux. 

Ainsi, en décembre 1851, sept maires et adjoints démissionnent. Jean de Pomey, 

maire « un peu légitimiste » 2604 d á plepuisà seà eti e 2605 ; son fils, Hippolyte, accepte la 

succession 2606 et est secondé par le notaire Tixier, qui avait aussi, dans un premier temps, 

démissionné. Les deux adjoints de Beaujeu, dont Aimé Janson, légitimiste 2607, laissent 

également leurs places. 

Au lendemain des nominations des maires et des adjoints par la préfecture, 

commencent les opérations électorales pour le renouvellement des conseils municipaux en 

place depuis 1848. Elles ont pu être mouvementées, comme à Vaux 2608 et à Ouroux 2609, ou 

eàpasàavoi àlieu…àE àeffet,à àCha elet,àGaspa d-Jacques Glénard apprend le jour même du 

s uti à u ilà doità de à leà fauteuilà deà ai eà à Jea -Louis Bréchard. Lui qui a donné des 
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 Arch. d p.à ‘hô e,à M ,à e seig e e tsà su à lesà ai esà deà l a o disse e tà deà Villef a he,à à
[décembre 1851]. 
2600

 Ilàs agitàde : Aigueperse, Bagnols, Lamure, Saint-Julien et Saint-Laurent-d Oi gt. 
2601

 Ce sont : Châtillon, Claveisolles, Marcy, Ouroux, Saint-Didier-sur-Beaujeu et Saint-Jean-la-Bussière. 
2602

 Arch. dép. Rhône, 2M46, Registre du personnel municipal, maires, adjoints, instituteurs, gardes 
champêtres, facteurs, 1850 età M ,à e seig e e tsàsu àlesà ai esàdeàl a o disse e tàdeàVillef a he,à à
[décembre 1851]. 
2603

 Idem. Il est dit « passable » en décembre 1851. 
2604

 Arch. dép. Rhône, 2M46, Registre du personnel municipal, maires, adjoints, instituteurs, gardes 
champêtres, facteurs, 1850. 
2605

 Arch. dép. Rhône, 2M47, propositions pour le renouvellement des maires, 1852. 
2606

 Arch. d p.à‘hô e,à M ,à e ouvelle e tàdesà ai eàetàadjoi tsàd á plepuis,àp o s-ve alàd i stallatio ,à
15 août 1852. 
2607

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau des conseillers municipaux de Beaujeu, 1853. 
2608

 Voir pp. 130 et suivantes. 
2609

 Voir pp. 151 et suivantes et pp. 547 et suivantes. 
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preuvesàd atta he e tàauàpa tiàdeàl o d e 2610 et à Louis-Napoléon Bonaparte 2611 en conçoit 

u àtelàd sappoi te e tà u ilà efuseàdeàp o de àau à le tio s 2612. Ailleurs, les électeurs se 

prononcent donc et renouvellent leur confiance à 62 % des édiles en fonction 2613. Les 

ta leau àdesà o seilsà u i ipau à ueà la eàl ad i ist atio àe à à lai e tàleu à hoi .à
Pour la première fois à notre connaissance, des « renseignements personnels et 

confidentiels » et des observations sur les membres des conseils municipaux sont 

attendus 2614.àCi à ta leau à a ue tà à l appel 2615 et, dans dix autres, les annotations ne 

so tàpasàd o d eàpoliti ue 2616. Douze maires peuvent déplorer que la majorité ou plus leur 

soitàhostile.àL ad i ist ateu àdeàVilli -Mo go às i te oge : « Comment un pareil conseil a-t-il 

puà so ti à deà l u eà le to ale ?à Pa à l i sou ia eà desà ho tesà ge sà età lesà a œuv esà
frénétiques de la démagogie », répond-il immédiatement 2617. À Grandris et à Oingt, 

l oppositio àestàtelleà ueàdesà o issio sà u i ipalesà e pla e tàlesà lus,àd sàja vie à à

dans la première, en avril 1855, à quatre mois du renouvellement intégral, dans la 

seconde 2618. Seize autres maires dénombrent des oppositions certes minoritaires mais bien 

ep se t es,àpuis u ellesà o p e e tàe t eàu à ua tàetàlaà oiti àdesà diles.àC estàleà asà à

Liergues, où six « ho esà d o d eà età o duiteà guli e » côtoient trois turbulents. 

Cependant, le conseil municipal pourrait avoir été fortement remanié par des élections 

partielles début 1853, sept conseillers étant déclarés démissionnaires pour avoir refusé de 

prêter serment 2619. À Vernay et à Salles, de nouvelles opérations ont également lieu pour 

                                                           
2610

 Journal de Villefranche, 12 août 1849 : Gaspard-Ja uesàGl a dàde a deàl i se tio àdeàso à o e tai eà à
laà uestio à deà l i de it à desà ep se ta tsà do tà ilà aà luà l a o eà da sà leà jou alà atholi ueà o se vateu à
Gazette de Lyon – Union nationale. Il regrette le statu quo qui « est un app tàpou àu eà u eàd a itieu ,àsa sà
talents, sans capacité, sans vertus ; de ces hommes qui ont amené la France au bord du précipice. Dans un 
o e tà oùà l Étatà està da sà laà p u ie,à u à ‘ep se ta t,à u à vrai républicain a droit de demander de vivre 

honorablement ;àlaà du tio àp opos eàe àoff eàleà o e à àu àho eàd o d e,àetà o à às e i hi à[…] ». 
2611

 Arch. comm. Chamelet, Registre des délibérations municipales, prestation de serment des fonctionnaires 
publics, 16 mai 1852. Il était donné pour « bon » dans la liste préparatoire aux révocations en décembre 1851 
(Arch. d p.à‘hô e,à M ,à‘e seig e e tsàsu àlesà ai esàdeàl a o disse e tàdeàVillef a he,à à[d e eà
1851]). 
2612

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, lettre de Bréchard, maire de Chamelet au sous-préfet, 19 février 1854. 
2613

 Nous disposons des noms de 1 626 élus en 1852, les conseils municipaux de Chamelet (puisque pas élu) et 
Villefranche ne sont pas connus. En 1848, les lacunes portaient sur les communes de Chénelette, Saint-
Clément-sur-Valsonne et Villefranche déjà. Aussi les élus de 1852 de ces communes ont été retirés du calcul, 
restent 1 603 édiles, dont 994 déjà en fonction en 1848. 
2614

 Ibidem, tableaux des conseils municipaux, 1853. 
2615

 Ceà so tà áiguepe se,à Cha eletà eà uià està logi ueà puis u ilà à aà pasà euà d le tio s ; néanmoins, des 
renseignements sont donnés sur les conseillers dans la correspondance), Pouilly-le-Monial, Rivolet et 
Villefranche-sur-Saône. 
2616

 Ce sont : Charnay, Claveisolles, Frontenas, Légny, Limas, Morancé, Odenas, Saint-Bonnet-le-Troncy, Saint-
Clément-sous-Valsonne et Les Sauvages. 
2617

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau du conseil municipal de Villié-Morgon. 
2618

 Arch. dép. Rhône, 4K57, arrêté du préfet, 10 janvier 1854 et 4K58, idem, 5 avril 1855. 
2619

 Arch. dép. Rhône, 4K56, arrêté du préfet, 2 février 1853. 
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remplacer des non acceptants ou des démissionnaires 2620. Dans cette dernière commune, 

aussi, une commission municipale est nommée 2621. Enfin, dans 29 communes, de plus rares 

élus concentrent les commentaires réprobateurs. Jean-Pierre De Saint-Jean, propriétaire 

cultivateur à Alix âgé de de 45 ans, est ainsi « un homme fantasque, déblatérant contre tout, 

a a tà toujou sà leà piedàd oità da sà u à a p,à leà piedà gau heàda sà l aut e,à aisà appa te a tà

plutôtàauàpa tiàduàd so d eà u à eluiàdeàl o d e » 2622. Au total, 235 opposants de tous bords 

sont recensés, soit 14,5 % des édiles connus, répartis dans 57 conseils municipaux. Parmi 

eux, figurent des révoqués de 1851, comme Jean-Claude Saint-Cyr, à Saint-Didier-sur-

Beaujeu, dont « l opi io à politi ueà està hostileà auà gouve e e t.à Leà o seilà u i ipal est 

sous sa mauvaise influence » 2623. 

‘esteà l aut eà oiti àdesà o u es.àL ,à lesà ai esàpeuve tàseà f li ite àdeà leu sà

o seilsà u i ipau à o pos sàdeà e esà app i s,à d ho esàd vou sà à l e pi eàetà à

l o d e…à à uel uesàd issio sàp sà epe da t : deux ont eu lieu à Frontenas, un élu est 

o sid à o eà telà àMoi àpou à t eà ja aisà ve uà seà fai eà i stalle  2624, trois autres le 

so tà d la sà pa à laà p fe tu eà pa eà u ilsà o tà ouve te e tà efus à deà p te à se e tà

(Chénelette, Émeringes et Saint-Jean-d á di es) 2625, ce qui paraît être le fait de légitimistes 

ava tà toutà Th odo eà deà Ch elette,à He à d áu ig ,à ádolpheà deà Val euse ,à su à otà
d o d e du comte de Chambord 2626 ueà d aut esà eà suive tà pasà à Ville-sur-Jarnioux, on 

s e p esseà deà p ise à d á età Mi helà deà Clavi eà u ilà està « légitimiste [et] a prêté 

serment » 2627 .àQu e àest-il aussi des édiles de seize autres de ces communes absents lors de 

l i stallatio àduà ai eà etàdeà l adjoi t ?àá e doti uesà à La e asàouàChess ,à ilsà so tà jus u à

quatre à Mardore et à Saint-Julien, cinq à Saint-Appolinaire, six à Quincié et neuf à 

Tarare 2628. Enfin, le conseil de Jullié, bien que composé de dix « ho e[s]àd o d e » et deux 

do tà ilà està ie à dit,à e à està pasà oi sà e pla à pa à u eà o issio à u i ipaleà auà

printemps 1854 2629.àL u a i it à estàsa sàdouteàpasàaussià elleà ueàleàsouhaite aie tà lesà

magistrats. 
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 Idem, arrêtés des 22 janvier et 12 février 1853. 
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 Arch. dép. Rhône, 4K57, arrêté du préfet, 10 janvier 1854. 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.185, ta leauàduà o seilà u i ipalàd áli ,à . 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableaux des conseils municipaux de Frontenas et de Moiré. 
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Loup), 2M79 (Tarare) et 2M81 (Trades et Vauxrenard), procès-ve alàd i stallatio àdesà ai eàetàadjoi tà o à
en 1852. 
2629

 Arch. dép. Rhône, 4K57, arrêté de nomination, 31 mars 1854. 
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Les élections de septembre 1855 et leurs résultats sont bien trop mal connus 

pou àa al se à l volutio àdesà o seilsà u i ipau àdepuisà leàp de tà e ouvelle e t.àLesà

arrêtés préfectoraux révèlent néanmoins que les opérations ont été invalidées en totalité à 

Lacenas et en partie dans sept autres communes 2630. Dès les premiers mois de ce mandat, le 

conseil de Lamure ne donne pas satisfaction et est suspendu 2631. Les démissions 

s e ha e tà e suite,à o ligea tà l o ga isatio à d le tio sà pa tielles.à ái si,à ilà fautà li eà u à

conseil municipal entier à Saint-Jean-d á di esàe àjuilletà ,ào zeà dilesà àBellevilleàdo tà
dix sur démission quelques jours plus tard, quatre à Gleizé en janvier 1858, cinq à Lancié 

dont seulement deux pour décès, sept à nouveau à Belleville (y compris un décédé) en août 

de la même année 2632.àE fi ,àl a eà àseàte i eàave àlaàsuspe sio àduà o seilàduàBois-

d Oi gtà età laà o i atio à d u eà o issio à u i ipale en remplacement et avec la 

démission de sept conseillers à Thizy 2633. 

Les documents conservés offrent une meilleure visibilité quant au 

renouvellement suivant, organisé en septembre 1860. En effet, les tableaux de composition 

établis de la même manière qu e à à uoi ueà oi sàsouve tà e plisàda sà lesà olo esà

d o se vatio sà individuelles et collectives) sont précieusement complétés par des 

questionnaires imprimés 2634. Globalement, les conseils municipaux se sont étiolés de leurs 

opposants ; désormais, près des deux tiers des maires se félicitent du résultat des élections, 

17 %à o sid e tà ueà l oppositio à seà li iteà à u à ouà deu à diles,à pasà dava tage,à età  % 

l value tàplusài po ta teà aisàe o eà i o itai e.à‘este tàt eizeà o u esà  %), chiffre 

comparableà à ,àoùà leà ai eà aàpasà l as e da tàsu à leà o seil.àái si,à à laà uestio à« le 

conseil vous est-il hostile ? »,à leà ai eà d á asà po dà « esp a eà pou à l ave i  », puis, 

quand on lui demande « dans quelle proportion ? », il le reconnaît « en totalité » 2635. Il 

convient de noter une différence notable avec le précédent tableau : cette fois, le document 

est complété immédiatement après les élections. Les maires se prononcent donc sur des 

o seilsà u ilsà o aisse tà lo s u ilsà o tà t à lus,à su à desà dilesà u ilsà o tà p se t sà e à
liste, ou sur leur ressenti. Quelques-uns le mettent en avant, comme le magistrat de Chénas 

qui « présume »à avoi à au u à e eà hostile,à ouà eluià deà G a d isà uià dità l « ignore[r] 
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 Arch. dép. Rhône, 4K58, arrêtés du préfet, 1
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, 5, 6, 11 et 12 septembre 1855 concernant Aigueperse, 
Beaujeu, Cogny, Émeringes, Jullié, Moiré et Saint-Laurent-d Oi gt. 
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 Arch. dép. Rhône, 4K59, arrêté du préfet, 26 mai 1856. 
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 Arch. dép. Rhône, 4K60, arrêtés du préfet, 31 juillet et 8 août 1857 ; 4K61, arrêtés du préfet, 25 janvier, 10 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableaux des conseils municipaux, questionnaires complétés par les maires, 
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2635

 Ibidem, questionnaire au maire, Arnas, 1860. 
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jus u à p se t » 2636.à D aut esà o t-ils pas répondu avec optimisme ? Quoi u ilà e à soit,à

l volutio à està ette.à Lesà t aje toi esà desà dilesà o t e tà ueà esà sultatsà so tà li sà auà

renouvellement important du personnel : seulement 48,7 % des édiles en fonction en 1852 

le sont encore en 1860 et 38 % des élus de 1848 2637. Après la nouvelle émigration de 

l i t ieu àdesàl giti istesàe à à pa àleu à efusàdeàp te àse e t ,à àau ait-il eu un exil de 

l i t ieu à desà pu li ai s ? Ont-ils renoncé à se présenter ou ont-ils été écartés ? Le 

contrôle des opérations par le maire joue également contre eux. À Saint-Loup, la différence 

de 47 bulletins par rapport au nombre de votants soulève une réclamation ; à Frontenas, 

Saint-V a dà età Valso e,à plusà d u eà douzai eà deà ulleti sà o tà t à a ul s 2638. Les 

électeurs paraissent moins nombreux à se déplacer. En effet, la participation moyenne, de 

60,7 %, a baissé de trois points par rapport à 1848 ; le premier quartile est équivalent lors 

des deux consultations 2639,à aisà leà t oisi eà ua tileà s està ette e tà affaiss  2640. On ne 

el veà epe da tàpasàdeà o latio àe t eàu eàpa ti ipatio àfai leàetàlaàp opo tio àd lusàauà
p e ie àtou à uiàpou aità o t e àdesà le teu sàseàd tou a tàdeàs uti sà u ilsàsave tàjou sà

à l ava e.à Mieu ,à leà ai eà deà Lu e a à att i ueà leà auvaisà sultatà de sa liste « à la 

glige eàdesà le teu s.àPa ià eu à u o àpeutà o pte à o eà ta tàdeàl oppositio ,àpasà

u àseulà eàs estàa ste uàta disà ueàpa iàlesàho tesàge s,àilà àe àaàpeuà uiào tàvot  » 2641. 

Deà fait,àu à tie sàdesà le teu sà s estàd pla àetàu à seul nom a réuni la majorité absolue au 

premier tour 2642. Dans le même temps, des opposants de 1852 à nouveau élus paraissent 

avoir perdu de leur verve, voire de leurs convictions. Ainsi, le maire de Saint-Didier-sur-

Beaujeu « croit pouvoir compter sur le concours de tous les conseillers »àetàesti eà u « au 

point de vue politique, ce résultat est très bon » ; pourtant, Jean-Claude Saint-Cyr siège 

toujours 2643.àIlàfautàe fi àte i à o pteàdeàl volutio àduàp is eàdeàle tu e.àE àeffet,àe à ,à
les opinions politiques se lisaient à travers des gestes et des paroles datant des années 

a t ieu es,àdeà àetà à ota e t,àetàellesà taie tà àellesàseulesàsus epti lesàd t eà

dangereuses. En 1860, les maires ont une impression de domination politique plus 

prononcée qui lesà e gageà à glige à laà p se eà d u eà oppositio à deve ueà selo à eu à

résiduelle – « les quelques habitants qui après 1848 se distinguèrent par leur couleur rouge 
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 Ibidem, questionnaires au maire, Chénas et Grandris, 1860. 
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 Nous disposons des noms de 1 500 élus en 1860, les conseils municipaux de Belleville, Cublize, Ronno, 
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1 476 individus dont 562 en fonction en 1848. 
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 Ibidem, tableau statistique, 1860. 
2639

 53 % en 1848 et 52,5 % en 1860. 
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 Ibidem, questionnaire au maire de Lucenay, 1860. 
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 Ibidem, questionnaire au maire et tableau des conseillers municipaux de Saint-Didier-sur-Beaujeu, 1860. 
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so tà t a uillesà ai te a tà pa eà u ilsà eà so tà pasà assezà o eu  », dit le maire de 

Vauxrenard 2644 – et à tenir compte davantage des « conduites » que des « opinions ». Ainsi, 

le maire de Blacé déclare-t-il u « il y a certainement de la bigarure dans les opinions et 

uel uesà aiso eu s,à aisàpeuàdeàge sàd a tio .àO à a eàviteàdesàp esàdeàfa ille et des 

p op i tai esà uiàs ga e t :àl u àd eu àaà efusé de prêter serment aux précédentes élections. 

Jeà eàl avaisàpasàpo t .àPe siste a-t-il ? » 2645. 

En conclusion, la révolution de Février 1848 a eu un faible écho dans 

l a o disse e tàdeàVillef a heàetàlesà le tio sàdeàl t ào tàpa uàe t i e àsa sà oupàf i àleà

triomphe des idées conservatrices, comme cela a été observé au niveau national par 

l a al seàdesà ai esàetàdesàadjoi tsà lus.àCepe da t,àdesà pu li ai sà so tàe t sàda sà lesà
conseils, les occupe tàpa foisàdeà a i eà i o itai e,àpa foisàjus u àseàpo te àau àfo tio sà

deà ai e.à Leu sà positio sà seà e fo e tà jus u e à ,à ava tà ueà leà pa tià deà l o d eà eà

s i poseà àl o asio àd le tio sàpa tielles,àsià ie à ueàlaàph sio o ieàdesà u i ipalit s est 

bien différente en décembre 1851 et les révocations très mesurées au lendemain du coup 

d État.àMalgré tout, en 1852, plus de la moitié des maires et des adjoints nommés doit faire 

face à des conseils municipaux en partie hostiles à leur administration et au gouvernement. 

Le fort renouvellement du personnel durant les deux mandats suivants contribue à réduire 

significativement cette opposition, peut-être aussi laminée par les refus de prêter serment, 

poussée à la démission ou remplacée par des commissions municipales et sans doute moins 

affi h eàouà oi sàpe çueà u aupa ava t.àCetteà volutio à g aleà oss eà à g a dsà t aitsà
su à douzeà a sà doità s a o pag e à d u eà a al seà spatiale.à E à effet,à Jea -Luc Mayaud a 

o t à à l helleà d pa te e taleà à uelà poi tà les comportements politiques différaient 

entre plat-pays et haut-Doubs 2646.à âà plusà g a deà helle,à leà ph o eà s o se veà
également et permet de distinguer des réseaux républicains mus par des tendances 

différentes et connaissant des développements également bien différents. 

2.2. Réseaux républicains sous la Deuxième République et le Second Empire 

Leàsuiviàdesà o u esàoùàs o se ve tàdesà utatio sàauàsei àdesà u i ipalit sà

e à ,àdesàopi io sà o t ai esàauàpa tiàdeàl o d eàe à ,àdesà vo atio sàe à ,àpuis 

des oppositions au Second Empire parmi les conseillers municipaux en 1853 et en 1860 2647 

permet de mettre au jour des espaces où les idées républicaines semblent mieux reçues et 

plus durablement ancrées. Au nord, Beaujeu et son canton, avec, à leurs marges, le sud du 

a to àdeàMo solsàetàl ouestàduà a to àdeàBelleville,à o stitue tàu àp e ie àe se le ; là, 
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les mutations fortes pendant la Deuxième République se réduisent très sensiblement sous le 

“e o dàE pi eàpou à eàlaisse àpla eà u àu eàoppositio àt ès résiduelle en 1860. Les cantons 

d á seàetàduàBois-d Oi gtàai sià u u àlo gà o do àve a tàduà o d-ouest et correspondant à 

laàvall eàdeàl áze guesàfo e tàu àse o dàe se leà uiàseà a a t iseàpa àu eàplusàg a deà
lo g vit àdeàl oppositio ,àe eptio sàfaitesàdeàL t aàetàTe a dàetàduàsudàduà a to àd á seà

t sàtôtàse si lesàauàpa tiàdeàl o d e.àE à ,àu àt oisi eàespa eàseàdessi eàplusà àl ouestà

dans le canton de Tarare, avec une contestation républicaine dans certaines communes (Les 

Olmes par exemple), ouà d aut esà te da es,à o eà à Valso eà oùà Paulà “o e ,à dità

« orléaniste » en 1853, parvient à entraîner avec lui cinq conseillers 2648. Comment peut-on 

e pli ue à etteàp se eà pu li ai eàda sà esàespa esàetàlesà volutio sàdiff e i esà u elleà
connaît ? 

2.2.1. Une sensibilité républicaine ancienne et ancrée dans les réseaux sociaux 

municipaux ? 

a) Un accueil favorable à la République 

Une sensibilité républicaine paraît prendre très tôt ses racines à Anse, au Bois-

d Oi gtà età da sà leu sà e vi o s.à E à septe re 1846, le sous-préfet de Villefranche se 

p o upeà deà l ve tuelleà o ga isatio à deà a uetsà à l o asio à deà l a ive sai eà deà laà
fo datio àdeàlaà‘ pu li ue,àsu àl i vitatio àdesà o it sàpa isie s,àetàs ad esseà à eàsujetàauà

ai eà d á seà pou à ueà elui-ci lui fasse part des intentions de « l opi io à adi ale » du 

canton à ce sujet 2649.à“ est-il adressé de la même manière aux maires des autres chefs-lieux 

de canton ?à Nousà l ig o o s,à toutà o eà laà po seà deà l ad i ist ateu à d á se,à aisà
l i ui tudeà està l .à Signalons également les manifestations festives non dénuées de 

connotations politiques. Ainsi en va-t-il de la désignation insultante de « chouans » et de son 

dérivé « chouettes » attribués aux habitants de Saint-Just-d áv a à età duà Bois-d Oi gtà pa à
ceux des communes voisines, Bagnols, Theizé, Chamelet, notamment 2650. Ils témoignent de 

iveau à d adh sio à diff e tsà à laà ‘ volutio à età d u eà pe p tuatio à deà leu à oi e,à

comme le surnom de Muscadins restés aux habitants de Theizé, Oingt et Bagnols qui 

auraient d pouill ,à da sà lesà oisà d áli ,à lesà t oupesà duà g alà P à happ es de Lyon 

assiégé en 1793.àE fi ,à estàauàd tou àd u àjuge e tàdeàsi pleàpoli eà e duàpa àleàjugeàdeà

paix du Bois-d Oi gtà ueàl o àapp e dà ueàLa Marseillaise a été chantée chez un cafetier du 

chef-lieuàdeà a to àda sà lesà p e ie sà jou sàdeà à età u elleà aà oppos à deu à g oupes,à leà

p e ie àlaà ha ta tà ha delleà àlaà ai ,àleàse o dà ta tài te o puàlo s u ilàl e to eà àso à
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tour 2651. Est-ce seulement affaire de bravade ? de variation dans les paroles ? Certains 

protagonistes sont connus 2652. 

Après la révolution de F v ie à ,à ousàl avo sàdit,à estàauàBois-d Oi gtà ueàseà

forme la seule commission exécutive municipale et à Lamure que les électeurs se réunissent 

pour réélire leur maire destitué. Courant mars, des comités électoraux communaux sont 

organisés à Lamure et à Blacé avec des compositions sociologiques très différentes. La 

première réunit ainsi des propriétaires rentiers, le maire tout juste élu acclamé président, le 

médecin, les autorit sài stitu esàave àleàpe epteu ,àleà e eveu àdeàl e egist e e t,àleàjugeà

de paix et trois légistes, deux artisans et le buraliste, deux cultivateurs enfin. À Blacé, il est 

« composé de citoyens appartenant aux diverses conditions sociales » et son bureau est 

présidé par un vigneron, en comprend un autre ainsi que des artisans-commerçants (un 

boulanger, un tonnelier, un forgeron, un aubergiste) 2653. Le 29 mars, les comités cantonaux 

proposent leurs candidats pour la Constituante ; les comités du Bois-d Oi gt et de Lamure 

présentent le commissaire (Arago) et/ou le sous-commissaire (Faure) de la République, des 

pu li ai sà od sàe t ieu sà àl a o disse e tà Ca d ,àjugeàdeàpai à àLaàGuilloti e,àetà

Laforest, maire de Lyon), Julien Lacroix dont il a déjà été question, et, enfin, deux candidats 

« locaux », de moindre envergure sociale. Bussy, de Liergues, paraît être Ambroise-

Alexandre Bussy, propriétaire cultivateur, nommé maire au lendemain des Trois Glorieuses, 

e o eàe àfo tio àe à à aisàilà eàl est plus en 1846) 2654. Claude-Marie-Martial Pierrou 

est, quant à lui, médecin à Chazay-d áze gues,àdo tàilàaà t à ai eàdeà à à  2655. Tous 

deu àso tào igi ai esàduà a to àvoisi àd á se,àp se t sà gale e tàpa àleà o it à le to alà

de celui-ci, aux côtés de Julien Lacroix et du marquis de Mortemart, candidat « local » lui 

aussi (il est propriétaire et maire à Lachassagne 2656) et député sortant 2657. Sinon ce dernier, 

ce sont les noms de républicains qui ont été avancés. 

Enfin, après les élections municipales de juilletà ,à l all g esseài itialeàse leà

retombée au Bois-d Oi gt,à ave à l vi tio à d u eà pa tieà desà e esà deà laà o issio à
municipale provisoire ; la proclamation de la Constitution ne donne lieu à aucune 

manifestation festive. Pouvait-il en être autrement deà laà pa tà d á toi eà Cha etto ,à uià

ev tà à ouveauàl ha peàdeà ai e,àluià uià avaitàpasà a h àu eàadh sio àplei eàetàe ti eà

à la charte de 1830 par une cérémonie fastueuse et régulièrement renouvelée 2658 ? En 
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eva he,à àTheiz ,à estàl o asio àd u e démonstration de grande ampleur, la lecture de la 

Constitution par le maire étant ponctuée par le tir de boîtes, devant une assemblée 

nombreuse. Celle- ià s està e dueà à l gliseàoùà laà o ieà eligieuseà aà t à suivieàd u à Te 

Deum et de la distribution au àpauv esàdesàse ou sàve a tàdeàl État.àCesàdiff e tesà tapesà
suive tàlesàp es iptio sàdeàl ad i ist atio ,à o t ai e e tàauà a uetà uià u itàe àsoi eà

« les autorités civiles et un grand nombre de citoyens » 2659. 

 L’i flue e d o ate-socialiste dans le a to  d’A se 

L ouve tu eà d u à ha tie à atio alà à á seà aà gale e tà puà i flue e à lesà
se si ilit sàpoliti uesàe àd veloppe e tàda sà etàespa e.àE àeffet,à etteà o u eàd u àpeuà

plus de 2 000 habitants en 1846 2660 accueille un chantier destiné à occuper les chômeurs de 

toutàl a o disse e tà àl ouve tu eàdeàlaàlig eàdeà he i àdeàfe àdeàPa isà àL o  2661. À leur 

fermeture, ils sont au moins 1 400 ouvriers 2662, 2 à 3 000 u eà ui zai eàdeàjou sàava tàsiàl o à
s e à f eàauàJournal de Villefranche 2663 qui peut être suspe t àdeàgo fle àlesà hiff esàd u eà

population jugée dangereuse. Ces ouvriers se manifestent à plusieurs reprises, à 

Villefranche, voisine. Ainsi, le 12 avril 1848,à ilsà se aie tà à à s à e d eà pou à la e à laà
libération des personnes inculpées de bris de métiers au lendemain de la révolution de 

Février 2664. Ils défilent en groupes autour de 25 drapeaux tricolores, selon un 

ordonnancement classique des ouvriers nationaux se rendant à leur chantier décrit par 

Vincent Robert 2665.à Laà p se eà auà e t eà d u à d apeauà ougeà l està oi s.à Leà ai eà età leà

sous-commissaire, entourés de la garde nationale, des sapeurs-pompiers, de deux brigades 

de gendarmerie et de dragons arrivés de Mâcon, parviennent à disperser le rassemblement. 

Le 28 juin, les ouvriers forment à nouveau un cortège, « drapeaux ordinaires » en tête mais 

pou vusàd u eà avateà oi e ; ils entonnent la Marseillaise et « un chant des Montagnards », 

crient « à bas les aristocrates, les ventres-blancs » et se divisent sur les échéances : « està

pour ce soir » proclament les uns, « està pou à de ai  », renchérissent les autres. Ils 
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réitèrent la bravade le lendemain 2666. Les ouvriers portent le deuil des Parisiens tombés 

quelques jours auparavant, insultent le commandant de la garde nationale – bourgeoise à 

leurs yeux ? –,à s e à p e e tà ph si ue e tà auà ai eà uià leu à de a deà deà eti e à lesà

cravates noires des drapeaux 2667. Les chants et les cris proférés montrent également leur 

attrait pour la République démocratique et sociale. De plus, la jonction avec les mouvements 

ouvriers lyonnais est supposée mais non démontrée avant juillet. En effet, si le premier 

défilé à Villefranche a beaucoup de points communs avec celui des Voraces réclamant la 

libération de briseurs de machines 2668,à ilà leàdeva eàdeàp sàd u à ois.àâà l annonce de la 

fermeture des ateliers, en revanche, il semble bien que des ouvriers lyonnais, dénommés 

« Voraces »à o eà eu àdeà l atelie àd á se,àetà leà te e,àe àu à oisàetàde i,àestàdeve uà
péjoratif) par le Journal de Villefranche, se soient déplacés en nombre pour protester ; ils 

auraient été devancés par près de 500 ho esà d i fa te ie 2669. Enfin, le chantier est 

e t ieu à à l agglo atio à a soise,à età eà s pa eà d elleà pa à u eà e ei te 2670. Pour 

autant, les sensibilités politiques des ouvriers sont-elles demeurées étrangères à la 

population locale ? Le Journal de Villefranche,à o se vateu ,à aà tôtà faità d i siste à su à

l i ui tudeà ueà esà ho esà p se t sà d sœuv sà i stille tà età su à leà faità u ilsà sus ite tà

do àu à efusàd i i tio .àCepe da t,àlesàouv ie s au chômage sont issus du canton, ou des 

cantons voisins, précédemment côtoyés dans les foires et les marchés, dans les fêtes 

baladoires, etc. De même, les ouvriers sortent du chantier, défilant tantôt à Villefranche, 

tantôt à Anse. Ainsi, avant la dissolution – mais quand précisément ? –, les Ansois auraient 

vu arriver les ouvriers, et, selon la presse, se seraient interrogés sur leurs motivations : 

pillage, barricade, révolution ?à Leà o t ge,à a iv à deva tà l a eà deà laà li e t ,à au aità t à

offusqué de voir le drapeau tricolore et plus encore le bonnet phrygien virevoltant au gré du 

vent ;àilàe àau aitàde a d àdesà o ptesàauà ai eà u o àse aitàall à u i à hezàlui.àCeàde ie ,à

avec répartie, aurait demandé si les pays voisins de la France étaient libres et aurait livré son 

interprétation : « Ne voyez-vous pas que ce bonnet et ce drapeau se tournent de tous côtés 

pou à solli ite à tousà lesàpeuplesà à l aff a hisse e t,à età salue à l au o eàdeà laà li e t  ? ». Le 

discours apprécié, le maire aurait été applaudi et ra e à e à t io pheà jus u à so à

domicile 2671. Le magistrat admet les paroles mais nie la suite 2672. Est-ce trop pour son 

électorat qui doit se prononcer le jour même de la publication du démenti ? 
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Lesà sultatsà le to au àdeàlaàCo stitua teàd av ilà à eàso tàpas connus à une 

autre échelle que départementale ; tout ne peut être que conjecture. En revanche, la 

d issio à d u à ep se ta t,à Lo tet,à o duità à l o ga isatio à d u eà ouvelleà o sultatio ,à

repoussée à septembre et dont François Dutacq a bien démontré l i t tà pou à saisi à lesà
rapports de force politiques à Lyon et dans le département 2673. Les trois candidats 

distingués par le plus grand nombre de voix sont : Jean-Charles Rivet, ancien préfet du 

‘hô e,àd j à a didatàe àja vie à à lo s u ilàs agissaitàdeà remplacer Jean-François Terme, 

décédé ; Raspail, alors emprisonné à Vincennes ; Louis-Napoléon Bonaparte, enfin. Le 

p e ie à s i poseàetàdoità saà vi toi eà au à se tio sà le to alesà u ales.àái si,à lesà t oisà ua tsà

desà le teu sàdeà l a o disse e tàdeàVillef anche votent pour lui et constitue un tiers des 

voix obtenues 2674.à Ilà està ueàdans les sections urbaines de Villefranche et de Tarare où 

Raspail arrive timidement en tête. Dans les communes rurales, le vote en sa faveur est 

lo alis àda sàdeu àespa es.àL u àd eu àestàleà a to àd á seàoùàilà o pteà  électeurs et les 

communes périphériques, comme celles de la troisième section du canton de 

Villefranche 2675 où 53 électeurs ont voté pour lui. À Cogny, ce vote est significatif, comme le 

o t eà l affi heàapposée uneàse ai eàplusà ta dà à l a eàdeà laà li e t àetà dig eàave àu eà

orthographe approximative : « Tramblé aristocrate de Cogny Raspail et un des élus ci set 

lasph ateu sà iteà d t eà pu ià vousà tesà aà pla d eà i heà deà Cog à auvaià i heà

aveuglée ouvre les yeu .à/àTuà o ett aàda sàl ho eàlaàpuissa sseàdeàDieu .à/à“ig eào à àvoità

plus » 2676.à L auteu à seà p e dà su à leà sultat,à jus ueàda sà saà se tio à età saà o u eà leà
o eà deà voi à eà peutà o stitue à u u eà i o it à desà le teu sà da sà esà deu à

circonscriptions). Il comprend le vote en faveur de Raspail comme une lutte des petits contre 

les riches dans un message empreint de catholicisme (les « blasphémateurs » de Raspail, le 

« mauvais riche »,à e o a t eàe à‘aspailà laà puissa eàdeàDieu à uià està pasà a eà hezà les 

républicains et les socialistes de 1848 2677. Le vote aux présidentielles est un large plébiscite 

à Louis-Napol o à Bo apa teà da sà l a o disse e tà età pa ti uli e e tà da sà leà a to à
d á se.à Lesà  votes en faveur de Raspail, dix fois moins que trois mois auparavant, 

anecdotiques, représentent cependant plus du tiers des voix obte uesàda sà l e se leàdeà
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l a ondissement ; elles sont inférieures seulement de dix à celles accordées par les électeurs 

de Tarare 2678, au moins deux fois plus nombreux 2679. 

Au printempsà ,àlesà o ilisatio sàs i te sifie t.àE àp e ie àlieu,àlesàa esàdeà

li e t à o ti ue tà d t eà desà supports d e p essio .à E à plusà deà laà di e sio à s oli ue,à
leu à e pla e e tà st at gi ue,à souve tà auà e t eà duà ou g,à e à fo tà desà lieu à d affi hageà

souvent utilisés. Ainsi, dans la nuit du 23 au 24 février, premier anniversaire de la révolution, 

u eàaffi heàestà appos eà su à l u àd eu ,àda sà lesà fau ou gsàdeàVillef a he,à s a heva tàpa à
« Vive la République démocratique et sociale » 2680. À la même date, le préfet diligente la 

disparition des bonnets phrygiens des arbres de la liberté. Date bien tardive pour cet 

iconoclasme entamé dès novembre 1848 dans le Vaucluse 2681. L appli atio àestà eta d eàetà
essiteà e à uel uesà lieu à l e p ditio à deà sapeu sà duà g ie,à o e à Lucenay (canton 

d á se à leà  mars 2682, parfois accompagnés de cuirassiers, 50 à Lamure le lendemain 2683, 

po t eàsu àleà udgetàdesà o u esà o e es.àMais,à àLu e a ,àl v e e tàestà p ouv  

à la faveur de la nuit suivante par un succédané – un chapeau coloré en rouge – que le maire 

s e p esseàdeà eti e  2684.àâàG a d is,àoùàl o àavaitàp f àp e d eàlesàdeva tsàe àsa ha tà

lesàt oupesàa iv esà àLa u e,àl a eàavaità t às i .àU àaut eàestà lev  ; trois jours plus tard, 

une feuille de zinc accrochée à six mètres de hauteur porte ces mots : « Je suis tombé le 

17 a sà sousà laà ha heà duà va dalis e,à j aià t à elev à leà à duà eà oisà pa à leà asà età

l o oleà duà peuple,à alheu à d so aisà à touteà a tio à uià po te aà su à oià so à asà

sacrilège ». On la retire promptement 2685. En second lieu, les élections législatives sont 

l o asio àd u eàa tiveà a pag eàdesàMo tag a dsàe àdi e tio àdesà u au à uiàleu àassu eàlaà

majorité absolue des voix et la plupart des sièges de représentants du département 2686. La 

d a heà estàpas spécifique au département du Rhône. En témoigne le manifeste de la 

Montagne rédigé par Félix Pyat 2687. Mais les candidats y sont particulièrement sensibles, à 

l i sta àdeàJosephàBe o tàetàdeàJea -Louis Greppo, qui collaborent tous deux à la Commune 
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sociale publiée à Lyon de décembre 1848 à mai 1849 et qui souhaitent que la France soit une 

nation de paysans 2688. Pour être plus accessibles, leurs publications sont illustrées et 

s appa e te tà au à al a a hs 2689.à L a tio à deà Jea -Louis Greppo dépasse peut-être cette 

seule publication. Né le 9 janvier 1810 à Pouilly-le-Monial 2690,à da sà leà a to à d á se,à ilà
appartient à une famille nombreuse qui a essaimé dans les communes voisines 2691 et,à s ilà

travaille à Lyon dès le début des années 1830 – il prend part aux mouvements ouvriers de 

1831 et de 1834 2692 –, il convole avec Anne Glattard 2693 originaire de Villefranche en 

1835 2694. Pour des raisons personnelles – leur premier enfant a été placé en nourrice à 

Pouilly-le-Monial 2695 – ou en application de ses principes, il a donc bien pu parcourir 

f ue e tà lesà outesàduà a to àd á se 2696. Est- eà à luiàouà àd aut esào ateu sà ueà faità
allusio à leà ai eàd á se,à ui,à e eva tà leà a halàBugeaud,à luià i di ueà ueà« depuisà u ilà

est surtout question de nouvelles élections, [la contrée] est en quelque sorte envahie par 

une nuée de démagogues » 2697 ? Le 29 avril, donc après le scrutin, Juif, avocat et conseiller 

municipal lyonnais, de la Montagne, tient encore à Anse un banquet qui connaît une grande 
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affluence 2698. En dernier lieu, les événements lyonnais du 15 juin 1849 ont un large 

retentissement dans cet espace où des actions sont menées. Ainsi, Gaspard Champagnon, 

meunier à Chazay-d áze gues 2699, dirigeant des carbonari deà l a o disse e tà deà

Villefranche, aurait recruté des ouvriers pour les conduire à Lyon 2700. Sa condamnation 

provoque-t-elle la disparition ou la désorganisation des carbonari avant la tentative de 

oo di atio àdesàso i t sàse tesàe ista tesàe àNouvelleàMo tag eàsousàl gideàdeàG eppoà

etàd aut esàd put sàduà‘hô e 2701 ? Mais surtout, le jour du soulèvement de La Croix-Rousse 

et de La Guillotière, et alors même que des ouvriers de Vienne érigent des barricades pour 

empêcher la garnison locale de rejoindre Lyon 2702, le télégraphe – do tàl i t tàst at gi ueà

està plusà à d o t e  2703 – de Marcy est attaqué, sans doute pour éviter que le 

gouvernement, informé du soulèvement, ne dépêche des renforts. En 1815, celui de 

Marchampt avait été attaqué 2704 et, en 1834, les canuts révoltés avaient déjà détruit celui 

de Limonest, contraignant le préfet à envoyer ses messages depuis le poste de Marcy 

protégé par un détachement de garde nationale. Ce 15 juin 1849, à six heures du soir, cinq à 

six hommes auraient pris le poste en escaladant le balcon ;à ejoi tàpa àu eàhuitai eàd aut esà

personnes, ils auraient bris àlesàlu ettesàetà oup àlesà o desàdeà a œuv e 2705. Le conseil de 

guerre réuni en novembre 1849 reconnaît Clément non coupable et condamne par 

contumace Iglésia à 20 ans de détention, Bissuel à dix ans, Chardonnet, Noël Carré et 

Morgat, à cinq ans 2706. Ces noms,àave àlesàdossie sàdesàse ou sàau àvi ti esàduà oupàd État 

et les archives judiciaires, croisés ave àl tatà ivilàetà lesà e e se e ts, pe ette tàd affi e à
l ide tifi atio àdeà esàa teu s,à àl e eptio àduàp e ie ,ài o e t àetàdo tàleà o à taitàt opà

commun. Tous sont originaires ou habitent Marcy ou des communes voisines : Noël Carré 
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est né à Marcy 2707 ; Jean-Claude Chardonnet à Charnay 2708, où Philibert Guillabot dit Morgat 

est cordonnier 2709 ; Adolphe-Frédéric-Marius-Alexandre Iglésia, menuisier, réside à 

Villefranche puis à Anse 2710 ; Joseph-Marie Bissuel, enfin, né à Amplepuis, est cultivateur à 

Dommartin a o disse e tà deà L o ,à o u eà li it opheà duà a to à d á se 2711. Les 

événements peuvent marquer les esprits et encourager de nouvelles actions. À Chamelet, un 

mois auparavant – quand précisément ? avant ou après les législatives ? –,à l a eà deà laà

liberté avait été enlevé clandestinement de la place publique dans le quartier du marché 

(haut du bourg) 2712, entreposé au « fond du bourg » puis dérobé. Il réapparaît dans la nuit 

du 16 au 17 juin, scié. Les deux parties sont replantées au bas du bourg 2713 ; sur la plus 

grande, à douze mètres du sol 2714,àl i s iptio à« VIVE LES ROUGE, il sont les Bons » [sic] 2715 

a été accrochée avec des pointes de Paris 2716 ; sur la seconde, à huit mètres, une autre 

affiche fait pendant : « A Bas Les BLANC il ne gânge pas » [sic] 2717 que le maire transcrit par 

« à bas les Blancs, ils ne gagneront pas » 2718.à Toutà p e dà leà a a t eà d u eà avade : la 

appa itio àdeà l a e,à laàpla tatio à o turne de deux mâts de très grande dimension, ce 

qui ne doit pas être des plus aisés, la hauteur à laquelle culminent les affiches et qui les 
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rendent illisibles en situation 2719.àáuàp i te psà ,àl a eàseàvoulaitàleàs oleàdeàl u it à

e à eà te psà u ilàparticipait à désamorcer des tensions 2720 ; en juin 1849, la nouvelle 

« plantation »à at ialiseàu eàs issio .à“ issio àspatialeàtoutàd a o d,à uià o sisteà àp e d eà

auàhautàduà ou gàl a eàpou àleà epla te àda sàleà« quartier au bas de la ville » 2721, dans un 

o te teàplusàa ie àd oppositio àe t eàlesàdeu àespa es.à“ issio àso ialeàe t eàlesà« élites » 

et « autorités » villageoises, anciennes familles, notaire, percepteur qui résident dans les 

quartiers du haut – même si, en réalité, la mixité sociale est plus importante dans cette 

partie du bourg –,à d u eà pa t,à età lesà a tisa s,à lesà ouv ie sà duà te tileà ouà e o eà lesà

o e ça tsà età lesà au e gistes,à leà lo gà deà laà oute,à auà asà deà laà ville,à d aut eà pa t.à Lesà

soupçons ont tôt fait de se porter sur François Gobet, domestique de Jean Dugelay, le 

cabaretier 2722, et sur le compagnon du charpentier Laplace, appelé « cousin dans la 

maison » 2723. Scission politique enfin que les événements parisiens et lyonnais rendent 

criante, entre les blancs et les rouges, qui trouvent leurs partisans respectifs à Chamelet. La 

ep iseàduà ef ai àd u à ha tàdeàgue eàpoliti ueà« Vive les Rouges ! À bas les Blancs ! » 2724 

pa a tàd o t e àu eàdiffusio àpopulai eàla geàetàlaà e he heàd u à ep eàso o e,à uotidie à

peut-être, aux affiches écrites. Le maire répond à la bravade par la bravade. Après avoir fait 

arracher les placards – leàga deà ha p t eàestà o t à à l aideàd u eà helle 2725 –, les deux 

t o sà so tà d te sà età i diate e tà po t sà su à laà pla eà pu li ueà oùà l o à s a tiveà à

creuser un nouveau trou pour replanter le plus grand des deux 2726. Trois hommes 

p te de tàs oppose à àl op atio ,à la a tàl a eà o eàleu àp op i t ,àetàs app te tà
àleàs ie .àIlàs agitàdeàJea àMelet,àfilsàa àdeàl adjoi t,à ultivateu àetàlieute a tàe àp e ie àdeà

la garde nationale, du « fils Marin », Jean-Marie, cultivateur et de Jacques Doutre, tisserand 

                                                           
2719

 Ibidem, procès-ve alàd i fo atio ,à  juin 1849 : déposition de Jean Dugelay : « je les ai lu le premier, en 
présence de Mr Glénard, qui les tenait à la main » ; déposition de François Guillermin : « e àeffetà j aià ape çuà
deu àpla a dsà la sà[…]à ueà ousà eàpû esàpasàli eàdeàsuite ». 
2720

 Vincent ROBERT, Les he i s de la a ifestatio …, ouvrage cité, pp. 86-94 ; Emmanuel FUREIX, « Effacer la 
‘ pu li ue… », article cité, p. 56. 
2721

 Dénomination employée dans la liste de recensements de 1841 ; la variante « Bourg bas de la ville » est 
utilisée en 1851 ; en 1856 et 1861, cela devient « Bourg quartier du bas de la ville ». À partir de 1866, seul 
« Bourg » ou « Le Bourg » est mentionné. Ce qui est perdu en précision est gagné en concorde. 
2722

 Celui-là même qui dépose ; il a été sollicité par le maire en tant que capitaine de la garde nationale. Ibidem, 
procès-verbal d i fo atio ,à  juin 1849 : déposition de François Guillermin. 
2723

 Arch. dép. Rhône, Uv1267, Poursuites au sujet des emblèmes séditieux découverts à Chamelet, dans la nuit 
du 16 au 17 juin 1849 : lettre du maire au procureur de la République, 18 juin 1849. 
2724

 Michel PIGENET, « Devoir de mémoire et fidélité militante. Les noyaux rouges des villages berrichons sous 
le Second Empire », dans Sylvie APRILE, Nathalie BAYON, Laurent CLAVIER, Louis HINCKER et Jean-Luc MAYAUD 
[dir.], Comment meurt une République. Autour du 2 décembre 1851. Actes du colloque organisé par La Société 
d’histoi e de la volutio  de  et des volutio  du e

 siècle, à Lyon du 28 novembre au 1
er

 décembre 2001, 
Paris, Éditions Créaphis, 2001, p. 379. 
2725

 Ibidem, procès-ve alàd i fo atio , 27 juin 1849 : déposition de François Guillermin, garde champêtre. 
2726

 Ibidem, lettre du maire au procureur de la République, 18 juin 1849. 
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et voiturier demeurant au bas du bourg 2727.àLesàdeu àp e ie sà ha ite tàpasàleà ou g,à aisà

pa aisse tàpa tage àl oppositio àauà ai eàave à eu àduà as. 

En définitive, les républicains se recrutent parmi des groupes sociaux très 

dispa atesà età sià leà ôleà deà laà ou geoisieà aà pe isà à Mau i eà águlho à d e pli ue à « la 

descente de la politique vers les masses »,àda sà etàespa eàseàdessi e tà gale e tàd aut esà

voies avec une i ulatio àfo teàdesàid es,àdesàho esàetàdesàfo esàd o ga isatio sàe t eà

le mouvement ouvrier urbain et les campagnes. 

c) Des réseaux municipaux « rouges » 

L oppositio à pu li ai eà fo teàauàsei àdesà o seilsà u i ipau àavaitàpe isàdeà

dégager cet espaceàg og aphi ue.àL i po ta eàdeàlaà i ulatio àetàdeàl adh sio àau àid esà

démocrates-socialistes ou socialistes, da sà leà a to àd á seàpa ti uli e e t, nécessite de 

préciser les sensibilités politiques des édiles. Se pose également la question des modalités 

pa à les uellesà l oppositio à seà ai tie tà puis ue,à ousà l avo sà dit,à ieu à u ailleu s,à elleà

s i s itàda sàlaàdu e,àsousàleà“e o dàE pi e. 

Les appréciations politiques personnelles attribuées aux maires et aux adjoints 

en 1850, celles données aux conseillers municipaux en 1853 et 1860 et les révoqués de 

décembre 1851 permettent de repérer 133 édiles 2728 à t ave sà l a o disse e tà deà

Villef a heà à uiàl ad i ist atio ,àp fe to aleàe à àetà ,à u i ipaleàsousàleà“e o dà
Empire, prête des idées ou opinions « avancées », « démagogiques », « démocratiques », 

d appa te i à auà « parti du désordre »,à d t eà « rouge », voire « rouge foncé », 

« montagnard »,àdeàs t eà eau oupà– trop à ses yeux – fait remarquer en 1848 ou en 1849. 

Ce chiffre doit se lire comme un minimum, car ce corpus dépend beaucoup de la méthode 

utilisée pour le remplir. Implicitement, il surreprésente les maires et les adjoints de la 

Deuxième République et sous-estime les édiles, puisque ne peuvent figurer que ceux qui ont 

été élus en 1852 et qui, dans leur très grande majorité pour ne pas dire presque tous, ont 

accepté de prêter serment. Quid donc des élus de 1848 non renouvelés, dont les six qui ont 

été révoqués en décembre 1851 ? Quid également des édiles des communes pour lesquelles 

nous ne disposons pas du tableau ?àáuàtotal,à ào tà t à e e s sàda sàlesà a to sàd á se,àduà
Bois-d Oi gt,à deà La u e,à ouà da sà lesà o u esà voisi esà duà a to à deà Villef a he 2729, 

auxquels on pourrait adjoindre deux conseillers municipaux élus en 1854 à Chamelet, en lieu 

et place du renouvellement prévu en 1852, et signalés par le juge de paix dans une lettre au 
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 Idem et procès-ve alàd i fo atio ,à  juin 1849 : déposition de Pierre-Alfred Rivoire. 
2728

 Ce chiffre doit être lu comme un minimum du fait même de la démarche pour constituer le corpus ;àilàs agità
d dilesà lusà e à  ;à e tai sà l taie tà d j à sousà laà Deu i eà ‘ pu li ue,à ais,à ousà l avo sà dit,à lesà
mutations ont été importantes. De plus, les maires et les adjoints sont surreprésentés du fait de la prise en 
compte des appréciations de 1850 et les premiers sont les plus touchés par les révocations de décembre 1851. 
2729

 Voir Annexe 9.3.2. 
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sous-préfet 2730. Près de la moitié ont exercé durablement les fonctions : huit au moins 

siègeaient déjà sous la monarchie de Juillet, 19 élus en 1848 poursuivent durant le Second 

Empire. Plus intéressant, les mutations de personnels qui se sont produites entre 1848 et 

à eà l o tàpasà toujou sà t à auàd t i e tàdesà pu li ai sà lesàplusàava s.àái si,à vi gtà
édiles sont élus pour la première fois en 1852, dont quinze sont prolongés aux élections 

suivantes. Le maintien des idées repose donc sur le maintien des mêmes hommes pendant 

une longue partie, sinon la totalité, du Second Empire. Par ailleurs, les désignations restent 

très succinctes pour la plupart de ces hommes, dits « rouges », « démocratiques » voire 

« ultra-démocratiques ». La participation aux clubs permet parfois aux magistrats de justifier 

lesà d o i atio sà politi uesà ouà d e à te i à lieu.à E à effet,à toutà està dità deà Jea -Clément 

Giraudet, de Liergues, ua dào à appo teà u ilà« aàditàauà lu àdeàVillef a heà u ilàauto isaità

so à filsà à ti e à su à luià s ilà tou haità à l a eàdeà laà li e t  », ou de son collègue, Jean-Marie 

Pe ussel,àe àl i di ua tà« chef de club, pris à La Croix-‘ousseàlo sàdeàl i su e tio à[…]à[et]à
mis en prison » 2731. Ou encore de Joseph Musset, « simple cordonnier » qui « e à ,à[…]à

avaità[…]àave àleà o à“e[ ] a d 2732 ouvert un club chez ce dernier », à Chamelet 2733. Si 

les tendances politiques des deux premiers clubs cités peuvent être dégagées des propos 

te us,à duà lieu,à ouàduà lie à ave à l i su e tio à l o aise,à o à eà saità ie àdu troisième, alors 

même que Jean-ClaudeàCa o àaà o t àlaàdive sit àdesàid esà u ilsàpouvaie tàa ueilli  2734. 

“ ilàs agità ie àd u à lu ,àsaàlo alisatio à àCha elet tendrait à démontrer une diffusion dans 

leà o deà u alà peuà soulev eà jus u à p se t 2735. À Chamelet toujours, les opinions 

d á toi eà La o he,à propriétaire cultivateur de 45 hectares 2736 à laà t teà d u eà fa illeà

régulièrement condamnée en justice 2737, se lisent aussi à travers l a eà 1848, pendant 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.185, lettre confidentielle du juge de paix du Bois-d Oi gtàau sous-préfet, 8 avril 1854. 
2731

 Ibidem, tableau du conseil municipal de Liergues, 1853. 
2732

 Deux frères peuvent correspondre à ce nommé Seynard : Claude-Marie Seynard, né en 1797, tisserand en 
1846 et ouvrier en soie en 1851, devenu électeur en 1848 ; Jacques, né en 1801, mousselinier en 1821, 
propriétaire boucher en 1846, propriétaire cultivateur en 1851, électeur municipal en 1832, 1840, 1843, 1846 
esà t oisà de i esà datesà a esà d le tio s ,à deà a i eà o ti ueà e suite.à Leu à f eà F a çoisà està a utà à

L o à àpuisà àLaàGuilloti eà .àáu u àdesàdeu à aàe e àdeàfo tio sà u i ipales. 
Arch. comm. Chamelet, F2 D°2/P°2 et 4, listes nominatives de recensement, 1846 et 1851 ; H1 D°2/P°2, liste de 
tirage au sort militaire, Chamelet, 1831 ; K3 et K4, listes électorales de Chamelet, 1832-1851 ; Arch. dép. 
Rhône, 4E350, État civil du Bois-d Oi gt,àa tesàdeà a iageàdeàClaudeà“e a dàetàClaudi eàPeig eau àleà  mai 
1821 et de Jacques Seynard et Antoinette Peigneaux, le 22 octobre 1821 ; Arch. mun. Lyon, 2E1419, État civil 
de La Guillotière, acte de mariage de François Seynard et Antoinette Dumely, 12 juin 1837. 
2733

 Arch. d p.à‘hô e,à) . ,àlett eà o fide tielleàduàjugeàdeàpai àduàBoisàd Oi gtàauàsous-préfet, 8 avril 1854. 
2734

 Jean-Claude CARON, « Les clubs de 1848 », dans Jean-Jacques BECKER et Gilles CANDAR [dir.], Histoire des 
gau hes…, ouvrage cité, p. 184. 
2735

 Idem, p. 183. 
2736

 Voir pp. 248 et suivantes. 
2737

 Voir pp. 263 et suivantes. 
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laquelle il « faisait de la démagogie et était abonné au Peuple souverain » 2738. La présence 

de ces hommes dans le conseil municipal élu en 1854 « tient, selon le juge de paix, au 

mauvais esprit qui en 48 avait fait de cetteà o u eàl u eàdeàplusàda ge eusesàduà a to .à

Cet esprit vicieux est encore vivace à Chamelet pays peu aisé et qui, à part quelques 

maisons, ne compte que des gens de classe très inférieure » 2739. Les conseils municipaux 

d á se,à Ma ,à Theiz à età G a d is 2740 constituent respectivement des repères « rouge », 

« socialiste », de « républicain[s] » parfois « exalté[s] » et de « rouge[s] foncé[s] 

chicaneur[s] », de « républicain[s] montagnard[s] » enfin, chaque magistrat adoptant son 

p op eà vo a ulai eà u au u eà circulaire ne vient encadrer. Cela éclaire au passage que ce 

soità leà t l g apheàdeàMa à uià soità atta u à plutôtà ueà eu à d É ull à ouà deà Li o est,à lesà
p e ie sà àlaàso tieàdeàlaàville.àL i itiativeàvie tàe àeffetàd o igi ai esàouàd ha ita tsàp o hes,à

la populatio à età lesà o seille sà u i ipau à eà leu à so tà pasà hostiles,à leà ai eà d alo s,à

Philibert Laverrière, en tête, que son successeur présente comme « faisant une opposition 

sourde et systématique avec le parti rouge professant le socialisme dans toute sa 

force » 2741. 

Enfin, ces hommes ne sont pas isolés. Outre les communes dans lesquelles ils 

peuvent être majoritaires ou nombreux, ils semblent entretenir des liens intercommunaux 

entre eux. Un réseau 2742, « rouge » au centre, « républicain modéré » aux marges, paraît 

ainsi se dessiner. La reconstitution des liens familiaux ou les mentions de Jean-Louis Greppo 

et de Jean-Claude Chardonnet les placent au centre, peut-être artificiellement, mais donnent 

un aperçu des relations tissées. Ils servent de points de repè eàpou àl tudeà aisà gale e tà

pou à l ad i ist atio .à E à effet,à e à o se vatio à deà laà o i atio à deà Claude-Marie Greppo 

comme adjoint de Pouilly-le-Mo ialàe à ,ào àaàp isàsoi àdeà ote à u ilà« estàpasàpa e tà
de son homonyme » 2743. En revanche, Jean-Louis Greppo a pour cousin maternel 2744 Jean 

Carret, entré au conseil de Pommiers en 1848 2745, non réélu ensuite ; une de ses cousines, 

Ma ieà G eppo,à està l pouseà d á toi eà B ossette,à l u à desà « républicains exaltés » 2746 de 

Theizé. On le dit également en « grande fraternité » avec Alexandre Arnaud-Coffin et Jean-

Antoine Bigot, tous deux conseillers municipaux de Cogny, « très partisan[s] des idées 
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 Arch. dép. Rhône,à) . ,àlett eà o fide tielleàduàjugeàdeàpai àduàBoisàd Oi gtàauàsous-préfet, 8 avril 1854. 
Le Peuple souverain,à à e à ,à se tà d o ga eà auà pa tià d o ati ue : Vincent ROBERT, Les chemins de la 

a ifestatio …, ouvrage cité, p. 82. 
2739

 Idem. 
2740

 Ibidem, ta leau àdesà o seilsà u i ipau àd á se,àG a d is,àMa àetàTheiz ,à . 
2741

 Idem, Marcy, 1853. 
2742

 Voir Annexe 9.3.3. 
2743

 Arch. dép. Rhône, 2M49, registre du personnel municipal. 
2744

 Pour les liens familiaux de Jean-Louis Greppo, voir supra. 
2745

 Arch. dép. Rhône, 3M1606, Dossier Pommiers : tableau conseillers municipaux Pommiers, 1848. 
2746

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau du conseil municipal de Pommiers, 1853. 
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avancées » 2747. Ces derniers sont aux yeux du maire des fréquentations trop assidues 

d á toi eà Cha do ait 2748, cousin germain de Jean-Claude Chardonnet 2749. Du côté de sa 

mère, ce dernier est également cousin des frères Piérou : Claude-Marie-Martial, le médecin 

de Chazay-d áze gues,à do tà ilà aà t à ai eà deà à à ,à uià s taità po t à a didatà à laà
Constituante en mars 1848 2750, et qui, élu en 1860, est dit « républicain, honnête 

homme » 2751,àd u eàpa t ; André, propriétaire cultivateur et maire à Charnay à la fin de la 

monarchie de Juillet, puis continué en 1848, « bon et énergique quoique ayant pour un 

moment donné dans les travers par ambition » (1850), et qui, nommé en 1852, démissionne 

immédiatement 2752,à d aut eà pa t.à Ilsà o stitue tà tousà deu ,à l aileà od eà duà seau.à E à

out e,à està pa eà u ilà aà « fréquenté récemment Chardonnay condamné politique 

contumace »à pou à l atta ueà duà t l g aphe à ueà l o à att i ueà desà « opinions très 

mauvaises » 2753 à Renaud Guillard, le cabaretier et conseiller municipal de Bagnols, révoqué 

ave àleà ai eàetàl adjoi tàap sàleà oupàd État.à“aàp se eài iàdo eàu eà ouvelleàto alit à à
cette altercation survenue au Bois-d Oi gtà e à ,à lo s ueà desà jeu esà ge sà s taie tà

cherché querelle à propos de la Marseillaise. Il faudrait encore ajouter les liens de Philibert 

Laverrière avec François (son neveu 2754 ,à dileà o eà luià à Ma à età à l « opinion très 

avancée » 2755, avec Antoine Pein, qui siège au conseil de Theizé, « rouge foncé chicaneur 

a a tà efus àdeàvote àpou àl e pe eu  » 2756 pou àdeàlaàfilleàd u àdesà ousi sàdeàPhili e tà

Laverrière 2757) et, éventuellement à un degré plus éloigné avec Alexandre Louis 2758, aussi de 

Theizé et partageant la même observation que son collègue. Ce sont là les relations que les 
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 Ibidem, tableau du conseil municipal de Cogny, 1853. 
2748

 Idem. 
2749

 Arch. dép. Rhône, 4E6357, État civil de Cog ,à a teà deà d sà d á toi eà Cha do et,à  mai 1874 ; 
Arch. mun. Lyon, 2E57, État civil de Lyon ouest, acte de mariage de Jean Chardonnay et Marguerite Dubost, 
4 thermidor an V (22 juillet 1797) ; Arch. dép. Rhône, 4E639, État civil de Charnay, acte de mariage de Jean-
Pierre Chardonnet et Jeanne-Pierrette Pierrou, 26 juin 1816. 
2750

 Voir supra. 
2751

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau du conseil municipal de Chazay-d áze gues,à . 
2752

 Arch. dép. Rhône, 2M45-46, 2M49 et 2M57, Dossier Charnay : arrêtés de nomination, 12 octobre 1846, 
23 juillet 1852 et 20 novembre 1852, tableau des maires et adjoints, 1850. Il est renommé maire le 14 février 
1867. 
2753

 Arch. dép. Rhône, 2M47, mutations 1852. 
2754

 Arch. dép. Rhône, 4E3497, État civil de Marcy, acte de naissance de Mathieu-Jean-François Laverrière le 
25 décembre 1824. 
2755

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau du conseil municipal de Marcy, 1853. 
2756

 Ibidem, tableau du conseil municipal de Theizé, 1853. 
2757

 Arch. dép. Rhône, 246GG4, Registres paroissiaux de Theizé, mariage de Claude Delaverrière et Jeanne 
Tardy, 12 juin 1787, de Philibert Laverrière et Jeanne-Antoinette Guillot le 1

er
 a sà ,àd á toi eàLave i eà

et Magdeleine Danguin le 12 o to eà àetàd á toi eàPei àetàJea eàLave i e,à  février 1840 ; 4E287, État 
civil de Belleville,à a teà deà a iageà d á toi eà Lave i eà età d Etie eà Ca i ho à leà  frimaire an VIII 
(21 décembre 1799). 
2758

 Ilà s agi aitàd u à ousi ageàassezà loi tai àe t eàPhili e tà Lave i eàetà laà eàd ále a d eàLouis,à Claudi eà
Laverrière, dont les ancêtres communs seraient du début du 18

e
 siècle (les aïeux des deux personnes étant 

probablement cousins tant par les pères que par les mères). 
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sou esà e de tà lesà plusà appa e tes,à aisà d aut es,à o eà laà f ue tatio à desà esà

lieu ,à l au e geà deà ‘e audà Guilla dà – le maire paraît peu soucieux des habitués, à peine 

quelques jours après la révocation du tenancier 2759 – ou le moulin de Gaspard Champagnon, 

ou,à a t ieu e e t,à leà lu à deà Villef a heà età leà a uetà d á seà deà ,à peuve tà t eà
présumées. 

Ceà uià i te ogeà d sà lo s,à està ueà esà ho es,à pe toriés comme des 

opposa tsà otoi esà à l E pi e,à eàsoie tàpasà i ui t sàau-delà de la mesure administrative 

(révocations, remplacement lors du renouvellement intégral des maires et des adjoints, 

dissolution du conseil municipal). Les campagnes du Cher paraissent avoir pâti plus 

du e e tàduà oupàd État 2760 que ces « rouges »àduà a to àd á seàetàale tou s,àoùàleà li atà
reste propice à une opposition forte au sein des conseils municipaux et où les habitants de 

Charnay protègent Jean-Claude Chardonnet au point de déjouer les recherches policières. Le 

sous-préfet en est convaincu le 17 décembre 1851 : il « est revenu depuis une quinzaine de 

jou sà deà laà “uisseà oùà ilà s taità fugi .à Cetà i dividuà o t eà le uelà depuisà etteà po ueà laà

ge da e ieà aà di ig à o eà d e p ditio sà aà ja aisà puà t eà p is.à Touteà laà o u eà leà

p ot ge,àlesàu sàpa àpeu ,àlesàaut esàpa às pathieàd opi io às e te de tàpou àleàte i à a h à

età leà p ve i à ha ueà foisà u u à da ge à seà p se teàpou à lui !à Leà ai eà ueà j aià i te og à
feint de ne rien savoir. En un mot Chardonnet se moque des lois et des magistrats chargés 

d e àassu e àl e utio àetàilàpa ou tàlesàvillagesà àplusieu sàheu esà àlaà o de,àvo agea tàlaà

nuit se cachant le jour et faisant de la propagande socialiste » 2761.à L a pleu à deà laà
surveillance appliquée à Lyon – estàl à ueàCha do etàestàide tifi àetàa t àe à aià ,à

u iàd u àfau àpassepo t 2762 –, de la répression dans ses milieux ouvriers préserve-t-elle les 

espa esà u au à uià l e tou e t ?à L a se eà deà so i t sà se tes,à ie à ueà redoutées 2763, 

conduirait-elle à une répression moindre que celle opérée dans le Cher ? Considérées de 

faible enjeu, les institutions municipales seraient-elles abandonnées à une opposition 

officielle plus aisément contrôlable, surveillée 2764 ? Sinon, la répression est-elle aussi 

d pe da teàdesàauto it sàad i ist ativesàetàjudi iai esàd pa te e talesà u elleàs e e eàdeà

manière aussi différenciée sur le territoire national ? 
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 Arch. dép. Rhône, Série O, Dossier Bagnols : débits de boisson, 1852-1867, lettre du maire au sous-préfet, 
7 février 1852. Le maire, remplaçant celui qui a été révoqué, indique quatre cabarets dont celui de Renaud 
Guillard et un hôtel. Il ajoute en commentaire : « Lesàp op i tai esàdeà esà ta lisse e tsàso tàd u eà o ali à
sans reproche. Ces établissements sont fréquentés ordinairement par les jeunes gens de la commune et 
uel uesàvo ageu sà[…] ». Merci à Laurence Hugot de nous avoir transmis ses notes. 

2760
 Michel PIGENET, « Devoi àdeà oi eàetàfid lit à ilita te… », article cité, p. 376. 

2761
 Arch. dép. Rhône, 1M124, Dossier Chardonnet : lettre du sous-préfet au préfet, 17 décembre 1851 ; Jean 

MAITRON [dir.], Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier français, tome 1, 1964. En ligne : 
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2.2.2. Au o d de l’a o disse e t, u e i flue e pu li ai e d li a te da s 

les conseils municipaux ? 

Da sà leà o dà deà l a o disse ent de Villefranche, les républicains sont 

également présents. Les conseillers municipaux se montrent notamment engagés, avant 

u u eàchape conservatrice les isole et les contraigne au silence. 

a) Des républicains engagés 

En effet, les magistrats municipaux du canton de Monsols élus en 1848 

revendiquent des idées républicaines ou on les leur prête. Ainsi, en 1850, Louis-Marie-

Auguste Ruet, médecin et maire de Monsols, professerait des « opinions démocratiques 

exagérées, cédant à de mauvaises influences, se faisant [des] illusions sur les conséquences 

de ses opinions » 2765. Des militaires auraient procédé à une perquisition chez son beau-père, 

agent-voyer cantonal, au lendemain des journées de juin 1849. Cet événement serait à 

l o igi eà desà i sultesà ueà leà a to ie à ad esse aità auà jugeà deà pai à u ilà a useà d t eà u à

espion à la solde de la préfecture. Lorsque le cantonnier est destitué, le maire remet sa 

démission 2766. Trois autres magistrats sont révoqués au moment duà oupàd État : François 

Bo eva ,àleà otai eàetà ai eàutopisteàd áiguepe se,àPie eàGeli à àOu ou ,àp se t à o eà

un « notaire exproprié, [aux] opinions très mauvaises, à la merci de ce qu'il y a de moins bon 

dans la commune », Jean-Marie Michon, enfin, rentier et maire de Saint-Christophe, 

« d o sid à pou à sesà auvaisesà œu s,à i he,à sa sà i flue e,à [aux] opinions 

démocratiques exagérées » 2767. 

Claude Chambru 2768, aubergiste et adjoi tàd Ou ou ,àest conservé, alors même 

u ilàestà o uàpou às e à t eàp is physiquement ainsi que le garde champêtre au porteur de 

bulletins de Rivet pour les élections législatives de juillet 1849 le « traitant de canaille, 

vaurien que vous êtes, nous ne voulons pas de bulletins de cette canaille bougre de blanc 

que vous êtes » et ameutant la foule contre lui 2769. Les événements qui marquent la 

commune en 1852 continuent de le dévoiler, ainsi que ses proches. Au lendemain de la foire 

du 17 janvier, un cadavre està et ouv àsu à lesà a hesàdeà l glise.àEntendu comme témoin 

lors de la première instruction, Claude Chambru est inculpé lors de la seconde. Cela lui vaut 

d t eàsuspendu puis révoqué en mai 1852 2770, avant l a a do àdesà ha ges 2771. Enfin, lors 
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du renouvellement municipal de septembre 1852, des pratiques frauduleuses lui sont 

reprochéesà ai sià u à uat eà aut esàpe so es 2772. Dans les deux cas, François Large, son 

ouvrier- oula ge ,à està e tio à ai sià u á toi eàMo ti e t,à ha pe tie .à Leà p e ie à està

surnommé « l áf i ai  ». Bien que libéré de ses obligations militaires du fait d une fracture 

au bras droit et d un contingent atteint 2773, il a servi, sans doute en tant que remplaçant, en 

álg ie,àoù,àe à ,àilàestà o da à à i àa sàd e p iso e e tàpou àvolàpa àleà o seilàdeà

guerre 2774. Son surnom témoignerait ainsi de son passage pa àl a eàd áf i ue.àL u e des 

dépositions da sà l affai eàdeà l assassi atà leàd sig e également comme « La geàdità l áf i ai à

ou Cavaignac » 2775. Cette dernière mention pourrait faire appel auta tà auà faità u ilà aà puà

servir sous les ordres du commandant Cavaig a à u à u eà ad i atio à à l ga dà deà eà
dernier, voire au partage de ses opinions républicaines. Par ailleurs, la circulation des idées 

politiques dans les régiments, pa ti uli e e tàda sàl a eàd áf i ue, demeure inexplorée. 

Lesàlie sàave àl au e giste so tà e tesàp ofessio elsà aisà gale e tàfa iliau àdepuisà u ilàaà
épousé en 1848 la veuve de Pierre Ruet 2776, demi-frère de Claude Chambru 2777 ;à l u à età

l aut eà veille tà su à lesà o pheli s 2778. Le second, Antoine Montibert, est un conseiller 

municipal sortant. Lesà t oi sà à ha geà da sà l affai eà deà l assassi atà l ide tifie tà da sà leà

groupe des six à sept personnes i fo sà deà l assassi atà uià au aità t à o isà pa  

l au e giste.àMaintenu au conseil municipal malgré la plainte pour pratiques frauduleuses, il 

est présenté comme appartenant au « parti démocrate, rouge » 2779, comme Claude 

Cha uà età Pie eà Geli ,à l a ie à ai eà vo u .à La plainte touche également Jacques 

Gaudet, notaire, adjoint au début de la monarchie de Juillet, que le maire décrit pourtant 

comme « inconnu et instigateur » en 1853 2780 etàJa uesàDes o hes,àu à o do ie à uià aà

jamais exercé de fonctions municipales. Le plaignant indique que tous – ces « vo a esàj oseà
les appel[er] de ce nom car il leur convient en tout point » –, se sont livrés à des désordres 
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en 1848 au moment de la location des bancs, la retardant et la dépréciant. Lors des élections 

municipales en septembre 1852, ils auraient attendu les électeurs à chaque entrée du bourg, 

lu des bulletins et biffé des noms pour imposer les leurs, offe tàdesà oisso sà àl auberge de 

Claude Chambru, troublé, enfin, le dépouillement par leurs vociférations lorsque des 

homonymes ou des désignations floues appelaient à des interprétations 2781. 

En dernier lieu, à plusieurs reprises, les autorités soupçonnent à Ouroux 

l e iste eà d un foyer républicain avancé qui dépasse les seules prises de position des 

conseillers municipaux. Ainsi, en janvier 1851, Antoine Sombardier, fils du garde champêtre, 

s est vu confisquer des couteaux et des almanachs dont la teneur demeure inconnue. Alors 

u ilà te teà deà lesà ep e d eàdeà fo e,àdes habitants lui prêtent main forte. Le lendemain, 

d aut esàge da esàp e e tàdesà e seig e e ts ; il leur paraît évident que « les assaillants 

[de leur collègue] avaient formé le complot de faire un mauvais parti à la gendarmerie et 

que des individus font partie avec la démagogie notamment le dit Sombardier déjà repris de 

justice plusieurs fois qui nous a été signalé comme perturbateur et insigne mauvais 

sujet » 2782. De même, en 1854, Pierre-Julien Devillaine, ferblantier à Beaujeu, est soupçonné 

d appa te i à à u eà so i t à se te,à e à suiteà deà p oposà u ilà aà te usà da sà u eà au e geà à

Ou ou .à L ho eà està o uà pou à avoi à euà desà « opi io sà d agogi uesà aisà […]à
aujou d huiàelleà seà so tà ie à odifi es », selon Pierre Gelin 2783, présent à la même table. 

I te og ,àilà e o a tàs t eào up àdeàpoliti ueàe à ,à« est,à u à etteà po ue,àtoutàleà

o deàs e ào upait ». Ilà futeàavoi àalo sàfaitàpa tieàd u eàso i t àse te,à aisàreconnaît 

avoir appartenu à la loge des francs- aço sà u ilàau aità uitt eà« dès que ses réunions ont 

dégénéré en club » 2784. Son nom figure cependant sur la liste des frères en 1850 2785, alors 

même que le paiement des cotisations est retardé « pa à laà ai teà u i spi eà laà l gislation 

exceptionnelle où se trouve le département du Rhône » 2786. Il nie aussi, bien sûr, avoir parié 

u à o à epasà ueàleàgouve e e tàto e aitàda sàu àd laiàdeàdeu àa sàetàavoi àdità u ilà à

avait plus ni réunion ni écrit, mais que les projets se communiquaient en se donnant la main. 

De ces propos, Claude Humbert, ancien sergent de ville à Lyon désormais coquetier à 

Ouroux, aurait postulé que les sociétés secrètes ayant existé entre les localités de Beaujeu, 

Monsols, Ouroux et Mâcon durant les premières années de la République, seraient toujours 
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actives 2787. Ilà s e à entretient avec un ancien collègue, Jean-Amand Vuillermoz, devenu 

commissaire de police à Beaujeu, qui fait son rapport au juge de paix sans les prudences du 

conditionnel 2788. Les investigations ne sont pas poussées plus loin. 

b) La chape conservatrice 

Co t ai e e tàauàsudàdeà l a o disse e t,à l e p essio àdesà id esà pu li ai esà
est progressivement muselée. 

Cela est, en premier lieu, dû à la disparition des hommes qui les portent. En 

effet, Claude Chambru décède à 31 ans le 15 mars 1853 2789. Le 25 mai 1863, Pierre Gelin est 

e o uà oupa leà deà dive sesà f audesà da sà l e e i eà deà sa charge notariale par la cour 

d assises ; il est condamné à sept ans de réclusion 2790 et meurt « dans sa maison 

d ha itatio ,à siseà ueàdeà l hôpital » à Embrun quatre ans plus tard 2791. Antoine Montibert, 

quant à lui, està pasà luà ap sà . Reste Jacques-Marie Gaudet qui siège au conseil 

municipal de manière continue durant tout le Second Empire. En 1860, le maire lui reconnaît 

des qualités de « bon administrateur mais, précise-t-il, des opinions inconnues » 2792, preuve 

u ilà seà ga deà ie à deà lesà e p i e . Dans chacun de ces cas, ces hommes étaient isolés : 

comme à Saint-Mamert, leur alliance paraît être conjoncturelle et sans doute les idées sont-

elles inconciliables entre un Claude Chambru portée par les idées républicaines, d u eàpa t, 

et un Jacques Marie Gaudet sans doute libéral, d aut eàpa t. 

En second lieu,à u eà hapeà o se vat i eà s i stalleà à Ou ou à età dans les 

communes voisines, portée par des hommes aux profils variés mais unis dans la défense du 

régime et des idées conservatrices. Toutà d a o d, les deux grands domaines sont 

représentés au conseil municipal. Jean Aufert, le régisseur du château La Carelle, est choisi 

pour maire en remplacement de Pierre Gelin en décembre 1851. Adjoint les dernières 

années de la monarchie de Juillet, il tient là la revanche de son éviction des listes de jury par 

le conseil municipal élu en 1848 qui le considère alors comme domestique 2793. Les nouveaux 

propriétaires de ces domaines entrent au conseil dès le renouvellement suivant leurs 

acquisitions : François-Félix Berloty, propriétaire de Grosbois, est élu dès 1852 ; Charles-

Joseph Bourgeot qui a acheté les terres de Louis Ferdinand de La Roche La Carelle le rejoint 
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en 1860. Cetteà p se eà està o pl t eà e à à pa à l a iv eà deà Louis-Nicolas Roux, le 

régisseur de Grosbois. Ensuite, des hommes attachés au culte napoléonien s i pose tà

progressivement, comme Claude Sangouard, écarté en 1852 du fait des menées de Claude 

Chambru et ses acolytes à en croire la plainte, mais élu en 1855. Depuis plusieurs années, cet 

homme, né le 15 prairial an VIII (4 juin 1800), est surnommé Napoléon 2794 – estàpa eà u ilà

està ai siàd sig à ueà l au e gisteà au aità us à les voix obtenues –, et sa dernière née en 

1849 est déclarée sous le prénom de Napoléonine 2795. De même, des petites-filles de Claude 

Matray, ancien maire de Saint-Ma e t,àpo te tàleàp o àd Eug ie 2796 do tàl u eàda sàleà

foyer de son fils Jean-Pierre, qui ent eàauà o seilà u i ipalàd Ou ou àe à . Ces hommes 

font partie de la délégation ouroutie qui se déplace lors du passage du prince-président à 

Lyon au lendemain des élections de septembre 1852. À leurs côtés, figurent six élus et 

l adjoi tà o ,à ainsi que, notamment, Louis Voland, meunier et beau-frère de Claude 

« Napoléon » Sangouard 2797, et Benoît Dumoulin, auteur de la protestation électorale 2798. 

Le conseil municipal vote six adresses à Louis-Napoléon Bonaparte entre octobre 1852 et 

juin 1867 2799. âàl app oche de la foire du 17 janvier 1853,àu àa àap sàl assassi at,àleà ai eà

arrête que les auberges et cafés doivent être fermés à dix heures et fait taire toute 

oppositio à à l Empire en interdisant les chants politiques 2800. Enfin, ces hommes sont 

reconnus par laàpopulatio à o eàdeàfe ve tsàd fe seu sàd u e foi religieuse omniprésente 

etàd u eàp se eà l i aleàaffi e. L adh sio à eligieuseàestà a u eàpa àu à e ouveauàdu 

culte marial antérieur à l adoptio àduàdog eàdeàl I a ul eà o eptio .àCelaàseàt aduit par 

l e goue e tàpou àleàp o àdeàMa ie,àe plo àseulàouàasso i à àd aut es,àatt i u à àplusà

d u àtie sàdesàe fa tsà sà jus u e à ,à aisà àplusàdeà  % de ceux nés dans les années 
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1840 et à plus de 40 % des enfants durant les deux décennies suivantes 2801. Après une 

réduction du phénomène entre 1856 et 1865 (la proportion « s a aisse » et fluctue entre 30 

et 42 %), il reprend, peut-être réactivé par les exercices du jubilé universel de 1865 – une 

oi à ig eàe àso àsouve i àestàp se teà àl e t eàduà i etière. À titre de comparaison, la 

p opo tio àd e fa tsà e eva tàleàp o àdeàMa ieàflu tueàdeà à à  % à Chamelet et de 15 

à 21 % à Odenas entre les années 1840 et les années 1860 2802. Cette forte proportion 

a oufleà e o eà desà p ati uesà fa ilialesà d att ibution quasi-systématique, comme en 

témoignent les petits-enfants de Claude Matray et ceux de Benoît Dumoulin nés entre 1846 

et 1876 2803. Ceàde ie àfaitàpa tieàduà o seilàdeàfa i ue.àE à ,àilàavaità l àl oppositio à

de Claude Chambru et de ses amis à laàlo atio àdesà a sàdeàl glise.àE à ,àilàd fe dàlesà
prétentions du desservant pour récupérer la partie de presbytère utilisée par le conseil 

municipal pour ses réunions et ses archives. La même année et en lien avec cette 

revendication, des affiches t aita tàlesà o seille sàd « ânes municipaux » sont retrouvées en 

plusieu sà lieu à duà ou gà etàd u àha eau 2804.à Lesà soupço sà seàpo te tà su à l u àdeà sesà fils,à

Augustin, et sur celui de Louis Voland, également fabricien. 

Au final, si la révolution de 1848 a faiblement retenti dans les communes de 

l a o disse e tà deà Villef a he,à desà pu li ai sà p se tsà à l està o tà suà ai te i à leu à
présence pendant tout le Second Empire. Dans le canton d á se,àu à seauà ougeà o p e dà

tout à la fois des édiles et des opposants actifs au régime proches de Jean-Louis Greppo, 

tandis que, plus au nord, dans les cantons de Beaujeu et de Monsols, une chape 

conservatrice semble mettre en sourdine des oppositions républicaines, qui, apprenant la 

proclamation de la République le 4 septe eà ,à eàde a de tà u às e p i e . 
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Reine Sangouard, 25 juin 1858, Anne-Marie Dumoulin, 19 janvier 1860, Jean-Marie Sangouard, 7 mai 1860, 
Jean-Marie Matray, 13 novembre 1860, Marie-Pierrette Dumoulin, 22 janvier 1861, Jean-Marie Dumoulin, 
7 janvier 1863, Marie-Madeleine Sangouard, 26 décembre 1863, Marie-Eugénie Matray, 24 décembre 1866, 
Marie Daugy, 5 janvier 1867, Jeanne-Marie Sangouard, 17 février 1868, Marie-Eugénie Daugy, 27 novembre 
1868, Marie-Louise Daugy, 31 décembre 1871, Jean-Pierre-Marie Sangouard, 3 avril 1872, Claude-Marie Daugy, 
5 mars 1876. 
2804

 Voir pp. 58 et suivantes. 
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3. Affirmer ses opinions politiques : la Troisième République 

3.1. Affirmer la République 

3.1.1. De la proclamation de la République à une République républicaine 

a) Proclamer la République : nommer ou élire une nouvelle municipalité ? 

Les 7 et 14 août 1870, en pleine guerre contre les Prussiens, est organisé le 

renouvellement quinquennal des conseils municipaux. Les élus sont installés le 18 août à 

Odenas 2805, le 24 à Chamelet 2806. Malheureusement, sinon quelques rares communes, les 

procès-verbaux et les listes sont manquants. La défaite de Sedan et la capitulation de 

Napoléon III conduisent à la proclamation de la République le 4 septembre 1870. Dès le 7, 

Léon Gambetta invite les préfets à « s appu e à su à desà o seilsà unicipaux élus sous 

l i flue eàduà ou a tàli alàetàd o ati ue…àouàsu àdesà u i ipalit sàp ovisoi es ». Dans 

les jours qui suivent, il donne les pleins pouvoirs aux préfets pour changer autant de maires 

u ilsàleàsouhaite t 2807. Cependant, soucieux de « légaliser la révolution du 4 septe e,à[…]à

deà eà pasà pa a t eà avoi à ou li à auà pouvoi à lesà p i ipesà u o à avaità p ojet sà da sà

l oppositio àetàdeàdo e à àlaà‘ pu li ue,àdeva tàl Eu ope,àlaà o s atio àdeàlaàNatio  », il 

décrète le 16 septe eàl o ga isatio àd le tio sà u i ipalesàpou àlesà àetà  suivants et 

le choix des maires et des adjoints par les conseils municipaux 2808. La décision jette des 

préfets dans le désarroi :à eu à duà Va à età deà l áudeà p voie tà leà etou à desà ai esà deà
l Empire 2809, ce qui augure mal pour les élections législatives prévues le 2 octobre. Des 

nouvelles aussi alarmantes parviennent à la délégation de Tours qui a réuni une vingtaine de 

préfets ou délégués départementaux. Adolphe Crémieux envoie au moins trois dépêches à 

Paris, le 18 septembre,àde a da tàl ajou e e t : « les élections du 25 septembre excitent 

dans la plupart des départements une stupeur et une désolation inexprimables ; 

matériellement impossibles et dangereuses ;à està leà ià àpeuàp sàg al ; périlleuses et 

dest u tivesàdeà ot eà ouvelleàsituatio .àC estàda sàtoutesà esàd p hes,àso gezà…à ueà està
fauteàd avoi à t àp pa e,à ot eà h eàpat ie,àd sà etteà gue eàodieuse,à aà t à jet eàda sà

l a e,à puis ueà ousà eà so esà pasà p ts,à pou uoià do à liv e à etteà te i le bataille à 

                                                           
2805

 Arch. comm. Odenas, Registre des délibérations du conseil municipal, procès-ve alàd i stallatio ,à  août 
1870. 
2806

 Arch. comm. Chamelet, K14 D°1/P°26, procès-ve alàd i stallatio àetàdeàp estatio àdeàse e tàduà o seilà
municipal, 24 août 1870. 
2807

 Arch. dép. Rhône, 3M1477, dépêche de Gambetta au préfet à Quimper, 14 septembre 1870, du même au 
préfet à Auxerre, 17 septembre 1870. 
2808

 Lettre de Gambetta à Crémieux. Cité dans Vincent DUCLERT, 1870-1914. La République imaginée. Tome 11 
de Joël CORNETTE [dir.], Histoire de France, Paris, Éditions Belin, 2010, p. 40. 
2809

 Arch. d p.à ‘hô e,à M ,à d p hesà desà p fetsà duà Va à età deà l áudeà auà i ist eà deà l I t ieu ,à
17 septembre 1870.  
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l i t ieu  ? Je comprends le 2 octobre, mais croyez-moi ne le faites pas précéder des 

élections municipales » 2810. Deux décrets des 20 et 24 septembre, promulgués par Tours, 

tranchent : les conseils municipaux sont dissous ; les élections municipales et pour 

l ásse l eà atio aleàso tàsuspe dues,à ellesà uiàau aie tàd j àeuàlieuàso tàa ul es 2811. 

Le flottement lié au contexte militaire, la proclamation de la République, les 

diffi ult sàdeà o u i atio ,ào tà eta d àlaàd sig atio àdeà ai eàetàd adjoint qui auraient 

dûàsuiv eàleà e ouvelle e tài t g alàduà oisàd août.àâàCha elet,àleà  septembre, le conseil 

municipal « dont le concours est acquis au gouvernement nouveau, croit entrer dans ses 

vues en procédant de sa propre autorité à la nomination d u à ai eà etàd u àadjoi t », ce 

u ilà faità i diate e t 2812. Le même jour, le préfet, Paul-Armand Challemel-Lacour, 

proche de Léon Gambetta avec qui il a fondé la Revue politique en 1868 2813, envoie aux 

mairies le matériel nécessaire pour procéder à des élections municipales le 

18 septembre 2814.àDa sà l a o disse e tàdeàVillef a he,à elles-ci ont lieu, les résultats en 

sont conservés à la préfecture 2815, et, ainsi que, au moins à Chamelet, le second tour, le 

25 septembre 2816,àe àd pitàdesàd etsàd a ulatio .àâàMonsols, où le conseil municipal a 

t à luà e ti e e tà auàp e ie à tou ,à l o à p o deà à l le tio à duà ai eà età deà l adjoi tà leà

20 septembre 2817. Le préfet se conforme ensuite aux décisions gouvernementales et 

procède à la désignation de commissions municipales, principalement les 30 septembre et 

1er octobre 2818.à E à l espa eà d u à oisà età de i,à ilà s agità do à duà t oisi eà e a ie e tà

municipal. 

Mû par les principes républicains, le préfet est face à une situation cornélienne : 

ie à leà sultatàdesàu es,à està etirer au peuple sa souveraineté ; laisser des municipalités 

au à ai sà d ho esà uià adh e tà pasà à laà ‘ pu li ueà is ueà deà laà o p o ett e.à “ià
l a se eàdesàdo u e tsàrelatives aux le tio sàd aoûtà àrend impossible d app ie àlesà

éventuelles mutations uià seà so tà p oduitesà e t eà lesà de ie sà jou sà deà l E pi eà età lesà

premiers de la République, la comparaison des élus et des commissions nommées 

pe ette tàd app he de àe àpa tieàlesà hoi àop s. 

                                                           
2810

 Ibidem,àd p heàduà i ist eàdeàlaàJusti eàauà i ist eàdeàl I t ieu ,à  septembre 1870. 
2811

 Ibidem, décrets des membres du Gouvernement de la Défense nationale à Tours, 20 et 24 septembre 1870. 
2812

 Arch. comm. Chamelet, Registre de délibérations municipales, délibération du 11 septembre 1870. 
2813

 Adolphe ROBERT, Edgar BOURLOTON et Gaston COUGNY [dir.], Di tio ai e des pa le e tai es f a çais…, 
ouvrage cité. En ligne : http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/8564  
2814

 Recueil des actes administratifs du département du Rhône, 11 septembre 1870. 
2815

 Arch. dép. Rhône, 3M1477, résultats par commune, arrondissement de Villefranche. 
2816

 Arch. comm. Chamelet, K14 D°1/P°27, procès-ve alàd le tio ,à  septembre 1870. 
2817

 Arch. comm. Monsols, Registre des délibérations municipales, installation du conseil municipal et élection 
duà ai eàetàdeàl adjoi t,à  septembre 1870. 
2818

 Arch. dép. Rhône, Z56.202, commissions municipales nommées, septembre-novembre 1870. 

http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/8564
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Les lacunes dans les conseils élus en 1870 (majoritairement les élus du second 

tour) ainsi que les huit commissions municipales demeurées inconnues portent à 97 sur 134 

le nombre de communes pour lequel la comparaison peut être menée. Au total, près de 

80 % des membres des commissions municipales ont été élues les semaines précédentes et, 

da sàlaà oiti àdesà o u es,àilsà ad ette tàpasàdeà ouveau à oll gues.àái si,à àCha elet,à

lesà douzeà lusà so tà o sà su à l avisà deà Joa sà Pe as,à ai eà luà leà  septembre, 

consulté par le sous-préfet : « Quant à la liste de Chamelet que je vous ai laissée hier, bien 

que les deux noms rayés ne représentent pas ce que je désirais, par mesure de ralliement 

politique, il serait peut-être convenable de les laisser » 2819. Il précise que cette énumération 

correspond aux élus et se propose de « p se te àd aut esàho esà t sà apa lesà etàdo tà
l opi io àestà ôt e » 2820.àIlàse le aitàdo à ueàl i te tio àsoitàdeàs appu e àsu àleà hoi àdesà

électeurs. 

Néanmoins, le sous-p fetà seà laisseà u eà a geà deà a œuv eà età o sulteà desà
républicains pour des « renseignements sérieux sur les hommes des communes 

environnantes » indique Joannès Perras, également sollicité à ce titre 2821.àL e u teàseàfaità

da sàl u ge e : le second tour a eu lieu le 25 septembre, les arrêtés sont datés du 30. Le 27, 

Joannès Perras temporise et remet les renseignements le lendemain avec un document 

intitulé « liste de candidats ».à Laà lett eà o fide tielleà uià l a o pag eà p iseà ueà està

« une liste de noms qui, à [s]a connaissance et sur renseignements sérieux, peuvent être 

utilesà à ot eàd plo a leàsituatio .àQu ilsàso tà a esàlesàho esàsi e e tà o vai usàdeà
patriotisme désintéressé ! Le gouvernement de corruption a tellement satisfait les appétits 

de ces gloutons ambitieux, tellement étiolé les intelligences que la nation elle- eàs taità

habitué à ce honteux servilisme, surtout dans nos campagnes » 2822. Pour treize communes 

autou àdeàCha eletàetàleàlo gàdeàlaàvall eàdeàl áze gues,àai sià ueàpou àThiz ,àplusà loig ,àilà

fait des propositions, précise parfois les opinions qui vont de « convictions profondes » et 

« républicain sincère » à « rallié ». Il conclut que « lesàho esà u [ilàlui]àsig aleàso tà àdive sà
degrés sinon franchement républicains, du moins hostiles à la dynastie déchue » 2823. La 

juxtaposition des trois listes (les élus de septembre 1870, les propositions et les commissions 

effectivement nommées) montre le soin à retenir des hommes élus et qui réunissent des 

avis favorables. Ainsi, à Létra, le conseil élu est épuré des éléments « sans opinion arrêtée », 

le maire rallié était soutenu et Jean-Baptiste Geoffray, « républicain » recommandé pour 

être adjoint est effectivement retenu pour ce mandat. À Beaujeu, seuls deux conseillers ne 

                                                           
2819

 Ibidem, lettre de Perras à A. de Lassuchette [Louis-Alfred Ducourtial de Lassuchette, sous-préfet de 
Villefranche], 27 septembre 1870. 
2820

 Idem. 
2821

 Idem. 
2822

 Ibidem, lettre confidentielle de Perras à A. de Lassuchette, 28 septembre 1870. 
2823

 Ibidem, liste de candidats par commune. 
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sont pas prolongés dans la commission. En revanche, les indications de Joannès Perras sont 

moins prises en compte à Lamure, Grandris et Chambost-Allières, voire pas du tout. Ces trois 

communes, toutes situées dans le canton de Lamure, cela pourrait révéler une organisation 

par canton pour constituer les commissions municipales, ce que le cadre de classement des 

do u e tsà pou aità o o o e à ilà se leà ueà eà soità lesà po hettesà d o igi eà uià o tà t à

conservées dans le carton). Des nominations complémentaires viendraient compléter les 

commissions. À Ternand, aux quatre élus dont deux recommandés par Joannès Perras, sont 

adjoi tsàdeu àaut esàho esà u ilà aàp opos s.à Lesà avisà a e t,à se le-t-il, de plusieurs 

pe so es,àsià ie à u auàBois-d Oi gtàetà à“ai t-Laurent-d Oi gt,àdesà o sàs ajoute tà à eu à

u ilàaàava s, comme celui de Jean-Claude Poitrasson-Fargeat, connu pour avoir chanté la 

Marseillaise e à à età soupço à d avoi à e to à u eà ha so à pu li ai eà sousà lesà

fe t esàduà ai eà àl auto eà  2824. Joannès Perras est lui-même conseillé : présentant 

Nicolat, fabricant de couvertures à Chambost-Allières, à son sens « républicain déterminé, 

homme très utile », « àl i sta t,àu àa ià[l] assu eà u ilàestàdouteu  ». Ilào ie teàve sàd aut esà

intermédiaires possibles : ses quatre protégés à Ternand, Denonfoux à Thizy, et pour 

Ponteille, géomètre à Châtillon, « adressez-vous en toute confiance », précise-t-il 2825. Les 

intercessions informelles conduisent à une identification difficile. Nicolat, à Chambost-

Allières, nommé sous ce nom, se révèle être Nicolas Millat ;àlaàp opositio àd u à afetie àsous 

le nom de « Marius »à àG a d isàestà gale e tàdouteuse.àHo sàduà ha pàd i te ve tio àdeà

Perras, une interversion entre le nom et le prénom est faite à Alix (Louis Laurent au lieu de 

Laurent Louis) et très souvent, les désignations restent sommaires, limitées au seul nom, 

trahissant la volonté de faire vite. 

Sur 97 communes où la comparaison est possible, 49 accueillent des non-élus, au 

nombre de 118, disséminés la plupart du temps. Dans 21 de ces localités, ils sont une 

alternative au choix des électeurs pou ào upe à lesà fo tio sàdeà ai eà et/ouà d adjoi tà e à

offrant des garanties républicaines. Dans quatorze communes, ils composent la majorité 

voi eà l i t g alit à deà laà o issio .à Ilà està pasà e tai à ueà elaà d sig eà toujou sà lesà

communes les plus conservat i es.àHuitàd e t eàellesà Cha a ,àLie gues,àLesàá dillats,àCog ,à

Belleville, Saint-Laurent-d Oi gt,àá uisso asàetà“ai t-Julien) comptaient des opposants au 

sei à deà sesà o seilsà u i ipau à à laà fi à deà laà Deu i eà ‘ pu li ueà età sousà l E pi e 2826. 

Ainsi, à Cogny, un comité avait été nommé dès le 23 septembre 1870 ne tenant pas compte 

du résultat des urnes. Il est présidé par Jean-Antoine Bigot, adjoint en 1848, et comprend 

Antoine Chardonnait. Tous deux ont été repérés dans les réseaux « rouges » du canton 

d á seàsousàl E pi e 2827. La présence de républicains très engagés, peut-être sollicités pour 
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 Voir pp. 529 et suivantes. 
2825

 Idem. 
2826

 Voir Annexe 9.3.1. 
2827

 Voir pp. 539 et suivantes. 
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des renseignements, pourrait exclure de plus timides y compris élus. Les commissions 

o p e e tàg ale e tà i à e es,à aisà àFleu ieào àl la gità àhuit,àdo t quatre pris 

hors du conseil élu. Parmi eux, se trouve Jean-Claude-Antoine Carlhant, maire et candidat 

aux législatives du printemps 1848 2828. Inversement, à Liergues, Jean-Marie Perrussel, qui, 

d ap sà leà ai eà e à ,à au aità t à « chef de club pris à La Croix Rousse lors de 

l'insurrection, [et] mis en prison » 2829 està vi à auà p ofità d u à républicain moins affirmé, 

Jean-Louisàá s,àadjoi tàdeà ,àpuisà ai eàjus u e à ,àdo t,àe à ,à« o àpe seà u ilà
se ralliera » 2830. Les réseaux mobilisés connaissent les 20 dernières années dont nous 

ig o o sàp es ueàtout,àsave tà uiàs està o p o isàave àleà gi eài p ial,à uiàaà e o à à

ses idéaux républicains ; ils sont peut- t eà aussià ultiplesà età o t e tà u t eà pu li ai à
estàpasàseàpla e àde i eàu eà a ière unique et homogène 2831. 

Restent des commissions municipales qui admettent des opposants à la 

‘ pu li ue,à à o p isà da sà lesà a gsà desà ai esà età desà adjoi ts.à Lesà o sà d á e-

Victurnien-René de Rochechouart, Louis-Antoine-Camille de Saint-Trivier, Rémy de 

Chénelette, Emmanuel du Sablon sont les plus connus, mais ils ne sont pas exceptionnels. En 

effet, nombreux sont également les hommes « d vou sà àl e pe eu  » en 1853 ou en 1860 

à siéger : près de 30 % des maires et des adjoints en exercice à la proclamation de la 

République sont renouvelés au sein de ces commissions et 5 %ào tà e e à l u eàdesàdeu à

fonctions sous le Second Empire 2832.à Ce tes,à l ad i ist atio à i p ialeà aà po tuelle e t 

nommé des républicains modérés 2833. Le sous-préfet, Louis-Alfred-Victor Ducourthial de 

Lassuchette, est bien placé pour le savoir, lui qui a été nommé maire de Blacé en 1865 2834, 

o u e,àave à elleàdeàCha elet,à a u eàd u àpoi tà oi à àlaàsous-préfecture, comme se 

plaît à lui rappeler Joannès Perras 2835. De plus, des ralliements ont eu lieu, tels Jean Combes 

à Létra, Cuvillier, maire de Lamure, les maire et adjoint du Bois-d Oi gtà etàMo elà « ancien 

maire [de Sainte-Paule]à alli àauà gi eàa tuel,àt o p àpa àl E pi e » aux dires de Joannès 

Perras. Cependant, Marduel « hostile à notre cause » est maintenu à Saint-Laurent-d Oi gt,à
de même que Pierre-Marie Pierrefeu, maire de Ronno depuis 1860 et très dévoué au comte 

de Saint-Victor. Dans les deux cas, leurs sont adjoints des républicains : Jean Chatelus qui 
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 Voir pp. 508 et suivantes. 
2829

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau des conseillers municipaux de Liergues, 1853. 
2830

 Arch. dép. Rhône, 2M47, maires et adjoints de Liergues, 1852. 
2831

 Sudhir HAZAREESINGH, « La fondation de la République : histoire, mythe et contre-histoire », dans Marion 
FONTAINE, Frédéric MONIER et Christophe PROCHASSON [dir.], Une contre-histoire de la Troisième République, 
ouvrage cité, p. 245. 
2832

 Voir Annexe 9.4.1. 
2833

 Sudhir HAZAREESINGH, « La fondation de la République… », article cité, p. 253. 
2834

 Arch. dép. Rhône, 2M49, nomination des maires et adjoints, Blacé, 28 août 1865. 
2835

 Arch. dép. Rhône, Z56.202, lettre confidentielle de Joannès Perras à A. de Lassuchette, 28 septembre 1870. 
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avait été maire en 1848 2836 et Jean-Be o tà Fa ges,à p se t à l a eà suiva teà o eà

« conseiller d'arrondissement radical. Parcour[an]t les communes et fai[san]t de la 

propagande démocratique » 2837. Il semble que la même logique préside au choix de Jérémie 

Bariot 2838, buraliste ou instituteur selon les dates 2839, puis de Claude-Marie Edouard 2840, 

cafetier 2841, comme adjoints successifs de Rémy de Chénelette. Faute de pouvoir écarter ces 

opposa ts,à fo te e tà i pla t sàetà o t ôla tà leu sà o u es,ào à te te aitàd i suffle à lesà

idées républicaines par la nomination, dans la mesure du possible, de leurs rares défenseurs. 

En quelque sorte, cet aveu de défaut de républicains annonce les résultats des législatives de 

février 1871 et des scrutins suivants. 

b) Le retour des conservateurs 

Les commissions municipales sont provisoires. La guerre ainsi que la crainte 

d u eàdiffusio àdeàlaàCo u eàe àp ovi eà eta deàlesà le tio sàauà  avril 1871 ; la loi qui 

les organise (14 av il àp voità ueàlesà o seilsà u i ipau àdoive tàp o de à à l le tio àdesà

maires et des adjoints, sauf dans les chefs-lieu à deà a to ,à d a o disse e tà età deà

département où ils sont nommés par le gouvernement sur proposition des préfets. Les 

résultats de ce scrutin sont très partiellement connus (totalement absents dans 

32 communes, incomplets pour au moins 67 communes), et tardivement, lorsque, revenant 

à la nomination avec la loi du 20 janvier 1874, le préfet opère à un renouvellement intégral 

desà ai esàetàdesàadjoi ts.àQua tàauàs uti àdeàl auto eà ,ào àe àig o eàleà sultatàpou à

lesàt oisà ua tsàdesà o u es.àDeàplus,àl ide tifi atio àdesà lusàestà e dueàdiffi ileàpa àu eà

connaissance indirecte (à travers les procès-ve au à d i stallatio à desà ai esà età desà
adjoi ts ,àd liv a tàauà ieu àu à o àetàu àp o .àC estàlaà aiso àpou àla uelleàl a al seàseà

fo deà i ià su à lesà a datsà deà ai esà età d adjoi tsà pou à les uelsà lesà s iesà so tà p es ueà

complètes (les données sont absentes seulement pour onze communes au renouvellement 

de 1874 et pour cinq chefs-lieux de canton en 1876). Afin de cerner les évolutions politiques 

entre 1870 et la veille du renouvellement intégral de janvier 1878, le choix a été fait de 

dénombrer les maires et adjoints de chaque renouvellement par la date de leur dernier 

mandat exercé 2842 et de cartographier la promotion des maires et adjoints qui étaient en 

pla eà à laà fi à deà l E pi e,à d u eàpa t,àetà elleàdesà agist atsà uiào tà t à o sàpou à laà
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 Arch. dép. Rhône, Z56.202, liste de candidats par commune, établie par Joannès Perras, 28 septembre 
1870. 
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 Arch. dép. Rhône, 2M49, ‘egist eàdesà ai esàetàadjoi tsàdeàl a o disse e tàdeàVillef a he, 1855-1871, et 
2M70, notice individuelle de Jean-Benoît Farges, adjoint de Ronno, 1871. 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.202, commission municipale nommée le 30 septembre 1870. 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.202, commission municipale nommée le 18 octobre 1870. 

2841
 Arch. dép. Rhône, 4E6316, État civil de Chénelette, acte de mariage de Jean-Claude Prost et Marie-Pierrette 

Edouard, 20 novembre 1880. 
2842

 Voir Annexe 9.4.2. 
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p e i eàfoisàda sàu eà o issio à u i ipaleàdeà ,àd aut eàpa t 2843. La nomination de 

pu li ai sà à laà fi à deà l E pi eà età deà onservateurs voire non-républicains dans les 

o issio sàdeàlaàjeu eà‘ pu li ueàappelle tàu eàvisio àd e se le,àu eàte da eàglo aleà

et non un quelconque déterminisme de la lecture de ces données. 

Toutàd a o d,à lesà le tio sàdeà àd fo tà lesà o issio s nommées quelques 

mois auparavant en ne renouvelant que la moitié des maires et des adjoints. Les nouveaux 

administrateurs remettent plus nettement en cause les choix opérés par leurs prédécesseurs 

et ne maintiennent que cinq magistrats (un cinquième des nominations), soit par choix, soit 

pa eà ueà lesàaut esà o tàpasà t à lusàauà sei àdesà o seilsà u i ipau .à Leàd saveuàestà

plus cinglant en constatant que, sur les 133 anciens édiles, près de la moitié étaient déjà en 

fo tio à à laà fi à deà l E pi eà età u ils sont rejoints par 37 autres en exercice à la même 

époque et non renouvelés au début de la République ; ils composent ensemble plus de 38 % 

des élus de 1871. La progression conservatrice observée aux élections législatives de février 

se confirme dans les municipalités, choisies en outre au moment où la Commune gronde à 

Pa is.àElleào upeàp i ipale e tà laà oiti àouestàdeà l a o disse e tà a to sàdeàLa u e,à

Thizy, Amplepuis et Tarare) et se poursuit au nord (canton de Monsols et nord-est du canton 

de Beaujeu). Dans le vignoble, un filet de communes, de Lancié à Saint-Jean-des-Vignes, 

apparaît du nord au sud. Enfin, un tiers des élus et la moitié des nommés découvrent les 

fonctions. En février 1874, lorsque les municipalités sont renouvelées par nomination, y 

compris, si nécessaire, hors des conseils, plus de 60 % des élus donnent satisfaction et sont 

reconduits. Les départs et les arrivées maintiennent stables la part de magistrats de la fin de 

l E pi eà e vi o à  %), tandis que ne subsistent que trente édiles qui avaient commencé à 

e e e àda sàu eà o issio à u i ipale.àL ad i ist atio às estàappli u eà àpuise àda sà leà
vivie à desà a ie sà agist atsà pou à lesà o u esà deà l ouestà duà a to à deà Beaujeuà età duà

canton du Bois-d Oi gt où les conseils municipaux avaient plus souvent reconduit les maires 

et/ou adjoints des commissions municipales (premier mandat) en 1871. Là, les républicains 

étaient les plus radicaux, mais, là aussi, en recul dans les conseils municipaux depuis les 

élections de 1871. Ainsi, à Beaujeu, la commission municipale comprenait des hommes 

connus pour leurs engagements et pour ceux de leur entourage. Étienne Devillaine, par 

exemple, est le neveu de Benoît, conseiller à Saint-Didier-sur-Beaujeu,à àl « opinion politique 

i diff e te,à sousà l i fluence signalée [celle de Saint-Cyr] » 2844, frère de Pierre-Julien, 

soupço àe à àd appa te i à àu eàso i t àse te 2845.àPe da tà u ilàestà luàe à ,à

età o à se o dà adjoi tà pa à l ad i ist atio ,à so à eveu,à Pie e,à o atà à Pa isà ilà està
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 Voir Annexes 9.4.5. 
2844

 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau des conseillers municipaux de Saint-Didier-sur-Beaujeu, 1853. Voir 
pp. 547 et suivantes. 
2845

 Voir pp. 528 et suivantes. 
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arrêté et condamné à la déportation 2846). Jean-Louis Ruet-Aucagne 2847 est également connu 

pour être le petit-fils de Joseph Ruet, le ai eà d Ou ou à auà d utà deà laà onarchie de 

Juillet 2848 et le neveu du turbulent Claude Chambru 2849. Antoine-Casimir 2850 Veau, choisi 

comme premier adjoi tàdeàlaà o issio ,àseàse ait,àd ap sàleàf eà a isteàávit,àdisti gu à
dès les premiers jours de septembre 1870 en se « donn[ant] la mission de dénicher les 

u i ipalit sài p ialesàduà a to .à“ ta tàp se t à hezàleà o teàdeàCh elette,à ai eàdeà

cette commune [il en est originaire], celui-ci refusa de le recevoir et lui fit offrir un morceau 

deàlaà o deàave àla uelleàleàsieu àVeau,àso àp eàs taitàpe du.àLeàjeu eàVeauà o p itàetàseà

eti aàl o eilleà asse » 2851.àCetteà o issio àpa a tàs i spi e àdu programme de Belleville et 

suivre le Comité de salut public lyonnais 2852 en délibérant le 14 octobre que le bail passé 

avec les frères maristes « pa à l ad i ist atio à o a hi ueà età a tio ai eà deà  » et 

« ueà l e seig e e tà o g ga isteà està i o patible avec les institutions républicaines ». 

Charles Héron, pharmacien et maire, arrête donc que les « FF maristes sont supprimés à 

Beaujeu » et reprend le local occupé, ce qui aurait occasionné un attroupement au cours 

duquel le second adjoint Jean-Claude Godard aurait été blessé 2853. En avril 1871, les 

le teu sà e ouvelle tà lesà a datsà deà eufà e esà deà laà o issio ,à l ad i ist atio à

maintient Charles Héron, mais change ses adjoints. En février 1874, ces choix ne sont plus 

possibles. Deux hommes nouveaux sont nommés : Pierre Michaud, rentier, et Louis Victor 

Degurse, rentier et percepteur. De plus, Étienne Clément, « républicain, maintenant homme 

d o d e » en 1853, second adjoint en 1860 puis en 1866, reprend du service. Conscient de 

l oppositio à d u eà pa tie du conseil et des magistrats sortants, le sous-préfet se rend sur 

place et informe le préfet le jour même, depuis Beaujeu, par télégramme : il a tourné court 

aux protestations de plusieurs conseillers en ne donnant la parole à personne, en se 

contentant deà p o de à à l i stallatio à età e à leva tà i diate e tà laà s a e 2854. La 
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 Jean MAITRON [dir.], Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier français, tome 12, 1974. En ligne : 
http://maitron-en-ligne.univ-paris1.fr/spip.php?article57582. 
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 Arch. dép. Rhône, 4E251, État civil de Beaujeu, acte de mariage de Jean-Louis Ruet et Marie Louise Reine 
Aucagne, 27 novembre 1866 ; 4E3 ,à Étatà ivilà d Ou ou ,à a teà deà a iageà deà Claudeà ‘uetà età Claudi eà
Chambru, 19 février 1831. 
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 Voir pp. 501 et suivantes. 
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 Voir pp. 528 et suivantes. 
2850

 Le prénom de Casimir interroge, car il est globalement absent de cet espace géographique. Né le 16 mars 
1825 (Arch. dép. Rhône, 4E ,àÉtatà ivilàdeàCh elette,àa teàdeà aissa eàd á toi e-Casimir Veau, 16 mars 
1825), aurait-il eu pour 2

e
 p o à eluiàdeàl u àdesà a esàd put sàli au à o se v sàau à le tio sàl gislativesà

de 1824 ? 
2851

 Henri BILON dit frère Avit, Annales des maisons…, ouvrage  cité, p. 104. 
2852

 Sarah A. CURTIS, Edu ati g the Faithful…, ouvrage cité, p. 162. 
2853

 Henri BILON dit frère Avit, A ales des aiso s…, ouvrage  cité, pp. 104-105. 
2854

 Arch. dép. Rhône, 2M51, télégramme du sous-préfet au préfet, depuis Beaujeu, 24 février 1874. 
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nouvelle municipalité établit une transaction avec les maristes qui, entretemps, ont gagné le 

p o sà u ilsào tài te t à àlaà o u e 2855. 

Les notices individuelles établies en vue de la nomination 2856 comprennent des 

annotations politiques pour 84,7 % des maires et des adjoints nommés en 1874. Dans les 

deux tiers des cas, des « principes conservateurs » sont indiqués et, pour un autre quart, au 

moins une attitude dévouée « à l o d eà a tuel des choses », « au gouvernement », « au 

septennat », « à la politique du maréchal de Mac Mahon », ou « à l œuv eàdeà su e tio à
nationale entreprise par le gouvernement ». Dans les autres renseignements, 

t a spa aisse tà l ig o a eà desà positio sà politi ues (« bonne situation » ou « excellent 

homme, excellente situation »), une opinion associée à celle du maire (« partage toutes les 

opinions du maire », « suit la ligne politique du maire », « se laisse facilement dirigé par le 

maire »), une référence à des dispositio sà pou à l ad i ist atio à u i ipaleà « renfermant 

toutes les qualités pour faire un bon adjoint ») ou une association de ces différentes 

considérations (« politique peu connue, difficile de trouver mieux dans la commune, le maire 

au aà deà l i fluence sur lui », « brave homme ; peu capable ; animé de bonnes intentions ; 

assez influent dans le pays ; très docile à toutes les instructions émanées de l'autorité 

supérieure », « ne s'est jamais présenté aux élections ; très honorablement connu, plein 

d'intelligence et de dévouement »). Ponctuellement, on signale que ces principes 

conservateurs seraient adaptés pour remplacer les anciens dépositaires jugés trop à gauche. 

Ainsi, à Cercié, Antoine Gaillardon « est appelé à rendre de grands services dans une 

commune dont le maire et l'adjoint actuels sont les correspondants du comité de la rue 

Grolée » qui correspond au « comité central »,à o ga eà deà l U io à pu li ai e 2857. Trois 

notices comprennent des annotations plus hétérodoxes, signalant des ralliements à Mac-

Mahon, ou des opinions politiques mal considérées. Ainsi, Claudius Brosset, adjoint de 

Corcelles depuis 1871, est décrit comme « a a tà desà id esà pe ha tà à l e t eà gau he,à

mais déclar[ant] soutenir le gouvernement actuel ». Louis-Marie-Auguste Ruet, maire de 
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 Idem, p. 106. 
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 Arch. dép. Rhône, 2M51, maires et adjoints à la nomination du président de la République, propositions du 
préfet, 1874. La désignation de la liasse est trompeuse car les nominations interviennent en février 1874 et des 
renseignements mentionnent le décès de Claude-Benoît Clément, maire de Saint-Bonnet-des-B u es.àL tatà
civil révèle que ce dernier est décédé le 29 novembre 1874 (Arch. dép. Rhône, 4E6761, État civil de Saint-
Bonnet-des-Bruyères). Des allusions sont également faites aux dernières élections, apparemment celles de 
novembre 1874. Une proposition pour les fonctions de maire à Chamelet rapporte le rang du candidat dans le 
conseil municipal, obtenu à ce scrutin ; or il a été nommé en janvier 1876. Ainsi, les notices correspondent à 
des propositions de candidats depuis le renouvellement de févrie à à jus u à auà oi sà d utà .à Pa à
ailleu s,à o tà t à o se v esà ueà lesà oti esàdesàde ie sà ai esàetàadjoi tsà o sà età o à ellesàdeà leu sà
précédesseurs. Ainsi, Joannès Perras, maire de Chamelet, conservé en 1874, est absent (alors même que pour 
d aut esà o u es,àdesà ai esà o se v sàfo tàl o jetàd u eà oti e ,àso àsu esseu àestàp se t. 
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 Adolphe ROBERT, Edgar BOURLOTON et Gaston COUGNY [dir.], Di tio ai e des pa le e tai es f a çais…, 
ouvrage cité. En ligne : http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/8230 ; Raymond 
HUARD, La naissance du pa ti politi ue…, ouvrage cité, pp. 149-150. 
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Monsols de 1848, démissionnaire en 1850 2858, i t g àda sà laà o issio àdeà l auto eà

,à o seille à d a o disse e tà depuisà  2859, est dit avoir « appartenu à l'opinion 

pu li ai eà ava e.à […]à E à ai tesà i o sta esà do tà j'aià – est-ce le préfet ou le sous-

p fetà uiàs e p i e ? – été le témoin, a protesté contre les doctrines radicales des chefs du 

parti avancé. Est très empressé toutes les fois qu'il s'agit d'obéir aux indications de l'autorité 

supérieure ; a écrit qu'il était heureux de donner son concours dévoué au gouvernement 

actuel. Je n'ai pas cru devoir par un acte de défiance transformer en ennemi un allié d'une 

bonne volonté si évidente » 2860.à L ho eàestà i flue tàetà ilà s està o t à fe eà o t eàu eà

soixantaine de personnes venues ré la e àlaàfe etu eàdeàl oleàdesàf esà a istesàda sà

sa commune 2861. Cela donne peut-être aux autorités des garanties. Quant à François-

Auguste Solet, maire de Saint-Lage à depuisà l auto eà ,à ilà « aà t à iti u à d avoi à desà

opinions radicales très prono es.à C està u eà e eu ,à p o età d t eà d vou à auà

gouvernement actuel »,às e p esse-t-o àd ajoute . 

Pour autant, les républicains ne désemparent pas. À Beaujeu et dans ses 

e vi o s,à ilsà so tà o eu ,à seà o aisse tà età s o ga ise t.à Toutà d a o d,à lesà ho es 

compris dans la commission municipale de Beaujeu comptent dans leur famille des membres 

deà o issio sàd aut esà o u es,àdesà lusàdeà ,à e o duitsàe à àetàe à .àái si,à
Jacques-Hippolyte Badet est le fils de Jean-Marie-Adrien, conseiller à Beaujeu en 1848 et en 

1852, « fort démagogue, attaché au bonnet rouge » 2862, élu en 1870 et en 1871 à 

Lantignié 2863 et qui meurt en fonction 2864. Son beau-frère 2865, Auguste-Émile Monchanin, 

est élu en 1870 et nommé vice-président de la commission. Il est élu maire de Quincié en 

1871 et remplacé en 1874 2866. De même, le neveu de Charles-Antoine Teillard, Claude, est 

élu en 1870 et membre de la commission municipale de cette dernière commune 2867. Ces 

quelques liens ne sont probablement pas dûs à la situation de chef-lieu de canton de 
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 Voir pp. 544 et suivantes. 
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 Arch. d p.à ‘hô e,à M ,à ta leau à desà sultatsà desà le tio sà au à o seilsà d a o disse e t,à
arrondissement de Villefranche, 1871 et 1877. 
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 Arch. dép. Rhône, 2M51, Propositions pour les municipalités, 1874. 
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 Henri BILON dit frère Avit, Annales des maisons…, ouvrage  cité, p. 487. 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau des conseillers municipaux de Beaujeu, 1853. 
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 Arch. dép. Rhône, 2M62, Dossier Lantignié et 3M1477, conseillers municipaux élus en 1870, installation du 
ai eàetàdeàl adjoi t,à er
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Badet, 29 août 1864. 
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 Arch. dép. Rhône, 2M49, 2M51, 3M1477, Z56.202, conseillers municipaux élus, 18 septembre 1870, 
commission municipale nommée, 23 septembre 1870, maires et adjoints élus, 13 mai 1871 et nommés, 
25 septembre 1874. 
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 Arch. dép. Rhône, 4E8623, État civil de Beaujeu, acte de décès de Charles-Antoine Teillard, 10 avril 1888 ; 
4E3908, État civil de Quincié, acte de mariage de Charles Teillard et Marguerite Jambon, 6 juin 1834 et acte de 
naissance de Claude Teillard, 26 août 1835. 
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Beaujeu, il aurait fallu identifier plus finement les édiles des autres communes pour 

reconstituer entièrement le réseau. 

Lesà v e e tsà à La tig i à do e tà à voi à d aut esà elatio sà e o eà età laà

violence des oppositions. Au lendemain des élections municipales de novembre 1874, un 

le teu à està ou à deà oups.à Laà d positio à d u à jou alie ,à Étie eà Mo te ie ,à a a leà

Claude Pariard, conseiller municipal, dont le mobile serait un vote contraire aux indications 

u ilàau aitàdo es.àL dileàestà o da à àhuità oisàdeàp iso àetà àdi àa sàd i te di tio àdeà
l e e i eàdeà sesàd oitsà ivils 2868. Antoine-Jules Gelin, maire des trois dernières années du 

“e o dàE pi e,à luàe à ,à e o duitàpa àl ad i ist atio àe àf v ie à à uiàluià e o a tà

« des principes conservateurs, tendances monarchiques » 2869, est tenu pour responsable de 

la dénonciation et, par extension, de la condamnation. Aurait-ilà te t à d li i e à l e e ià

politique, celui qui a été nommé adjoint de la commission municipale et qui serait « l adepte 

le plus ardent du radicalisme à Lantignié » 2870 ?à áp sà laà o da atio à puisà l he à deà
l appel,àdesàsoutie sàso tà e he h sàda sàlesà o u esàvoisi es,àe àpa ti ulie à àBeaujeu.à

Selon le maire, plusieurs hommes auraient tenté de contrevenir le principal témoin en 

l e e a tà oi eàda sàtousàlesà a a ets,àdi eà u ilàavaità e tiàauàt i u al,à àsaàde a deàetà

que 150 francs lui auraient remis pour cela. Selon les autres, Étienne Monternier, pris de 

remords, aurait révélé la somme remise par le magistrat et proposé à Claude Pariard de faire 

saàpei eà à saàpla e.àD ap sà lesà t oig agesà u isàpa à leà o issai eàdeàpoli e,àá toi eà

Balandras et un conseiller, Claude Lagrange, seraient allés en informer Charles Héron. Celui-

ci aurait entendu les mêmes propos de la part de deux tanneurs de Beaujeu « au Cercle ». 

Les renseignements confidentiels adressés au procureur de la République tendraient à 

montrer que les protagonistes « o tàdesà appo tsà o àd affai eà aisàd a iti àave àPa ia d,à
depuis le 29 mai date du jugement correctionnel »,à u ilsàso tà« partisan[s] du radicalisme », 

à l e eptio à deà Claudeà Lag a geà « pass[a t]à pou à t eà leà hefà deà l i te atio aleà à

Lantignié » 2871. Aux réunions du « e leàdeàl u io à àBeaujeu » 2872, enfin, on appellerait à 

se venger de Jules Geli .à Leà o à ueà po teà eà e leà leà app o he aità deà l U io à

pu li ai e,à aisà ousà eàdisposo sàpasàd aut esài fo atio sà àso àsujet.àLesà o lusio sà

du commissaire de police – « Pa àsuiteàdeàl i v aise la eàduàd litài put àpa àMo te ie à à

l ho o able maire de Lantignié, Mr le Dr Gelin, il sera facile de confondre les 

calomniateurs » – tendraient à montrer que la contre-accusation reçoit une fin de non-

e evoi àdeàlaàpa tàdeàlaàjusti e.àC estàsa sàdouteà eà uiàpousseàsi à o seille s,àai sià ueàdeà

nombreux habitants de Lantignié à signer une pétition défendant Claude Pariard et adressée 
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 Arch. dép. Rhône, 2M62, lettre du maire de Lantignié au préfet, 30 juillet 1875. 
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au président de la République 2873 ; deux « colporteurs », Sambardier, édile, et Antoine 

Balandras auraient « déployé une activité très grande et employé tous les moyens pour 

obtenir des signatures » 2874. Toutes les démarches se soldent par un échec, mais le terrain 

est occupé. 

 L’ e ge e d’u e ajo it  pu li ai e 

En réalité, le reflux conservateur est amorcé, les élections des maires et des 

adjoints qui ont lieu le 8 octobre 1876 le montrent. En effet, un peu moins de la moitié des 

maires et des adjoints nommés deux ans auparavant sont maintenus, proportion la plus 

faible de toute la République 2875, exception faite du retour de la Première Guerre mondiale. 

Or ce sont les o seilsà u i ipau à lusà àl auto eà à uiàseàso tàp o o s.àLaàte da eà

o se v eà auà iveauà atio alà d u eà vi toi eà pu li ai eà pa a tà s t eà p oduiteà da sà

l a o disse e tàdeàVillef a he.àâàLa tig i ,àClaudeàLag a geàetàPhili e tàGo i ,àtousàdeu à
partisans de Claude Pariard, sont élus ;àl affai eàde 1874 v laità u ilsà taie tà ajo itai es,àleà

retour au principe électif permet de concrétiser ce rapport de force. Comme eux, 30 % des 

ho esàappel sàau àfo tio sàdeà ai eàetàd adjoi tà eàlesàavaie tàpas exercées auparavant. 

En six ans et quatre renouvellements, sans compter les nominations partielles, un profond 

renouvellement des municipalités a eu lieu. Les nouveaux élus sont majoritairement des 

républicains convaincus et, o t ai e e tà à eà u o se ve Jules Ferry dans les communes 

vosgiennes, ils ne constituent pas tous une nouvelle génération républicaine 2876. En effet, ils 

sont nombreux à avoir siégé parfois de manière très ancienne dans les conseils municipaux, 

tels Claude-Marie-Martial Pierrou, candidat à la Constituante de 1848 2877, conseiller à 

Chaza à depuisà etteà po ue,à ouà Claudeà ‘a uilla d,à o seille à d oppositio à du a tà toutà

l E pi eà à “ai t-Didier-sur-Beaujeu 2878. Majoritairement républicains, soit, mais pas tous, 

o eà leà soulig eà l a iv eàdeàGabriel de Saint-Victor à Ronno 2879. Les autres élus sont à 

10 % des magistrats de à uiàavaie tà t à vi sàpa àl « ordre moral ». Le recours à des 

hommes nommés sous le Second Empire est rare et correspond, là encore, à des 
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républicains, tel Louis-Alfred-Victor Ducourthial de Lassuchette, sous-préfet en 1870-1871, 

élu maire à Blacé. 

Le Manifeste des 363 qui, au soir du 16 mai 1877, appelle « les fonctionnaires 

pu li ai sà[ àatte d e]à àleu àposteàd t eà vo u sàpou àseàs pa e àdesàpopulatio sàdo tà
ils ont la confiance »à eçoitàu à fai leà hoàda sà l a o disse e tàde Villefranche. En effet, 

huit maires ou adjoints sur 267 sont démis, soit près de 3 %.àâà l helleà atio ale,à eàso tà

près de 1 743 vo atio sàdeà ai esà uiào tà t àp o o es,àsoità àl e o t eàd u àpeuàplusà
de 4 % des magistrats municipaux 2880. La révocation ne donne lieu ni à une nomination 

d offi e,à o t ai eà à laà loiàdeà ,à ià àu eà ouvelleà le tio .àLaà esu eàestàt a sitoi e,à leà

renouvellement des conseils municipaux étant initialement p vuà ava tà laà fi à deà l a e.à
C està do à l adjoi tà uià faità fo tio ,à saufà da sà deu à o u es,à Ta a eà età Cha e ta ,à oùà

municipalités et conseils sont remplacés par des commissions municipales 2881. 

Paradoxalement, la destitution de Jean-Claude-Étienne-EdmondàPe asà estàpasàlaàp e i eà
chronologiquement, mais, député, ayant signé le Manifeste, le maintien du maire de Cublize 

taitàgu eàe visagea le 2882. Les motifs exacts des révocations ne sont connus que pour 

trois édiles. François Miriod, adjoint à Saint-Romain-de-Pope ,à s està « montr[é] 

publiquement hostile au gouvernement du Maréchal Président de la République » 2883. La 

esu eàaàsa sàdouteàt ouv àu àa ueilàfavo a leàaup sàduà ai e,àleà a uisàd ál o ,às ilà eà

l aà pasà i it e.à Étie e-Roger Portier, maire de Charentay, a bien affiché le Bulletin des 

communes o e a tà l a teàduà  ai,à aisà ilàe àaàa a h à e tai esàpagesàetà l aàa ot  : 

« du présent Bulletin des communes, a été retranché tout ce qui était purement dissertation 

politi ue,àlaàloià o ligeant à afficher que les faits officiels et les actes administratifs » 2884. Il 

persiste, en accusant réception de sa suspension « pour avoir retranché du Bulletin des 

communes à deux reprises, des attaques et des diffamations dont [il] ne voulai[t] pas être le 

complice » 2885. Son adjoint, qui fait fonction à sa suite, paraît maintenir la même ligne de 

conduite ;àilàestà vo u à àso àtou àetàlaà o i atio àd u eà o issio àlaisseàsuppose à ueà
le conseil municipal les a suivis. À Vaux, Jean-Claude Vermorel 2886 a affiché le Bulletin en 

entier, mais il provoquerait des rassemblements et le lirait tantôt critique tantôt ironique. Il 
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 Jean-Marie MAYEUR, Nouvelle histoire de la France contemporaine. Volume 10 : Les débuts de la Troisième 
R pu li ue…, ouvrage cité, pp. 39-40. 
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 Arch. dép. Rhône, 2M56, Dossier Charentay :à o i atio à d u eà o issio à u i ipale, 11 septembre 
1879 ; 2M79, Dossier Tarare :à o i atio àd u eà o issio à u i ipale,à  septembre 1877. 
2882

 Arch. dép. Rhône, 2M58, décret de révocation, 24 août 1877 ; Adolphe ROBERT, Edgar BOURLOTON et 
Gaston COUGNY [dir.], Dictionnaire des parlementaires f a çais…, ouvrage cité. En ligne : 
http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/8227  
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 Arch. dép. Rhône, 2M76, Dossier Saint-Romain-de-Popey : décret du 22 septembre 1877. 
2884

 Arch. dép. Rhône, 2M56, Dossier Charentay : arrêté de suspension, 8 août 1877. 
2885

 Ibidem, lettre du maire au sous-préfet, 11 août 1877. 
2886

 Ilà s agità deà l ho eà a us à deà f audeà le to aleà lo sà desà le tio sà u i ipalesà deà .à Voi à pp. 130 et 
suivantes. 

http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/8227
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ferait, en outre, « en termes enthousiastes le panégyrique de Mr Gambetta » et « ne 

reconnaît[rait] que le gouvernement occulte dont Mr Gambetta est le chef » 2887.  

Le résultat des élections municipales finalement organisées les 6 et 13 janvier 

à o fi eà leà ouve e tà pu li ai à età lesà auto it sà d pa te e talesà s e à f li ite t.à
Elles estiment que le scrutin a fait passer le nombre de « conseils municipaux dont la 

majorité est favorable aux institutions républicaines » de 41 à 83 2888, soit les deux tiers des 

o u esàdeàl a o disse e tàdeàVillef a he,àetà ueàdouzeà« conseils municipaux dont la 

majorité reste étrangère aux questions politiques mais sur le concours de laquelle 

l ad i ist atio à peutà o pte  » à 12. Il reste donc 37 conseils à la majorité « hostile aux 

institutions républicaines ». Sept des huit révoqués 2889 ont été réélus par leurs concitoyens, 

puis par les conseils municipaux 2890 (exception faite de Tarare, relevant de la nomination). 

Bie à u ilà à aitàu à as ule e tà i po ta tàdesà ajo it sàdesà o seilsà u i ipau ,à seulsàu à

tiers des maires et des adjoints sont changés par rapport aux élus de 1876. La différence 

tient au fait que ce renouvellement touche près de la moitié des communes, 15 % pour la 

u i ipalit àe ti e,àpa ti uli e e tàda sàl estàdeàl a o disse e t 2891. Ces nouveaux élus 

sont à 41 % de nouveaux édiles, et 32 % avaient été choisis pour la première fois en 

septembre 1870 (soità lus,àsoità o sàda sàlesà o issio s .àCeà sultatàestàleàf uitàd u eà
forte mobilisation des républicains locaux, parfois avec un soutien extérieur. Ainsi, en 1876 

déjà, deux habitants de Saint-Mamert, Pierre Labruyère et Antoine Passot 2892 avait signalé 

que les réunions du conseil municipal avait lieu au cabaret de Philibert Chuzeville, le maire, 

alo sà ueà l oleà o p e aità u à lo alà p vuà à età effet 2893. Sollicité pour des 

e seig e e ts,à leà ai eà deàMo solsà età o seille à d a o disse e tà Louis-Auguste-Marie 

‘uetà o fi eàleà e seig e e tàetàp se teàl u àdesàsig atai esà o eàu àdeàsesàa is 2894. 

Se dessine ainsi la poursuite des liens que le père, Philibert Passot, entretenait déjà avec une 

desàfigu esà pu li ai esàduà a to àauàd utàdeàl E pi e.àE à 77, Émile Guyot, député de 

la première circonscription siégea tàpou àl U io à pu li ai e,àsig aleà ueàlesà le tio sào tà
également eu lieu à ce domicile et que le propriétaire a refusé que des affiches de son 

comité soient apposées 2895. Quelques semaines plusàta d,àdeà etou àd u eàvisiteàdesàlieu ,àilà

persiste : « ilàestài po ta tà ueàlesà le tio sà aie tàplusàlieuàda sàlaà aiso àduà ai e.àC està

u à s a daleà ueà ousà avo sà ep o h à à l E pi e,à ilà eà fautàpasà u o àpuisseà ousà fai eà leà
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 Arch. dép. Rhône, 2M81, Dossier Vaux : lettre du sous-préfet au préfet, 4 septembre 1877. 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1480, Résultat des municipales par rapport aux tendances politiques des élus. 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1512-1662, procès-ve au àd le tio s,à àetà  janvier 1878. 
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 Voir Annexe 9.4.6. 
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 Voir pp. 440 et suivantes. 
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 Arch. dép. Rhône, O 1551, lettre de Labruyère et Passot au préfet, 6 mars 1876. 
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 Ibidem, lettre du maire de Monsols au sous-préfet, s.d. 
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 Ibidem,àlett eàd E ileàGu otàauàsous-préfet, 10 mars 1877. 
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même reproche. Nous nous so esàsu à eàfaitàdesà le tio sà isàd a o dàave àleà ai eàetà

l i stitut i e.à Ellesà au o tà lieuà da sà laà aiso à d oleà sià toutefoisà elaà vousà o vie tà età sià

vous voulez bien en faire la recommandation à M. le Maire » 2896. Ses démarches restent 

vaines, et sont peut-être enterrées après le 16 mai ; réitérées, après le changement de 

préfecture en décembre 1877, le maire se défend de tout changement le 5 janvier 1878 et 

ai tie tà lesà le tio sà auà eà e d oità leà le de ai ,à alg à l o d eà deà laà sous-

préfecture 2897. Le député en est informé et demande « un salutaire exemple » 2898. Pour les 

municipalités nommées (chefs-lieux de canton), le préfet trouve à chaque fois des candidats 

républicains dans les conseils élus, soit en maintenant les anciens maires et adjoints sortants 

(Belleville, Lamure, Tarare – « jeà aiàpasà à i siste à su à l i po ta eà u ilà à aà à o se ve à à
Tarare des administrateurs aussi dignes de votre confiance qui ont été frappés, au 16 mai, 

pour leur dévouement à notre cause et dont la nomination causera à Tarare une sincère 

satisfaction » –,àThiz àetàVillef a heàp es ueàe ti e e t àetàd a ie sà agist atsà Cha lesà
Héron, Antoine-Casimir Veau et Jean-Claude Godard à Beaujeu). À Monsols, il renonce à 

proposer Louis-Auguste-Marie Ruet « uiàs estàtou  absolument contre nous aux élections 

pou à leà o seilà g alà età aà t à laà ause,à p es ueà e tai e,à deà l he à deàM à leà do teu à

Guyot, député ; il a cédé, à ce moment-l ,à àdeà es ui esà o sid atio sàd i t tàpe so elà
u ilà aà avou sà duà este,à età uià luià o tà uià da sà laà o sid atio à età l esp ità pu li s.à “o à

attitude vis-à-visàdeà oiàaà t àfo tà auvaiseàetàj aiàdûàleà appele às v e e tà àsesàdevoi s.à

Dans ces circonstances, son maintien était impossible » conclut le préfet pour appuyer la 

p se tatio àd un nouveau candidat qui, comme les autres, sont « disposés à appuyer les 

idées politiques que nous représentons ». À Amplepuis et à Anse, les municipalités sont 

entièrement changées pour appuyer le basculement de majorité dans le camp républicain. Il 

en est de même au Bois-d Oi gt 2899, où Jean-Claude-Étienne-Edmond Perras, le député, 

do eàauà i ist eàdeàl I t ieu àlesà esà o sà ueàleàp fet 2900. 

Ainsi, avec le renouvellement de 1878, les conseils municipaux sont devenus en 

majorité majoritairement républicai s.àL e jeuà taitàdeà taille : les lois constitutionnelles de 

1875 avaient fait concession aux conservateurs du choix des sénateurs par de grands 

électeurs notamment désignés par les conseils municipaux 2901 et le premier renouvellement 

par tiers était prévu e à .à Cepe da t,à plusà d u à ua tà desà o u esà aà pasà d à à
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 Loi constitutionnelle du 24 f v ie à à elativeà àl o ga isatio àduà“ at.àLesàaut esàg a dsà le teu sàso tà
les députés, les conseillers généraux et les o seille sà d a o disse e t ; les représentants des communes 
dominent donc numériquement les collèges de grands électeurs. 



565 

l la à pu li ai àetà ajo it à eàsig ifieà iàadh sio à o pl teàdeàlaàpopulatio à iài stallatio à

dans la durée. Le préfet note par exemple que « lesàp og sàdeàl esp ità pu li ai àda sà[l]eà

canton [de Monsols], quoique très accentués aux élections du 14 octobre, ne se sont 

a ifest à ueà d u eà faço à peuà se si leà da sà lesà le tio sà u i ipales » 2902. Par ailleurs, 

l i stallatio àdeàlaà‘ pu li ueàda sàlesàvillages,àpa àsesài sig esàetàsesà olesà e des pierres 

d a hoppe e tàp op esà à istallise ,àvoi eà ài te sifie àlesà o flits. 

3.1.2. Républicains contre conservateurs dans les années 1880 

a) Les élections municipales des années 1880 

Les élections municipales organisées en janvier 1881 constituentàl acmé de cette 

situation conflictuelle. « Leà faità sailla tà deà etteà a ifestatio à le to ale,à està
l e p esse e tà desà le teu sà à seà e d eà au àu es ; rarement en ce pays on vit pareille 

influence aux abords du scrutin » dit le sous-préfet 2903. En effet, l aug e tatio àduàtau àdeà

participation de 70,7 % à 74,5 % 2904, à o p isàauà ou sàd u àse o dàtou à ,  % en 1878, 

64,1 % en 1881) et qui concerne davantage de communes (59 % contre 53 % au 

renouvellement précédent) en est la preuve. Les 31 protestations électorales déposées et 

concernant 24 communes en font le scrutin le plus contesté de la Troisième République 2905. 

Lesà pu li ai sà à l o igi eà deà laà plusà g a deà pa tieà deà esà p o du es, et 

l ad i ist atio à o e ta tà lesà sultats, insistent sur le caractère particulièrement 

offensif de leurs adversaires. Ainsi, à Belleville, des « monarchistes avérés » 2906 auraient 

présenté une liste dénommée républicaine pour tromper les électeurs. À Anse, le parti 

clérical « uià o pteà u à e tai à o eà d adh e ts,à e utés parmi les monarchistes de 

toutes les nuances, parti puissant par la fortune de ses chefs, propriétaires de la plus grande 

pa tieàduàte itoi eàdeàlaà o u e,àet,à à eàtit e,à a t eàd u à o eu àpe so elàfe ie s,à
vignerons et domestiques »às estàassocié aux intransigeants 2907.àâàLa tig i ,à l a ie àga deà

champêtre, révoqué en 1879 pour être bonapartiste, se serait livré à une propagande 

« effrénée » organisée par le curé 2908. À Ouroux, Ronno, Gleizé, les grands propriétaires sont 

accusés de calomnies enve sàleu sàadve sai esàetàdeàp essio sà àl e o t eàdesà le teu s 2909. 

Outre les interventions et menaces directes, de personne à personne, les protagonistes 

s appuie tàd so aisàe àplusieu sà lieu àsu àu àtissuàd o ga isatio sà olle tivesà esàouà à
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venir. Le comte de Saint-Victor aurait ainsi mobilisé les membres de la commission 

administrative de la future société de secours mutuels, commission qui, quelques jours 

avant le scrutin, aurait été présidée par le curé de Ronno 2910. Au Bois-d Oi gt,à lesà

monarchistes comptent sur la compagnie de sapeurs-pompiers, tant pour les voix de ses 

membres que pour la capacité de ceux-ci à mobiliser à la demande de leur lieutenant inscrit 

su àlaàlisteàdesà a didats.àâàá plepuis,àleàfilsàduà ai eàdeàl « ordre moral » est président du 

e leà usi alàdeà laà villeàetàa us àd i ti ide à lesàouv ie sàdeà so àp e 2911. Pour terminer 

l u àdeàsesà appo ts,à leàsous-préfet note une « intervention publique ou secrète, du clergé 

dans la lutte électorale, aux chefs-lieux de canton comme dans les autres communes. [S]es 

i fo atio sà l i ite tà à oi eà ueà lesà e esà duà le g à o issaie tà à desà o d esà
sup ieu sà […],à puis u ilsà poussaie tà à laà lutteà l à eà oùà leà l i alis eà avaità au u eà

chance de succès » 2912. 

La victoire républicaine est embellie par ce discours convenu. Elle serait totale, à 

tout point de vue. En effet, les conseils précédemment acquis se maintiendraient partout 

ailleu sà u à La tig i ,à ilsà seà e fo ceraient même de majorités plus nettes et cinq 

communes seraient gagnées 2913. Pour quelques localités, en particulier les chefs-lieux de 

canton, le sous-p fetà el veà gale e tàl e t eàd ho esàplusài st uits,àd i dust ielsàetàdeà
gros commerçants montrant leur adhésion aux institutions républicaines. Ainsi, à Lamure, les 

attaques portaie tàp is e tàsu àleà a ueàd i st u tio àduà ai eàsus epti leàdeà ett eà

en péril les affaires communales ;à l e t eà auà o seilà duà otai eà Jean-Alphonse Gonsolin, 

républicain, et sa nomination comme maire, permet de moins prêter le flanc à ces critiques. 

âàMo sols,à o à seà soutà à o se ve à Pie eà Ja da d,à ie à u ilà « a ueà d i st u tio à età

[ u ilà soit]à e tai e e tà au-dessousà desà fo tio sà u ilà e plit.à Maisà està u à pa faità
ho teàho e,àd vou àauàgouve e e tàetàd u eàd oitu eàe ti e.àIlàestài possible dans 

leàsei àduà o seilàdeàt ouve àu à luà uià iteàu eà o fia eà galeà à elleà u o àpeutàsa sà

danger lui accorder »  2914. 

Les commentaires sont moins nombreux ou moins synthétiques lors des 

renouvellements intégraux suivants. Des appréciations pour les municipalités élues de 1884 

permettent néanmoins de cartographier pour la première fois les tendances politiques des 

communes 2915. Malgré les lacunes et les conseils alors indiqués incolores, cela permet de 

o state à leà ai tie à d u eà g a deà ajo it à deà conseils républicains et le choix de 

u i ipalit sà g ale e tà d une seule tendance politique. Seul fait explicitement 
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adjoints. Voir Annexe 9.4.7. 
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exception Fleurie, où, très disputées, les élections donnent un maire réactionnaire et un 

adjoint républicain. 

Les élections de 1888 sont moins connues sur le plan politique, sinon une 

tentative de reconquête conservatrice et qui se solde, selon le sous-préfet, par un échec. En 

effet, celui-ci se félicite des résultats généraux, avec, certes, la perte de deux mairies, Saint-

Mamert et Tarare, mais surtout le gain de cinq autres, estimé important du fait de la forte 

majorité de communes favorables aux institutions républicaines. Il constate également le 

e fo e e tàdesà pu li ai sàl àoùàilsà taie tàp se tsàetà eàl ho og it à oissa teà

des conseils en leur faveur par la disparition des « faible[s] noyau[x] réactionnaire[s] » 2916. 

L ad i ist atio àd liv eàdo à leàdis ou sàd u eà o u teàp og essiveàetà li ai eà sauf rares 

exceptions. 

L i di atio àd i fo atio sàpoliti uesàpou àlesà ai esàetàlesàadjoi tsà lusà àl issue 

du renouvellement de 1892 2917 pe età d ta li à u à ta leauà plusà fi .à E à effet,à lesà lacunes 

sont moins nombreuses, avec huit des dix chefs-lieux de canton (encore que, pour les deux 

derniers, ne sont indiqués que les adjoints socialistes) et trois autres communes, soit 8,7 % 

deà l effe tif.à Lesà ti uettesà este tà glo ale e tà i ai es,à « réactionnaires » contre 

« républicains » admettant néanmoins des élus « douteux » et réservant un sort spécifique 

aux six « socialistes » (soit 2,2 %). Près de 60 % des maires et adjoints sont dits 

« républicains ». Pour 23,5 %àdesà diles,àilàpa a tàav àpou àl ad i ist atio à ueà eàso tàdesà

« réactionnaires » et que 5,8 % sont « douteux ». La comparaison avec la carte établie pour 

1884 2918 pe etàd atteste àd u eàsta ilit àd e se leàdesà ai iesà pu li ai esàetàdeà leu à

ho og it ,à lesà o seilsà a a tà faità leà hoi à d u à ai eà età d u à adjoi tà deà te da es 

politiques différentes étant rares. Dans le détail, cependant, trois communes admettent 

désormais des « douteux » et sept sont devenues « réactionnaires »,àalo sà u i ve se e t,à

trois communes, « hostiles à la République » en 1884 lui sont désormais favorables. 

Lantignié fait partie de ces dernières. Le préfet signalait en janvier 1881 u elle était perdue 

par les républicains avec l le tio àd ále isàdeàBill ,àp se t à o eàl giti isteàe à  2919 

et de Pierre Méras ; cependant, lorsque les deux hommes démissionnent dans le courant de 

l a e,à l adjoi tà auà oi s,à Pie eà Du ui ,à pu li ai ,à està lu 2920. Les renouvellements 

suivants forment à nouveau deux alternances : Nicolas Sanlaville-Méras, adjoint nommé en 

1874 2921, devient maire et Pierre Méras reprend du service 2922 en 1884. Quatre ans plus 
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ta d,àPhilippeàDevillai e,à eveuàdeàl adjoi tàdeàBeaujeuàauàd utàdes années 1870 et frère du 

communard 2923, est élu maire 2924. Il a pour adjoints successifs Pierre Ducruix 2925 qui avait 

déjà officié de 1881 à 1884, puis Étienne Lagrange 2926, le fils de Claude 2927, maire en 1878 et 

« hefàdeàl i te atio aleà àLa tig i  » selon le maire de 1874, enfin Claude Pariard 2928 qui 

avait été condamné en 1876 2929.àâàLa tig i ,à aisà gale e tà àl helleàdeàl a o disse e tà

de Villefranche, le nombre de mutations intervenues au sein des municipalités entre deux 

renouvellements (pourtant fréquents, tous les trois puis quatre ans) dans les années 1880 

frappe. Elles constituent 25 % des élections partielles organisées entre la loi de 1876 et le 

début de la Seconde Guerre mondiale, concernent près des trois quarts des communes et 

correspondent à 2,5 scrutins dans celles-ci. L i sta ilit à està do à fo te,à e fo eà pa à laà
fai lesseàdesà ai esàetàadjoi tsà e o duitsàd u à e ouvelle e tài t g alà àl aut eà ,  % en 

1881, 54,6 % en 1884 et 53 % en 1888 contre 64 % en 1878, 58 % en 1892 et supérieur à 

60 % les deux décennies suivantes) alors même que près des deux tiers des conseillers 

municipaux sont maintenus 2930. Laà o u teà pu li ai eà seà faità do à auà p i à d u eà lutteà

i po ta te,à uiàs te dàsu àp sàd u eàd e ieàetà ui,àpo tuelle e t,à houe. 

b) Le conseil municipal placé au centre des décisions prises par les républicains 

Nombre de décisions prises sur cette période accentuent le rôle des conseils 

municipaux dans des choix primordiaux pour les communes en elles-mêmes (laïcisation des 

écoles, construction des groupes scolaires-mairies) et pour la République, soit par le vote 

des délégués chargés des élections sénatoriales, soit par ses manifestations symboliques 

(mairie, buste de Marianne, fête nationale). Au sein des communes, les différents acteurs 

so tà o s ie tsàdeàsesàe jeu àetàs e àe pa e tàselo àleu sàopi io s.à 

E àeffet,à ave à l a iv eàdeà pu li ai sà auà sei àdesà o seilsà u i ipau àetàplusà

encore dans les municipalités, des batailles symboliques se jouent. À Anse, Claude-Antoine 

Régipas, maire – d a o d o àpa àl ad i ist atio àe à àetàe à ,àpuisà luàe à  – 

« ougeà sa gà deà œuf » précise le frère mariste Avit, aurait fait déboulonner la statue 

mariale élevée après laà gue eà deà C i eà à l a gleà des routes de Lyon et de Lucenay. La 

proposition de l adjoi tàdeàlaà e pla e àpa àu à usteàdeàMa ia eàouà eluiàd u àd o ateà
est peut-être arrêtée par la dépense que cela occasionnerait ou par la volonté de réserver 
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l all go ieà républicaine à la façade de la mairie 2931. Deux particuliers reprennent la statue 

religieuse, achète un terrain le long de la même route et, le jour du placement, une foule 

nombreuse se fait front, les uns chantant les louanges de Marie, les autres, poussés par le 

maire, entonnant la Marseillaise 2932.à L opposition de symboles 2933 et de chants alimente 

donc le combat politique. Le recensement des bustes de mairie que Maurice Agulhon 

appelaitàdeàsesàvœu à« comme phénomène-test de la banalisation du régime » 2934 aàpasà

t à alis àpou àl a o disse e tàetà a ue.àDe même, la correspo da eàe àvueàd o te i à
des subventions ou de t a s ett eàleàp og a eà àl ad i ist atio àp fe to ale 2935 permet 

une connaissance partielle des communes où est célébrée le 14 juillet. Fête nationale, il 

s agi aità oi sàdeà s assu e à u elleà aà lieuà pa toutà ueàd app he de à so à d oule e t,à laà
participation du conseil municipal co eà o psà o stitu à età l adh sio à deà laà populatio .à

Cela échappe complètement. Tout juste sait-on que Mongoin, maire de Blacé, demande au 

u àd illu i e àetàdeàpavoise àso à lo he àpour le 14 juillet 1881. L e fo e e tàdeàlaàpo teà
et le retrait de la serrure du clocher obvient au refus 2936 et permettent de donner à la fête 

nationale le faste qui était attendu des précédentes cérémonies 2937 tout en revendiquant 

l usageàlaï àduà lo he  2938. 

La dimension symbolique en aucun cas anodine s i s ità da sà leà o te teà desà
discussions sur la laïcisation des écoles. Les lois du 9 mars 1852 donnaient aux conseils 

u i ipau à laàpossi ilit àd ett eàu àd oitàd optio àe t eà laï àetà o g ga isteàe à asàde 

va a eàdeàposteàd i stituteu àouàd i stitut i eà d s,àd issio ,à vo atio .àLaà i ulai eà
du 28 décembre 1871, rappelée par la circulaire de Bardoux en septembre 1878, élargit 

cette disposition en dehors des cas de vacances initialement prévus 2939. Des conseils 

u i ipau à seà p o o e tà alo s.à Da sà leà o te teà deà l « ordre moral », la disposition est 

dans un premier temps favorable aux écoles congréganistes. Celle deà l E fa t-Jésus ouvre 

des écoles à Charnay en 1872, à Saint-Bonnet-des-Bruyères en 1875 et à Saint-Didier-sur-

Beaujeu en 1876 2940. Les frères maristes s i pla te tà àRanchal en 1872 et à Ouroux en 
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1874 2941, parfois en école libre avant que le conseil ne demande que celle-ci devienne 

communale. Ainsi, à Saint-Didier-sur-Beaujeu, le maire rencontre-t-il une oppositio à u ilà

parvient à réduire ; à Charnay, les maires et adjoints donnent leur démission et leurs 

su esseu sàseà o t e tàfavo a lesà àl i pla tatio  ; à Ranchal, le maire finit par se ranger à 

sa majorité. âàpa ti àdeà à jus u e à ,àa lieu une première vague de laïcisation, plus 

réduite dans le te psà ueà elleà u o se veàBe a dàM age àda sàleàNo dà aisà uià ev tàleà

eà a a t eào igi alàdeà a e à ueàdesàsolli itatio sà u i ipales 2942 : Claude-Antoine 

Régipas la tente à Anse en faisant valoir les mauvais traitements infligés par les frères 

maristes ; le coût de construction des locaux et le remplacement du principal incriminé 

arrêtent la procédure 2943. En revanche, la laïcisation aboutit à Ouroux, Saint-Didier-sur-

Beaujeu (1879), Poule et Saint-Mamert (1881) et au Bois-d Oi gtà ,àleàte ps, dans cette 

dernière commune, que le groupe scolaire soit construit 2944. âàOu ou ,à està leà f uitàd u eà

haute lutte et,à p o a le e t,à l l e tà d le heu à deà laà o ilisatio à des années 

suivantes. Le conseil municipal élu en 1878 paraît de majorité conservatrice ; il reconduit 

Jean-Pierre Matray – le fils de Claude, maire de Saint-Mamert dans les années 1820-

1830 2945 –, maire sans discontinuité depuis 1871, et Jean-Marie Martin en fonction depuis 

1875. Ce dernier donne sa démission dès le printemps 1878, le maire en fait auta tàl a eà
suivante, tous deux invoquant leur santé 2946. Le décès de trois conseillers conduit à des 

élections partielles qui ont lieu en mai 1879. Sinon le remplacement de Charles Bourgeot, 

banquier de Villefranche, par son gendre Antoine Riboud, également conservateur, la 

physionomie du conseil municipal en est radicalement changée et conduit dans un premier 

te psà à l le tio àdeàJea -Marie Champagnon, épicier, comme adjoint et à celle d á toi eà

Large comme maire 2947. Dans un second temps, se réveillent des prises de position en 

faveu à d u à i stituteu à laï .à Jea àMo telà p oposeà u à p ojetà deà d li atio à e à eà se sà leà

9 novembre 1879 2948, repoussé par septà voi à o t eà i à auà ou sà d un vote à bulletins 

secrets suggéré par Antoine Riboud. L oleà està t sà f ue t e,à poussa tà l adjoi tà à
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la e ,à leà eà jou ,à ueàdesà e fa tsàd aut esà o u esà eà soie tà pasà a ept sà sià laà

place vient à manquer afin de ne pas léser les élèves ouroutis. Cependant, elle subit des 

diffi ult s,à o duisa tàauà e pla e e tàd u ài stituteu àleà  juillet 2949 puis à la révocation 

du directeur le 2 décembre. Le frère visiteur qui rédige des annales en 1881 ne mentionne 

u i di e te e tàcet établissement alors même qu ilàaà se v àu eà oti eà àu eàaut eà oleà

d j àfe e,à eà uiàlaisseà àpe se à u elleàestàf agilis eàdeàl i t ieu  2950. Le décès du curé, 

Jean-Claude-Benoît Bouteille, en août 1879, déstabilise davantage encore sa position, que ne 

peut compenser l a iv eà du nouveau desservant, pourtant originaire de la commune 

voisine 2951.àDeàfait,àlesà pu li ai sào tàpeuà àfai eàpou àa outi à à leu àp ojetàd vi tio .àLe 

18 décembre, à 10h40, les conseillers délibèrent à nouveau.àL adjoi tàde a deàlaàpa oleàetà
e pose,àd u e pa t,à ueàleà o eàd e fa ts accueillis à l oleà essiteàdeu à i stituteu sà

apa lesàappel sà à e d eàse vi eà o eàse tai eàdeà ai ieàet,àd aut eàpa t,à ueàleà iveauà

s està plutôtà a aiss à depuisà l a iv eà desà f esà a istes,à ueà lesà e seig a tsà laï s ont les 

esà o ligatio sà d e seig e e tsà eligieu à ueà lesà o g ga istesà età ue,à a i s,à ilsà

présentent davantage de garantie en terme de moralité. Ce sont des arguments courants à 

la même date pour justifier la laïcisation 2952. Benoît Desroches, soutenu par François 

Champagnon et Jean Montel, présente à son tour un exposé au commencement 

relativement identique au précédent. Il poursuit, dans un langage nettement plus marqué 

politiquement, en indiquant u « il serait plutôt à désirer une bonne loi pour dégrever les 

olesàp i ai esàdeàtoutà eà uià estàpasàs ie e,à o eàleàp toi eàseàt ouveàdeà eà uià està
pas justice. Nous devons toutefois nous persuader que les facultés intellectuelles des 

e fa ts,à e à seà d veloppa tà pa à l tudeà l vent elleà deà l eà ieux [que] de longues 

catéchisations et des récits de faits invraisemblables ou hors de portée comme il peut arriver 

à un frère trop souve t,à s ilà aà e o eà app isà u à pa a t eà dig eà d u eà souta e ». Il 

mentionne aussi que des parents ont pétitionné pour obtenir des instituteurs laïcs, 

uoi u ilsàsoie tà o eu à àéprouver un « profond respect pour des hommes spécialement 

voués aux intérêts religieux »à età ueà d aut esà o tà t à a t sà pa à laà peu à « de grands 

propriétaires se trouvant hostiles ». Après vingt minutes de discours, les exposants 

réclament la réflexion de leurs collègues sur leurs arguments et le vote à bulletin secret. Le 

d pouille e tà aà lieuà di à i utesà plusà ta dà età do eà si à voi à pou ,à i à o t e,à l a se eà
d á toi eà‘i oudà joua tà e à faveu àdes républicains. Le luxe inhabituel de détails de cette 

délibération est sans doute tout autant destiné à éclairer la population sur les arguments 

u à e d eà laà d isio à i atta ua le.à Leà se età duà voteà està e à g a deà pa tieà lev à pa à lesà
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signatures réduites à cinq : François et Jean-Marie Champagnon, Benoît Desroches, Jean 

Montel et le maire, Antoine Large 2953.à Quat eà o seille sà so tà a se tsà à l asse l eà

suivante, le premier janvier 1880. Un mois plus tard, Benoît Desroches demande 

l aug e tatio à duà t aite ent des instituteurs. Le vote à bulletin secret toujours donne le 

même résultat, une personne ne se prononçant pas ; ils sont six cette fois à signer, les 

esà u e à d e eà età á toi eà Ba ot 2954. La laïcisation marque cette mandature et 

devient un argument des opposants en janvier 1881. En effet, les républicains prévoiraient 

de nommer maire un certain Jean-François Mélinand et adjoint Benoît Desroches qui, après 

le départ des frères, s att le aie tà à eluiàdesàsœu s,àvoi eàduà u , laissant les enfants sans 

baptême 2955. Voilà lesà u eu sà ueà deu à g a dsà p op i tai esà fe aie tà ou i à d ap sà laà
protestation électorale portée par lesdits Mélinand et Desroches, ainsi que Jean Montel et 

François Champagnon, tous quatre restés aux portes du conseil. Benoît Desroches joint une 

aut eà p otestatio à d o ça tà desà lie sà deà pa e t à e t eà diles,à l ad issio à g atuiteà
d e fa tsà d lusà à l ole, p euveà pou à luià u ilà fi ieà deà l assista eà o u aleà au à

indigents, ainsi que le statut de domestique de François Large au château Bourgeot. Outre la 

filiation avec des protagonistes de la séquence 1848-1853 – Benoît Desroches est le fils de 

Jacques, co-accusé avec Claude Chambru de fraude électorale en 1852 –,à l o à et ouveà leà
même argument de la domesticité visant à évincer les représentants des grands 

propriétaires. Ce sont ces seuls éléments qui sont examinés par le conseil de préfecture et 

écartés :à lesà lie sàd o lesà à eveu àpa àallia eàso tàa ept s,àtousàlesàe fa tsàso tàad isà
g atuite e tà à l oleà – devançant ainsi la loi de Jules Ferry – et François Large serait 

dava tageàu à gisseu à u u àdo esti ueàatta h à àlaàpe so e.àProbablement, ce dernier 

représente-t-il Antoine Riboud qui estàpasà a didatà aisàl u àdesàdeu àg a dsàp op i tai es 
dénoncés par les protestataires. Le second, Joseph-Marie-ád ie àBe lot ,às estàe ti e e tà

jeté dans la campagne, y compris financièrement, siàl o àe à oitàtoujou sàlesàauteu sàdeàlaà

plainte 2956. Sa famille, qui confie laàdi e tio àdeà o s ie eàetàl du atio àde ses enfants aux 

jésuites du collège de Mongré 2957, est connue à Lyon pour ses engagements de catholique 

intransigeant. Adrien Berloty appartient à la congrégation des Messieurs de Lyon fondée en 
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1802 par son grand-père, Benoît Coste 2958.à Ilàestàdo àauà œu àduàvivie  au sein duquel se 

recrutent les organisateurs du Comité pour la défense des intérêts catholiques dans le 

diocèse de Lyon créé en 1879. Il y està plusà pa ti uli e e tà ha g à d o ga ise à « la 

résistance contre la législation laïque » 2959. Cette position dans les réseaux conservateurs 

l o aisà està o fi eà pa à lesà allia esà at i o iales.à Ilà se leà ai sià ueà l pouseà deà

Joseph-Marie-Adrien Berloty soit apparentée à Demoustier, siégeant également au Comité 

pour la défense des intérêts catholiques. Plus encore, Claudine-Denise-Marie-Antoinette, sa 

sœu ,à pouseà e à à Ma ti -Fleury-Joseph Rambaud, également ancien élève de 

Mongré 2960, professeur à la Faculté catholique de Lyon et fondateur, en 1879, du 

Nouvelliste,à uotidie à atholi ueàdo tàl o je tifà lai e e tàaffi àestàlaàdéfense religieuse, 

face à un Salut public considéré trop modéré en la matière 2961. Cet engagement se traduit à 

Ou ou àpa àleàsoutie àfi a ie à àl oleàdesà a istes 2962 ;àilàestàsa sàdouteà àl o igi eàdeàleu à

choix. Adrien Berloty a aussi apporté son soutien au curé, Jean-Claude-Benoît Bouteille qui 

subit, les dernières années de sa vie, « etàesp itàdeàso ialis eàetàd i ligio à uiàavaitàsouffl à

dans sa commune comme partout ailleurs » 2963. En 1878, il connaît un revers aux élections 

municipales, peut-être du fait de la montée républicaine. Aussi ne renonce-t-il à aucun 

moyen trois ans plus tard, tant il lui semble clair que la présence au conseil municipal 

s i poseàpou à ai te i àlesà olesà o g ga istes. D sàleàd utàdeàlaà a datu e,àilàs opposeà

à l ag a disse e tà deà l oleà desà ga ço sà de a d eà pa à l i spe teu à d a ad ieà deva tà

l afflue eàd l vesàetàl e iguït àdesàlieu .àIlàpa a tà t eàdeà eu à uiàp opose tàdeàt a sfo e à
laàsalleàdeà ai ieàe à lasseàetàdeà dui eàleà loge e tàdeàl u àdesàdeu ài stituteu s pour en 

faire la nouvelle salle municipale 2964. Ceà està u ave à l appuiàdesàplusà i pos s,à o sult sà

pour toute nouvelle charge financière,à u ilàpeutàsu seoi ,àda sàu àp e ie àte ps,àleàvoteàdeà
l ag a disse e t 2965. Le 27 novembre 1881, il a une autre preuve que le conseil ne lui est 

pas entièrement acquis. En effet, le maire, Antoine Large, reconduit à la suite du 

e ouvelle e tàduàd utàdeàl a e,às i poseà o eàd l gu àau à le tio sàs ato ialesàauà
deuxième tour, six voix contre quatre. Il parvient difficilement à être désigné suppléant au 
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 Arch. comm. Ouroux, Registre des délibérations municipales, délibérations du 5 juin et du 7 août 1881. 
2965

 Arch. dép. Rhône, O 1161, lettre de Jean-Marie Champagnon adjoint au préfet, 31 mai 1881. 

http://doc-iep.univ-lyon2.fr/Ressources/Documents/Etudiants/Memoires/MFE2000/fourniera/these_front.html
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troisième tour, face à Jean-Marie Champagnon resté adjoint 2966. Le même jour, il convainc 

trois conseillers de démissionner avec lui 2967, ce qui, avec le départ de la commune 

d á toi eà Ba ot,à p ovo ueà deà ouvellesà le tio s. Les quatre démissionnaires sont 

reconduits assez largement et sont rejoints par Pierre Chagny. Ils considèrent que, dans le 

rejet duàp ojetàd ag a disse e t,à « la commune, loin de les désapprouver, a au contraire 

encouragé leur résistance en les renommant à une forte majorité » 2968. Lorsque trois mois 

plus tard, le sous-préfet leur propose de construire une école de filles, le conseil fait valoir le 

a ueàdeà essou esàpou à ueàlaàsituatio àsoità ai te ueàe àl tat.àIlà« émet [également] 

leà vœuà ueà la loi du 28 a sà à su à l e seig e e tà p i ai eà o ligatoi eà soità appo t eà

pu e e tà età si ple e tà atte duà u elleà està o t ai eà au à asesà deà toutà e seig e e tà
s ieu à uiàdoive tà t eà l i st u tio à eligieuse,à ° aux droits des pères de famille qui sont 

seuls chargés de leurs enfants, 3° aux intérêts matériels des populations et principalement 

des populations agricoles » 2969. La politique de la chaise vide est ensuite pratiquée pour 

surseoir à la mise en demeure du sous-préfet concernant la o st u tio àd u eà ole de filles 

dans un délai de trois mois 2970 et l ag a disse e tàdeàl oleàestà eta d àpa à la nomination 

d une commission 2971. Le maire, uià d fe dà l ag a disse e t, s ouv eà desà diffi ult sà

rencontrées au conseiller général républicain pour solliciter ses conseils et son influence ; sa 

lettre est portée par Benoît Desroches chargé de compléter au besoin les 

renseignements 2972. Le sous-préfet ne reçoit néanmoins d aut eà po seà ueàlaàd li atio à

prise à l u a i it àet autorisant le maire à renouveler le bail pou àlesàlo au àdeàl oleàdesà
filles pour une durée de neuf ans. Le document doit, en outre, stipuler « que, dans le cas où 

l i stitut i eà o u aleà eàfe aitàpasàpa tieàdeàlaà o g gatio àdesàsœurs de saint-Joseph, 

les baux seront résiliés de plein droit » 2973.àLeà efusàd u eàsu ve tio àpou àl oleàdesàfillesà
p ovo ueàu eà la atio àduà o seilà u i ipal,à ui,àpou à l o asio ,à s està ad ess à à deu à

avocats. Il fait valoir comme argument que la loi du 1er jui à à o ligeàpasàlesà o u esà

à posséder le local se va tàdeà aiso àd ole,à laà i ulai eàduà  octobre 1882 faisant une 

e eu à d i te p tatio ,à faità e o uà pa à leà i ist eà deà l I st u tio à pu li ue 2974. Adrien 

Berloty a donc tout verrouillé tant dans les rapports de force au sein du conseil municipal 

queà da sà lesà ha gesà ave à l ad i ist atio à afi à deà eà plusà e ule à su à laà uestio à desà
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 Arch. comm. Ouroux, Registre des délibérations municipales, délibération du 27 novembre 1881. 
2967

 Arch. dép. Rhône, 3M1603, Dossier Ouroux : lettres de démission de Pierre Desplaces, Claude Voland, Jean 
Benat et Adrien Berloty, 27 novembre 1881. 
2968

 Arch. comm. Ouroux, Registre des délibérations municipales, délibération du 5 février 1882. 
2969

 Idem, délibérations du 21 mai 1882. 
2970

 Idem, délibérations des 15 et 29 octobre et du 24 décembre 1882 (nombre de conseillers présents 
insuffisants pour délibérer). 
2971

 Idem, délibération du 5 novembre 1882. 
2972

 Arch. dép. Rhône, O ,àlett eàduà ai eàd Ou ou àauà o seille àg al,à  février 1882. 
2973

 Idem, délibération du 13 mai 1883. 
2974

 Idem, délibération du 15 août 1883. 
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écoles. Les élections de 1884 consacrent sa réussite, jus u à vi cer Jean-Marie 

Champagnon,à l adjoi tàetàp o a le e tà leàde ie à à fo ule àdesàvell it sàd oppositio àau 

conseil avec Antoine Large, maire sortant 2975. Bie à u ta tà i à a didatsà auà fauteuilà deà

ai e,àilàestàleàseulà àseàd a ue àetà àpouvoi às i pose . 

Au final, ce sont dans des communes où des conseillers républicains se sont 

montrés les plus engagés sur la question scolaire et où la population reste très attachée à la 

p ati ueà eligieuseà ueà lesà o se vateu sà pa vie e tà à s i pose .à Ceà so tà ie à su à lesà
mêmes arguments que le curé de Lantignié fonde sa propagande et triomphe 

provisoirement en 1881 2976. De même, à Ranchal, les républicains reculent en 1888 devant 

un réseau conservateur très mobilisé.à Ceà de ie à faità toutà d a o dà valoi à ue,à puis ue les 

conseils jouent un ôleàda sàl le tio àdesàs ateu s,à« està ueà ousà eàfassio sàplusàleàjeuà

de ces hommes de Paris qui ont mis la mis[e] sur tout, qui ont ruiné tout » et que « de rudes 

assauts se prépar[a]nt contre nos écoles religieuses, hé bien ! nous voulons les défendre 

jus u auà out » 2977. À Saint-Vincent-de-Reins, la laïcisation pourrait, d ap sàleàsous-préfet, 

causer la défaite des républicains au renouvellement de 1888 2978. 

c) Les bastions conservateurs 

Les renseignements politiques permettent de localiser ces municipalités restées 

hostiles à la République en 1892. Se dessinent trois espaces principaux. Le premier est un 

axe nord-sudà uià s te dàdeà‘a halàauàsud-est du canton de Tarare ; le second occupe le 

centre du canton de Villefranche avec les communes de Saint-Julien, Montmelas et Denicé, 

séparés de Limas, aux portes du chef-lieuàd a o disse e t ; enfin, Lachassagne, Lucenay et 

Morancé se démarquent da sà leà a to à d á se.à Des communes plus isolées (Azolette, 

Ouroux et Saint-Mamert, Chénelette, Durette, Saint-Étienne-la-Varenne) doivent leur être 

associées. Cette carte est da sàl e se leàrelativement sta leàjus u e à  2979, les espaces 

ep sà te da tà à go fle à ouà s essouffle à selo à lesà h a esà le to ales. Ces communes 

o stitue tà leà eli uatàdesà astio sà ota iliai esàd j àsig al s,àfiefsàd ág ielàdeàCh elette,à

des Mortemart (Lachassagne) et Tournon (Montmelas), issus de la noblesse, des Berloty et 

Te eà De i ,à issusà d u eà ou geoisieà l o aiseà soutien d un catholicisme 

intransigeant 2980. Maires de longue durée, ils tiennent leurs communes et imposent leur 

conception de la société. Ainsi, ils maintiennent le plus longtemps possible les écoles 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1603, procès-ve alàd le tio sà u i ipales,à  mai 1884. 
2976

 Arch. dép. Rhône, 3M1480, protestation de Perron maire de Lantignié, 1881 ; 5Kp8, lettre du maire de 
Lantignié au préfet, 18 janvier 1881. 
2977

 Arch. dép. Rhône, 5Kp28, Dossier Ranchal : « te teà deà l affi heà duà pa tià a tio ai e » retranscrit par 
Joseph Deveaux maire sortant et protestataire, s.d. [1888]. 
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 Cité par Sarah A. CURTIS, Educating the Faithful…, ouvrage cité, p. 166. 
2979

 Voir Annexes 9.4.8.2, 9.4.9.2 et 9.4.10.2. 
2980

 Voir pp. 200et suivantes. 
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congréganistes communales. La loi du 30 octobre 1886 portant sur la laïcisation du 

personnel scolaire offre davantage de souplesse pour les écoles de filles pour que pour celles 

des garçons (délai maximu à deà i à a s ,à eà uià e pli ueà u ellesà seà conservent mieux. 

áp sàleà e ouvelle e tàduà ailàpou àl oleàdesàfillesàpou à eufàa s,àád ie àBe lot àp oposeà
le transfert dans un local en sa possession, plus grand pour répondre au souhait de 

l a ad ie,à isà àdispositio àg atuite e tàpou à ieu às assu e àdeà l adh sio àauàp ojetàetà

« toutes réserves faites à mon profit de faire cesser cette jouissance suivant les 

i o sta esà àve i à ueàj au aiàseulà àapp ie  » 2981 pour se garantir que la conservation 

desàsœurs de saint-Joseph dépendra essentiellement de lui. Leàsujetà estàplusàa o d àta tà

u ilàestà ai e.àâàpa ti àdeà ,àleàsous-préfet relance chaque année la question, invitant le 

o seilà à e he he àu àlo alàpou àl oleàdesàfilles.àVieillissante, la directrice finira bien par 

s tei d e,àp ovo ua tà l appli atio àdeà laà loià deà .àád ie àBe lot ,à d d ,à aàpeut-être 

laissé aux conseillers leà ge eà d u eà sista eà passiveà t sà a outie : tarder à répondre, 

nommer une commission chargée de préparer le dossier 2982, la reconstituer après le 

renouvellement intégral du conseil 2983, réfléchir à plusieurs emplacements possibles, 

relancer la commission pour informer au mieux le conseil 2984, choisir un emplacement, puis 

un architecte, discuter les plans et devis jugés excessifs 2985, finir par les adopter 2986…àpuisà
des édiles nouvelle e tà lusà à laà faveu à d u  renouvellement partiel demandent à être 

ieu à i fo s,à l e pla e e tà està e isà e à ause 2987 età l o à de a deà u à o pl e tà

d e u teà o fi à à u eà ouvelleà o issio  2988. En 1908, la religieuse décède, le conseil 

de a deàdeàsu seoi à àlaàlaï isatio àleàte psàdeà o st ui eàleàlo al.àLeàte ai à estàtoujou sà

pas choisi et, les délais étant passés, il faut signer de nouvelles promesses de vente avec les 

propriétaires des trois emplacements pressentis 2989.àMaisàl ad i ist atio àestà ie àd id eà
à ne plus reculer. Dût-elle se faire dans la salle de mairie, la rentrée scolaire se fera avec une 

institutrice laïque,àe àve tuàd u eàloiàpass e 22 ans plus tôt. E à ,àlesàsœu sàdeàl enfant-

Jésus enseignent encore dans huit écoles publiques de l a o disse e tàdeàVillef a he 2990. 

Laà uestio à deà laà p op i t à duà ti e tà d oleà està laà p i ipaleà auseà duà eta dà deà laà

laïcisation du personnel, tant ici que dans le Nord et en Isère 2991. Lorsqueàleà ai tie à està
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 Arch. comm. Ouroux, Registre des délibérations municipales, délibération du 16 octobre 1887. 
2982

 Idem, délibération du 21 juin 1903. 
2983

 Idem, délibération du 15 août 1904. 
2984

 Idem, délibérations des 19 février 1905 et 11 février 1906. 
2985

 Idem, délibérations des 25 février, 24 juin, 15 août 1906 et 30 juin 1907. 
2986

 Idem, délibération du 1
er

 septembre 1907. 
2987

 Idem, délibération du 17 novembre 1907. 
2988

 Idem, délibération du 9 février 1908. 
2989

 Idem, délibérations des 21 juin, 19 juillet, 9 août, 27 septembre et 15 novembre 1908. 
2990

 Arch. p iv esà “œu sà duà o deà u al,à M ,à olesà te uesà pa à lesà eligieusesà deà l e fa t-Jésus de 
Claveisolles, Rhône, 1902. 
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 Bernard MÉNAGER, La laï isatio  des oles o u ales…, ouvrage cité, p. 264. 
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plusà possi le,à lesà ai esà o se vateu sà seà fo tà lesà d fe seu sà desà olesà li es,à u ilsà

abritent et financent. Ainsi, en va-t-il de Rémy de Chénelette dans sa commune et du comte 

de Chabannes pour les écoles de Montmelas et de Rivolet 2992. À Denicé, la commune laisse 

le mobilier aux frères maristes lo s ueàleàpe so elàestà ha g à o t eàl avisàdeàlaà o u e,à
du maire en particulier, gendre de Joannès Terme et beau-f eàd u àavo atàduà a eauàdeà

Paris, membre actif d u à o it àdeàd fe seàdes congrégations 2993. 

Enfin, la résistance passive ne suffit plus aux yeux de ces maires lorsque des 

actions des radicaux heurtent par trop leurs convictions. L ad i ist atio à pu li ai eà

rechigne à utiliser la révocation, associée aux régimes passés, à une atteinte à la liberté 

politique et à la crise du 16 mai ; elle la réserve aux refus manifestes de respect de la loi 

(refus de prêter son concours aux gendarmes comme Jean-Louis Duranton, maire 

d áiguepe seàe à a sà  2994), des décisions de la majorité du conseil municipal 2995 ou de 

l ad i ist atio  2996. Elle estàa e eà àl utilise à àdouzeà ep isesà àl e o t eàdeà esà ai esà
do tàleà allie e tà est pas assuré et qui se refusent à appliquer des décisions prises par les 

radicaux. Ainsi, trois sont prononcées auàle de ai àdeàl i e dieàduà aza àdeàPa is,àpa à efusà

d affi he àleàdis ou sàd He iàB isso . Elles concernent Adrien Berloty et Claude Voland son 

adjoint – ce dernier est moins mû par ses convictions que par la volonté de marquer sa 

solidarité avec le maire, au point de préférer la suspension de fonction comme celui-ci plutôt 

que de donner sa démission 2997 – à Ouroux et Rémi de Chénelette 2998. Le premier se 

justifie : « je ne puis que réprouver les sentiments de révolte contre Dieu exprimés à cette 

occasion pa à o sieu à B isso à età uià o stitueà leà fo dà deà so à dis ou s.à L affi hageà deà eà

dis ou sà aàd aut esà utsà ueàdeà pa d eàoffi ielle e tàdesà lasph esàda sà toutesà lesà

communes de France. Je ne veux, ni ne puis consentir à me faire le complice de cette 

besogne »à età sig eà pou à l o asio à o eà « maire de Saint-Antoine-d Ou ou  » 2999. À 

Ch elette,à pou à p oteste à o t eà laà vo atio à deà so à ai e,à laà populatio à au ait pas 

célébré le 14 juillet 3000. 

Ilà se leà ueà elaà soità lesà efusà d appli ue à lesà loisà età d ets sur les 

congrégations età laà s pa atio à desà Églisesà età deà l Étatà qui constituent principalement les 
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 Arch. p iv esà“œu sàduà o deà u al,à M ,à tatàdesà ta lisse e tsàditsà oles,àfo d sàda sàleàd pa te e tà
du Rhône depuis 1842 et personnel qui doit faire partie de ces établissements, s.d. [fin 19

e
-début 20

e
 siècle]. 
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 Henri BILON dit frère Avit, A ales des aiso s…, ouvrage  cité, p. 271. 
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 Arch. dép. Rhône, 3M1485, mutations, Aigueperse, 31 mars 1897. 

2995
 Arch. nat. France, F

1b
 II Rhône 15, Dossier Marchampt : décret du président de la République, 14 février 

1880 révoquant le maire de Marchampt.  
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 Arch. nat. France, F
1b

 II Rhône 17, Dossier Theizé : décret du président de la République, 20 mars 1879 
révoquant le maire de Theizé. 
2997

 Arch. dép. Rhône, 3M1603, Dossier Ouroux : lettre du sous-préfet au préfet, 3 juin 1897. 
2998

 Arch. dép. Rhône, 3M1485, mutations, Ouroux, 18 juillet 1897 et Chénelette, 25 juillet 1897. 
2999

 Arch. dép. Rhône, 3M1603, Dossier Ouroux : lettre du maire au préfet, 22 mai 1897. 
3000

 Le Réveil du Beaujolais, 16 juillet 1897. 
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motifs de la seconde vague de révocations de 1902 à 1907 et qui touchent les magistrats de 

Limas 3001, Montmelas, Charentay, Lachassagne et Saint-Clément-sur-Valsonne 3002. Le 

Beaujolais républicain d itàl oppositio àduà ai eàdeàLi asà àl i te ve tio àduà o issai eà

de police 3003 età l a ulatio à pa à leà ai eà deàMo t elasà deà laà f teà pat o aleà e à sig eà deà
protestation 3004. Il est possible que des maires et des adjoi tsà aie tà pasà atte duà laà

vo atio à età aie tà p se t à leu à d issio à plutôtà ueà d appli ue à u eà loià ouà deà laà

autio e à e à esta tà e à fo tio .à Lesà otifsà desà essatio sà deà fo tio à ta tà
généralement pas connus à travers le dépouillement effectué, cela ne peut rester que 

conjecture face aux démissions déposées de septembre à décembre 1903 par des magistrats 

précédemment désignés comme « réactionnaires » : Pierre Lassalle, adjoint de Morancé, 

Claude Louis,à ai eà d áli ,à á toi e-Fernand Chanrion, adjoint à Denicé. En revanche, 

l appli atio àdesàd etsàsu à lesà o g gatio sàest explicitement mentionnée comme motif 

des démissions de Philibert-Thomas Silvestre, maire de Chénas 3005 et de François Lacote, 

maire de Saint-Clément-sur-Valsonne 3006. Quant à Pierre-Marie Vignon, maire de Saint-

Appolinaire, il donne sa démission « àlaàsuiteàd u eài vitatio àdeàl ad i ist atio àdeàlaï ise à

p o pte e tà l oleà desà filles » 3007. Le nombre de mutations au sein des municipalités 

intervenues entre des renouvellements intégraux tous motifs confondus (décès, non 

acceptations, démissions, révocations) est compris entre 17 et 27 par an dans les années 

1890 et entre neuf et 26 par an durant la première décennie du 20e siècle. Ce sont des 

fluctuations fortes mais sur de petits effectifsàd u eà ou eà a u eàpa àdesàdi i utio sàlesà
années de renouvellements intégraux et des augmentations la dernière année de chaque 

mandature (donc en 1903 et en 1907) 3008.à Celaà d o t eà u ilà à aà pasà euà d i pa tà

important de ces lois sur le personnel municipal. Restent que des suspensions de fonction 

ont pu être prononcées. De durée limitée, ne provoquant donc pas de nouvelles élections à 

moins de se prolonger par une révocation, elles restent très largement méconnues. Une 

seule nous est parvenue, sans assurance donc que ce soit la seule. En juin 1899, Claude 

Guillot,à ai eàdeàLa hassag e,àseà efuseà àaffi he àl a tàdeàlaà ou àdeà assatio à e vo a tà

Alfred Dreyfus devant le conseil de guerre : « jeà saisà t sà ie ,à o sieu à leà P fet,à u u à
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 Le Beaujolais républicain, 25 septembre 1902. 
3002

 Arch. dép. Rhône, 3M1486, mutations, 1902-1907. Les maires de Saint-Romain-de-Popey et de Poule sont 
gale e tà vo u s,àl u àpou àavoi à t à o da àe àjusti eà o e tio elleàap sàavoir signé un acte officiel 

T u hetàd á sàalo sà ueà laàpa ti uleà luiàavaità t àp de e tà fut e ; le maire de Poule aurait délivré un 
e tifi atàpe etta tà à u àdeà sesà o ito e sàd o te i à u àpe isàdeà hasseàalo sà u ilà aà pasà l geà e uis.à

Signalé dans Le Beaujolais Républicain, 15 décembre 1902 et 8 janvier 1903. 
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 Le Beaujolais républicain, 31 juillet 1902. 
3004

 Idem, 4 août 1902. 
3005

 Arch. dép. Rhône, 3M1538, Dossier Chénas : démission de Philibert-Thomas Silvestre, maire de Chénas, 
8 août 1903. 
3006

 Arch. dép. Rhône, 3M1486, mutations, Saint-Clément-sur-Valsonne, 20 septembre 1903. 
3007

 Arch. dép. Rhône, 3M1497 et 3M1486, mutations, Saint-Appolinaire, 3 mars 1903. 
3008

 Voir Annexe 9.4.4. 
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maire est fonctionnaire, mais fonctionnaire tout à fait indépendant et pour cela je ne veux 

pas que mes actes de fonctionnaire puissent entacher ma réputation de bon citoyen et de 

bon français » 3009. Le sous-préfet demande la suspension du magistrat pour un mois et 

délègue le commissaire de police de Villefranche dans la commune pour procéder à 

l affi hage 3010. Laàdiff e eàdeàt aite e tàave à eu à uiàavaità efus àd affi he à leàdis ou sà

deàB isso àdeu àa sàaupa ava tà eàt ouveàpasàd e pli atio àda sàlaàdi e tio àdeàlaàp fecture 

et de la sous-préfecture demeurée inchangée. 

Ainsi, à l e eptio à deà ces bastions conservateurs, où les tensions demeurent 

fo tesàd sà lo sà ueà laàpla eàdeà laà eligio àda sà laàso i t àetàda sà l du atio àestà e iseàe à

cause, les républicains se sont i pos sàda sà l a o disse e tàdeàVillef a he.àL e p essio à
politi ue,à i ai eàjus u àalo sà o poseàp og essive e tàu àspe t eàplusà ua .à 

3.2. L’affi atio  des ua es politi ues da s les a es  

3.2.1. Le tournant des élections municipales de 1904 

Par de nombreux aspects, le renouvellement intégral de 1904 se distingue. Tout 

d a o d,àdeà o eusesàd a hesàpou àl i s iptio àsu àlesàlistesà le to alesàdeàCha eletà–
 et peut-être ailleurs – et une participation électorale en augmentation, dépassant 

désormais les 80 % 3011 montrent une mobilisation forte. Cependant, les résultats sont 

relativement similaires aux renouvellements précédents : 67,78 % des conseillers sortants 

so tà lus,à soitàu à tau àu àpeuàplusà fai leà u e à àetà àoùàun maximum avait été 

atteint (70,72 %), mais très proche des scrutins antérieurs ;à laàpa tàdeà ai esàetàd adjoi tsà

conservés augmente même, pour approcher les deux tiers 3012. Si la compétition électorale a 

été plus âpre, peut-être renforcée par le contexte des lois sur les congrégations, elleà aàpasà

fondamentalement modifié les rapports de force. Ce scrutin constitue, ensuite, une 

exception duàpoi tàdeàvueàdeàso àt aite e tàpa àl ad i ist atio .àE àeffet,àsiàleàsous-préfet 

ad esse,à o eà à l a outu e,à sesà p visio sà avant le scrutin puis une analyse des 

résultats 3013, il cherche cette fois à connaître la couleur politique de chaque candidat ou de 

chaque élu, cela reste à déterminer. La recension des conseils municipaux sous l a gleà

politique estài stau eà àl o asio àdeàchaque mutation de maireàetàd adjoi t, à partir de mai 

1893, moment où se conjuguent appel au ralliement, démarcation du progressisme et 

élections législatives. Elleà esteà u i ue,à l ti uetteà politi ueà ta tà alo sà att i u eà
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 Arch. dép. Rhône, 2M62, Dossier Lachassagne : lettre du maire au préfet, 24 juin 1899. 
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 Ibidem, lettre du sous-préfet au préfet, 27 juin 1899. 
3011

 Voir pp. 146 et suivantes. 
3012

 Voir Annexe 9.4.3. 
3013

 Arch. dép. Rhône, 3M1487, lettre du sous-préfet au préfet, 11 avril 1900, prévisions pour les élections 
municipales ; idem, 4 mars, 4, 15 et 22 avril 1904, prévisions pour les élections municipales ; idem, 2, 3, 9 et 
11 mai 1904, résultats commentés. 
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o i ative e tà u au à e es des municipalités. Elle est vraisemblablement menée pour 

laàp e i eàfoisàpou àu à e ouvelle e tài t g alàe à à età o àd sà ,àouàelleà aàpasà

été retrouvée), permettant de dresser un premier tableau. La démarche en 1904 est 

ouvelleà e à eà u elleà herche à connaître la sensibilité politique de chaque élu. Eugène 

Cambriat, maire des Olmes – « douteux » en 1892 et « rallié » en 1900 –, s e à eutà età

choisit la démission de principe, quatre jours avant le scrutin : « si je suis maire de cette 

commune depuis 16 a s,à eà estàpasà o eàho eàpoliti ueà ueàj aià t à luà aisà o eà
honnête homme et je ne crois pas avoir jamais failli ; par conséquent, je refuse formellement 

deàd o e àlaà ouleu àpoliti ueàdeà esà o ito e sà uelleà u elleàsoit ; comme maire, mes 

ad i ist sà o tà pasà deà ouleu à politi ue » 3014. Ce recensement politique est-il une 

initiative du ministère Combes ? La pratique est-elle due au préfet, Gabriel-Ferdinand 

Alapetite, ou au sous-préfet, Charles-Gaston Rosapelly, qui ont tous deux pris leurs fonctions 

après le renouvellement de 1900 ? La démarche ta tà pasà ep oduiteà pour les élus de 

,à alo sà u ilsà o tà t à o sà à d aut esà postes, pourrait le corroborer. Enfin, 

l la gisse e tàduàp is eàpoliti ueà o stitueà le dernier tournant opér à e à .à Jus u e à

1900, celui-ci restait essentiellement binaire, « républicains »,àd u eàpa t,à« réactionnaires », 

d aut eàpa t,àe t eàles uelsàs i te alaie tà uel uesà o seilsàdeà« ralliés ». Cela montre que 

laà uestio à deà l adh sio à au à i stitutio sà républicaines est longtemps restée une 

préoccupation. À cette date, étaient néanmoins dénombrés onze assemblées à majorité 

radicale et deux socialistes, ainsi que quelques conseillers radicaux-socialistes dispersés. 

Numériquement, le tableau de 1900 3015 dévoile une position renforcée des républicains 

(majorité de 63,4 % des conseils, présents dans 76,1 % des municipalités, représentant 

69,1 % des maires et adjoints élus) par rapport à 1892 3016. Cependant, il est en partie erroné 

et optimiste : les conservateurs ont été sous-estimés. En effet, des édiles dits 

« républicains » ont été précédemment considérés « réactionnaires » et le sont à nouveau 

en 1912 ; à la veille des élections générales de 1904, le sous-préfet décompte 26 communes 

« réactionnaires », soit 19,4 %, part plus importante que les « réactionnaires » de 1900, y 

compris si on leur associe les « ralliés » 3017 alors que ceux- iàso tàplutôtàsus epti lesàd t eà

lass sàpa iàlesà pu li ai sàlo s ueàl ti uetteà« rallié » estàpasàutilis e. Da sàl i te valle 

aussi, les radicaux se structurent en parti et remportent les législatives en 1902, ce qui 

pourrait expliquer le glissement statistique de 8,2 % à 25,4 % de communes à majorité 

radicale au cours de la mandature 1900-1904. Pour les élus de 1904, le pris eà s ouv eà

encore, en distinguant « réactionnaire », « rallié », « progressiste », « républicain de 
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 Ibidem, lettre du maire des Olmes au sous-préfet, 27 avril 1904. 
3015

 Voir Annexe 9.4.9.1. 
3016

 Voir Annexe 9.4.8.1. 
3017

 Ibidem, lettre du sous-préfet au préfet, 4 avril 1904. 
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gauche », « radical », « radical-socialiste » et « socialiste » ce qui rend compte de 

l late e tàp og essifàdesà pu li ai sàe ào ga isatio sàdisti tesà  la même période 3018. 

Quelle est donc la composition des conseils municipaux au lendemain du 

renouvellement intégral de 1904 3019 ? Le premier constat concerne les édiles 

« réactionnaires » : ils sont 22,1 %, présents dans un peuàplusàd u àtiers des communes, et 

majoritaires da sàu à ua t.à Ilsà à so tà t sà fo te e tà o e t sàauàpoi tà u ilsà o pose tà

eà l i t g alit à deà  % desà o seilsà oùà ilsà so tà p se ts.à C està e à elaà aussià ueà
l e p essio à deà astio sà o se vateu sà aà t à e plo e. Les radicaux sont à peine moins 

nombreux (18,99 %) et eux aussi dénombrés dans un tiers des communes. Si les conseils 

so tà oi sà ho og es,à ilsà pa vie e tà a oi sà à s i pose à da sà p sà deà laà oiti à
d e t eà eu .à  % des conseils peuvent donc être considérés de cette tendance. Les 

progressistes sont recensés dans des proportions analogues (21,69 %), cependant ils sont 

dispersés dans la moitié des communes et n en sont majoritaires que da sàu àtie sàd e t eà
elles, soit un sixième du total. Enfin, un tiers des édiles sont étiquetés républicains de 

gauche. Répartis dans la moitié des communes, ils en sont majoritaires dans les trois quarts. 

áussiàlaàpa tàdeà o u esà u ilsà o t ôle tàest-elle sup ieu eà àleu àpa tàe àta tà u dilesà

(39,6 %). La répartition spatiale 3020 montre, enfin, une dichotomie très marquée entre 

l ouestàdeà l a o disse e tàoùàseà o e t e tà ajo it sà« réactionnaires » et progressistes 

età l està d voluà au à pu li ai sà deà gau heà età au à adi au .à Peu ou prou, ce découpage 

correspond aux circonscriptions adoptées pour les élections législatives, exception faite de 

l està duà a to à duà Bois-d Oi gtà età t oisà aut esà o u es,à d pe da tà deà laà deu i eà

circonscription (ouest) mais sensible aux idées radicales. 

3.2.2. Affi atio  adi ale à l’est… 

Laà p se eà adi aleà à l està s appuieà su à laà p g a eà plusà a ie eà desà id esà

républicaines, mais également sur un réseau dense et organisé. Quelques personnalités, tels 

Louis Million, ancien maire de Quincié, député puis sénateur, décédé depuis peu 3021, Justin 

Chabert, maire de Theizé et député de la première circonscription de Villefranche depuis 

1900 3022 ou encore Benoît-Victor Vermorel, élu au conseil municipal de Villefranche en 

1874, puis en 1891 et en 1892, second adjoint entre 1893 et 1896 3023, mais également 
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 Raymond HUARD, La aissa e du pa ti politi ue…, ouvrage cité, pp. 213-223. 
3019

 Voir Annexe 9.4.10.1. 
3020

 Voir Annexe 9.4.10.2. 
3021

 Adolphe ROBERT, Edgar BOURLOTON et Gaston COUGNY [dir.], Dictio ai e des pa le e tai es f a çais…, 
ouvrage cité et Jean JOLLY [dir.], Dictionnaire des parlementaires français…,à ouv ageà it .à E à lig e : 
http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/5289. 
3022

 Jean JOLLY [dir.], Dictionnaire des parlementaires français…,à ouv ageà it .à E à lig e : 
http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/1591. 
3023

 Arch. dép. Rhône, 3M1484, 3M1490 et 3M1657, Dossier Villefranche ; Z58.16, procès-ve au àd le tio àetà
d i stallatio ,à  décembre 1874, 11 octobre 1891, 1

er
 mai 1892 et 23 avril 1893. 

http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/5289
http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/1591
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créateur et propriétai eà d u à g a dà do ai eà e p i e tal,à l É lai ,à à hevalà su à lesà

communes de Liergues, Gleizé et Jarnioux, expliquent en partie la présence des radicaux 

entre sud du canton de Villefranche, est du canton du Bois-d Oi gtà età o dà duà a to à

d á se. Leur densit àestà ua tà àelleàdueà àl e hev t e e tàdeà seau àa ie s,àfo sàdeà
républicains actifs à la fin du Second Empire et surtout lors des premières années de la 

Troisième République, et continuellement régénérés depuis. Ainsi, Claude-Benoît Grivel est 

le filsà d u à o seille à u i ipalà « ho eà deà l oppositio  » en 1860 3024 ; lui-même est 

inquiété durant le Second Empire du fait de ses opinions 3025 puis il devient conseiller 

municipal à la fin des années 1870 3026. Les porteurs des cordons du poêle à ses funérailles le 

29 mai 1904 e de tà o pteà d u eà pa tieà duà seau 3027 : Jacques Doutre, conseiller 

d a o disse e tà duà a to à d á se,à vie tà d t eà luà ai eà adi alà deà Lu e a  3028 ; 

Antoine Brun, nommé maire de la commission municipale de Charnay en 1870, élu adjoint 

en 1871 puis à nouveau maire de 1878 à 1896, par un « conseil qui est d'une nuance 

républicaine très accentuée » (1884) 3029 ; l i dividuà o à Lespinasse pourrait être 

Antoine 3030, en exercice à Ambérieux, notamment comme adjoint élu en 1876 et maire en 

1892 3031, puis à Anse 3032 ; Jérôme Namian, enfin, vie tàd a heve àso à a datàdeà o seille à

u i ipalà d á se 3033. C està luià ui,à auà i eti e,à « adresse un suprême adieu à un des 

derniers lutteurs de cette vaillante phalange de la Révolution de 1848 et retrace en quelques 

otsà u eà vieà plei eà d a gatio à pou à laà auseà pu li ai e » 3034. Parmi les autres 

républicains revendiqués, citons Benoît Cimetière, édile de Belleville 3035, « vieil et fervent 

démocrate » 3036, Jean-Antoine Fabron, Joseph-Auguste Philibert, Paul-Louis-Félix Philastre, 

Claude Trichard, anciens conseillers municipaux de Beaujeu qui ont « pris part aux dernières 
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 Arch. dép. Rhône, Z56.185, tableau des conseillers municipaux de Lucenay, 1860. 
3025

 Le Beaujolais républicain, 29 mai 1904. 
3026

 Arch. dép. Rhône, 3M1492, liste des conseillers municipaux, renouvellement intégral des 6 et 13 janvier 
1878, et 3M1571, Dossier Lucenay : élection partielle, 9 mai 1880. 
3027

 Le Beaujolais républicain, 29 mai 1904. 
3028

 Arch. dép. Rhône, 3M1498 et Z58.15, tableau des conseillers municipaux élus à Lucenay, mai 1904. 
3029

 Arch. dép. Rhône, 2M49, 3M1480, 3M1482, 3M1484, 3M1492, 3M1494, 3M1496, 3M1498, 3M1535, 
Dossier Charnay, Z56.202, Z58.15-16 : commission municipale du 30 septembre 1870, procès-verbaux 
d le tio ,à  mai 1871, 6 janvier et 3 mars 1878, 9 et 23 janvier 1881, 4 et 18 mai 1884, 6 et 20 mai 1888, 1

er
 

et 15 mai 1892, 3 mai 1896, 6 mai 1900 et 1
er

 mai 1904. 
3030

 L a ti leà leà dità a ie à onseiller municipal. Aucun ne porte ce nom dans le canton de Lucenay ; Antoine 
Lespinasse est géographiquement et temporellement le plus probable. 
3031

 Arch. dép. Rhône, 2M52, Dossier Ambérieux, 3M1484, 3M1490, 3M1514, Dossier Ambérieux, Z58.16, 
tableaux des o seille sà u i ipau ,àdesà ai esàetàadjoi tsàd á ieu ,à ,à ,à àetà . 
3032

 Arch. d p.à‘hô e,à M ,à) . àetà ,àta leauàdesà o seille sà u i ipau àd á se,à àetà . 
3033

 Arch. dép. ‘hô e,à) . ,àta leauàdesà o seille sà u i ipau àd á se,à1900. 
3034

 Le Beaujolais républicain, 29 mai 1904. 
3035

 Arch. dép. Rhône, 3M1492, 3M1494, 3M1496, 3M1521, Dossier Belleville, Z58.15-16 : procès-verbaux 
d le tio ,à  novembre 1879, 9 janvier 1881, 4 mai 1884, 15 décembre 1895, 3 mai 1896 et 6 mai 1900. 
3036

 Le Beaujolais Républicain, 2 juin 1902. 
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luttesà deà l e pi e »,à pou à l u ,à « vieil et ferme démocrate », « sincère » ou « bon 

républicain », pour les autres 3037. 

Pierre-Casimir Jugy est à la foisà l u à d eu  3038 et la cheville ouvrière de leur 

organisation au début de la Troisième République. Ainsi, en 1873, il participe notamment 

avec Émile Guyot, député puis sénateur, à la renaissance de la loge de Villefranche sous le 

nom de Fraternité Progressive dont les effectifs croissent rapidement, atteignant 

63 membres en 1884 avant de péricliter au début des années 1890 3039. C està ave à L o -

Camille Michaut, chimiste et directeur de la station viticole de Benoît-Vi to àVe o el,à u ilà

la réveille en 1895, peut- t eàsousàl i pulsio àdeàlaàp e i eàasse l eàduà o it àd a tio à

pour les réformes républicaines 3040. Tous deux appartiennent, en effet, à la Fédération 

républicaine du Rhône 3041 et œuv e tà à laà atio à d u à o it à d o ati ueà da sà

l a o disse e t ; Pierre-Casi i à Jug à e à està leà p side tà d ho eu à jus u à so à d sà e à

1902 3042 et Léon-Camille Michaut le préside. La loge et le comité fonctionnent de concert et 

recrutent dans des sphères identiques. Ainsi, Antoine Lespinasse, qui tient les cordons à 

l e te ement de Claude-Benoît Grivel est vice-président du Comité démocratique 3043 et 

initié 3044. De même, la fête de la loge est organisée chaque année le même jour que celle du 

comité. En 1902, près de 1 000 personnes auraient assisté au banquet dont la place 

d ho neur est occupée par un buste de la République. Dans les rangs, sont notamment 

signalés p sà d u eà ua a tai eà deà ai esà età d adjoints en exercice et six conseillers 

municipaux 3045 venus du canton de Monsols (communes de Monsols, Ouroux et Saint-

Christophe) ;à d aut esà o tà t à e à fo tio à comme Philippe Devillaine, ancien maire de 

La tig i .à áp sà lesà le tio sà deà ,à seizeà d e t eà eu à sont indiqués comme radicaux, 

19 républicains de gauche et trois progressistes. Da sà laà lett eà u ilà ad esseà auà o seilà deà
l o d eà auà le de ai à deà etteà asse l e,à L o -Camille Michaut attribue le mérite de la 

reconstitution du parti républicain à la loge de Villefranche ; le comité compte alors 
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 Le Beaujolais Républicain, 21 janvier, 16 septembre, 11 novembre 1901 et 15 septembre 1902. 
3038

 Arch. dép. Rhône, 3M1477-1478, 3M1481-1482, 3M1484, 3M1490, 3M1492, 3M1494, 3M1496, 3M1657, 
Dossier Villefranche et Z58.16 : procès-ve au àd le tio àetàd i stallatio ,àta leau àdeà o seille sà u i ipau ,à
18 septembre 1870, 27 avril 1871, 20 décembre 1874, 20 octobre 1879, 16 janvier 1881, 2 juillet 1882, 4 et 
18 mai 1884, 6 mai 1888, 1
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 mai 1892, 23 avril 1893 et 3 mai 1896. 
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 André COMBES, Histoire de la franc-maçonnerie…, ouvrage cité, pp. 340 et 364. Les archives déposées à la 

Bi lioth ueà atio aleàdeàF a eà taie tàpasà o u i a lesàauà o e tàoùà ousàlesàavo sàde a d es.  
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 Raymond HUARD, La aissa e du pa ti politi ue…, ouvrage cité, p. 213. 
3041

 Idem, p. 403. 
3042

 Le Beaujolais républicain, 6 novembre 1902. 
3043

 Le Beaujolais républicain, 26 juin 1902. 
3044

 Arch. privées Grand Orient de France, Dossier 2037, Loge La Fraternité Progressive : initiation de profanes, 
31 décembre 1901. 
3045

 Le Beaujolais républicain, 26 juin 1902. 
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850 e esàetàdisposeàd u àjou al 3046, Le Beaujolais républicain. En 1903, 300 personnes 

sont prévues au banquet commun et Léon-Ca illeàMi hautàs estàassu àleà o ou sà« de la 

plupa tà desà ho esà politi uesà deà ot eà d pa te e tà do tà l attitudeà està o fo eà à laà

nôtre » 3047.à Quel uesà oisà plusà ta d,à ilà p otesteà o t eà l i possi ilit à pou à une loge de 

participer en tant que groupement au congrès de Marseille : « nous sommes en très grande 

ajo it àd opi io sà adi ales-socialistes ; mais nous avons aussi des éléments socialistes très 

agissa ts,àt sàa tifs,à à ôt àdeà pu li ai sàd opi io sàt ès modérées. Je vous prie de croire 

ueàlesàu sàetàlesàaut es,à uià adh e o tàpasài dividuellement au congrès de Marseille ont 

t ouv à e essifà u ilà futà i te dità à laà Logeà d adh e à e à ta tà ueà g oupe e tà puis ueà laà

grande majorité de ses membres est de cet avis » 3048. Deà fait,à laà logeà adh eà jus u e à
1906 3049. Ces organes se revendiquent anticléricaux et libres-penseurs de manière très 

précoce. Ainsi, en 1876, la Fraternité Progressive est la première avec une loge parisienne à 

demander la suppression de la f e eà à Dieuà età à l i o talit à deà l eà auà sei à duà
Grand-Orient 3050. Des sociétés de libre-pensée ont essaimé da sà leà a to à d á se.à L à

encore, les enterrements civils en témoignent : Jérôme Namian est le président de la société 

de libre-pensée d á se.àDes sociétés analogues existent à Charnay, Villefranche, Tarare et 

dans les villages avoisinant Marcy dans les années 1900 3051. Les racines sont probablement 

plus anciennes et laissent penser, à nouveau, à un apparentement avec les carbonari 

lyonnais 3052 et leur possible essaimage. Ainsi, à Beaujeu, des habitants se seraient livrés à un 

banquet le vendredi saint de 1858 ; des enterrements civils y auraient eu lieu dès les années 

1860 3053. Au Bois-d Oi gt,à eu -ci sont nombreux dans les années 1870-1880 et sont 

« accompagnés des sapeurs-po pie s,à deà laà fa fa e,à età d u eà assista eà pa foisà t sà

nombreuse » 3054. Les prises de position sont donc fermes concernant les lois sur les 

congrégations : les comptes rendus des délibérations municipales relatives à des demandes 

d auto isatio àso tàd taill sàda sàLe Beaujolais républicain et les conseillers favorables sont 

nommément désignés afin que les électeurs puissent juger de leur républicanisme 3055. Des 

conseils municipaux présentent leurs félicitations à Émile Combes, tels celuiàd Ode as : « Le 
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 Arch. privées Grand Orient de France, Dossier 2037, Loge La Fraternité Progressive : lettre confidentielle du 
vénérable C. Mi hautàauà o seilàdeàl o d eàduàG a d-Orient, 9 juillet 1902. 
3047

 Ibidem, lettre du vénérable C. Michaut au Grand-Orient, 7 février 1903. 
3048

 Ibidem, lettre du vénérable C. Michaut au Grand-Orient, 20 juin 1903. 
3049

 Ibidem, lettre du vénérable C. Michaut au Grand-Orient, 25 mai 1906. 
3050

 André COMBES, Histoire de la franc-maçonnerie…, ouvrage cité, p. 332. 
3051

 Le Beaujolais républicain, 6 janvier 1902. 
3052

 Jacqueline LALOUETTE, La libre-pensée en France, 1848-1940, Paris, Albin Michel, 2014 (Première édition : 
1997). 
3053

 Henri BILON dit frère Avit, A ales des aiso s…, ouvrage cité, p. 109. 
3054

 Idem, p. 149. 
3055

 Le Beaujolais républicain, 12 décembre (Anse), 23 décembre (Bois-d Oi gt à ,à  novembre 1902 
(Lacenas), 1

er
 janvier 1903 (Marchampt) notamment. 
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Co seilà u i ipalà d Ode asà u ià ho sà s a eà […]à ad esseà à M. Combes, président du 

Conseil des Ministres et aux membres du Gouvernement ses plus sincères félicitations pour 

l e gieà u ilsà ette tà à l appli atio àdeà laà loià duà er juillet 1901 et compte sur eux pour 

poursuivre la politique anti- l i aleà u ilsà o tà suivieà jus u à eà jou à età ota e tà
l a ogatio àdeàlaàloiàFallou  » 3056. Relayée dans Le Beaujolais républicain,àl a se eàd É ileà

Be de à està justifi eà pa à u eà p iodeà d i st uction et le seul conseiller réfractaire, Henri 

Lagardette, est mentionné 3057. Enfin, ces réseaux politiques pourraient être précisés par 

l utilisatio à desà e o a datio sà e à vueà d o te i à desà d o atio s. En effet, si le parti 

socialiste demande à cette période leur suppression, Émile Combes les défend, demandant 

ueàleàp i ipeà eàsoitàpasà o da àpa àlesài t iguesàetàlesàs a dalesàetàsoulig a tà u ilàfautà
moins blâmer les décorés que ceux qui les sollicitent et se portent garants des 

impétrants 3058. Ainsi, lesà o seille sàg au àetàd a o disse e t,àleàd put à adi alàso t-ils 

à ai tesà ep isesà àl o igi eàdesà e o a datio s pou àl o te tio àduà érite agricole 3059. 

Ces réseaux radicaux prennent également appui dans les associations, tentant de 

prendre le contrepied des conservateurs. Ainsi, Benoît-Victor Vermorel a fondé le comice 

agricole et viticole duà Beaujolaisà ai sià ueà laà so i t à d ho ti ultu eà deà Villef a he 3060, la 

p e i eàave àleàsoutie àd He iàMa o ie ,àse tai eàd He iàB isso àetàfutu à a didat aux 

législatives pour le Rhône en 1885 3061. “iàlaàlutteà o t eàleàph llo aàestàl o je tifàp e ie ,à

ces deux organisations permettent également de diffuser les idées républicaines face aux 

comices du haut-Beaujolais, de Tarare et de Thizy, plus anciens et contrôlés par la 

noblesse 3062 ainsi que face aux syndicats agricoles cantonaux qui naissent à partir de 1888. 

Les dirigeants de ces derniers se défendent de toute action politique et les principaux élus 

radicaux y adhèrent sans jouer un rôle actif 3063. Néanmoins, l o ie tatio àestà« délibérément 

conservatrice, catholique et corporatiste » 3064. En mai 1902, au lendemain des élections qui 

e o duise tàJusti àCha e tà à l ásse l eà atio aleàetàe à po seàauàRéveil beaujolais qui 

attribue la défaite de Joseph Chatillo àauà a ueàd o ga isatio àpoliti ue,à leà da teu àduà
Beaujolais républicain rétorque que les « syndicats agricolesà[…]àso tàdesà od lesàduàge e.à
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Dans chaque commune, le syndicat a comme administrateur une personnalité notoirement 

réactionnaire qui obéit,àauàdoigtàetà àl œil,àetàsa sà o he ,àau ào d esàdo sàpa àlesà hefs.à

U à otàd o d e,àu eà o sig e,à u eà attitudeà à p e d e,à so tà t a s isesàetà e ut esà ave à

apidit ,à ieu à u u eà i st u tio àad i ist ative.àO à eà fe aà ja aisà ie àdeà ieu à o eà
cadres, et au cours de la dernière campagne électorale, toutes ces personnalités ont déployé 

u eàa tivit àdig eàd u à eilleu àso t » 3065. La piste des autres associations nécessiterait là 

aussià d t eà e plo e,à o eà l aà isà e à ava t Jean-Luc Mayaud avec les fruitières de 

Trépot 3066.àPa àe e ple,àlaàfa fa eàd Ode asàpa a tàauà ou sàdesàa esà -1902 subir un 

changement d o ie tatio . En 1901, elle est dirigée par Denoyel et le comte de Charpin-

Feugerolles auxquels Émile Bender porte un toast lors de la fête annuelle de sainte-

Cécile 3067. Un an plus tard, plusieurs sociétaires auraient subi des pressions pour en 

démissionner « en raison des tendances démocratiques de la presque unanimité de ses 

membres ». Cependant la fête a lieu, mais semble-t-il un dimanche postérieu àdeàp sàd u à
mois à la fête de sainte-Cécile, sans assistance à la messe. Jean-Louis Ferrat, trésorier de la 

fanfare – mais également conseiller municipal 3068 et bientôt initié à la loge caladoise 3069 – 

propose que le fruit de la quête soit destiné aux enfants des écoles laïques 3070. En 1903, la 

fanfare fait le tour de la commune, joue la Marseillaise età laà u teàestàa o pag eàd u à
p o sàdeàlaà o g gatio àetàd u àtoastà àl i st u tio àlaï ue 3071. 

. . . … et p og essiste à l’ouest 

La tendance est toute autreà da sà laà pa tieà o ide taleà deà l a o disse e t. 

Lau e tà Bo eva à s i poseà petità à petit.à Avocat, fortement préoccupé des questions 

sociales, il entre au conseil municipal de Lyon en 1900 sur la liste du comité des républicains 

progressistes, puis il est élu député de la seconde circonscription de Villefranche en 1902 et 

conseiller général du canton de Lamure dont sa famille est originaire. Il est un homme de 

terrrain, multipliant les déplacements dans sa circonscription et y tenant des permanences si 

couruesà u ellesàso tàappel esà« jours de foire de M. Bonnevay » 3072. Il se montre accessible 

pou àsesà le teu sà uià h site tàpasà à luiàe vo e àdesà lett esà u ilàse leàavoi àen grande 
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partie conservées 3073.à âà t ave sà etteà o espo da e,à seà lità leà seauà u il constitue 

p og essive e tàetà uiàs i s itàda sàlaàdu e de la première moitié du 20e siècle. 

Lau e tà Bo eva à i vestità toutà d a o dà leà te ai à e à a tà la société amicale 

dite desàE fa tsàdeà laà vall eà d áze guesà uià o ga iseà ha ueàa eàdeux banquets, l u à à
L o ,àl aut eàda sàl u àdesàdeu à a to sàdesào igi ai es,àLa u eàetàLeàBois-d Oi gt 3074 ; cette 

association rejoint ses préoccupations pour le mutualisme qui se traduit également par ses 

encouragements à laà atio à d aut esà sociétés de secours mutuels, très souvent 

communales, par ses interventions pou à l app o atio à deà leu sà statuts,à voi eà par sa 

participation financière comme membre honoraire. Une Union mutualiste beaujolaise coiffe 

cet ensemble de sociétés à partir de 1902. Ilàs appuieà gale e tàsur un organe de presse, Le 

Petit Montagnard, journal républicain du canton de Tarare, do tà l audie eà d passeà lesà

limites cantonales ; créé en juin 1901,àl hebdomadaire suit sa première campagne électorale 

pour les législatives et reste un fidèle soutien de son action. Laurent Bonnevay associe à ces 

outils politiques modernes les réseaux sociaux traditionnels et le maillage des représentants 

locaux. Ainsi, parmi les lettres conservées quelques-unes émanent de « cousins ». Les 

retrouver parmi les lettres que Laurent Bonnevay nomme « de remerciements de 

pa ti ulie sà ouà d œuv esà pou à lesà ie faitsà età se vi esà e dusà da sà laà i o s iptio  » 

montre sans doute que les liens familiaux sont ténus, mais les services sont réciproques : en 

réalisant une enquête auprès de son cousin sur les conditions de vie des ouvriers à domicile, 

le député montre à son électorat sa proximité et sa connaissance de leur situation 3075 ; neuf 

ans plus tard, il contribue aux frais de ses funérailles 3076. Les élus proches politiquement 

sont également des correspondants réguliers et des elais,à u ilsà soie tà ouà o à deà saà

circonscription. Dans les années 1930, en tant que président du conseil général, Laurent 

Bonnevay est chargé de prononcer les discours funèbres de ses collègues, mais le ton est 

plus personnel pour Claude Bourbon, représentant du canto à d á plepuis,à soutie à deà laà

première heure, « notre si aimé collègue » : « i i,à eà estàplusà leàp side tàdeà l asse l eà
d pa te e taleà uià pa le,à està l a ià uià pleu eà so à vieu à a a adeà desà luttes 

civiques » 3077. De même, le maillage s te dà àl helo à u i ipal,àlesà ai esàseàfaisa tàlesà

intercesseurs de leurs administrés. Par exemple, à Chamelet, Jean-Claude Bréchard est un 

                                                           
3073

 Près de 3 000 lett esàso tà o se v esàda sà leàfo dà u ilàaàlui-même déposé aux archives départementales 
du Rhône (sous-séries 9J et 10J). Voir Gaëlle CHARCOSSET, « E t eàsolida it àetà lie t lis e… », article cité. 
3074

 Arch. dép. Rhône, 10J11, lettre du conseiller général du canton de Lamure à Laurent Bonnevay, 
17 novembre 1896. 
3075

 Laurent BONNEVAY, « Le tisseur en boutique de Saint-Nizier-d áze gues », dans Questions pratiques de 
l gislatio  ouv i e et d’ o o ie so iale, 20 avril et 20 mai 1900 ; Mathias BERNARD, Laurent Bonnevay (1870-

 ou l’i d pe da e e  politi ue sous la T oisi e R pu li ue, mémoire de maîtrise sous la direction de 
Jean-Marie Mayeur, École normale supérieure-Université Paris IV, juin 1990, f° 20. 
3076

 Arch. dép. Rhône, 10J22, lettre de Mme A. Nesme, 28 août 1909. 
3077

 Arch. dép. Rhône, 10J53, discours prononcé par M. Bonnevay, président du conseil général, le 25 avril 1937 
aux obsèques de M. ClaudeàBou o ,à o seille àg al,àauà i eti eàd á plepuis. 



588 

soutien à Laurent Bonnevay à qui, en 1902, apprenant sa candidature aux législatives, il 

assure que « bien que ne possédant aucune influence et ne pouvant guère vous être utile je 

me mets à votre entière disposition » 3078.à “ est-il fait son agent électoral, comme Jean-

Claude Gathier qui à Chambost-álli esà eà s està pasà o te t  de remettre le bulletin du 

candidat 3079 ?àLau e tàBo eva à eàs i poseàda sà etteà o u eà ueàd u eàvoi  face au 

député sortant, Henri Palix, socialiste parlementaire 3080 ;à està ieu à ueà dans d aut esà

communes du canton du Bois-d Oi gt 3081. En 1904, les élections municipales sont 

particulièrement préparées : Jean-Claude Bréchard, Antoine Verrière et Joseph Tholin se 

rendent à la mairie pour réclamer des radiations ou des inscriptions à la liste électorale, dont 

celle de Jean-Claude Terrasse, conseiller sortant qui serait failli et parti 3082. D out sàd u eà
partie de leurs demandes, ils se pourvoient devant le juge de paix, Antoine Verrière en rend 

compte au député : « C'est vous qui nous avez guidé dans la défense de nos droits, je suis 

donc heureux de vous dire, que nous avons gain de cause sur toute la ligne ; c'est d'un bon 

espoir pour la lutte finale. Au nom de tous mes amis de Chamelet, je vous remercie bien 

sincèrement en attendant que je puisse le faire de vive voix. Votre bien dévoué » 3083. La liste 

paraît passer : seuls deux conseillers sortants sont reconduits ; parmi les nouveaux, figurent 

notamment les trois réclamants. Le maire sortant, Gaspard Brossette, ne désempare pas : 

dans les années qui suivent, il porte quinze des seize réclamations pour la radiation ou 

l i s iptio à d le teu s 3084 ; en 1905, il est accusé de diffamation envers Antoine 

Verrière 3085 ; en 1908, ce dernier hésite à se représenter. Joseph Tholin remercie le député 

deàl avoi à o vai uàdeà o ti ue à  : « Merci encore et bien sincèrement, pour votre lettre à 

Mr Verrière, elle a vaincu certainement ses dernières hésitations. Il sera encore 

heureusement notre chef, et nous vaincrons encore une fois, car il y aura lutte. Pour le 

moment tout est calme, on travaille en silence » 3086. Les urnes reconduisent la liste sortante, 

mais Gaspard Brossette et un de ses co-listiers dénoncent les allers et venues du maire, 

á toi eàVe i e,àdeàl adjoi t,àJea -Claude Bréchard, et de Joseph Tholin, les jours précédant 
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l le tio àainsi que douze bulletins portant des signes extérieurs 3087. Les protestataires sont 

d out sà su à leà p e ie à pla ,à aisà ilsà o tie e tà l a ulatio à deà huità ulleti sà età Jea -

Claude Bréchard est poursuivi pour tentative de corruption électorale 3088. Dans les deux cas, 

les a us sà eçoive tàl assista eàd avo ats qui montre la mobilisation du réeau de Laurent 

Bonnevay : Antonin Gourju, avocat lyonnais proche de la Fédération républicaine et 

sénateur 3089, plaide devant le conseil de préfecture ; devant le tribunal correctionnel de 

Villef a he,à est un Me Bonnevay qui se présente aux côtés de Jean-Claude Bréchard. 

L ho o ieà eàpa aîtàpasàfo tuiteà uoi u ilà aàpasà t àpossible de définir la parenté avec 

le député. En 1911, Antoine Verrière seà eti eà deà sesà fo tio sà et,à l a eà suiva te,à Jean-

Claude Bréchard est écarté lors du renouvellement intégral. Joseph Tholin qui a succédé à 

Antoine Verrière est en revanche continué dans ses fonctions de maire jus u àso àd sàe à

1943, sauf au lendemain de la Première Guerre mondiale où, peut-être pa eà u il est 

encore mobilisé, son adjoint, Gervais Guerry, prend sa place. Ce dernier avait également 

félicité Laurent Bonnevay de ses résultats aux législatives en 1902 3090. 

* * * 

âà l o asio à desà ha ge e tsà deà gi eà politi ueà puisà ave à lesà i di atio sà

nominatives sur les opinions politiques des édiles, il est possible de reconstituer des réseaux 

so iau à i te o u au à a u sà pa à desà se si ilit sà politi ues.à Plusieu sà o statsà s en 

dégagent. 

Toutàd a o d,àlesà seau àlesàplusàvisi lesàda sàlesàsou esàso tà eu  qui suscitent 

une inquiétude de la part du régime en place, voire une surveillance ; ils ne sont pas 

essai e e tà ajo itai es.àMais,àpou à lesàaut es,à ilàestàdiffi ileàdeàdisti gue àsià l a se eà

d i fo atio àsig ifieàdesàla u esàda sàlesàsou es,àl a se eàd opi io àouàl app o atio àduà
gi eàe àpla e,àsiàta tàestà u o àpuisseà t eàda sàu eàvisio àdi hoto i ue,àpou àouà o t eà

celui-ci, nous y reviendrons. Ainsi, ce sont les réseaux libéraux puis rouges qui sont les plus 

visibles ; à partir de la Troisième République, les prismes politiques sont plus aisément 

révélés par une attributio àplusà s st ati ueàd u eà ouleu àpoliti ue. C està fi ale e tàe à

s i t essa tà à l helleà o u aleà à leu sàopposa tsàda sà lesà o flitsà uotidie sà ueà lesà

réseaux adverses peuvent être repérés, comme le réseau conservateur à Ouroux. Plus que la 

iseà auà jou à deà esà seau à d oppositio ,à està leu à suivià da sà laà du eà età laà le tu eà desà
t aje toi esà i dividuellesà uià so tà lesà plusà i hesà d e seig e e ts.à ái si,à leà seauà deà laà

bourgeoisie caladoise libérale élu pendant les Cent-Jours est marqué par ses engagements 
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pendant la Révolution et les mandats exercés pendant le Consulat et au début du Premier 

Empire ; quelques-uns sont à nouveau mobilisés après les Trois Glorieuses. De même, une 

g alogieà s ta lità e t eà lesà pu li ai sà uià fo tà leu sà p e i esà a esà pe da tà laà

Deuxième République et les radicaux du début du 20e si le.àLesà seau às i s ive tàdo à
autant socialement que politiquement dans la durée et des réactivations se produisent lors 

des changements de régime. 

De plus, ces réseaux ne sont pas ho og es,à lesà se si ilit sà politi uesà s y 

expriment avec des nuances parfois prononcées. Ainsi, les frères Piérou sont certes 

républicains mais moins « avancés » que leur cousin Jean-Claude Chardonnet qui participe à 

l atta ueàduàt l g apheàdeàMa .àC estàauàfi alàl oppositio àauà gi eà uiàfaitàleu àu it . Les 

mois qui suivent les Trois Glorieuses en témoignent :à l oppositio à à Cha les X cachait des 

ua esà ueàl ad i ist ation de Louis-Philippe découvre et qui eàta deàpasà à loig e àl aileà

jugée trop libérale. 

Notons également, malgré les changements de régime, le pragmatisme continu 

deà l ad i ist atio  :à sousà l E pi e,à leà p fetà p e dà a teà duà o t ôleà duà te itoi eà pa à lesà

notables traditionnels et leur confie les fonctions de maire dès 1807-1812 provoquant une 

‘estau atio àava tà l heu e ; sous Louis XVIII, elle réintègre des élus des Cent-Jours, comme 

sous le Second Empire, des municipalités républicaines sont nommées car la population qui 

pa tageàleu àopi io à a epteàpasàd aut eàauto it à ueà la leur. L oppositio à estàdo àpasà

toujours a t eàdesà u i ipalit sàetàelleàs e p i eàsouve tàauàsei àdesà o seilsà u i ipau  

qui sont élus. 

Ensuite, la conception des conseils mu i ipau à volueà da sà l esp ità desà

pu li ai s.à E à ,à l helo à u i ipalà està pasà u à e jeu,à oi sà e o eà da sà lesà
o u esà u ales,à sià ie à ueà l a o disse e tà deà Villef a heà s affi heà o eà u eà

République sans village, tant celle-ci paraît extérieure aux municipalités, dans les premiers 

oisà o eàap sàleà e ouvelle e tài t g alàdeàl t .àE à ,àlaàstratégie est toute autre : 

dès la proclamation de la République, des municipalités sont démissionnées et les conseils 

procèdent à leur remplacement, appliquant immédiatement le programme de Belleville et 

s assu a tà u eà p o i it à ave à leà peupleà desà a pag esà ueà leà dis ou sà pu li ai à aà

progressivement construit 3091.àDa sàleà eàte ps,àlesà ouveau àa iv sà àl ad i ist atio à
peuve tàs appu e àsu àdesà seaux républicains qui se sont densifiés tout au long des années 

1850 et 1860 : en quelques jours, des commissions municipales peuvent être nommées 

grâce aux renseignements et aux recommandations obtenus de républicains reconnus. Le 

changement de stratégie se poursuit aussi avec les lois constitutionnelles et la grande charte 

municipale de 1884 qui octroient aux conseils municipaux des prérogatives centrales aux 
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rouages politiques et aux décisions prises par les républicains : la désignation de délégués 

pour les élections indirectes au Sénat, la laïcisation des écoles par exemple contribuent à 

o ilise à l atte tio àsu à lesà le tio sà u i ipales,à àe a i e à laà o positio àpoliti ueàdesà

conseils élus. 
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Conclusion 

En définitive, desàse si ilit sàpoliti uesàs e priment dans les communes rurales, 

deà a i eà a ie e,à l pisodeà desà Ce t-Jours le montre et interroge la période de la 

Révolution dans leur définition. Tout au long du 19e si le,à l helo à o u alà o stitueà

une scène politique dans le sens où se construisent des débats, des discours et des stratégies 

politiques.à Lesà o flitsà uià s à e p i e tà pe ette tà deà ett eà auà jou à desà seau à e à

continuelle évolution. Sociaux, économiques, ils sont aussi politiques : la place donnée à la 

religion dans le champ public est le principal élément que les sources consultées permettent 

de dégager ; ces réseaux se révèlent également au moment des changements de régime soit 

u ilà àaità à esà o e tàu eàoppo tu it àd e p essio àplusài po ta teàsoità ueàlaàp odu tio à

archivistique liée à la surveillance et aux épurations les mettent davantage en avant. Mais 

esà seau à età esà se si ilit sà politi uesà s i s ive tà bien dans la longue durée tout en 

connaissant des évolutions. C està gale e tà leà o te teà deà p odu tio à età lesà sou es 

consultées qui laissent de prime abord apparaître ces sensibilités politiques dans une 

dimension dichotomique, pour ou contre le régime. En réalité, les nuances sont importantes 

entre les réseaux et en leur sein. E fi ,à esà seau àpoliti uesàs i s ivent dans des espaces 

géographiques qui dépassent le territoire communal.  
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Conclusion 

Au terme de ce cheminement, renouons les quatre fils deà l heveau : la 

légitimité, la représentativité, les modes de gouvernement et le passage du politique à la 

politique. La masse des données traitées a justifié ces entrées thématiques. Il convient 

maintenant de restituer cette trame chronologique qui se lit en dimensions temporelles 

emboîtées. De plus, au fil de la démonstration, plusieurs constats ont pu être dressés à 

propos des sources et de leur emploi, de manière sérielle ou ponctuelle. Enfin, le terrain, 

composé essentiellement de communes rurales, permet de eve i à àl histo iog aphieàdeà eà

champ. 

1. Un emboîtement des temps 

En proposant une lecture par des entrées thématiques, le risque est grand de 

donner l i p essio àd u eàsituatio àsa sà volutio s.àLaàsta ilit àdeàl o ga isatio à u i ipale,à

avec un maire, un ou plusieurs adjoints et un conseil municipal, et la reconnaissance de sa 

légitimité dès le premier tiers du 19e siècle contribuent à cette vision. Le recrutement des 

édiles parmi les notables et au sein de fa illesàpa sa esàdot esàd u àpat i oi eàfo ie àet 

des mieux établies de leurs communes respectives la renforce. L e iste eà deà seau à

sociaux, culturels et politiques inscrits dans la durée la conforte. 

Ainsi, à Odenas, ces réseaux divisent le territoire en trois à quatre pôles 

géographiques. Le château de La Chaize do tàl a hite tu eàetàlesàa o dsào tà t àd itsàai sià

que les vigneronnages qui en dépendent constituent un premier pôle, légitimiste, marqué 

par la figure du marquis de Montaigu au début du 19e siècle, par l i augu ation du buste de 

Louis XVIII,àpuisàpa àlaàvisiteàd hôtesàl giti istesàdu a tàles décennies suivantes, telle, à la fin 

deà l E pire, celle du maréchal de Mac-Mahon, allié aux Montaigu par le mariage de son 

frère à la fille du marquis. Le château de Pierreux forme un deuxième pôle : les Arthaud de la 

Ferrière sont admis comme chambellans à la cour de Napoléon Ier (Claude) et de Napoléon III 

l u àdeà sesà fils . Ils exercent les fonctions municipales durant la monarchie de Juillet puis 
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sousà leà “e o dà E pi e,à soità di e te e t,à soità pa à l i te diai eà deà leu sà gisseu s.à Laà

propriété échoit par mariages successifs au vicomte de Charpin-Feugerolles, petit-filsà d u à

hefà d es ad o à uià s està disti gu à à áuste litzà età filsà duà d put à deà eà o à a uisà à

Napoléon III 3092. Le vicomte est rejeté par les électeurs odenassiens mais demeure actif pour 

défendre l enseignement religieux et lors de laà s pa atio à desà Églisesà età deà l État. Le 

troisième pôle correspond à la maison bourgeoise de Garanches, possédée par Jean Buy, le 

premier maire de la période révolutionnaire, puis par héritage, son fils, conseiller municipal 

en 1848, et son arrière-petit-fils, Émile Bender, maire durant la première moitié du 20e siècle 

et parlementaire radical-socialiste. Out eà laà aiso ,à l a eà auà deva tà deà laà aiso à se aità

l a eàdeàlaàli e t àpla t àpe da tàlaà‘ volutio .à“itu sà àl aut eàe t it àdeàlaà o u e,à
les petits propriétaires-viticulteurs du hameau de Brouilly semblent suivre le même 

cheminement politique et apporter un soutien indéfectible aux propriétaires de Garanches. 

Lorsque le marquis de Montaigu fait brûler les aigles impériales, il ne choisit peut-être pas ce 

lieuà seule e tàpa eà u ilà s agitàduàpoi tà ul i a tàdeà laà o u eàetà pa eà u ilà està à laà

jonction de celle de Saint-Lage à do tà laà populatio à pa ti ipe,à aisà aussià pa eà u ilà passeà

devant la demeure des principaux acteurs locaux des Cent-Jours. 

Cesà pe a e esà e ge tà gale e tà duà ai tie à d u eà p ati ueà eligieuseà
fo teà da sà laà plupa tà desà o u esà età deà l utilisatio à deà sou esà o eusesà pu li uesà

da sà lesà fo dsà d pa te e tau ,à p iv esà à l a h v h à ota e t à pou à e à t oig e .à

Ainsi, l e tio à deà oi à deà he i ,à la location des bancs ont été mis en avant comme 

moyens pou àlesàfa illesà ligi lesàd i s i eàleu àp se eàsu àleàte itoi eà o u alàetàda sà

la société villageoise ; les parrainages, les études religieuses et les entrées dans les ordres 

caractérisent aussi les réseaux sociaux mis au jour. Cependant, des évolutions se dessinent, à 

commencer par la perception deàl Église.àDeàlaàpa oisseà o duiteàpa àso àpasteu ,àqui se veut 

p i ipaleà fo eà d o ga isatio à so iale au village, on glisse progressivement vers une 

coexistence voire un effacement au profit deà l organisation communale. Cette dernière 

s appuieàsu àl e ge eàd u eà o s ie eà u i ipaleàe àoppositio à àla place occupée par 

le desservant. Elle comprend des rituels laïques,à telsà leà voteà età lesàMaisà d ho eu , mais 

également le mariage civil ; elle a ses représentants et ses lieux comme la maison commune 

ou mairie, la place et ses annonces publiques, les halles quand le vote y est organisé 

(Chambost-Allières). Selon les communes, la substitution est plus accomplie avec la création 

d u à u eauà deà ie faisa eà i d pe da tà desà i sta esà eligieuses,à ave à laà aissa eà deà

utuellesà àl helleà o u aleàdo tàleà ai eàestà e eàdeàd oit,àetc. De plus, le conseil 

municipal se prononce su à laà pla eà u il accorde au religieux dans la commune. En effet, 

l e t etie ,à lesà pa atio sà ouà laà o st u tio à d u eà ouvelleà glise,à la translation du 

cimetière ou encore le choix des instituteurs laïques ou congréganistes lui échoient et les 
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dé isio sà fo tà l o jetà d p esà discussions, montrant que les choix ne sont ni anodins ni 

limités à une approche comptable. Enfin, le risque est grand de voir dans cette forte 

e p ei teà eligieuseàlaà at i eàu i ueàd u àpositio e e tàpoliti ue au village : la présence 

de plusieurs réseaux en concurrence, les différentes tendances républicaines montrent que 

laàvieàpoliti ueà àl helo à o u alà aà ie àdeàdi hoto i ue. 

Fa eà à esà l e tsà st u tu els,à ilà o vie tà d i siste à su à l e iste eàd u à large 

champ des possibles. Laà l gislatio à gissa tà lesà le tio sà l ouv eà dava tageà e o e.à Lesà
candidatures connues et le vote des électeurs montrent un corps des éligibles réduit 

sociologiquement aux propriétaires les plus importants, aux cultivateurs des plus grandes 

exploitations, aux artisans et aux commerçants. Cependant, ce groupe reste suffisamment 

ouve tà pou à u u e réelle compétition ait lieu. La période électorale en témoigne : la 

o ilisatio àestàfo teàdeàl i s iptio àsu àlesàlistesà le to alesà àlaà o position du bureau du 

vote,àdeà l la o atio àdesàaffi hesàau àte tativesàdeàp essio ,àdesà u io sàpu li uesàpou à
rendre compte des activités du conseil municipal sortant aux libations offertes sur le chemin 

des urnes. Rie à estàjou àava tàleàd pouille e tàetàmême, du fait des protestations, avant 

la décision du conseil de préfecture. La durée moyenne des mandats et la reconstitution des 

trajectoires municipales témoignent également d un renouvellement fort du personnel et 

d une fluctuation importante des mandats, s i s ivant en faux avec une entrée acquise au 

conseil municipal et avec l e iste eàd u eà a i eà u i ipaleàlinéaire constituant un cursus 

honorum. De même, les oppositions et les conflits au sein des conseils municipaux et à 

l helleà i f a o u ale peuvent autant être relativement stables dans la longue durée 

e t eà Cha ostà età álli esà pa à e e ple à ueà seà edessi e à p og essive e tà auà filà d u eà

recomposition permanente des réseaux (Saint-Mamert), selon des temporalités variant de 

de plusieurs gén atio sà à l i dividuà voi eà ave à desà uptu esà plusà f ue tesà età desà

evi e e tsàdeàlaàpa tàd u à eài dividu. Ceà ha pàdesàpossi lesàs app ieàaussiàpar une 

comparaison entre les communes, ce qui a permis de mettre au jour des modes de 

gouvernement différents, alors que la législation semblait imposer un fonctionnement très 

encadré. Les évolutions et les oscillations montrent là encore que ceux-ci ne sont pas figés, 

mais u ilsàd pe de tàauà oi sàe àpa tieàdeàl e p ei teà ueà ha u àveutà ie àleur donner, 

e àfo tio àdesà appo tsàdeàfo eà uiàs ta lisse tàauàsei àdes conseils municipaux. Enfin, les 

v e e tsà atio au ào tàdesà pe ussio sàda sà ha ueà o u eàetà su à l e iste eàdeà

réseaux politiques intercommunaux. 

De ce fait, cinq phases se succèdent tout au long du siècle et demi. Elles sont 

a u esàpa àl h itageàetàlesà oi esàdeàlaàp iodeà volutio ai e,àa o d eàseule e tà à

la marge et dont les sources, encore plus partielles que pour le 19e siècle, ne permettaient 

pas une étude nominative et systématique. 
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“ i te ogea tàsu àlaàfi àdeàlaàP e i eà‘ pu li ue,àet partant de la Révolution, 

Patrice Gueniffey propose plusieurs dates 3093. En ce qui concerne les conseils municipaux et 

les municipalités, etteà p iodeà s a h veà e à deu à te ps.à D u eà pa t,à à partir de la 

constitution du 22 frimaire an VIII, les municipalités et les conseillers municipaux sont 

o sàalo sà ueàleàp i ipeà le tifàdi e tà taitàe àœuv eàdepuisà àetàavait été poursuivi 

ave à lesà u i ipalit sà deà a to .à D aut eà pa t,à dans une volonté de fusionner les élites 

traditionnelles et nouvelles, les renouvellements intégraux de 1807 et de 1812 appellent aux 

ai iesàdesàho esàissusàdeàlaà o lesseàd á ie à‘ gi e, ce qui conduit à une restauration 

ava tà l heu e.àAinsi, en 1814, la plupart des municipalités sont maintenues. Dans le même 

te ps,à lesà o seils,à vieillissa ts,à pa foisà au à a gsà lai se sà pa à l a se eà deà
e ouvelle e tsàdepuisà ,à so tàeffa sàpa à appo tà à l auto it àduà ai eà uià s affi e,à

parfois dans un exercice très solitaire. Nuançons toutefois : il existe des communes qui 

échappent à ce mode de gouvernement, telle Chamelet, et des opposants se font entendre. 

Ils apparaissent au grand jour durant les Cent-Jou sàlo s u ilsàso tà lusàauàsuff ageàu ive selà

masculin aux fonctions de maire et d adjoi t ; aussitôt chassés, ils restent actifs dans 

l oppositio àetà edout sàe àta tà ueàtels.àL ad i istration préfectorale réprime. Cependant, 

deva tàl adh sio àdeàlaàpopulatio à àleu à ga d,àelleàdoitàpa foisàplie ,à o eà àBelleville, où 

les opinions libérales de la municipalité nommée sont connues. 

Indéniablement, la révolution de Juillet est une révolution municipale. Philippe 

Vigier avais mis au jour plusieurs de ses caractéristiques, à commencer par la loi municipale 

de 1831 qui établit un suffrage censitaire proportionnel à la population totale, le 

renouvellement des conseils par moitié tous les trois ans et la nomination des maires et 

adjoints parmi les élus 3094. Lesà le teu sàs e pa e tàdeà eà o e àd e p essio ,à ie à ueàlaà
participatio à eà soità pasà assive.à E à l a se eàdes listes d a ge e t,à ousà este o sà à

formuler l h poth seà u u eà pa tieà o à gligea leà deà l a ste tio à est celle des 

propriétaires les plus riches, possessionnés dans plusieurs communes parfois trop distantes 

pou àseà e d eàdeàl u eà à l aut eàleà jou àdesà le tio s.àDa sàleà eàte ps,àdesà ta e sà

te te tàdeà fai eàvaloi à lesàdispositio sà l galesà uiàpou aie tà leu àpe ett eàd a de àau à

urnes. L « ig atio à deà l i t ieu  » 3095 des maires légitimistes, les révocations et le 

premier renouvellement intégral ouvrent les fonctions à des hommes nouveaux ou connus 

pour les avoir déjà exercées pendant les Cent-Jou s,àvoi eàsousàl Empire. La préfecture prend 

cependant la mesure d u eà d sta ilisatio à possi leà deà l ad i istration communale sous 

l effetàd u à ha ge e tà apideàdeà u i ipalit sàe ti esàet,àparallèlement, évince dès 1832 

quelques nommés jugés un peu trop proches de républicains. Durant la monarchie de Juillet, 

                                                           
3093

 Patrice GUENIFFEY, « La Première République, 1792-1804 : de la République des Lumières à la République 
impériale », dans Robert BELOT [dir.], Tous Républicains !..., ouvrage cité, pp. 11-15. 
3094

 Philippe VIGIER, « Éle tio sà u i ipalesàetàp iseàdeà o s ie eàpoliti ue… », article cité. 
3095

 Claude-Isabelle BRELOT, « LeàCh teauàfa eàauàvoteàpa sa … », article cité, p. 56. 



597 

lesà odesàdeàgouve e e tàs ouv e tà àdava tageàde collégialité et les maires affermissent 

leur autorité face aux desservants. 

Laàd o atisatio àetàlaà pu li a isatio àdeàl helo à u i ipalà a a t ise tàlaà

p iodeàsuiva teà u ilàestàdiffi ileàdeà o e àp is e t.àE àeffet,à laà volutio àdeà àaà
peuà d effetsà i diatsà su à lesà o seilsà u i ipau .à “i o à auàBois-d Oi gt,à ilà à aà pas, au 

printemps, de prise en main par des comités républicains d i itiativeà o u aleà et les 

le tio sà deà l t à o se ve tà en grande partie ou rendent le pouvoir aux édiles élus et 

nommés sous Louis-Philippe. áve àl le tio àdeàLouis-Napoléon Bonaparte comme président 

de la République en décembre, le pouvoir échappe aux républicains, qui analysent cet échec 

o eàlesà o s ue esà o jugu esàd u eà a ueàd i st u tio ,àdeàpoidsàdeàl Égliseàetàdesà
notables sur les sociétés rurales. Cependant, la République a semé des graines qui poussent 

les années suivantes. En effet, les élections municipales de juillet 1848, au suffrage universel 

masculin, mobilisent fortement et, surtout, les primo-électeurs de cette année se montrent 

plus assidus aux élections ultérieures que ceux qui ont acquis ce droit durant la monarchie 

de Juillet ou durant le Second Empire. De plus, les événements nationaux de 1849 donnent 

naissance à une forte effervescence dans les campagnes et à une intense circulation des 

idées.àDesàoppositio sàdu a lesàauàpa tiàdeà l o d eàseà o stitue t,àave àdesà i spi atio sàetà
des objectifs différents. Elles sont chahutantes dans certaines communes, comme à Vaux et 

à Ouroux en ,à edout esàda sàd aut es,à telle à Saint-Didier-sur-Beaujeu, agissantes et 

soutenues par une minorité puissante dans des conseils municipaux du a to àd á se. La 

populatio àe p i eàpa all le e tàso à efusàd t eàgouve eàpa àdesà ai esàetàdes adjoints 

nommés hors de leur choix. Ainsi, les outrages aux fonctionnaires municipaux connaissent 

u à pi à auà le de ai à duà oupà d Étatà deà ,à sa sà douteà sousà l effetà o jugu à d u eà
o testatio à plusà fo teà età d u eà p essio à plusà tatillo e. Dans les années 1860, 

l ad i ist atio à e o eà à o e à lesà ai esà età lesà adjoi tsà ho sà desà lusà età ad età laà

majorité républicaine de certains conseils en nommant des maires de la même tendance. 

Après le 4 septembre 1870, lesà pu li ai sà so tà a tifs.à “ ilsà e ule tà lo sàdesà lections de 

1871, ils réinvestissent les conseils dès 1874 et sont définitivement majoritaires dans au 

moins les deux tiers des communes dès 1878. 

Les dernières années du 19e si leà so tà a u esà pa à l i te sit à de la vie 

municipale, les conseils devenant un enjeu politique majeur. Cela est notamment dû à une 

opposition qui reste très forte entre républicains et conservateurs. Cette dernière se traduit 

par des campagnes électorales vives, qui se caractérisent par un recours à tous les outils de 

communication disponibles, notamment les affiches, par une participation en augmentation 

et, dans les années 1880, des résultats fortement contestés devant le conseil de préfecture. 

De plus, la loi de 1884 renforce les prérogatives des conseils municipaux qui sont désormais 

plus nombreux à mettre en place des commissions pour étudier les différents dossiers de 

leur esso t.à Laà laï isatio à deà l oleà desà ga ço sà età plusà e o eà elleà desà fillesà les 
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préoccupent et génèrent de fortes oppositions, voire la mise en place de pratiques pour 

retarder ou empêcher l appli atio à deà laà loi. L e jeuà politi ueà desà le tio sà u i ipalesà

apparaît enfin par le choix deà l ad i ist atio àde suivre de manière très fine les opinions 

politiques des élus.à “ià età aspe tà aà pasà t à a o d ,à ilà faut le mettre en relation avec 

l le tio àdeàd l gu sàs ato iau à uiàso tàa e sà à li eàlesàs ateu s. Cette dimension est 

pe çueàpa àlesàjeu esàf d atio sàpoliti ues.àLeàs uti àdeà àfaitàsa sàdouteàl o jetàd u eà

mobilisation exceptionnelle sousà l effet de la rivalité entre progressistes et radicaux-

socialistes. 

Dès avant la Première Guerre mondiale, la vie municipale subit de nombreuses 

inflexions.à álo sà ueà lesà egist esà desà d li atio sà u i ipalesà seà faisaie tà l hoà deà
nombreux conflits au sein desà o seils,à ilsà e à fo tà plusà e tio .à Co joi te e tà à etteà

ato ieà ouvelle,à laà pa ti ipatio à le to aleà s l veà età la proportion de communes où au 

moins un conseiller municipal reçoit plus de 90 % des voix exprimées s effo d eàe -dessous 

de 50 %. Plusieurs hypothèses peuvent être proposées pour expliquer cette situation. La 

première est que la société serait moins segmentée : le mutualisme, le développement des 

asso iatio s,àl aug e tatio àetàsu toutàl e t e oise e tàdesà e lesàso iau àli ite aie tàles 

conflits dans les communes 3096. En second lieu, les électeurs se verraient proposer des listes 

de candidats plusà o eusesàe t eàles uellesà hoisi àetàs e pa e aie tàdava tageàdeàleu à

faculté à panacher les listes pour évincer quelques noms qui ne leur conviendraient pas. La 

période électorale deviendrait alors plus cruciale et mobiliserait davantage ; les votes 

seraient alors moins unanimes. La conflictualité serait donc concentrée durant cette période 

et, à son terme, les intérêts communaux seraient considérés des mieux défendus par 

l uipeà uià t io phe ait. Laà d o atisatio à deà l i stitutio à se aità do à o pl te. La 

troisième hypothèse, enfin, serait que les sujets relevant de la compétence des conseils 

municipaux feraient consensus. En effet, une fois la translation du cimetière, la construction 

de la mairie-école et la laïcisation des écoles achevées, peu de sujets soulèvent des débats. 

Par exemple, la gémination des écoles en 1933 ne paraît pas en susciter. Simultanément, les 

désaccords se définisse tà à d aut esà helles.à ái si,à lesà i f ast u tu esà i t a-communales, 

tels le cimetière, le lavoir, la place et les chemins vicinaux, sont établies et nécessitent un 

entretien ; les nouvelles se jouent à une échelle plus petite, comme la gestion des eaux et 

l le t ifi atio , engageant la modernisation du village. Des représentants issus des conseils 

municipaux participent alors à des syndicats intercommunaux où ils défendent les intérêts 

de la commune entière, même si, potentiellement, des enjeux intracommunaux pourraient 

a t eàdeàlaàp io it àd le t ifie àtelàha eauàe àp io it àpa à appo tà àtelàaut e.àCeàso tàalo sà

les habitants en enquêtes commodo et in commodo qui se manifestent directement. De 

e,à da sà lesà a esà ,à sousà l effetà deà laà iseà o o i ue,à l ide tit à te ito ialeà
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ha geàdeà atu e.àálo sà ueàl ide tit à o u aleàp valaitàauà e siècle, progressivement, 

a tà elleà desà te oi s,à ueà lesà appellatio sà d o igi eà o t ôl eà d fi isse t et qui se 

démarquent des délimitations communales. Ainsi, dans les années 1890, la commune de 

Saint-Lager demande à changer de nom pour accoler celui de Brouilly. La demande acceptée 

pa à leà o seilà g alà duà‘hô eà faità l o jetà de la mobilisation du conseil municipal et des 

ha ita tsà d Ode as,à o e sà ouà o à par la commercialisation des vins de Brouilly. Ne 

pa ve a tàpasà ào te i àlaà eàdisti tio ,àOde asàviseà ào te i àduà o seilàd Étatà ueàlaà
voisine soit également déboutée. Dans les années 1930, cette logique communale ne tient 

plus : une solidarité professio elleà deà viti ulteu sà d Ode asà età deà “ai t-Lage à s està

o ga is eà pou à d fe d eà laà ualit à deà leu à p odu tio à uià eçoità l appellatio à d o igi eà
contrôlée « Côte de Brouilly ».à Lesà aut esà vig esà d Ode asà età deà o u esà voisi esà

eçoive tà l appellatio àde « Brouilly », y compris alors que les matrices cadastrales ne les 

distinguaient pas de ce toponyme au 19e siècle. Les préoccupations sociales ne sont donc 

pas exemptes de cette définition territoriale fondée sur la qualité des productions, mais elle 

ne répond plus à une logique communale 3097. C està gale e tà sousà l effetà deà laà iseà

o o i ueà ueà l ide tit à li eà à l appa te a eà à u à te itoi e communal s a e uiseà auà

p ofitàd u eàide tit àp ofessio elleà ueàlesàd sig atio sàdesà dilesàaà isàauàjou .àLaàdéfense 

des intérêts de cette dernière passeàalo sàpa àd aut esài sta esà ueàlesà o seilsà u i ipau , 

en particulier par les syndicats agricoles, en plein essor. 

Plusieurs conclusions peuvent être retirées de cette chronologie. En premier lieu, 

si elle est assez conforme à celle des régimes politiques, des inflexions montrent que la 

population influence le cadre législatif. Ainsi, à plusieurs reprises, les lois entérinent ce que 

l ad i ist atio àp fe to aleàaàdûàseà soud eà àa epte àa t ieu e e tà hoi  des maires 

et adjoints parmi les édiles élus notamment). Deàplus,àl a epta ilit àdesàad i ist ateu sàpa à

la population implique parfois de nommer des opposants notoires au régime. Sous le 

Premier Empire, le rapport de force est nettement en faveur des notables traditionnels. Sous 

la Restauration et sous le Second Empire, des libéraux voire des républicains peuvent être 

o s.à E à se o dà lieu,à l histo iog aphieà deà laà politisatio à desà a pag esà peutà t eà

nuancée : si celle-ci a souvent été associée aux progrès de la République, la chronologie fait 

i ià esso ti à u elleàlesàdeva e.àLesàCe t-Jours et ses lendemains, la monarchie de Juillet ont 

ainsi été sous-estimés dans leurs effets immédiats. Pour cette dernière période, les 

préparatifs des scrutins, leur déroulement, les protestations vie e tà ua e à l oppositio à

que Christine Guionnet dessine entre modernité politique des villes et archaïsme des 

campagnes. Mais surtout, le village est souvent perçu comme une communauté et donc 
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comme unité et union de ses habitants. L e iste eàdesà o flitsà o t eà u ilàa iteàe à alit à

u eàso i t àt ave s eàpa àdesà o flits,à uellesà u e àsoie tàlesà otivatio sà deà lasse ou de 

rapports de force sociaux, de voisinage, culturelles, etc.). De ces clivages naît la prise de 

conscience politique comme admission, refus ou recherche de basculement des rapports de 

force. Ainsi, si le conflit paraît révélateur de la politique au village, il en est tout autant la 

matrice. 

2. Production documentaire et exploitation des sources 

Par ailleurs, les documents utilisés ont des implications sur cette chronologie. 

ái si,à ilà estàpasàe luà ueà lesà i fle io sào se v esà àpa ti àduà e siècle soient également 

liées à une évolution du registre des délibérations municipales vers un recueil des décisions 

entérinées tout en lissant les échanges qui les ont précédées. De manière plus générale, 

l tudeàdesàp ati uesàad i ist ativesà o u alesàaàpe isàdeàd gage àdesài ide esàsu àlaà

production documentaire en dépendant, utilisée ici comme sources. Ces documents sont 

souve tà ad sàpa à laà l gislatio àetà lesà i p i s,à auto isa tà ià fa taisieà ià i te p tatio à
par les producteurs qui sont alors perçus comme les exécutants de la volonté étatique. 

Parallèlement, les usages de ces sources visant à prélever une information particulière ou à 

en faire une étude sérielle s atta hent assez peu au contexte de production pourtant 

primordial. 

Ilàe àvaàai siàdeàl état civil. Succédant aux registres tenus par les curés consignant 

baptêmes, mariages et sépultures depuisàl o do a eàdeàVille s-Côtterêts, ils regroupent à 

partir de 1792 les actes de naissance, de mariage et de décès et ils sont confiés aux maires. 

Laà o pa aiso àave àd aut esàdo u e tsàpe etàdeàd ele àdesàp ati uesàad i ist ativesà

encore fragiles au début du 19e siècle, comme à Saint-Mamert, où les registres sont tenus de 

manière irrégulière. L o d eà desà a tesà deà aissa eà da sà lesà egist esà d tatà ivilà eà
correspond pas à la chronologie des dates de naissance indiquées dans les actes de 

baptême. De plus, de nombreuses naissances ont été omises, obligeant les personnes 

concernées à prouver leur identité par un acte de notoriété déposé en justice de paix, 

lorsque la loi leur requiert de présenter leur acte d tatà ivil,àdo àsouve tàauà o e tàde 

leur mariage. L i di atio àdeàl offi ie àdeàl tatà ivilà v leàsiàleà ai eà e plitàlui-même cette 

fo tio àouàs ilàlaàd l gueà àso àadjoi t,à à o p isàlo s u ilàestàp se tàda sàlaà o u e.àLe 

e ou sà àdesàt oi sà u e tsàetàl a se eàdeàsig atu eàdesàd larants mettent en avant 

les actes signés postérieurement aux déclarations et une administration verrouillée par le 

maire. Le suivi des témoins a également mis au jour la progressive institutionnalisation des 

ôlesà àl helleà o u ale.àLe sonneur, le garde champêtre etàl instituteur deviennent des 

témoins réguliers, montrant, pour le premier, u à lie à o se v àe t eà laàd la atio à à l tatà

civil et un baptême immédiat et, pour les deux autres, laàpe eptio àd u eà ha geàli eà àleu à
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u atio à o u ale,àl instituteur rédigeant en outre les actes. On le voit, ces registres 

en révèlent autant sur l ad i ist atio à o u aleàetàsesàp ati uesà ueàsu à l ide tifi atio à

des citoyens, non sans conséquence sur cette dernière. G a dàNoi ielà l avaitàd j àsoulig à

en mo t a tà l i t tà d u eà app o heà so io-historique de ces registres 3098. La 

o p he sio àdesà i ulai esàetàl i te p tatio àlo aleàprévalent gale e tà àl la o atio à

des listes électorales et des listes nominatives de recensement. Ces deux documents sont 

desàe jeu àpou àleàpouvoi à u i ipal.àáve àleàp e ie ,àl i s iptio àouà o àdo eàa sàauà
vote pour les élections municipales. Leàse o dàpe etàauà ai eàd o e àdesà appo tsàdeà

force sociaux, par les désignations socio-professionnnelles par exemple, ou territoriaux par 

l o d eàdo àau àha eau àouàe o eàe àatt i ua tàtelleà aiso à àtelàha eau.àC està ie àauà
sujet de ce décompte que les sections de Chambost et Allières se disputent leur poids 

respectif en population et donc leur représentation au sein du conseil municipal. Nous 

aurions pu aussi tenter de repérer si des listes avaient été truquées, quoique les ajouts se 

détectent plus facilement que des absences qui peuvent être liées aux mobilités ; Jean 

Bienfait en a révélé quelques ficelles à propos des recensements lyonnais du début du 

20e siècle 3099. 

Pou à esàt oisàdo u e ts,à estàdeàleu àle tu eàs ielleà u e ge tàlesàp ati uesà
communales. Les outils numériques, notamment les bases de données, aident à les cerner. 

En effet, la lecture peut alors être linéaire ou croisée selon différents critères, les 

recoupements peuvent être multipliés. Cependant, les outils numériques peuvent 

gale e tà lesà o t ai d e.à ái si,à l tatà ivilà a essi leà e à lig eà morcelle en années des 

registres qui en comprennent plusieurs, sépare naissances, publications de bans, mariages et 

d sà ui,àda sà lesà egist es,à s e ha e t.àPou à lesà o u esà lesàplusàpeupl es,à lesà listesà
o i ativesà deà e e se e tà so tà o sulta lesà pa à ue,à sa sà pouvoi à e o stitue à l o d eà

dans lequel celles- ià o tà t à e e s es.à âà laà logi ueàdeà laà sou eà s està su stitu eà elleà deà

l a sà à l i fo atio à o i ative.àPa all le e t,à sià lesàa hivistesàseà liv e tà àu eàanalyse 

très poi tueàdeàlaà o positio àd u àfo d,àdo tàlaàle tu eàp ala leà àl i ve tai eàest toujours 

très précieuse, ils se livrent peu ou pas à une explicitation des choix qui ont présidé à la 

u isatio à d u à fo ds. De même, ua dà elleà e iste,à l indexation collaborative est pour 

l i sta tà li it eàaux noms et prénoms, alors que les chercheurs en histoire pourraient être 

i t ess sàpou àfai eàetàli eàd aut esàa otatio sàsu à esàsou esàs ielles.  

                                                           
3098

 Gérard NOIRIEL, « L ide tifi atio àdesà ito e s.àNaissa eàdeàl Étatà ivilà pu li ai  », dans Peter SCHÖTLER 
[dir.], L’ide tifi atio .– Genèses, n° 13, automne 1993, pp. 3-28. En ligne : 
http://www.persee.fr/doc/genes_1155-3219_1993_num_13_1_1196 (dernière consultation : 24 août 2016). 
3099

 Jean BIENFAIT, « La population de Lyon à travers un quart de siècle de recensements douteux (1911-1936). 
Deuxième article : examen critique des listes nominatives », dans Revue de géograhie de Lyon, volume 43, n° 2, 
1968, pp. 95-132. En ligne : http://www.persee.fr/doc/geoca_0035-113x_1968_num_43_2_2626 (dernière 
consultation : 24 août 2016). 

http://www.persee.fr/doc/genes_1155-3219_1993_num_13_1_1196
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Les pratiques administratives ont également été retracées avec les archives 

trouvées en mairie,àd u eà i hesseàva ia leàd u eà o u eà àl aut e.àDa s trois, Chambost-

Allières, Odenas et Saint-Ma e t,à lesà fo dsà taie tà pasà lass s.à Lesà do u e tsà seà

trouvaient dans des cartons, des cagettes, voire directement posés sur le sol dans le grenier, 

parfois en liasses attachées, parfois à la suite les uns des autres, sans pochettes. Ces fonds 

sont pauvres en volume :à lesàlistesà le to alesà o tàpasà t à o se v es, la correspondance 

est très lacunaire, etc. En revanche, ils se sont révélés riches de documents montrant le rôle 

informel des maires : les lettres pou às e u i àdeàlaà putatio àdeàlaàfa illeàd u àouàd u eà

fiancé-e, des excuses écrites après des insultes entre deux particuliers, par exemple. Ces 

documents sont absents des fonds des deux autres communes, ce qui pourrait signifier que 

les auteurs du classement se livrent alors à un tri. Concrètement, le cadre de classement de 

fonds communaux ne les prévoit pas, ce qui explique leur suppression. 

À Chamelet, le classe e tà aà t à alis à pa à l i stituteu àda sà lesà a esà -

1900, officiellement chargé et rémunéré pour cela ; à Ouroux, les documents ont été cachés 

da sàu à fau àpla he àdeà l oleàpe da tà laà“e o deàGue eà o dialeàetà isàauà jou ,à o à

classés, dans les années 1990. Que Renaud Gratier de Saint-Louis soit remercié du 

lasse e tà au uelà ilà s est alors livré en suivant scrupuleusement les règles archivistiques 

concernant un fonds communal. Dans les deux cas, la présence de documents anciens, dès 

les lendemains de la Révolution à Chamelet, depuis la monarchie de Juillet à Ouroux, malgré 

le changement de locaux pour la maison commune et les nombreux maires qui se sont 

succédés, montre la conscience d u eàdi e sio àpu li ueà à l a tio à o u ale,à età deà sa 

perpétuation par les archives. Nousà avo sàpasà e e s à lesà o u esà selo à sià esà fo dsà

avaient été classés, et, le cas échéant, rechercher la date à laquelle cela avait été fait. Cela 

pourrait toutefois être instructif sur la perception que l i stitutio à u i ipaleàaàd elle-même, 

de son rôle et de sa production documentaire. En outre, le refus des communes de déposer 

leurs archives au niveau départemental, quand elles sont sollicitées pour le faire, démontre 

que la conservation et la préservation ne sont pas leurs seules préoccupations vis-à-vis de 

leu sà fo ds.à E à ta tà u i sta esà de production de ces documents, les municipalités et 

conseils municipaux, voire leurs services administratifs, considèrent u ilsà e à so tà lesà

ga a ts,à ueàlaà ai ieàe àestà leà lieuà atu elàdeà o se vatio àetàdeà o sultatio .àC estàpeut-
être également un moyen de savoir qui dépouille ces archives communales. 

Les archives mobilisées ne sont pas seulement celles déposées dans les fonds 

communaux et produitesàpa àl helo à o u al.àEn effet, nousàavo sàeuà e ou sà àd aut esà
sources peu exploitées pour un sujet portant sur une administration publique et son 

personnel. Ainsi, les dossiers et les jugements émis par le conseil de préfecture sont 

primordiaux pour la compréhension des élections municipales, leur déroulement et les 

protestations qui les suivent. De même, les outrages aux maires instruits en justice 

correctionnelle ont été d u à appo tà ajeu . Pou à l ide tifi atio à desà diles,à lesà sou esà
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sérielles ont été importantes. Bien que peu mentionnées parmi elles, les listes de tirage au 

sort se sont révélées riches, en plus des aut esàplusàt aditio ellesàdeàl ide tifi atio .àálai à

Co i à e à avaità o t à l i t tà pou à ua tifie à età ualifie à laàmobilité des Limousins 3100. 

Pour une population masculine, ces listes autorisent u eà aut eà valuatio à deà l i st u tio à
que la seule signatu eàdesàa tesàdeàl tatà ivilàdo tào àaà o t àlaàli iteàda sà eàdo ai e, 

elles laissent connaître les éventuelles études en séminaire. De plus, en fonction du numéro 

tiré, ellesà i fo e tà su à l ve tuelà d pa tà deà ces hommes au service militaire. Plusieurs 

dilesàouà e esàdeàleu àe tou ageàe àti e tàleu sàsu o s,àtelàF a çoisàLa geàditàl áf i ai à

à Ouroux, qui donne un éclairage politique particulier à son second surnom, Cavaignac. 

Enfin, s ils sont recensés pendant la durée supposée de ce service, cela permet de repérer 

des pratiques de remplacement.  

Qu ellesà soie tà d pos esà ouà o à da sà desà fo dsà pu li s,à lesà a hivesà p iv esà

constituent enfin un apport majeur. Peu de fonds perso elsà deà ai es,à d adjoi tsà ouà deà
conseillers municipaux ont été retrouvés etàd pouill s.àE à eva he,àlesàfo dsàdesàsœu sàdeà

l E fa t-Jésus ont précisé les relations avec les municipalités et les appels à la congrégation 

pour ouvrir des écoles communales. Trop ponctuellement, car très riches, ceux du Grand-

Orient et des deux parlementaires du début du 20e siècle, Laurent Bonnevay et Émile 

Bender, ont été mobilisés pour contribuer à la reconstitution des réseaux sociaux et 

politiques. De même, comme ce qui a été relevé pour les maires, la frontière entre public et 

privé est floue pour les fonctionnaires préfectoraux, en particulier au début du 19e siècle, 

aussi leurs archives auraient-elles t àd u àp ieu àse ou s.àAinsi, nous avons tardivement 

trouvé trace des archives personnelles des Lezay-Marnésia à la Bibliothèque nationale de 

F a eà età avo sà pasà o sult à lesà « documents relatifs à la carrièreà d ál e tà deà Leza à
comme préfet du Rhône, 1817-1820 » 3101. Pareillement, en 1957, les archives 

départementales de Vendée ont acheté en vente publique les documents administratifs 

restés en possession de Jacques-Christian Paulzeàd Ivo àet correspondant à la période où il a 

exercé comme préfet de ce département 3102. Le même avait précédemment et brièvement 

officié dans le Rhône, en 1831-1832, période charnière notamment du fait des révocations 

prononcées. Mais aucun fond privé aà t à et ouv à o e a tà etteàp iode et le dépôt 

                                                           
3100

 Alain CORBIN, A haïs e et ode it  e  Li ousi …, ouvrage cité, tome 1, pp. 177-178. 
3101

 Voi à leà siteà á hivesà età a us itsà desà á hivesà atio alesà l i ve tai eà desà papiers Lezay-Marnésia, 
Ms 15421 : 
http://archivesetmanuscrits.bnf.fr/ead.html?id=FRBNFEAD000013252&cFRBNFEAD000013252_d0e516 
(dernière consultation : 24 août 2016). 
3102

 Voi à su à leà siteà desà á hivesà d pa te e talesà deà laà Ve d e,à l i ve tai eà duà fo dà Paulzeà d Ivo à e à J : 
http://recherche-archives.vendee.fr/archives/fonds/FRAD085_21J (dernière consultation : 24 août 2016). 

http://recherche-archives.vendee.fr/archives/fonds/FRAD085_21J
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aux archives nationales ne se montre pas aussi riche que les documents achetés par la 

Vendée 3103. 

Si nous pouvons aisément relever la richesse de chacune des sources utilisées et 

eg ette à deà eà pasà e à avoi à e ploit à d aut es,à està leu à oise e tà qui s està v l à
primordial,à à o p isàe t eàsou esàdo tàl i t tàpouvaitàappa a t eàdeàp i eàa o dà o eà

négligeable. Ilà s agitàalo sà oi sàd ta li à laàvérité (exprimée par quelques-uns, contrefaite 

pa à uel uesà aut es,à ouà dissi ul eà pa à d aut esà e o e à ueà d app he de à des réalités, 

dépendantes des positions sociales de chacun, de la compréhension des rapports de force et 

des évolutions sociales et politiques. Ainsi, lors u á d à Dupalaisà està a us à d out agesà

e ve sà Ti u à deà Co elles,à ai e,à l o je tifà duà oise e tà età deà l a al seà duà dossie à e à
justi eàe àpa ti ulie à està ien sûr pas de se placer en juge, de déterminer si les faits sont 

suffisamment avérés et en conséquence de se prononcer sur la culpabilité ou non de 

l a us . À travers la situation décrite, le croisement des témoignages, la reconstitution des 

réseaux sociaux, politiques et culturels des acteurs, l o je tifà està deà mettre au jour les 

représentations deà ha u ,àdeà l auto it àpu li ue,àduàpouvoir et de la préséance que peut 

revendiquer un ci-devant seigneur dans lesà a esà à età lesà oppositio sà u ilà peutà

e o t e ,à uià peutà s à liv e à età o e t. Leà oise e tà desà sou esà s i s ità gale e tà
dans une démarche complémentaire, chacune se révélant lacunaire, soit parce que le fonds 

comprend des absences, soit parce que la logique de l auteu à taità pasà elleà deà l tudeà

menée :à estàl àle glissement logique du document-trace laissé par un auteur au document-

source exploité par le chercheur. 

Le croisement des sources a été facilité et en grande partie rendu possible par la 

mise en place de tables réunies dans plusieurs bases de données relationnelles 

informatisées. Chaque table respecte la source non commeà s e à voula tà laà t adu tio à

numérique – ne serait- eà u e àd fi issa tàdesà ha psàetàdesà glesàdeàsaisie,àlaàsou eàestà

interprétée ; la table est donc métasource –, mais comme séparant chaque donnée des 

autres sources et permettant un va-et-vient permane tàave àl o igi al, un accès à toutes les 

données saisies et la possibilité de les comparer, pour ensuite les interpréter et les analyser. 

L i fo atisatio àaà ota e tàautorisé une approche multiscalaire, avec le corpus étendu 

des édiles de toutes les co u esàdeàl a o disse e t, d u eàpa t, et celui de chacune des 

cinq communes retenues,àd aut eàpa t. áuàte eàdeàl tude,àplusieu sà o statsàs i pose t. 

En premier lieu, comparativement à la masse d i fo atio sà saisies, les bases de données 

relationnelles sont sous-exploitées. Cela est dû à la saisie de données dans un contexte bien 

plus large que les seuls édiles pour identifier ceux-ci de manière relative (par rapport aux 
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 Voir dans la salle virtuelle des inventaires, archives nationales de France, fonds Paulze et Lavoisier : 
https://www.siv.archives-
nationales.culture.gouv.fr/siv/rechercheconsultation/consultation/ir/consultationIR.action?irId=FRAN_IR_0043
07 (dernière consultation : 24 août 2016). 
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https://www.siv.archives-nationales.culture.gouv.fr/siv/rechercheconsultation/consultation/ir/consultationIR.action?irId=FRAN_IR_004307
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habitants de leur commune, à un groupe professionnel ou social, etc.). Par ailleurs, les tables 

avaient pour vocation de rendre disponibles facilement et rapidement des informations 

diverses et de les croiser en fonction du questionnement. De ce fait, seules celles 

permettant de répondre ont été utilisées. L app o heà ua titativeàpossi le de ces données 

sérielles est restée sommaire, tant dans celles traitées que da sà l outillageà ath ati ue, 

parce que cette dimension statistique ne nous paraissait pas au centre du questionnement 

proposé. De plus, les bases sont restées un matériau malléable tout auàlo gàdeàl tude.àái si,à
si leur structure relationnelle est restée relativement sta le,à lesà ha psàd i te p tatio àetà

d a al seàse sont multipliés. Ta tàduàfaitàdeà laà asseàdo u e tai eà u ieà ueàpa à l tudeà

répondant à un questionnement, l app o heà p osopog aphi ue paraîtra inachevée. En 

réalité, se pose la question de ses délimitations : le recueil des informations sur les seuls 

i dividusà auà e t eà deà l tudeà pe et-ilà deà e d eà o pteà deà eà u ilsà so tà età deà leu sà

trajectoires ? Devant des sources bien conservées pour la période contemporaine, 

comparativement aux périodes antérieures, l e haustivit à est-elle pas une illusion aussi 

i po ta te,àta tàelleàse leà dui eà l a tàe t eà leàv uàetà leà e o stitu  ? Or, au final, la 

part du consig àetà o se v à eà e dà o pteà ueàd u eàpa tieài fi eàdeàl a tivit àhu ai eà

et des relations sociales. C està laà aiso à pou à la uelleà ousà avo sà e o é à une 

représentation sous forme de graphes des réseaux sociaux. En second lieu, une partie non 

négligeable de données qui se présentent sousàu eà fo eàs ielleà o tàpasà faità l o jetàdeà

ta lesà ouà deà asesà deà do esà i d pe da tes.à C està pa ti uli e e tà leà asà desà
délibérations des conseils municipaux :à laà o st u tio àd u àoutilà u i ueà au aità pe isà

d affi e àl tudeàdesàp se tsàau àd li atio s, édiles et plus forts contribuables, des sujets 

traités, de leur évolution, mais également des bénéficiaires des décisions du conseil 

u i ipalà e fa tsà ad isà g atuite e tà à l ole,à pauv esà assist s,à etc.). De même, les 

o ptesà o u au à o tà pasà t à e ploit sà età ils ont encore moins été traités sous la 

forme de bases de données, bien que cela soit une entrée importante pour la 

o p he sio à deà l a tivit à duà o seilà u i ipalà e à elatio à ave à lesà o t ai tesà

o o i uesà età fi a i esà uià s i pose tà à lui. Cela mettrait en lumière les décisions 

d e p u t,à lesà hoi àfaitsàda sàlesàa age e tsàdeàlaà o u e,à aisà gale e tà leà oûtà

des conflits entre réseaux. Ainsi en va-t-il de la décision de Philibert Passot de contester le 

o ta tàp opos àpou àl e p op iatio àd u eàte eàutilis eàpou àl ouve tu eàd u à he i àdeà

grande communication età d i pose à u à p i à uià g veà du a le e tà lesà fi a esà

communales. Co te e t,àda sàlesà i à o u es,à esà o ptesà o tà t à o se v sà u à
Chamelet, de manière non exhaustive. Ainsi, outre la charge de travail supplémentaire, la 

d a heà o pa ativeà au aitàpasàpuà t eà e e.àEn troisième lieu, l utilisatio àde bases 

de données interroge sur la place respective du récurrent et deàl e eptio el da sàl tude. 
Le recours à cet outil vise particulièrement à repérer les récurrences. Ilàs agità epe da tàdeà

ne pas sous-estimer ou mésestimer les événements et les trajectoires individuelles 
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exceptionnelles. En effet, ces derniers définissent d u eàpa tàlesàli itesàdeàl a epta leàta tà

sur le plan légal que social – esà faitsà e eptio elsà ta tà souve tà v l sà pa à l i sta eà

judi iai e,à ouà l ad i ist atio à uià su veilleàdesàopposa ts – et,àd aut eàpa t,à les marges du 

corpus. À de nombreuses reprises, nous nous sommes interrogée sur le poids respectif du 

u e tàetàdeàl e eptio el, et, partant, du structurel et du conjoncturel, de la société et 

deàl i dividu. 

3. Dans le champ historiographique de l’histoi e u ale 

Enfin, cette analyse appartient pleinement au champ historiographique de 

l histoi eà u aleà ta tà pa à saà p o l ati ue,à ue,à pa ta t,à so à territoire. Les questions de 

l i te o aissa eà auà sei à de la société villageoise, du maintien de formes de violences 

individuelles ou collectives et des mobilités ont été posées. Elles visent à discuter une image 

du village et de sa société immobile, repliés sur eux.  

Les relations et activités sociales au quotidien sont importantes mais masquées 

parce que verbales et gestuelles. De manière plusà g ale,à l i te o aissa e,à elleà ouà
supposée, constitue un biais pour la reconstitution des réseaux : à partir de quel moment les 

liens, leur nombre et leur intensité témoignent-ilàd u eàp o i it àplusàg a deà ueà laàseuleà

connaissance entre personnes qui se croisent au quotidien ? Inversement, cette 

i te o aissa eà està e tai e e tà a plifi eà pa à laà visio à d u à villageà efe à su à lui-

même. Or les mobilités sont importantes, au point que quatre communes sur cinq perdent 

plusàd u à ua tàdeà leu sà lecteurs lors de la promulgation de la loi électorale de 1850 et, 

dans une commune comme Chamelet, 45 %àdesà le teu sà aisàjus u à  % des votants au 

début du Second Empire sont des migrants.à L i e titudeà su à lesà sultatsà le to au àpeutà

donc être forte. De même, s ilsàso tàpa ià lesàhabitants les plus stables, les édiles ne sont 

pas exempts de ces mouvements,à u ilsà soie tà ouvelle e tàa iv sàouà u ilsàpa te tàpuisà
u ilsàreviennent. De plus, les mariages, les acquisitions foncières, les relations commerciales 

tissées les inscrivent dans un territoire qui dépasse les limites communales et conduisent à 

desà i o o ilit s.à Ilsà s i s ive tà alo sà da sà des réseaux sociaux, culturels et politiques 

intercommunaux qui permettent de discuter de la commune comme seulà helo àd tude.à

Notons également que cette circulation est gommée ou niée par des discours qui produisent 

une immuabilité du village et de ses élus après la Première Guerre mondiale. D u eàpa t,à eà
dis ou sà oï ideà ave à laà p iseà deà o s ie eà pa à l État et par les partis politiques de 

l i po ta eà età deà l i ve si ilit à deà l « exode rural ». Ainsi, au même moment, des 

p o otio sàauàM iteàag i oleà o pe se tàlesà hefsàd e ploitatio sàplusà ueà e te ai es,à
les mutilés de guerre restés à la terre malgré leur handicap, etc.à D aut eà pa t,à le 

d pla e e tà deà l ide tit à te ito ialeà ve sà u eà ide tit à p ofessio elleà dûà au à
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t a sfo atio sà deà l ag i ultu eà sus iteà eà dis ou sà pour ancrer la légitimité des familles 

éligibles dans un passé commun avec le village. 

Le cloisonnement en deux champs historiographiques distincts, histoire rurale 

d une part, histoire urbaine d aut eàpa t,ào ulteàlaà o sta teà i ulatio àdesàho esàetàdesà
informations et des idées entre les deux espaces.à Claudeà B elotà l aà o t à e à e qui 

concerne les grands notables qui vont et viennent entre hôtel particulier et château(x) et qui 

jouent le rôle de « tête de pont des intérêts du village à la ville » 3104. Ainsi, des édiles de 

l a o disse e tàdeàVillef a heàe t etie e tàu eàso ia ilité notabiliaire tant urbaine que 

de villégiature. En témoignent entre autres les nobles royalistes puis légitimistes du début du 

19e siècle, la bourgeoisie caladoise qui occupe des mairies pendant les Cent-Jours ou les 

Lyonnais catholiques intransigeants de la fin du 20e siècle. Cette double appartenance et 

cette circulation ne sont epe da tà pasà l apa ageà desà ota les.à Sous la Restauration, le 

marquis de Montaigu redoute les allers et venues entre Odenas et les marchés de Beaujeu et 

deàM o àd a tisa sàetàdeàp op i tai esàdeàsaà o u eà u ilàtie tàpou àja o i s.àDeà e,à

le canut Jean-Louis Greppo est certes pas un élu duà a to àd á se,à u ilàaà uitt àt sàjeu e.à

Durant la monarchie de Juillet et la Deuxième République, ilà en entretient pas moins des 

relatio sà t oitesà ave à desà e esà deà saà fa illeà età d aut esà ho esà uià o upe tà desà
fo tio sà u i ipalesà età uià so tà se si lesà au à id esà pu li ai esà puisà so ialistesà u ilà

d fe dà àL o àpuisà àl ásse l e.àDe même, les assaillants du télégraphe de Marcy en 1849 

sont tout à la fois coordonnés avec les ouvriers lyonnais et protégés des habitants des 

communes voisines où ils comptent des édiles parmi leurs proches. 

Ilà esteà à eve i à su à l a haïs eà desà a pag esà ueà lesà viole esà olle tives,à

telles les luttesàdeàfa tio ,à lesà ellio sàau àfo esàdeàl o d eàetà lesà isesàf u e tai es, et 

individuelles, crimes familiaux ou de voisinage par exemple, eà a ue tà pasà d illust e . 

Not eàp oposà estàpasàdeà ie à l e iste eàdeà esàpassions, nous les avons rencontrées, de 

l ho eàassassi àe à ja vie à à àOu ou àetàdo tà leà o psàestàd pos à su à le perron de 

l gliseà au à a tio sà ellig a tesà e t eà lesà se tio sà deà Cha ostà età d álli es.à Cependant, 

certains de ces événements montrent des inflexions politiques plus modernes ou des 

interprétations divergentes. Ainsi en va-t-il de l att oupe e tà uiàaàlieuàautou àduà ai eàdeà

Saint-Romain-de-Popey en 1831. Ce dernier craint une révolte antifiscale et fait avertir le 

percepteur de se cacher. Cependant, la foule reste calme et un seul homme prend la parole : 

il seà la eà desà voi à u ilà aà o te uesà au à e tesà le tio sà u i ipalesà età il voit en ce 

magistrat le « restant de Charles dix, de Polignac, de Chanteloze »à si ,à efàl ulti eà eli uatà
du régime déchu. Il revendique enfin une répartition juste des contributions. Mais surtout, 

ces actes, aussi graves et violents soient-ils, restent ponctuels, rares même, et, 

spectaculaires,à ilsà o ulte tà l a tivit à p titio ai e,à l a eptatio à duà sultatà desàu es,à lesà

                                                           
3104

 Claude-Isabelle BRELOT, « À la ville comme à la campagne… », article cité, p. 396. 
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recherches de soutien par des réseaux introduits à la préfecture voire dans les ministères, 

les médiations, etc. qui composent le quotidien.  
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